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PRÉFACE 


Stimulés par l'énornie intérêt que notre cours d'anglais, « English 
by the Nature Method», a suscité dans toute une série de pays de 
l'Europe Occidentale, aussi bien parmi les faguistes que dans le grand 
publie, et dont la manifestation la plus remarquable peut-être est 
l'inscription depuis 1945 d'un demi-million d'élèves, nous avons résoiu 
d'appliquer à d’autres langues les principes de la « Méthode Nature ». 
«Le Français par la Méthode Nature» suit donc entièrement le 
modèle anglais, tout en y apportant, cela va de soi, kes changements 
de détail exigés par la différence considérable des deux langues. 


L'élaboration de cet ouvrage a demandé plusieurs années et a été 
dirigée et contrôlée dans toutes ses phases par le créateur de la « Mé- 
thode Nature», M. Arthur M. Jensen, sur qui repose ainsi l'entière 
responsabilité en ce qui coucerne l'application des principes de la « Mé- 
thode Nature» au texte français. M. Arthur M. F scü à eu pour 


collaborateurs un groupe de spécialistes de la jangue et de la culture 
françaises ainsi que de l'enseignement pratique du 2 çais. Ces colla- 


borateurs ont eu pour tâche très importante de rédiger le texte même 
du cours et de le soumettre à une vérification particulièrement nécessaire 
dans un cas où il s'agissait de créer de toutes pièces un véritable 
« roman > inédit qui ne contienne que des mots appartenant à une liste 
idéale établie préalablement et se pliant aux règles très strictes de la 
« Méthode Nature» concernant l'introduction de mots nouveaux. 


Nous tenons à remercier nos savants collaborateurs de tous pays 
pour l'application et la vigilance inlassables avec lesquelles ils ont 
effectué cette œuvre de vérification et de révision linguistique. Sans 
leur participation, nous n'aurions pu nous sentir sûrs d’avoir créé un 
cours qui fùt en même temps intéressant à lire et d'un style correct et 
qui conservât néanmoins tous les avantages pédagogiques qu'offrait ia 
« Méthode Nature» dans le modèle anglais. 
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Nous tenons en outre à reconnaitre l'effort qui, sous la direction de 
M. Arthur M. Jensen, a été fourni par M. Oleg Koefoed (auteur de la 
majeure partie du texte même) et M. et Mme Ejgil Grièse au cours 
de la rédaction proprement dite des différentes parties du cours. 


En ce qui concerne la transcription phonétique, M. Arthur M. Jensen 
a adopté le système de signes établi par l’« Association Phonétique In- 
ternationale », s'appuyant en outre sur l'avis de phonéticiens français 
tels que M. Pierre Fouché (« Traité de Prononciation française») et 
M. Ph. Martinon («Comment on prononce le français») et de 
dictionnaires teis que le « Harrap's Standard French and English 
Dictionary.» et le « Dictionnaire phonétique de la langue française > 
de MM. Alfred Barbeau et Émile Roche. 


Nous remercions les éminents linguistes qui se sont chargés de 
donner, dans une préface à ce cours, une description et une appré- 
ciation de la « Méthode Nature », telle qu'elie est notamment réalisée 
dans « Le Français par ja Méthode Nature ». Leur jugement aimable 
et objectif nous a été un précieux encouragement, Pour des raisons 
d'ordre pratique, nous avons choisi de réunir ces préfaces dans un 
fascicule séparé, encarté dans le premier fascicule du cours. 


Il ne nous reste plus qu’ à faire un court exposé des principes 
fondamentaux de la « Méthode Nature», principes qui régissent 
également le présent cours de français. 


1) Le vocabulaire mis à la disposition des élèves correspond à peu 
près aux 3000 premiers mots de la liste de fréquences et d’étendues 
{« frequency and range») de Vander Beke. Ila été démontré que ço 
à 95 mots sur 100 d'un texte français de difficulté moyenne appar- 
tiennent justement à ces 3000 mots. Ii en résulte que notre cours amène 
l'élève qui le suit jusqu'au bout, à ce degré précis de maturité linguistique 
qui lui permettra de lire et de comprendre par ses propres moyens des 
textes français ordinaires. 

2) Le texte du cours a été aménagé de façon à inclure graduellement 
tous les mots du vocabulaire idéal dressé préalablement. La fréquence 
des mots nouveaux introduits dans le texte est si basse, — 25 à 30 mots 
connus par mot nouveau, — et le contexte est si clair que l'élève 


IV 


PRÉFACE 


comprend d'emblée ces mots nouveaux et les absorbe aisément et 
naturellement. 


3) Nous avons évité tout apprentissage mécanique de mots, qw'ii 
s'agisse de traductions, de fixation proiongée d'images pourvues de texte, 
de répétitions incessantes ct fatigantes des mêmes plirases à peine 
variées ou de pur rabâchage du même texte succinct. Au lieu de tout 
cela. notre élève rencontre tant de fois les mêmes mots dans un texte 
suivi et très riche en variation, qu'ils deviennent inconsciemment ef 
aisément son patrimoine spirituel. 


4) Les connaissances grammaticales nécessaires sont acquises immé- 
diatement par la lecture du texte même. Les formes grammaticales sont 
incorporées dans le texte systématiquement et gradueliement, ainsi que 
le vocabulaire proprement dit, de sorte que lélève en acquiert la 
maîtrise sans rabâchage. La fréquence des nouveaux faits de grammaire 
introduits dans le texte est également très basse, et ia faibie proportion 
de phénomènes nouveaux par rapport aux phénomènes connus en 
permet l'assimilation facile. 


5) En conséquence, notre texte est d’un bout à l'autre « immédiate- 
ment compréhensible », c’est-à-dire que le sens des mots nouveaux 
et des formes grammaticales ressort immédiatement du contexte. Cela 
permet à l'élève de s’assimiler la langue étrangère directement, sens le 
truchement de sa iangue maternelle, Comme d'autre part, ainsi que 
nous l'avons dit, la fréquence des mots nouveaux introduits dans le 
texte d'un chapitre donné est très basse, l'élève saisit la valeur de ces 
mots immédiatement et imperceptiblemient, de même qu'il est dès le 
début mis en mesure de penser entièrement dans la langue étrangère, 
dans les limites de ses nouvelles connaissances. Cela rend l'acquisition 
de la nouvelle langue extrêmement rapide et presque automatique. 


6) La « Méthode Nature » fait lire à l'élève des textes beaucoup plus 
longs que ceux que l'on ose généralement présenter à des débutants. 
L'élève se familiarise ainsi rapidement avec le grand nombre de locutions 
et expressions idiomatiques dont se compose toute langue vivante. 
L'acquisition du langage nouveau se fait ainsi dans la plupart des cas 
par propositions et non pas mot par mot. 
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7) Il n’est laissé aucun doute quant à la prononciation des mots et 
des phrases de la langue apprise. Chaque ligne du texte proprement 
dit est accompagnée d’une ligne en transcription phonétique qui indique 


la prononciation correcte à l'aide de l’alphabet phonétique, très simple 
è apprendre. 

Qu'il nous soit permis de formuler l'espoir que «Le Français par 
la Méthode Nature» trouvera auprès du pubiic le même accueil 
bienveillant que son modèle anglais, « English by the Nature Method ». 
Aucun effort n'a été épargné pour faire du « Français par la Méthode 
Nature» un digne pendant du cours anglais. 


LES ÉDITEURS 
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Chapitre un (1). Premier (ler) chapitre. 


LES DUCLOS 


Gea Monsieur Ductos 
A 


Madame Duclos 


Nicole 


un garçon une fille 


un garçon une fille 


Monsieur Duclos est un homme. Madame Duclos |un 


masjø dyklo E -t € -n 3m. madam  dyklo |S 
Jean estun garçon. 


est une femme. Jean est un garçon, et Henri est un DS est une 


€ -tyn fam. z% c-t& gars, e ŭri -IË 
4 un garçon 
garçon. Jean et Henri sont deux (2) garçons. Nicole |un homme 
garsi. g% e ŭn si dø garsi. nikal E raong 


est une fille, et Yvonne est aussi une fille. Nicole et 
c -tyn fi], e ivn c -tosi yn fiij. mikal e 


Chapitre un (1). 


a 


Yvonne sont deux filles. Minet est un chat, Médor 
tva S3 dë Fij. mine € -tẸ@ fa. medr 


est un chien. Fido est aussi un chien. Médor et Fido 
E -i@ [je fido c -tosi Æ  ÏjE meds:r e fido 
sont deux chiens. 


55 dø JjE. 


Médor, est-ce un chien? Oui, c’est un chien. Minet, 


meds:r, ces © fiz? wi, se -1@  Jje. mine, 
C = ce est-ce aussi un chien? Non, c’est un chat. Fido, est-ce 
£s os & fjčF nī, se-i@ fa. fido, €s 
-S 
un (1} garçon un chien? Oui, c'est un chien. Monsieur Duclos, est-ce 
deux (%4) garcor Al AA : L P Ni É 
Geux (4) garçons | æ Jiz? wi, se -tẸ@  Jjē məsjø  dyklo, €s 
ure (1) fille 
deux (2) fi , ` 
deux (2) filles un homme? Oui, c'est un homme. Madame Duclos, 
un (1) chien S m? us me ki l inb] 
deux (2) chiens & -n Im: awi, Se -i @ -n ym. madam  dyklo, 
est-ce une femme? Oui, c'est une femme. Jean, est-ce 
est Es yn fam? wi, se -tyn fem. zů, ES 
sont 


Jeanestun garçon. | aussi une femme? Non, c’est un garçon. Yvonne, 
Jean et Henrisont| os; yn fam? nI, se-t gars. ivn, 
deux garçons. : 
7 est-ce aussi un garçon? Non, c'est une fille. Henri, 
homme Tin] Es osi & garsi? n5, se -tyn fiif. tri, 
Henri jéri] me 

est-ce un garçon? Oui, c'est un garçon. 


Es &  gars5? wi, Se -+æ gars. 


Le garçon, c'est Jean. La fille, c’est Nicole. Les chiens, 


~ 


lə gersÿ, se gŭ. la fiij, se mikal. le [jè 


ce sont Médor et Fido. Qui est la femme? C'est 
sə si medə:r e fido. ki e la faem? SE 


Madame Duclos. Qui est Phomme? L'homme, c’est 
madam  dyklo. ki e loin ? lom, SE 


Prener (1er) chapitre. 


le 

C (r = le) 

x Le garçon, c'est 
Jean. 


L'homme, c'est 
Monsieur Duelos, 


ER 


Monsieur Duclos. Qui sont les deux chiens? Les deux E 


x à à & Se 5 a 
məsjøð  dyhlo. ki s5 le dø JE? le dø |ies 


: z : z Le gerçon, c'est 

chiens, ce sont Médor et Fido. Qui est le garçon? Le TaS FU 

JJE, sa $3 medə:r e fido. ki œe lə gars? lə |La fille, c'est 
Nicole. 

| Les garçons, ce 


3 ; Ta? , s : 
garçon, c’est Jean. Qui est la fille? C'est Nicole. Qui sont Jean et 
garsi, SE  sû. ki € la ft? se nikal ki | Henri 
Les filles, ce sont 
: icole et Yvonne. 
sont les Duclos? Ce sont Monsieur et Madame Duclos, |” et i 
s3 le dyklo? sa sJ masjð e madem dyklo, quiest...? 
c'est 
les deux garçons, Jean et Henri, et les deux filles, Nicole |aui sony e? 
f . 2 i ce sont 
le dø gars zt e Wi, e le dø ij, atki 
I d Í | fé, Qui est l'homme? 
tY C'est Monsieur 
et Yvonne. Duclos. 
e iwm. Qui sont les 
garçons? 
$ à ` ; z ont Jean et 
Jean a un chien, et Nicole a aussi un chien. Médor E 5 
gt à & [J e mikil à osi & je. LED IT 
de 
est le chien de Jean, et Fido est le chien de Nicole.|d 
€ do ÎJE da où, e fido € la Jj£ do nikal. | Médor est le chien 
de Jean. 
à A Minet est ie chat 
Yvonne a un chat; Minet est le chat d'Yvonne. Médor,|ryrse ý 
ion a ® fa; mine c la fa dEV. medr, 
est-ce le chien d'Henri? Non, c'est le chien de Jean. 
es la fjč dări? nj, se la [jE da zü. 


Chapitre un (1). 


Minet, est-ce le chat de Nicole? Non, c'est le chat 
MINE, £s lə fa də mika? nj, se lə fa 


d'Yvonne. Fido, est-ce le chien de Nicole? Oui, c’est 
divan. fido, <s la ÎÏjë də nikol? wi, sE 


le chien de Nicole. L'homme, est-ce Monsieur Duclos? 
lə fjE da nikol. Dm, £S masjø  dyklo? 


Oui, c’est Monsieur Duclos. La femme, est-ce Madame 
wi, se n95jg  dyklo. lae fam, es madam 


Duclos? Oui, c'est Madame Duclos. 
| dyklo? wi, se madem dyklo. 


mère, 
Cg 


Monsieur Duclos est le père de Jean; Jean est le fils 
masjö dyklo e ia pe:r do 30; 3@ € lafis 


de Monsieur Duclos. Henri est aussi le fils de Monsieur 
də məsjð  dyklo. üri € -tosi la fis da məsjg 


Duclos. Monsieur Duclos est le père de Nicole et 
dyklo. məsjø dyklo € lə perr do mikail e 


d'Yvonne; Nicole et Yvonne sont les filles de Monsieur 
divən; niki e ivm s3 le fi:j da masjø 


il , Duclos. Monsieur Duclos a deux fils; il a aussi deux 
EHE dyklo. masjø dyklo a dø fis;il a osi dø 
Jean est un 

sar 1: jl : à = . 
Énien  |filless Madame Duclós est la mère de Jean, d'Henri, 
Yvonne est une | fi:j. madam dyklo € la me:r da 3ü, dări, 
fille; elle a un 

chat. 


de Nicole et d'Yvonne. Madame Duclos a deux fils; 
da nikl e  divon. madam dyklio a dø fis; 


elle a aussi deux filles. 
cel a osi dø fiij. 


a-t-jl...? 

ila 

T ï i K p . . a 
S un Jean, a-t-il un père? Oui, il a un père. Qui est le 
Oui, iia un frère. | 34 a -iil @ pe:r? wi, il a & per. ki e lə 


4 


Premier 


(er) chapitre. 


père de Jean? C’est Monsieur Duclos. Monsieur 
pe:r da 3? SE 1195 j à dyklo. H125)j4 


Duclos, a-t-il deux fils? Oui, il a deux fils Qui sont 
dyklo, ati dø fis? wi, ü a dé fis. ki s3 


les fils de Monsieur Duclos? Ce sont Jean et Henri. 
de fis də məsjøg  dyklo? Sa s å 3% e ÑL 


Yvonne, a-t-elle une mère? Oui, elle a une mère. Qui 
un, a tél yn mer? wi, cl a yum mMer. ki 


est la mère d'Yvonne? C’est Madame Duclos. Madame 
£ la me:r divsn? se malam dyklo. madam 


Duclos, a-t-elle deux fils et deux filles? Oui, elle a 
dykio, a -tel do fis e dø fij? wi, ela 


deux fils et deux filles. Qui sont les fils et les filles 
dò fis e dp fij. ki s53 ie fis e le fij 
de Monsieur et Madame Duclos? Ce sont Jean, Henri, 


də masj e madam dyklo? s2 s5 3ü,  üri, 


Nicole et Yvonne. 
nikal e ivən. 


Jean est ie frère de Nicole; Nicole est la sœur de Jean. 
3ā € ia fre:r da nikol; nikal € la sæ:r də 3à. 


Nicole est aussi la sœur d'Henri et d'Yvonne. Elle a 
niks -iosi la sæ:r dõri e divan. él à 


deux frères et une sœur. Henri est le frère de Jean, de 
dø frer e yn sæ:r. ri œ la freir do 3, də 
Nicole et d'Yvonne; il a deux sœurs et un frère. Jean 


nikl e divan; ila dø sæ:r e & freir. gű 


et Henri ont deux sœurs; ils ont aussi un père ei une 
e āri J dø sæ:r; di -z3 -tosi & peir e yn 


un fils 
deux fils 


a 
ont 


Jean a un chien, 
Jean et Henri ont 
un père. 


Chapitre un (1}. 


ils j mère. Nicole et Yvonne ont deux frères, et elles ont 
eies | p TA j 5 i fo nl 2e 3 
| Mer. nikol e VIH J [283] PrE, € ét -5S 5 


Jean et Henri sont 
deux garçons; 

ils ont deux sœurs. 

Nicole et Yv dt 

sont deux fille 
ehes ont doux 
rères. 


aussi un père et une mère. 
-é ost @ per 


n 
> 
3 

> 

> 

x 

ey 

= 
z 


Jean et Henri, ont-iis deux seurs? Oui, ils ont deux 
2 b 


s& e ri, J-til dø sæe:r? wi, U-I dø 


sœurs. Nicole et Yvonne, ont-eìles un père? Oui, elles 
sær. nikol e iwn, 5 -iel & per? ai, £i 


-23-i @ pair -tel osi yn mer? wi, el-s) 


unc mère. Monsieur et Madame Duclos, ont-ils deux 
-işa mei.  məsjð € madam dyklo, 3-il dø 


fils et deux filles? Oui, ils ont deux fils et deux filles. 


í 
i 
t 
4 
| ont un père. Ont-elles aussi une mère? Oui, elles ont 
| 
[au e dy fij? wi i-25 dø fis e dg fij. 


Nicoje et Jean, ont-ils un frère et une sœur? Oui, ils 

| nikil e 38, J-til @ frer e yn sœ:rf w, äl 

1 

ont un frère et une sœur. Qui sont-ils? Ce sont Henri 
-2 3 -1@ frere yn sœir. ki sj-EUP sa si ür 


p et Yvonne. 
vsi. 

| 

[i 

| 


| Médor et Fido, sont-ils les chiens d'Henri? Non, Médor 
meds:r e fido, s3 -til le fjē däri? n5, med? 


| et Fido ne sont pas ies chiens d'Henri; Médor est le 
| e fido na s5 pa le fī dãri; medo:r € lə 


chien de Jean, et Fido est le chien de Nicole. Jean et 
| Jj do z3āū, e fido € lə [jé də niksi. zā e 


Henri, sont-ils deux hommes? Non, ce ne sont pas 
üri s5 -ial dø -z na? ni, sə nə s pa 


Premier (ler) chapitre. 


deux hommes; ce sont deux garçons. 


di -5 Im; sa $l dø garsh. mibol e iwi, 


Non, ce ne sont pas deux 
sə nə s pa dø 


sont-ce aussi deux garçons? 


535 osi dø gars? #5, 


Jean, est-ce le père 
34, ES do peir 


garçons; ce sont deux filles. 
gars; s3 s dø fi:j. 


d'Henri? 
dãri? 


Non, ce west pas le père d'Henri; c'est le 
s2 pa lə peïr dūri; s£ lə 


HE 


n3, 


Non, 


15, 


Yvonne, est-ce la mère de Nicole? 
ivon, la ne:r da nikal? 


frère d'Henri. 


fre:r dări. ES 


ce n’est pas la mère de Nicole; c’est la sœur de Nicole. 


sə ne pa la meïr do mhol; se la sœ:r də nikol. 


Nicole, a-t-elle un chat? Non, elle n’a pas un chat, 


nikəl, a -icl & faf n3, el na pa & fa, 
elle a un chien. Yvonne et Henri n’ont pas deux sœurs; 
el a & [jè iwon e äri ni pa dø sæ:r; 


Henri a un frère et deux sœurs, Yvonne a deux frères 


üri a ® fre: e dø  sæ:r, ivn a dø fre: 
et une sœur. 
e yn .SŒ:T. 

EXERCICE A. 


Monsieur Duclos est un —. Madame Duclos est une —. 
Jean et Henri sont deux —. Nicole et Yvonne sont 
Médor est le chien — Jean. Minet est le chat 
—’Yvonne. Monsieur Duclos est le — de Jean, d'Henri, 
de Nicole et d'Yvonne. Madame Duclos est la — de 


Jean, d'Henri, de Nicole et d'Yvonne. 


deux —. 


Nicole et Yvonne, | sont-ce= 


sont-ils 
sont-ce == sont- 
elles 


n = ne 
ne... pas 

ce 

n'...pes 

c 

Jean et Henri 


ne sont pas deux 
filles; ce sont deux 
garçons. 

Nicole n'est pas un 
garçon, c’est une 
fille. 


MOTS: 


Monsieur 
Madame 
est 

sont 

un 

une 

un homme 


Chapitre un (1). 


une femme Jean et Henri sont les — de Monsieur et Madame Duclos. 


un garçon Monsieur et Madame Duclos ont aussi deux —; ce sont 
SS fille Nicole et Yvonne. Nicole et Yvonne sont les — de 
5 Jean et d'Henri, et Jean et Henri sont les — de Nicole 
un chat et d'Yvonne. Médor et Fido — sont pas deux chats; ce 
un chien sont deux chiens. Jean —a — un chat; il a un chien. 
ce 

2 

est-ce ...? 

sont-ce ...? 

oui ; EXERCICE B, 

non 

le Jean, est-ce un garçon? ... Henri, a-t-il un frère? ... 
r Qui est le père de Jean? ... Nicole, est-ce un garçon? 
la ... Yvonne, a-t-elle une sœur? ... Qui est la sœur 
les à d'Yvonne? ... Qui sont le père et la mère? ... Ont-ils 
ci deux fils? ... Nicole et Yvonne, ont-elles deux sœurs? ... 
ont 

de 

g 

un père 

une mère EXERCICE C. 

un fils est sont a ont 

une fiie Yvonne — un chat. Minet — le chat d’Yvonne. Jean 
a et Henri — deux garçons. Monsieur et Madame Duclos 
elle — deux fils; ce — Jean et Henri. Jean — un frère; le 
elles frère de Jean, c'— Henri. Jean et Henri — deux sœurs. 
a-t-il ...? 

OO un une le Ia F les | 

ont-elles ...? | — mère, c'est Madame Duclos. — père, c’est Monsieur 
un frère - | Duclos. — chiens, ce sont Médor et Fido. Yvonne est 
une sœur — fille. Henri est — garçon. —’homme, c'est Monsieur 
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Premier (ler) chapitre. 


Duclos. Les deux garçons sont — fils de Monsieur et} ne... pas 


Madame Duclos. Nicole est — fille: c’est — sœur! R... pas 
d'Yvonne, de Jean et d'Henri. Fido est — chien; c’est sont-ils „2? 
— chien de Nicole. cest 
deux 
il ils elle elles Duclos 
Henri a un frère; — a aussi deux sœurs. Nicole et| Jean 
Yvonne sont deux filles; — ont deux frères. Yvonne Henri 
n’a pas un chien; — a un chat. Les fils de Monsieur et ns 
Madame Duclos, ce sont Jean et Henri; — ont deux Minet 
sœurs. Monsieur et Madame Duclos ont deux fils; — | Médor 
ont aussi deux filles. Fido 


Chapitre deux (2). Deuxième (2e) chapitre. 


M. = Monsieur 
Mme = Madame 
père Fonn 
mére (par ents 
tils PRES 
filles JOT aRts 
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LA FAMILLE 


Jean, Henri, Nicole et Yvonne sont quatre (4) enfants; 
zū, ūri, nikal e vən s5 kair äfa; 


ce sont les enfants de M. et Mme Duclos. M. et Mme 
sə 55 le-züja damasjp emedam dyklo. masjø e rnadam 


Duclos sont les parents de Jean, d'Henri, de Nicole et 
dyklo s3 le parù da z, dări, da mkol e 


d'Yvonne; ce sont le père et la mère de Jean, d'Henri, 
divon; sa s3 la per e la me:y da zð, dri, 


de Nicole et d'Yvonne. M. et Mme Duclos ont quatre 
da nikal e divm. məsjø e madam dyklo 3 katr 


enfants; iis ont deux fils et deux filles. Les parents et 
af; il-s3 dø fis e dò f:j. le part e 
les quatre enfants sont une famille. 


le katr fă  sj-tyn farm: 


I] y a un père dans la famille Duclos, il y a une mère 
l ja ® per dū ie femi:f dyklo, ii ja yn mer 


dans la famille, et il y a deux fiis et deux filles dans la 
dă ia fami:j, e il ja dø fis e dø fij dū la 


Deuxième (2e) chapitre. 


famille. M. Duclos, Mme Duclos, Jean, Henri, Nicole 
fani:j. masjø dyklo, madem dyklo, 3ä,  üri, nikal 


Un homme est une 
& e-tyn 


et Yvonne sont six (6) personnes. 


e UIN s5 s person. -7 INL 


personne; une femme est une personne; un garçon est 


person; yat am -iyn person; & 2rs5 € 
P J f J 


une personne, et une fille est aussi une personne. 
-tyn persin, e yn fi] z-tosi ya person. 


Ilya 
il ja 


six personnes dans la famille Duclos. 
si person dû la fami:j dyklo. 


Y a-t-il un père dans la famille? 
je -til & pe: dă la fami:j? 


Oui, il y a un père 


wi, U ja Ẹ@ peir 
Y a-t-il aussi une mère dans la famille? 
ja -til osi yn mê: dū la fami:j? 


dans la famille. 
d& le fami:j. 


Oui, il y a aussi une mère dans la famille. Combien de 


wi, i ja ost yn me:v dū la fami:j. k3bjě də 


garçons y a-t-il dans la famille? 
gars3 ja-til da le fami:j? 


Il y a deux garçons 
uü ja dø  gars5 


Combien de filles y a-t-il dans la 


Ÿ 


dans la famille. 


da la fami:]. kR5DIE da fi:j Ja til d la 
famille? Il y a deux filles dans la famille. 
fami:j? il ja dø fi:j da la fami:j. 


Elle a deux frères. 
csl a dø freir. 


Combien de frères Yvonne a-t-elle? 
kbjë də freir ivan a tel? 
Combien d'enfants M. et Mme Duclos ont-ils? Ils ont 
kRILJE däfà mosjg e madain dyklo 5 -til? il-s5 
quatre enfants. 
katr äfa. 


Combien de personnes y a-t-il dans la 


R5DJE də person Ja til d la 


ilyea—=ilest 
ily a = ils sont 


Il y a un père dans 
la famille. 

Il y 2 deux fils 
dans la famille. 


EL i nS !enfants 
y a-t-il...? 
ilya 


Y 2-t-il quatre 
enfants dans la 
familie? 

Oui, il y a quatre 
enfants dans la 
famille. 


ped 
jæ 


Chapitre deux (2). 


famille Duclos? Il y a six personnes dans la famille 
fam:]j dyklo? il ja si person dă la fami:j 


Duclos. Qui sont les six personnes? Ce sont les 
dyklo. ki s5 Le si person? sə s le 


parents et les quatre enfants. Jean, est-ce un enfant? 


parū e le katr afā. 38, Es ® -n afa? 
r Oui, c’est un enfant. Est-ce l'enfant de M. et Mme 
Jean est l'enfant. | wi, se -t & -n üfà. ES lafà da masjø.e madam 
L'homme, c'est 
M. Ducios. 


Duclos? Oui, c’est l'enfant de M. et Mme Duclos. 
dvklo? wi, SE läfa do məsjø e madam dyklo. 


Les deux garçons et les deux filles sont les enfants de 
le dø gars e le dg fij s5 le-2àafàa da 


iu == de le la mère, et ce sont aussi les enfants du père; ce sont les 
la me:r, e sa S5-tosi le -züfà dy pe:r; sə sõ le 


du | 
del’ enfants des parents. Le nom de la mère est Mme 
-zûfa de pară. lə n3 də la meïr c madam 


E n an pire Duclos. Le nom du père est M. Duclos. Les noms 
Le nom de Phom-| dyklo. lo n3 dy per € masjg dyklo. le n3 
me est M. Duclos. 
Le nom de la 


© des fils sont Jean et Henri, et les noms des filles sont 
mère est Mme 


Duclos. de fis 55 3ù e Gr, e le nō de fij s 
Les noms des fils 

sont Jean et Nicole et Yvonne. 

Henri. 


Les noms des filles| nikəl e  ivon. 
sont Nicole et 
Yvonne, Le nom de l’homme est M. Duclos, et le nom de la 


l3 nī də? lm € masjø dyklo, e lə ni da le 

femme est Mme Duclos. M. Duclos est le mari de 

fam c madam dyklo. masjg dyklo c lə maeri də 

Mme Duclos, et Mme Duclos est la femme de M. Duclos. 

madam dyklo, e madam dyklo c la fam da masjø dyklo. 
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Deuxième (2e) chapitre. 


La femme de M. Duclos est la mère des garçons et des 


la fam damasjpdyklo e la me:r de gers e de 
filles. Le mari de Mme Duclos est le père des enfants. 
fi:j. la mari da madam dyklo e lə pe:r de -zūfū. 


Quel est le nom de la femme? Le nom de la femme est 


kel e la nj dala fam? lə n3 dəla fam & 


Mme Duclos. 
madam dyklo. 


Quel est le nom de l'homme? Le nom 


kel € la nō də lom? ia n3 


de Phomme est M. Duclos. 
da lim e masjø dyklo. 


Quels sont les noms des 


kel s3 le nō de 


Quels sont les 
kel s3 le 


Ce sont Jean et Henri. 
sa s5 3 e ri 


deux garçons? 
dø  gars3? 


noms des deux filles? Ce sont Nicole et Yvonne. 
ni de dø fij? sa si nikil e ivm. 


Minet, est-ce un chien ou un chat? 
& Jj fa? 
Jean, a-t-il un chien ou un chat? ‘Ilaunchien. Quel est 


3û, aid @ [jt u @ [af la & fē kel e 


le nom du chien de Jean? C’est Médor. 
lə JJE da 38? sE 


C’est un chat. 


mine, ES “u & se -i@ fa. 


Y a-t-il une 


ni dy meds:r. ja -ii yn 


Ii y a deux filles dans 
il je døg fij dă 


Y a-t-il six enfants dans la famille? 
si -züfa dä. la fami:j? 


ou deux filles dans la famille? 
u døg fiij 


famille. 
fami:j. 


da la fami:j? 


Non, 
nJ, 


la 
la ja -żal 
il 


i 


Combien 


ny a pas six enfants dans la famille. 
nje pa s è -zŭfù dù la femij. kIbJE 


d'enfants y a-t-il dans la famille? Il y a quatre enfants 
dūfū ja -til dû ia faemi:j? ketr 


il ja afa 


homme - mari 
femme - femme 
garçon - fils 
fille - fille 


M. Duclos est un 
homme; c'est le 
mari de Mme 
Duclos. 

Mme Duclos est 
une femme; c'est 
la femme de M. 
Duclos. 

Jean est un gar- 
çon; c’est le fils de 


M. et Mme Duclos. 


Nicole est une 
fille; c'est la fille 
de M. et Mme 
Duclos. 


quel? 

quels? 

Quel est le nom 
du père? 

Quels sont les 


noms des enfants? 


ilya 

il n’y a pas 

Xl y a deux 
garçons dans la 
famille. 

X n'y à pas six 
enfants dans la 
famille. 
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Chapitre deux (2). 


dans la famille. Y a-t-il quatre garçons dans la famille? 
dā ia fami:j. ja-til kaira gars dů ia fami:j? 
Non, il n’y a pas quatre garçons dans la famille; il y a 
n, U nja pa katra gars dă la fami:j; il ja 


deux garçons dans la famille. Nicole, a-t-elle une ou 
dò gars dū la fami:j. nikol, a-tel yn u 


deux sœurs? Elle a une sœur. Quel est le nom de la 
dp sœ:r? cl a yn sær. kel e lə n5 də la 
{ 
El 


sœur de Nicole? C’est Yvonne. 
sæ:r da nikal? sE IUIN. 


EXERCICE A. 
Les deux garçons et les deux filles sont quatre —. M. 
et Mme Duclos sont les — des enfants. Le père, ia mère 
et les quatre enfants sont une — Il y a six — dans 
la famille. M. Duclos est le — de Mme Duclos. Mme 
Duclos est la — de M. Duclos. — y a deux garçons 
dans la famille. 


Il y a un père et une mère — la famille. — d'enfants 
M. et Mme Duclos ont-ils? Ils ont — enfants. Combien 
— filles y a-t-il dans la famille? Il — a deux filles dans 


ia famille. - — est le nom du père? Le — du père est 
M. Duclos. Nicole, a-t-elle un chien — un chat? Elle a 
un chien. — a-t-il deux hommes dans la famille? Non, 
MOTS: .- il —'y a — deux hommes dans la famille; il y a un 
quatre homme dans la famille. L'homme, c’est — Duclos. Il 


un enfant y — aussi une femme dans la famille. C’est Mme Duclos. 


i 


= 


Deuxième (2e) chapitre. 


EXERCICE B. 


Y a-t-il un ou deux garçons dans la famille? 
sont les noms des garçons? . 


... Quels 
Combien de personnes 


y a-t-il dans la famille Duclos? ... 
des quatre enfants? ... Yvonne, a-t-elle un chien ou un 
chat? ... Quel est le nom du chat d'Yvonne? ... Y a-t-il 
quatre filles dans la famille? ... 
Nicole et Yvonne ont-elles? ... 


Qui sont les parents 


Combien de frères 


EXERCICE C. 
du de l’ dela des 
M. Duclos est le mari — — femme. Les parents — 
enfants sont M. et Mme Duclos. Le nom — père est 
M. Duclos. La femme — ‘homme est Mme Duclos. 
Les noms — deux chiens sont Médor et Fido. Le nom 
— — sœur d'Yvonne est Nicole. Le nom — frère de 


Jean est Henri. 


M. 

Mme 
parents 
une famille 
dans 

ilya 

y a-t-il ...? 
il py a pas 
six 

une personne 
combien de ...? 
du 

de l 

de la 

des 

un nom 

un mari 
une femme 
quel ...? 
quels ...? 
ou 


Chapitre trois (3). Troisième (3e) chapitre. 


un mois 
deux mois 
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L'ANNÉE 


ge 
Se 
de 
3e 
Je 
Se 
Je 


uova vwvnnp 


D B UD ete cf dead» cu ske acts cla do cfa ds ce o ED fo cfa db 


PCT b dr hr 
oyavsun 


B: 


PEPPER EE PEPP PEPPER PPEP T 


Septembre est un mois. Octobre est un mois. Novembre 
sepiū:br c -i & mwa. okiobr c-i Œ mwa. nsvă:br 


et décembre sont deux mois. Il y a douze (12) mois: 
e desū:bra s3 dø mwa il ja du:z imwa: 


un (1), deux (2), trois (3), quatre (4), cinq (5), six (6), 
Č, dý, rwa, kair, SČ:R, Sis, 


sept (7), huit (8), neuf (9), dix (10), onze (11), douze a 


set, yii, næf, dis, 3:7, du: 


Les douze mois sont: janvier, février, mars, avril, mai, 
le du:s mwa s3: gūvje, fevrije, mars, avril, me, 


juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre, 
SYË, gYiJE, u, sepiù:br, 2ktəbr, mIvü: br, 


décembre. Janvier est le premier (ler) mois. Février 
desü:br. güvie € la promje mwa. fevrije 


Troisième (3e) chapitre. 


est le deuxième (2e) mois. 
€ lə 


Mars est le troisième (3e) 


døzjem mwa. mers € lə trwasjem 
mois. Avril est le quatrième (4e) mois. Mai est le 
mwa. evrii € la katrijem mWA. mE € la 


cinquième (5e) mois. 
sčkjem 


Juin est le sixième (6e) mois. 
zyč £ lə 
Juillet est le septième (7e) mois. 
gyije e la setjem 


nwa. sizjem mwa. 


Août est le huitième 
mwa. u e lə yitjem 


(8e) mois. 
muwa. 


Septembre est le neuvième (9e) mois. 
septð:br £ la nævjem mwa. 


Octobre est le dixième (10e) mois. 
3kiəbr e lə dizjem 


Novembre est le 


nwa. HU :0r € lə 


onzième (lle) mois. 
zjem 


Décembre est le douzième (12e) 


miwa. desü:br & la dusjem 


mois. 
miwa. 


Il y a douze mois dans une année. 
il ja du:z mwa dü -z yn 


Janvier est le 


ane. güvje e lə 


premier mois de l’année. 
promje mwa da 


Décembre est le dernier mois 


lane. dest:br € lə dernje 


mwa 


de l’année. Une année a douze mois. Un mois a quatre 
da lane. 


yn ane a du:z mwao. & mwaa katra 
Semaines, Trois mois ont treize (13) semaines. Une 
SIMEN. trwa nwa J treg SIMEN. yn 


semaine a sept jours. Deux semaines ont quatorze (14) 


SIEN à SEË ZULF. dø SIMEN 5 kal3rzə 


jours. 
34 Te 


Les sept jours de la semaine sont: dimanche, 


le set gu:r da la somen s5: dima: f, 


un - premier 
deux - deuxième 
trois - troisième 
quatre - quatrième 
cing - cinquième 
six - sixième 
sept - septième 
huit - huitième 
neuf - neuvième 
dix - dixième 
onze - onzième 
douze - douzième 
treize - treizième 


le huitième 
le onzième 


Dimanche 


Chapitre trois (3). 
Te a 
| 


le mois de janvier 
= janvier 


lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi. 
l&di, mardi, merkradi, zødi, vüadredi, samdi. 


Dimanche est le premier jour de la semaine. Samedi 
dimü:f e la promje gu:r do la səmen. samdi 


est le dernier jour de la semaine. 
e€ lə dernje zu:r də la samen. 


Les mois de l’année ont trente et un (31), trente (30) ou 
le mwa da lane 5 ba: e &, trū:t u 


vingt-huit (28) jours. Le mois de janvier a trente et 
vEtyi guir. lə mwa da gūvje a trü:t e 


un jours; les mois de mars, de mai, de juillet, d'août, 
'Ẹ& zur; le mwa da mars, də me, da zyije, du, 


d'octobre et de décembre ont aussi trente et un jours. 
dəktəbr e də destibr 5 -tosi trait e Ẹ@ gwir. 


Avril, juin, septembre et novembre ont trente jours. 
avril, ZYË, septü:br e nov: br 5 rùi Zr, 


Le mois de février a vingt-huit ou vingt-neuf (29) jours. 
lə mwa də fevrije a včiyi -i u vétnæf zu:T. 


| Combien de mois y a-t-il dans une année? Il y a douze 
R5SDjE də mwa ja-iil dū -s yn ane? il ja du:z 


mois dans une année. Combien de semaines y-a-t-il 
mwa dù -2 yn ane. R5bjE da səmen ja -t il 


dans un mois? Il y a quatre semaines dans un mois. 
dü -z & mwa? il ja katra səmen da -z & mwa. 


Combien de semaines y a-t-il dans trois mois? Iya 
k3bjčě da samen ja-til dù irwa mwa? il ja 


treize semaines dans trois mois. Combien de jours 
IrE:Z  səmen dü rwa mwa. k5DjE da guir 


Troisième (3e) chapitre. 
y a-t-il dans une semaine? Il y a sept jours dans une 
ja -til dû -z yn somen? Ul ja set guir dù-z yn 


semaine. Quels sont les sept jours de la semaine? Les 
SIMEN. kel 55 le set gzu:r da la səmen? ie 


sept jours de la semaine sont: dimanche, lundi, mardi, 
set zu:y do la samen sj: dimä:f, l@di, maerdi, 


mercredi, jeudi, vendredi, samedi. 
merkradi, zødi, vüdrodi, samdi. 


Y a-t-il trente et un jours dans le mois de juin? Non, 
ja -til trait e & gu:r dù lə mwa da zyč? n), 


il n’y a pas trente et un jours dans le mois de juin; juin 
i nja pa trait e @ guir dă la mwa də 3yš; 3yē 


a seulement trente jours. Y a-t-il aussi trente jours 
e sælmù irù:t guir. je -til ost irait guir 


dans le mois de février? Non, il wy a pas trente jours 
dă lə mwa də feurije? n3, il nja pa trū:t guir 


dans le mois de février; février a seulement vingt-huit 
dù lə mwa də fevrije; fevrije a  sælma včiyi 


ou vingt-neuf jours. 
lu vEinœf gwir. 


Quel est le premier mois de l'année? Janvier est le|r = Je 


kel £e lə promje mwa da lane? gävie s doll =la 
Phomme 

premier mois de l’année. Quel est le dernier mois de D a 

bramje mwa də lane. kel c la dernje mwa üdo| (une année) 


l’année? Décembre est le dernier mois de l’année. Quel 
lane? desü:br e la dernje mwa da lane. keil 


est le premier jour de la semaine? Dimanche est le 
€ lə promje gu:r da la samen? dima: f € lə 
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Chapitre trois (3). 


premier jour de la semaine. Quel est le dernier jour 
promje guir də la samen. kel é lə dernje guir 


de la semaine? Samedi est le dernier jour de la semaine. 
da la səmen? samdi € lə deranje zu:r da la samen. 


Le premier jour de la semaine, est-ce samedi ou 
lə prəmje gu:y da la samen, ES samdi u 


dimanche? C’est dimanche. Quel est le deuxième jour 
dima: f? SE  dimü:f. kel € lə døsjem gwir 


de la semaine? Lundi est le deuxième jour de la 
da la samen? i@di <c la døzjem gu:r də la 


semaine. Mardi est le troisième jour de la semaine, 
SIMEN. mardi € la irwasjem gu:r do la samen. 


Mercredi est le quatrième jour de la semaine. Jeudi 
merkrədi € lə katrijem gu:r da la səmen. zødi 


est le cinquième jour de la semaine. Vendredi est le 
€ ia sčkjem guir da la somen. vüdradi € lə 


sixième jour de la semaine. Samedi est le septième 
sizjem qu:r da la səmen. samdi =< lə setjem 


jour de la semaine; c’est aussi le dernier jour de la 
gu:r də la somen; se -t osi la dernje gu:r do la 


semaine. 
SIMER. 


Quel est le douzième mois de l’année? Décembre est 
kel z lə duzjem mwa də lane? desă:br € 


le douzième nois de l'année; c'est aussi le dernier mois 
la duzjen: mwa da lane;  se-tosi lə dernje mwa 


de l’année. Quel est le neuvième mois de l’année? 
da lane. kel 


C 


lə nævjem mwa də lane? 
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Troisième (3e) chapitre. 


Septembre est le neuvième mois de l'année. 
sépiü:br € la GE) 


Quel est le 


NŒUjEM mwa lane. kel e Lo 


huitième jour de la semaine? Il n'y a pas de huitième 


yitjem uir da la səmen? il nja u da yitjem 
yit] 3 J fut} 


jour dans la semaine; une semaine a seulement sept 


gu:r du la semen, yn  Samen à sælinü set 


jours. Quel est le treizième (13e) mois de l’année? Il 


Zur. kel € lə trezjem mwe da lane? il 


n'y a pas de treizième mois dans l'année; une année a 


nja pa da trezjem mwa dā laene; yn ane a 


seulement douze mois. 
sæimů du:z 


Combien de jours le mois de 


mwa. R50jE da gu:r la mwa do 


mars a-t-il? Ila trente et un jours. 
mars a-ti? ila būt e @ guir. 


Combien de jours 


kJbjěë də guir 


le mois d'avril a-t-il? Il a trente jours. 


la mwa davril a -til? ila ird:ii zur. 
3 


EXERCICE A. 


Dimanche est un —. Il y a sept jours dans une —. 
Les sept jours de la semaine sont: 


et —. 


Les 
douze mois de l’année sont: —, —, —, —, —, — —, — 


? > ? 1 1 i ? d 


Janvier est un — Une — a douze mois. 
Il y a douze mois: un (1), — (2), — (3), 
— (4), — (5), — (6), — (7), — (8), — (9), — (10), — (11), 
— (12). Trois mois ont — (13) semaines. 
maines ont — (14) jours. Le mois de février a — (28) 
ou — (29) jours. Le mois de juin a — (30) jours. 
Juillet a — et — (31) jours. 
Pannée. 


a 


Deux se- 


Janvier est ie — mois de 


Février est ie — mois de l’année. Août est 


il wy à pas de 
Il n'y a pas de 
huitième jour 
dans la semaine. 


MOTS: 
trois 

cinq 

sept 

huit 

neuf 

dix 

onze. 
douze 
treize 
quatorze 
vingt-huit 
vingt-neuf 
trente 
trente et un 
janvier 
février 
mars 
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Chapitre trois (3). 


juillet 
août 
septembre 
octobre 
novembre 
décembre 


premier 
deuxième 
troisième 
quatrième 
cinquième 
sixième 
septième 
huitième 
neuvième 
dixième 
onzième 
douzième 
treizième 
dernier 
une année 
un mois 
une semaire 
un jour 
dimanche 
jundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
seulement 


il n’y a pas de 


0 IMam 


le — mois de l'année. Septembre est le — mois de 


l'année. Décembre est le douzième mois — l’année; 
c’est aussi le — mois de l'année. Il n'y a — de treizième 
mois dans l’année; une année a — douze mois. 


a pas — huitième jour dans la semaine; 


Il n'y 
une semaine 
a seulement — jours. 


EXERCICE B. 


Combien de semaines y a-t-il dans un mois? ... Combien 
de mois une année a-t-elle? ... Quels sont les sept jours 
de la semaine? ... Quel est le premier mois de l’année? 
... Quel est le dernier mois de l’année? ... Combien 
de jours y a-t-il dans le mois de février? ... 
EXERCICE C. 

garçon garçons fille filles chien chiens 

semaine semaines fils fils mois mois 

Médor est un —. Jean et Henri sont deux — Un mois 


Henri est le — de M. et Mme Duclos. 
Juillet et août sont deux —. 


a quatre —. 
Il y a sept jours dans une 
Yvonne est une —. Jean et Henri 
sont les — de M. et Mme Duclos. M. et Mme Duclos 
ont aussi deux —. Médor et Fido sont deux —. 
trente jours dans le — de septembre. 


—. Jean est un —. 


Ilya 


Chapitre quatre (4). Quatrième (de) chapitre. 


LES GRANDS-PARENTS 


so À, rt 4 nico Du 
HGasnieroux Mme hoguelne erous MFrençass Decios + Hene Penise Duclos 


(68ans) l'SSens) {7oans) (gens) 
Pai 
/ PENN 
{ 8 | 
nes! x 
I KE | 
N4 } | 
2 NN 
Mme Lucienne Ducios M. Pierre Ducios 
(58ans) (ao ans} 


i S) LEI] LTD] 
#} T TA PLEINS 
LA 
VA Ks Á D Qe 
cote, Jean Henri onne 
(ians) (Bans) (8ans) {Sans} 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


M. Duclos a un père. Le nom de son père est M. 


nos) dyklo a & pe:r. lə ni de si per € mesia] 


François Ducios, Il a aussi une mère. Le nom de sa 
früsiwa dykio. ia osi yn me:r. la nj do sa 


mère est Mme Denise Duclos. Les noms de ses parents | 
me:r g meldam danis dyklo. le nī do se part 


sont M. François Duclos et Mme Denise Duclos. 
sJ məsjø früsiwz dyklo e madam doni:z dyklo. 


Mme Duclos a aussi un père et une mère. Les noms de 
madam dyklo a osi @ peir e yn meir. le nī də 


ses parents sont M. et Mme Leroux. Le nom de son 
se par s5 masjg e madam ləru. lə ni da sI 


D) 


Chapitre quatre 


(4). 


son 
sa 
ses 


M. Duclos a un 
père; le nom de 
son père est M, 
François Duelos. 
M. Duclos a une 
mère; le nom de 
sa mère est Mme 
Denise Duclos. 
Les noms de ses 
parents sont M. 
François Duclos et 
Mme Denise 
Duclos. 

Mme Duclos a un 
père; le nom de 
son père est M. 
Leroux. 

Mme Duclos a 
une mère; le nom 
de sa mère est 
Mme Leroux. 
Les noms de ses 
parents sont M. et 
Mme Leroux. 


leur 
leurs 


M. Leroux est le 
grand-père de 
Jean, d'Henri, de 
Nicole et d’Yvon- 
ue: c’est leur 
grand-père. 

Mme Leroux est 
leurgrard-mère. 
M. et Mme Leroux 
sont leurs grands- 
parents, 


père est M. Gaston Leroux, et le nom de sa mère est 
peïr € maəsjø gasi ləru, e la n53 də sa mer € 


Mme Jacqueline Leroux. 
madam zaklın laru. 


Les parents de M. Duclos sont les grands-parents de 
le pară da məsjø dyklo sī le grūparð da 


Jean, d'Henri, de Nicole et d'Yvonne. M. François 
zň, dări, da nikl e divan, masjø früswa 


Duclos et Mme Denise Duclos sont leurs grands-parents. 
dyklo e madam doni:z dyklo s3 lær grùparð. 


M. François Duclos est leur grand-père, et Mme Denise 
mosjg früsiwe dyklo e lær grūpe:r, e medam dəni:z 


Duclos est leur grand-mère. 
dyklo e lær  grëme:r. 


Les enfants de M. Duclos ont quatre grands-parents; 
le -züfà da masjø dyklo J katra grūparð; 


M. François Duclos et Mme Denise Duclos sont leurs 
mosjg früsiwa dyklo e madam doni:z dyklo si lær 


grands-parents, et M. et Mme Leroux sont aussi 
grūparŭ, e masjø e madam laru s3 -tosi 


leurs grands-parents. M. Leroux est leur grand-père, 
iær gräparü. mesjÿ laru € lær  grüpe:r, 


et Mme Leroux est leur grand-mère. 
g madam laru € lær grüme:r. 


Gaston est le prénom de M. Leroux. Le prénom de 
gast5 < lə pren da masjø ləru. la preni da 


Mme Leroux est Jacqueline. Leur nom de famille est 
madam loru e  3ehlin. lær n3 də fami:] € 


Quatrième (4e) chapitre. 


Leroux, et leurs prénoms sont Gaston et Jacqueline. 
loru, e lær pren si gas e Zaklin. 


Ils ont le même nom de famille, mais ils n'ont pas le 
U -z 5 La meim n3 da fami:jf, me il n3 fa le 


même prénom. 
meim preni. 


Mme Duclos wa pas le même nom de famille que son 
madam dyklo na pa lə me:m nÿ də fami:j ka 55 


père et sa mère; elle a un autre nom de famille que son 
peïr e sa meir; el a @-no:ira n3 da fami:j kə s3 


père et sa mère; son nom de famille est Duclos. Jean 
pe:r e same:r; $53 ni də jfanu:j e dyklo. gü 


a le même nom de famille que son père et sa mère; son 
a la me:m nī də fami:j kə s3 peïr e same:r; sõ 


nom de famille est Duclos. Mais il a un autre prénom 
nī də fami:j € dyklo. me tl a @-no:ira pren) 


que son père et sa mère; son prénom est Jean, et les 
ka $5 pe: e same:r; s3 pren E 3, e le 


prénoms de son père et de sa mère sont Pierre et 
prenÿ da 55 pe:r e do sa meïr s5 pjer e 


Lucienne. Nicole a aussi le même nom de famille que 
iysjen. nikol a osi lo meim n3 də fami:j ka 


ses parents, mais elle a un autre prénom; son prénom 


se pară, me l a Ẹ@-no:tra pren; s3 pren 
est Nicole. 
€ nikal. 


Henri, a-t-il le même prénom que son père? Non, ila 
üri, a-til la me:m pren kə s3 pe:r? n3, ila 


même... que 
autre... que 


Jean a le même 
nom de famille 
que son père. 
Mme Duclos a un 
autre nom de fa- 
mille que son 
père. 


Chapitre quatre (4). 
j 
$ 


un autre prénom que son père; le prénom de son père 
& -n oira prenj kə s3 peir; iə prenl de s3 per 


est Pierre. Mais Henri et son père ont le même nom 
e pjer. mE Gri e s5 per 3 lo meim n3 


a A 


de ee. Nicole, a-t-elle le même prénom que sa 
da fan: nikal, a -iel la meim pren kə sa 


me:r? nj, el 2 Œ-noïtra prenS kə Sa meir, me 


elle a le même nom de famille que sa mère; elle a aussi 
‘el alə meim n5 də fami:j ka sa mew; el a osi 


le même nom de famille que son père. 
lo meim n da fami:j ko s3 pex. 


Qui sont les grands-parents de Jean? M. et Mme 


i 
| 
j 
[mirer m Non, elle a un autre prénom que sa mère, mais 
| 
{ 
| 
| ki sI ie grüparû da 3ù? masjø e madam 


Leroux sont ses grands-parents, et M. François Duclos 
ləru s3 se grăparč, e mmasjg frūswa dykle 


Mme Denise Duclos sont aussi ses grands-parents. 
e madam dom:s dyklo sj5-bosi se grüpara. 


M. et Mme Leroux et M. et Mme Duclos, sont-ce aussi 
| məsjg e madam laru e masjo € madam dyklo, 555 osi 


les grands-parents de Nicole? Oui, ce sont aussi ses 
| le gräpara do nikel? a, s3 sJ -tosi se 
; 


De -parents. 


| Aparë. 


unan = une ie Nicole a quinze (15) ans; son anniversaire est le seize 
nikil à kë:z Ü; S3 -naniverse € la seig 


| (16) avril. Jean a treize ans; son anniversaire est le 
| eri. ga a treiz ù; S5-naniverser € lə 
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Quatrième (4e) chapitre. 


sept juin. Henri a huit ans et Yvonne a cing ans; leurs | sept 
le septième 


sci gyē. üri 2 yi-iŭ e ivn a sč-kū; lær |jesept 


a ty 
Ure semaine a 


anniversaires sont le dix-sept (17) août et le dix-neuf | sept jours. 


-2 aniverse:r sï lə disset u æ lə disnæf |Samediestle 
septième jour de 
REN la semaine. 
(19) juiilet. L'anniversaire 
3yije. de Jean est 


ie sept juin. 
Henri est un petit garçon. Son frère Jean n'est pas un 
ri e-1@ pal garss. si frer z ne pa & 


petit garçon, c’est un grand garçon. Yvonne est une 
pəti gars; se-L@  Grû gars). UD E€ -i yn 


‘petite fille, mais sa sœur Nicole n'est pas une petite 
patit fi:j, me sa sœir mkol ne pa yn patt 


fille; c'est une grande fille. 
fi:j; se -tyn grüid fi:j. 


Henri est plus petit que Jean, mais il est plus grand grand petit 
ari c piy pait ka z, me aU € piy grū petit 
petite 


j o | 7 : 
qu Yvonne. Nicole est plus grande qu Henri et Yvonne, Tenri estin 
kivan. nikol e piy grū:d üri e ivm, petit garçon. 
Yvonne est une 
mais elle n'est pas plus grande que Jean. Nicole a petite tiile. 


me el ne pa piy grū:d kə  3ü. nikol a|grand 
grande 

quinze ans; Jean a seulement treize ans, mais il est| Jean est un 

kE:z ù; zů a  sœimü ire:s OO, me il g |8rand garçon. 


Nicole est une 


N g rande fille. 
aussi grand que Nicole. Mme Duclos est plus grande $ 


-tosi gū kə mikəl. madam dyklo e fly gra:d |qu' = que 


que ses enfants, mais elle n'est pas aussi grande que Le en 
Ra se-2üfa, me el ne pa osi gr&:d ka |= Jean n'est pas 
plus grand que 

i | a que- 
son mari. M. Duclos est plus grand que sa femme. | Nicole, et il n'est 


s | Re r: pas pius petit 
si mari. məsjø dyklo € ply grū kə sa fam. |que Nicole. 
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Chapitre quatre (4). 


plus... que 

aussi... que 

ne...pas aussi... 
que 


Henri est plus 
grand que sa sœur 
Yvonne. 

Jean est aussi 
grand que Nicole, 
mais il n’est pas 
aussi grand que 


son père. 
Yvonne est plus petite que sa sœur; elle est la plus 
| ivan e piy patit kə sa sæ:r; &ll e la ply 
petite fille de la famille. Elle est aussi plus petite 
patit fij də la fami:j. el -ios piy paht 
que ses frères; elle est la plus petite des enfants. 
kə se freir; el = la piy pətit de -z ūafù. 
eona sa Henri est plus petit que son frère Jean, il est le plus 
$S gra ; ` j . 
le plys grand üri € piy pati kə s3 freir Zz; i € la piy 
Jean est un grand | : 
gerçon. petit des deux garçons. Nicole est plus grande que sa 
Il est plus grand poit de dø garsi. nikl e ply grā:d ka sa 
aue son frère. | 


Il est le plus grand . 

des deux garçons. | sœur Yvonne; elle est la plus grande des deux filles. 
Sœ@:r twm; cel € ie ply grūā:d de dø fif. 

grande 

e Fido est plus petit que Médor. Médor a trois ans, et 

o i fido € piy pəti kə medg:r. meds:r a trwa -2 ŭ, e 

Nicole est une \ ANA 

grande fille. 


Elle est plus Fido n'a que six mois. Le chat, Minet, a deux ans. 
as que sa fido na kə si mwa. la fa, mine, a dp -z ü. 
Elie est la plus 


grande des quatre | Minet est plus petit que Médor, mais il est aussi grand 
enfants. mine € ply pəti kə amedo:r, me il -tosi gr 


At qUe = que Fido. 
ne... que = > ` 
seulement ka fido. 
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Quatrième (4e) chapitre. 


Nicole, est-elle aussi grande que sa mère? Non, elle 
nikol, es el osi grū:d ka sa me:r? nā, el 


n’est pas aussi grande que sa mère; elle est plus petite 
ne pa osi gr&d ka sa me:r; el e piy patit 
que sa mère. Yvonne, est-elle aussi grande que sa 


ka sa mer. 1n, ce tel osi grā:d ka sa 


sœur? Non, elle n'est pas aussi grande que sa sœur; 
sæ:r? n5, el ne pa osi grad kə sa sæ:r; 


Nicole est une grande fille, et Yvonne n'est qu’une 
nikol Es -tyn grū:d fij, e  ivsn nE kyn 


petite fille. 
poit fi:j. 

Henri, est-ce le plus grand des deux garçons? Non, 
üri, es la ply gra de dý gars5? 15, 
c'est Jean qui est le plus grand des deux garçons; c’est 
SE 3 ki € da ply gū de dø gars; se 
un grand garçon, et Henri west qu'un petit garçon. 


-tæ gù gars), e  üri ne RE pəti garsi. 


Médor, est-ce le plus petit des deux chiens? Non, c’est 
medoir, ces lo ply pati de dø JIE? n, se 


Fido qui est le plus petit des deux chiens; il wa que six 
fido ki € la ply pət de dø  f[jī; ilna ko si 


mois. Minet, est-il plus grand ou plus petit que Fido? 
mwa. mine, € -til ply gra u ply pəti kə fido? 


Il est aussi grand que Fido. 
il -tosi grā ka fido. 


Nicole n’a que quinze ans; elle est jeune. Son grand-père, 
nikil na ka kE:s ŭ; «l € gæn. 55  grūps:r, 
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Chapitre quatre (4). 


jeune j 
jeune 

Jeana treize ans; 

il est jeune, x n 4 R 
Nicole a quid L'autre grand-père de Nicole, M. François Duclos, a 


M. Gaston Leroux, a soixante-huit (68) ans; il est vieux. 
məsjø gasi lər, a swastiyi -t ü; i e€ vit. 


ans; elle est jeune, | Jo:irs grăpe:r do nikol, mosjé fräswa dykio, à 

vieux soixante-dix (70) ans; il est plus vieux que M. Leroux. 

vieille ne a . ua ` 
swasūidi -s ŭ; 1 cè ply vjg kə masjø loru. 


M. François 
Duclos a soixante- 


dix ans: il est La mère de Nicole, Mme Duclos, a trente-huit (38) ans; 
vieux, la me:r do nikol, madam dyklo, a tréiyi -i 7; 


Mme Denise 
Duclos a soixante- | : ; ; 
huitans: elleest |elle est plus jeune que son mari, M. Duclos, qui a 


vieiile. El c ply gæn ka s5 mari, masjp dyklo, ki a 


quarante (40) ans. M. Pierre Duclos est pilus jeune que 
karü:i ä.  masjø pje:r dyklo € piy gzæn kə 


son père, et il est aussi plus jeune que M. Leroux, le 
s3 peir, e il è-tosi piy gæn ka møosjg loru, la 


père de sa femme; il est le plus jeune des trois hommes. 
peir da sa fam; il ela ply zæn de trwa -3 om. 


La mère de M. Duclos n'est pas jeune; elle est vieille. 
la me:r do masjé dykio ne pa gœn, el e  vje:j. 


Elle a soixante-huit (68) ans. Mme Leroux n'est pas 
€ a swasūiyi -t à. madam laru ne pa 


aussi vicille que la mère de M. Duclos; Mme Leroux 
osi wvje:j kə la meir da məsjø dykio; madam laru 


wa que cinquante-neuf (59) ans. Mme Denise Duclos 
na kə sekütiæ -u à. madam dənt:z dykle 
est plus vieille que Mme Leroux; elle est la plus vieille 
: c€ piy vje:] Ra madam loru; cl e la piy vie: 
; des deux grand-mères, mais son mari est plus vieux. 
une grand-mère A ; . 
deux grand-mères de dé gramme ;r, HE Sł Hart € piy vjÿ. 
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Quatrième (4e) chapitre. 


Henri, est-il plus âgé que son frère Jean? Non, il|âgé = vieux 
īri, es-tu ply -s age ko $3 fre: zaf n5, 1 
n’est pas plus âgé que son frère; cest Jean qui est le 

ne pa ply -sage ka s3 freir; se ga ki e ib 


plus âgé des deux garçons. Est-ce le plus âgé des 

ply -2 age de dø gars. ces ia piy-zage del 
âgé 

quatre enfants? Non, ce n'est pas le plus âgé des|°5* 


katr afa? 


5 : ;, | Jean est plus âgé 
afaf ni, sa ne pe lə piy -seze de Sed > 


qu'Henri. 
; ; Lt i Nicole est plus 
enfants; c'est Nicole qui est la plus âgée des enfants. ]âgée que Jean. 


-z ăfù; se nikol ki € la piy-zage de -z üfa. 


Nicole a quinze ans, et Jean n’a que treize ans; Nicole 
nikəl a kč:z ŭ e gū na ka treiz īa;  nikoi 


est de deux ans plus âgée que Jean. Elle est de sept 
€ də dø -zù piy -zage ka za. el € da se 


ans plus âgée qu'Henri, et elle est de dix ans plus âgée 
-iŭ ply -z aze  küri, e cel e da di-zū piy -zuge 


que sa sæur Yvonne. 
kə sa sæ:r  ivon. 


Quel âge Henri a-t-il? Il a huit ans. Et quel âge Yvonne 
kel aiz ri a -tuf ila ia g kel a:3 turm 
Quel âge Henri 


it: ? í >] À a-t-il? 
a-t-elle? Elle a cinq ans. Quel âge M. Gaston Leroux 1 a huit ans; il 


a -t &i? el à së-kaü. kel a:3 mosjé gast3 loru est de trois ans 
plus âgé 
a 0 . A . , 
a-t-il? Il a soixante-huit ans. Quel âge Mme Denise [au Yvonne. 
a Hi? il a swasütyi -i ù. kel a!3 madam domi:z 


Duclos a-t-elle? Elle a aussi soixante-huit ans; elle a 
dykio a -telf el a osi swasūtyi -i ŭ; cel a 


le même âge que M. Leroux. La mère des enfants, 
la meim a:z ko masjé laru. la me:r de -z üfa, 


Che 


guatre (4}. 


Mme Lucienne Duclos, a-t-elle le même âge que 
;i s dyklo, a -iel is mem a k 


son mari? Non, elle n’a pas le même âge que son 
s3 mari? n5, el na pa lo me:m e:z ka si 


mari, elle est de deux ans plus jeune que son mari. 
mari; El e do dy -sä piy 2œn ka 55 mari. 


L'anniversaire de Nicole, est-ce le seize avril? Oui, son 
daniverse:s da nikal, es La seiz avril? wi, s3 


-anniversaire est le seize avril. Quand est-ce Panniversaire 
-n anîivérse:r € la seis awril. ka -i cs laniverse:r 


da 3ü! se la sei guyé. laniverse:r düri, 


est-ce le même jour? Non, ce n’est pas le même jour. 
ss lèa me:m quirf ni, se ne pa lo meim guir. 


Quand est-ce son anniversaire? C'est le dix-sept août. 
kū -i es 55 -n aniverse:r? se dla disset R. 

Quand est-ce l’anniversaire de Mme Denise Ducios? 
kū -t es laniverse:r ds madam doni:s dyklo? 


C’est le vingt (20) octobre. L'anniversaire de M. Leroux, 
lo vË ktb. laniverse:r do mosjé leru, 


est-ce le même jour? Non, son anniversaire n’est pas 
es de mem zur? n3, SJ -n aniverse:y ne pa 


le même jour. Quand est-ce son anniversaire? C'est le 
lə meim Suir. kū -tes s3 -n aniverse:r? se la 


dix-huit (18) octobre; il est de deux jours pilus âgé 
a 


l 

t 

{ 

Jean? C'est le sect juin. L’anniversaire d'Henri, 
| 

| disyit okibr; il € da dø zu:r piy-2 


que Mme Denise Duclos. 
kə madamdem:s dyèlo 


v 


Quatrième (de) chapitre. 


oo à e 


mama pass 0a weee 0an] 


M. Leroux est le — des quatre enfants. Mme Leroux 
est leur — Jacqueline est le — de Mme Leroux 
g nn MOTS 

Mme Duclos a un — nom de famille que ses parents, j son 

mais Nicole a le — nom de famille que son père et salsa 

mère. M. et Mme Duclos ont le même norn de famiile, | ses 

. ` a 2 n gran cé 

— ils wont pas ie même prénom. C'est Yvonne — est paes nds-parents 
ieurs 

la plus jeune des enfants; elie n’a — eing ans. | leur 


| | un grand-père 


Nicole -— quinze ans; elle est de deux — plus âgée que 


son frère Jean. Quel — Jean a-t-il? Il a— ans, L — No mère 


de Jean, est-ce le sept juin? —, son anniversaire esi le 


ra 


sepit juin. — est-ce l'anniversaire de Nicole? C'est 


sen mms Ials, nn i Go EA 


seize avril. 


EXERCICE B. 


jui est M. I 1x? ... is 50 rénom M. et 
Qui est M. Leroux Queis sont les prénoms de M. e autre... que 
de Mme Leroux? ... Combien de grands-parents les! Quinze 


enfants ont-ils?... M. Leroux, est-ce le plus vieux | un en 
des grands-parents? ... La mère des quatre enfants, | un anniversaire 
est-elle plus âgée que son mari? ... Quand est-ce | S£1Z€ 


om 


: dix-sept 
{dix-neuf 

| petit 

| grand 

plus grand 

| le le plus grand 
f plus 

| plus petit 
H 

| 

| 


‘anniversaire d'Henri? ... 


RCICE C. 
sen sa ses leur jeurs 
Henri a le même nom de famille que — parents, mais il 
a un autre prénom que — père et -— mère. — prénoms 
sont Pierre et Lucienne, et — nom de famille est Duclos. 


le seize avrii 
autre 


Chapitre quatre (4). 


aussi ... que 
le plus petit 
n’a que 
n'est que 
qui 
jeune 
soixante-huit 
vieux 
soixante-dix 
trente-huit 
quarante 
vieille 
cinquante- 
neuf 
ne (1)... que 
de... ans 
plus âgé 
quel âge a-t-il? 
âgé 
un âge 
quand ...? 
vingt 
dix-huit 
est-il ...? 
est-elle .. .? 


François 
Denise 
Leroux 
Gaston 
Jacqueline 
Pierre 
Lucienne 
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M. et Mme Leroux ont une fille: Mme Lucienne Duclos 
est — fille. M. Pierre Duelos a un père et une mère: — 
parents sont M. François Duclos et Mme Denise Duclos. 
— père est le grand-père des enfants, et sa mère est — 
grand-mère. 

grand grande vieux vieille 
Elle 
Nicole est plus — que Jean, et Jean 


petit petite âgé âgée 


Nicole est une — fille. Yvonne est une — fille. 
n'a que cinq ans. 
est plus — qu'Henri. Jean est un — garçon, et Henri 
est un — garçon. Mme Denise Duclos a soixante-huit 
ans; elle est —. Mais son fils, M. Pierre Duclos, n'est 


pas —; il est jeune. 


plus le plus la pilus 


Yvonne est — petite que Nicole; elle est — — petite des 
deux sœurs. Mme Leroux est — jeune que Mme Denise 
Duclos; elle est — — jeune des deux grand-mères. Jean 
est de cinq ans — âgé qu'Henri; il est — .— âgé des deux 
frères. 

aussi aussi...que 


M. Leroux a soixante-huit ans, et Mme Denise Duclos 
a — soixante-huit ans; M. Leroux est — vieux — Mme 
Denise Duclos, mais il n’est pas — vieux — M. François 
Duclos. Médor est un chien et Fido est — un chien. 
Fido n'est pas — grand — Médor, mais il est — grand — 
Minet. 


Chapitre cing (5). Cinquième (5e) chapitre. 


VILLES ET PAYS 


M. Duclos a une maison; c’est une grande et vieille 
masjg dyklo a yn mezgi; se -tyn grõ:d e vje:j 


maison. La famille Duclos demeure dans la maison. 
mez. la fam:j dyklo dəmæ:r dā la mezi. une maison 


Une autre famille demeure aussi dans la maison; ce 
yn o:tra famij dəmæ:r os dă le mezī; sə 


sont M. et Mme Lebrun et leurs deux enfants, Paul 
s3 məsjø e madam ləbr&ě e lær dø -z ūfā, pal 


et Louise. 
e lwi:z. 
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Chapitre cinq (5). 


à 2: dans 


demeure 
demeurent 


Jean demeure à 
Paris, 

M. et Mme Duclos 
demeurent à 
Paris. 
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La maison de M. Duclos est à Paris. Les parents de 


la mezï da məsjø dyklo € -t a pari. le parä də 


Mme Duclos, M. et Mme Leroux, demeurent aussi à 


madam dyklo, masjø e madem laru, dəamæ:r osi à 


Paris, mais ils ne demeurent pas dans la même maison 


pari, me il na dəmæ:r pa dā la meïm nez 


que la famille Duclos. Les parents de M. Duclos ne 
ke la fami:j dyklo. le pară da masjø dyklo nə 


demeurent pas à Paris; ils demeurent à Marseille. 
domæ:r pa a peri; il  dəmæ:r 2 marse:j. 


Paris est une ville; Marseïile est aussi une ville. Paris 


pari ce-tyn vil; merse:j €-tosi yn vil. pari 


Cinquième (5e) chapitre. 


Paris et Marseille 
pari e 


est la plus grande ville de France. 


€ La piy gräd vil da fra:s. marse: j 


sont en France. 
sI -t à frü:s. 


Londres est en Angleterre; c'est la plus 
lSidr g -tū -n aglate:r; se la ply 


grande ville d'Angleterre. 
grä:d vil däglais:r. 


Berlin est en Allemagne; 


berl è -iŭ -n alman; 


Berlin est la plus grande ville Allemagne. 
berlë < la ply grā:d vil delman. 


L’Angleterre est un grand pays. La France est aussi un 
läglote:r e-t@ grè pet. . la frs es tos & 


grand pays; c’est un plus grand pays que l’Angleterre. 
grà peji; se +t@ ply gra peji ka  lüglate:r. 


La France a quarante-deux millions (42.000.000) 


le frs à karütdg milji 
d'habitants; cest un grand nombre d'habitants. Mais 
debitä; se -t & grü n3:bra dabiit. mE 


PAngleterre a un plus grand nombre d’habitants que la 
lägləte:y a & ply gră  nī:brə  dabitü kə la 


France: l'Angleterre a cinquante millions (50.000.000) 
frè:s: lügloteïr a  sEka:t milj3 


d'habitants. La France est un plus grand pays que 


dabıtă. la frā:s <-tẸ& ply gra peji kə 
l'Angleterre, mais Angleterre a plus d'habitants que 
läglate:r, me  läglate:r a ply dabitü ka 
la France. L'Allemagne a plus d'habitants que 
de frais. laiman a piy dabiiä ka 


l'Angleterre: il y a soixante-huit millions (68.000.000) 
lägləte:r: ül je swasūtyi miljð 


` 


a 
dans 
en 


M. Duclos et sa 
famille demeurent 
à Paris, dans une 
grande maison. 
Paris est en 
France, 


un million = 
1.000.000 


un habitant de 
Paris = une 
personne qui 
demeure à Paris 


«30» est un 
nombre; «68» est 
aussi un nombre, 


plus d'habitants 
= un plus grand 
nombre d’habi- 
tants 
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Chapitre cinq (5). 


le plus d'habitants 
= le plus grand 
nombre 
d'habitants 


un pays 
deux pays 


où? 

ou 

Où demeure Jean, 
à Paris ou à 
Marseille? IL 
demeure à Paris. 


quel? 
quelle? 


Quel est le nom 
du père de Jean? 
Quelle est la plus 
grande ville de la 
France? 

Dans quel pays 
est Marseille? 
Dans quelle ville 
‘demeure la fa- 
mille Duclos? 
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d'habitants en Allemagne. 
dabiià à -n alman. sE 


C’est l'Allemagne qui a le 
lalman ki a la 


plus d’habitants des trois pays. 
piy dabitü de trwa peji. 


Dans quel pays est Marseille? Marseille est en France. 


dă kel peji `e marse:j?  marse:j € @  frè:s. 
Où est Paris? Paris est aussi en France. Dans quel 
u € pari? pari € -bosi à  fra:s. d& kel 


pays est Londres? Londres est en Angleterre. Où est 


peji €  I5:dr? S:dr e-t & -n üglate:r. u e 
Berlin? Berlin est en Allemagne. Quelle est la plus 
berlë? beriE c -tū -n alman. kel e la piy 


grande ville de France? Paris est la plus grande ville 
grä:d {vi də frā:s? pari e la ply grā:d vi 


de France. 

da frais. 

Qui sont Paul et Louise? Ce sont deux enfants qui de- 
ki s3 pol e lwi:z? sa sī dø -z üfà ki da- 


Où demeure la 
demæ:r la 


meurent dans la maison de M. Duclos. 


mæ:r da la mezÿ do masjø dyklo. u 


famille Duclos? Elle demeure à Paris. Les parents de 


fami:] dyklo? el dəmæ:r à pari. le parä da 
M. Duclos, demeurent-ils aussi à Paris? Non, ils ne de- 
mosig dyklo, damæ:r -til osi a pari? n3, al nə da- 


meurent pas à Paris. Dans quelle ville demeurent-ils? 
mæ:r: pa a pari. dû kel {vil domæ:r-tif 


Ils demeurent à Marseille. Dans quelle ville demeurent 
il dəmæ:y à marse:]. dā kel vil  domæ:r 


Cinquième (5e) chapitre. 


les parents de Mme Duclos? Ils demeurent à Paris. 


le parā də madam dyklof il dəmæ:r a pari. 


Où demeure la famille Lebrun? La famille Lebrun 
u  damæ:r la fami:j lobr&? la femi:j lobr& 


demeure aussi à Paris, dans la maison de M. Duclos. 
damæ:r osi a par, dû la mez3 da masjp dyklo. 


La famille Duclos demeure en France; c’est une famille 
la fani:j dyklo domæïr . & frû:s; se -t yn fami:j 


française. Jean est un jeune garçon français; son frère 
frāse:z. 3 c-t@ zæn gars frûse; s5 freir 


Henri est un petit garçon français. 
äri c +& pəti gars früse. 


Nicole est une jeune 
nikol £ -t yn zæn 


fille française; sa sæur Yvonne est une petite fille fran- 
fi:j frāse:z; sa sæ:r ivm c-tyn potit fi:j fră- 


çaise. Les quatre enfants ont un père français ét une 
se:z. le katr afa J-i & per frs? e yn 


mère française; c’est un Français qui est leur père et 
meir fräse:z; se -t ®  frûse ki e lær pe: e 


une Française qui est leur mère; M. Duclos est Français 
yn frase:z ki € lærme:r; maəsjø dyklo € frāse 


et Mme Duclos est Française. Paul et Louise Lebrun 
e madam dyklo €  fräse:z. pl e lun:z labr& 


ont un père français, mais ils n'ont pas une mère 
5 -i æ 


peïr fräse, me U nd pa yn mer 
française; leur mère est une jeune Anglaise. Mme 
früse:z; lær meir e-tyn 3œn ügle:z. madam 


Lebrun a un père anglais et une mère anglaise qui 
lobr@ a & peir gle e yn me:r ügle:z ki 


français 
française 


Jean est un jeune 
garçon français. 
Nicole est une 
jeunė fille fran- 
çaise, 


un Français = 

un homme fran- 
çais ou un garçon 
français 


une Française = 
une femme fran- 
çaise ou une jeune 
lille française 


‘ un Anglais 


deux Anglais 


un Français 
deux Français 
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Chapitre cinq (5). 


mon 
ma 
mes 


Jean: «Mon père 
a une maison.» 
Nicole: «Le nom 
de ma sœur est 
Yvonne.» 

Jean: «M. et Mme 
Leroux sont mes 
grands-parents.» 


ton 
ta 
tes 


«Ton père, a-t-il 
une maison, 
Jean?» 

«Quel est le nom 
de ta mère, 
Henri?» 

«Où demeurent 
tes grands-parents 
Leroux, Henri?» 
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demeurent en Angleterre. 


m 


domæ:r ŭ -n ŭgləte:r. lə 


Le prénom de Mme Lebrun 
prenÿ da madam lobræ 


est Nelly. 


€ neli. sī 


Son prénom est anglais, mais son nom de 


pren e -iūgle, me s nī də 


famille est français. 


fam:j €  frūse. 
Les parents de Mme Lebrun sont deux Anglais. Les 
le perā domadam lobr@ s3 dø -2 ügle. le 


F5. 


Anglais sont les ‘habitants de l'Angleterre. Les Fran- 


-z ŭgle sī le -zabið də läglate:r. le fră- 


çais sont les habitants de la France. Les Allemands 
se sī le -zabiŭ da la frü:s. le -z almû 


sont les ) habitants de Allemagne. 
s3 Le -zabið da lalman. 


«Mon père, c’est M. Duclos.» 
«mI peïr, se masjg dyklo.» 


«Jean, qui est ton père?» 
eg, ki € 15 peir?» 


«Oui, mon père a une 
pEïrT a yn 


«Ton père, a-t-il une maison?» 


«t pe:r, a -til yn mezi?» ewi, mī 


maison.» «Où est la maison de ton père?» «La maison 
MEZ3.D «u € la meg da 15 peïr?s «la mèz 


de mon père est à Paris» «Qui demeure dans la 


da mī per € -ia pari» «ki dəmæ:r dû la 
maison?» «Mon père, ma mère, mon frère Henri et mes 
mezi?» «mI pe:r,meme:r, mI frer üri e me’ 


sœurs Nicole et Yvonne demeurent dans la maison — et 


sæ:r nikl e iwn damæ:r dā le mezī — e 


Mon chien Médor, Fido, le 
meds:r, fido, lə 


aussi la famille Lebrun. 
osi la fami:f labræ. mI JjE 


Cinquième (5e) chapitre. 


chien de ma sœur Nicole, et Minet, le chat de ma 
Ji de ma sæ:r nikl, e mine, la fa do ma 


sœur Yvonne, sont aussi dans la maison.» 
sæ:r wmn, s5 -t osi dă la mez5.s 


«Henri, où demeurent tes grands-parents, M. et Mme 
«üri, u damæ:r te grüparë, masjg e madam 


Duclos?» «Mes grands-parents, M. et Mme Duclos, : 
dyklo?» «me grāpară, maəsjø e madam dyklo, 


per 


` P S 5 
demeurent à Marseille, dans une grande maison.» . «Tes | 
domæ:r a marse:j, dû -zyn grû:d mezi.» «te 


autres grands-parents, M. et Mme Leroux, demeurent-ils 
-&o:tra grüparë, masjø e madam laru, damæ:r -tiu 


aussi à Marseille?» «Non, ils ne demeurent pas à 

osi a marse:j?» «n3, U na domæ:r pa a 
LA 

Marseille, mais à Paris» «Est-ce Paris ou Marseille 

Marse:ÿ, ME à pari» «es pari u  Marse:] 


qui a le plus d’häbitants?» «C’est Paris qui a le plus 
ki 2 le ply dabitä?» «se pari ki à ia ply 


d'habitants. Mais Londres a plus d'habitants que Paris; 
dabitä. me lÜ5:dr a piy dabit ka pari; 


Paris a quatre millions d’habitants, et Londres a huit 
pari a katra miljs dabitā, e D:dr a y 
millions d'habitants.» 

milj dabita.s 

Jean parle français; il est Français, et les Français 


gû parl frāse; ü €  früse, e le frūse 


parlent français. Les Anglais parlent anglais. Mme 
parl frāse. le -z2 ägle parl āgle. madam 
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Chapitre cinq (5). 


on 5: les 
personnes 


on parle 
parle-t-on? 


On parle frangais 
en France. 
Parle-t-on anglais 
en Angleterre? 


, qui 
-] Mme Lebrun est 

une Anglaise qui 

parle français, 
Paul et Louise 

{sont deux enfants 
qui demeurent 
dans la maison de 
M. Duclos. | 
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Lebrun est Anglaise; elle parle anglais, mais ellé parle 
lobr@ e -tügle:s; el parl ügle, Wie el parl 


aussi français. En France elle parle français { i T 
osi  fräse. ü frä:s el parl frs € ú 


Angleterre elle parle anglais. 
-n ūgləte:y <el parl ügle. maesjp dyklo € 


M. Duclos est Français; 
frûse; 


il parle français. 
il parl  frûse. 


Il parle aussi anglais et allemand. 
I parl osi ūgle e . aima. 


M. Duclos n'est pa™Allemand, mais il parle allemand; 
masjø dyklo ne pa ‘alm, me il pari alma; 


il west pas Anglais, mais il parle anglais. 
il ne pa ügle, me il parl ügle. 


Quelle langue parlent les Français? Ils parlent français. 
kel lū:g parl le frūse? il pari  früse. 


Quelle langue parlent les Anglais? : Ils parlent anglais. 
kel la:g parl le -zūgle? Où parl gle. 


On parle anglais en Angleterre et on parle français en 


5, parl  ügle ë -n äglate:r e 5 parl frûse ä 


Quelle langue parle-t-on en Allemagne? On 
lä:g parie -13 ū 5 


France. 


fră:s. kel -n alman? 5 


Mme Lebrun, est-elle 


madam lobr@, € -tel 


parle allemand en Allemagne. 
parl almä à -n alman. 


Française? Non, Mme Lebrun est une Anglaise qui 
frūse:z? n3, madam ləabræ & -tyn  ügle:z ki 


parle français. 
parl  früse. 


«Jean, où est Londres?» «Londres est en Angleterre.» 
ezä, u €  li:dr?» «l5:dr  e-tūŭ -n ŭgləte:r.» 


Cinquième (5e) chapitre. 


«C’est une 
KSE -tyn 


«Est-ce une grande ou une petite ville?» 


«es Ž yn gū:d w yn patit vif» 


Londres a plus d'habitants que Paris et 
l:dr 2 ply s dabi kə pari e 


grande ville. 
grä:d vil 


«Quelle langue parle-t-on en Angleterre?» 


«kel lū:g parləa-t3 à -nūglate:r?» 


que Berlin.» 
ka berlë» 


«On parle anglais.» 
«J parl ügle.» 


«ParJes-tu anglais, Jean?» «Non, je ne parle pas anglais; 


«parl ty ŭgle, gûf» «n, 3ana parl pa ŭgle; 


je ne parle que français, mais mon père parle anglais.» 


32 no parl Ro frûse, me mō peïr parl gle.» 
«Parle-t-il aussi allemand?» «Oui, il parle aussi 
«parla til. osi almă?» «wi, il pärl osi 


allemand.» 
almü.» 


«Ta mère, parle-t-elle aussi allemand et 
«ia me:r, parla -t cl osi almð e 


anglais, Jean?» «Non, ma mère ne parle que français.» 


ügle, zü?» «nï, ma me:r na parl kə früse. » 


«Demeupes-tų en Angleterre ou en France, Jean?» «Je 
<damæ:r ty G -nūgləie:v u @ fră:s, zgăf» «za 


demeure en France.» «Où demeures-tu en France?» 
damæ:r ŭ  frû:s» «u dəmæ:r ty à frā:s?» 


«Je demeure. à Paris.» «Demeures-tu dans la maison de 
«32 domæ:r a päri» «domæir ty dû la mezī da 


«Oui, je demeure dans la 
«ui, 32 demæ:r dă la 


ton père .et de ta mère?» 
15 per e da ta me:rfs. 


maison de mon père et de ma mère.» 
mez? do mi peïr e do ma mer» 


il parle 

elle parle 
parle-t-il? 
parle-t-elle? 

M. Duclos 
demeure en 
France; il parle 
français. 

M. Duclos, 
parle-t-il anglais? 
Mme Duclos 
demeure en 
France: elle parle 
français. 

Mme Duclos, 
parle-t-elle 
allemand? 


parle 
parles 
parle 


M. Duclos: «Je 
parle anglais. 
Parles-tu anglais, 
Henri?» 
Henri-est 
Français; il parle 
français. 


MOTS: 


ùn Allemand 
un Anglais 
une Anglaise 
un Français 
une Française 
un habitant 
une längue 
une maison 
un nombre 
un pays 

une ville 
allemand 
anglais 
français 
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Chapitre cinq (5). 


je demeure 

il demeure 
elle demeure 
ils demeurent 
derneures-tu? 
demeurent-ils? 
il parle 

ils parlent 
parles-tu? 
parle-t-il? 
parle-t-elle? 
parle-t-on? 

je 

tu 

on 

mon 

ma 


en 
où? 

plus de 

le plus de 
quelle? 
quarante-deux 
cinquante 

un million 
l'Allemagne 
l'Angleterre 
la France 
Berlin 
Londres 
Marseille 
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EXERCICE A, 


M. Duclos a une grande et vieille —. La famille Duelos 
— dans la maison. La maison est — Paris. Londres est 
une —. Londres est -— Angleterre. La France et l’Alle- 
magne sont deux —. Les Français sont les — de la 
France. Les Français — français. La France a qua- 
rante-deux — d'habitants; c'est un grand — d'habitants. 
L’Angleterre a — d’habitants que la France. 


— est Marseille? Marseille est en —. — langue parlent 
Quelle — 


parle-t-on en Angleterre? — parle anglais. 
quelle langue parles- —?» «— parle français.» 


les Français? Les Français parlent —. 


«Jean, 


EXERCICE B. 


Où est la maison de M. Duclos? ... Qui demeure dans la 
maison de M. Duclos? ... Combien d'habitants y a-t-il 
en France? ... Quelle langue parle-t-on en France? ... 
Quel est le prénom de Mme Lebrun? ... Jean, parle-t-il 
anglais? ... 


EXERCICE C. 


mon ma mes. ton ta tes 
«Jean, qui est — père?» «— père, c’est M. Duclos.» 
«Henri, où demeurent. — grands-parents, M. et Mme 
Leroux?» «— grands-parents, M. et Mme Leroux, de- 
meurent à Paris.» «Yvonne, quel est le prénom de — 


mère?» «Le prénom de — mère est Lucienne.» 


Cinquième (5e) chapitre. 


parle parles parlent demeure demeures demeurent 
Les Français — en France et ils — français. M. Duclos 


— à Paris Mme Lebrun: «fe — anglais et français; 
Henri, —-tu aussi anglais et français?» M. Duclos — 
français, anglais et allemand. Mme Leroux: «Je — 3. 
Paris; —-tu aussi à Paris, Yvonne?» 

RÉSUMÉ 

[rezyme] 


« Maison », « ville », « quarante », « plus », « petit» sont 
cinq mots [#0]. Ce sont cinq mots français. « Où » est 
aussi un mot français. 


« Paris est une ville», « Pierre est un gaïçon», « Lon- 
dres est en Angleterre» sont trois phrases [fra:z]. Ce 
sont trois phrases françaises. «Minet est un chat» est 
‘aussi une. phrase française. Dans la phrase «Minet 
est un chat », il y a quatre mots. 


La phrase « Demeures-iu en France? » est une question 
[kesti5]. La phrase « Ton père, pañle-t-il allemand? » 
est aussi une question. La phrase « Oui, il parle alle- 
mand >? est une réponse {rep5:s]. Les deux phrases 
«Où est Paris?» et «Paris est en France» sont une 
question et une réponse. Les phrases « Demeures-tu à 
Paris? » et «Oui, je demeure à Paris» sont aussi une 
question et une réponse. 


Exemples [egz2ü :pla] de questions et de réponses: 


Médor, est-ce un chien? Oui, c’est un chien. Médor et 
Fido, sont-ce les chiens de Jean? Non, ce ne sont pas 


Paris 
Louise 


| Nelly 


Paul 
Lebrun 
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Chapitre cing (5). 


46 


les chiens de Jean.. Nicole et Yvonne, sont-elles deux 
femmes? Non, elles ne sont pas deux femmes. Jean, 
a-t-il un chien? Oui, il a un chien. Y a-t-il deux filles 
dans la famille? Oui, il y a deux filles dans la famille. 
Combien de frères Yvonne a-t-elle? (ou: Combien 
Yvonne a-t-elle de frères?) Elle à deux frères. Qui 
sont-ils? Ce sont Jean et Henri. Quel âge Jean a-t-il? 
(ou: Quel âge à Jean?) Il a treize ans, Quelle langue 
les enfants parlent-ils? (ou: Quelle langue parlent les 
enfants?) Ils parlent français. Dans quel pays les 
Duclos demeurent-ils? (ou: Dans quel pays demeurent 
les Duclos?) Ils demeurent en France. 


EXERCICE 
est-il...7? sont-ils.. 2 
est-elle. . .? sont-elles. ; .? 
est-ce ...? sont-ce ...? 
a-t-il...? ont-ils ...? 


a-t-elle. . .? 


ya-t-il...? 


ont-elles. . .? 


Question: ...? Oui, Minet est un chat. Q.: ...? Oui, 
Nicole a une sœur. Q: ...? Non; Fido est un chien. 
Q.:.. ? Oui, Jean a un frère. Q.: ...? Oui, Jean et Nicole 
sont les enfants de M. et Mme Duelos. Q.: ...? Non, Nicole 
à seulement une sœur. @Q.:...? Oui, Médor est dans la 
maison. Q.:...? Oui, Yvonne et Nicole ont deux frères. 
Q.: ...? Oui, il y a deux garçons dans la maison. Q.; Lia? 
Oui, Minet et Fido sont.aussi dans la maison. Q.: … 3? 
Oui, Jean et Henri ont deux sœurs. Q.:...? Non, Yvonne 
et Nicole ne sont pas dans la maison. Q.:...? Non, il y 


Cinquième (5e) chapitre. 


a seulement deux chiens dans la maison. Q.: ...? Oui, 
la mère est dans la maison. 


parles-tu...? demeures-tu.,.7? 

parle-t-il,..? demeure-t-il ...? 

parle-t-elle . . .? demeute-t-elle .. .? 

parlent-ils.,.? demeurent-ils . ..? 

parlent-elles ...? demeurent-elles . . .? 
Question: ...? Oui, les Duclos demeurent à Paris. 


Q.: Jean, ...? Oui, mon père parle anglais. Q.: Nicole, 
is -7 Non, je ne parle pas anglais. Q.: Henri, ...? Oui, 
mon frère demeure à Paris. Q.: Jean, ...? Non, je ne 
demeure pas à Marseille. Q.: Tes sœurs, ...? Non, elles 
ne parlent pas anglais. 


Combien.,.? Où ...? Quand...? Quel ...? 


Quelle. ..? Dans quel ...? 


Question: ...? L'anniversaire de Jean, c’est le sept juin. 
Q.: ...? Les enfants parlent français. Q.: ...? Il y a six 
personnes dans la famille. Q.: ...? La famille Duclos 
demeure en France. Q.: ...? En Angleterre, on parle 
anglais. Q.:...? Yvonne a une sœur. Q.:...? Le prénom 
de M. Duclos est Pierre. Q.: ...? Paris est en France. 
Q.: ...? Henri a huit ans. 
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. Chapitre six (6). Sixième (6e) chapitre. 


LA FAMILLE LEROUX 


Mme Duclos a un frère. Son nom est M. Charles 
madam dyklo à & fre:r. 55 nal e masjø farl 


Leroux. C’est l'oncle des quatre enfants de M. et Mme 
laru. se Iš:klə de kair afă'`damasjg e madam 


Duclos. Sa femme, Mme Anne Leroux, est leur tante. 
~ dyklo. sa faem, madam a:n ‘laru, € lær tă:t 


M. et Mme Charles Leroux ont deux enfants, un fils 


~, 


masjg e madam farl loru 5 dø -züfà, © fis 


et une fille. Le nom de leur fils est Marcel, et le nom 
.e yn ft: la nō de lær fis € marsel, ela n3 


de leur fille est Monique. Marcel est le cousin de Jean, 
do lær fi:j € monk. marsel € da kuzčě da 3üù, 


d'Henri, de Nicole et d'Yvonne, et Monique est leur 


dūri, .da nikl e divm, e mmik £ ler 
cousine. M. Charles Leroux et sa famille ne 
Le kugin.  masjø farl loru. e sa fami:j nə 


demeurent pas dans la ville, mais en dehors de la ville; 
demæ:r pa dā la vil, me &@ dasir də la vil; 


ils demeurent à la campagne. 
il. domæ:r à la käpan. 


la campagne .| «Jean et Henri, quel est le nom de votre oncle?» 
«zñ e  Gri, kel € la nī da vair Jiki?» 


Jean et Henri: «Le nom de notre oncle est M. Charles 
gû e üri: «a n5 da noir 5:kl € masjg farl 
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«M. Leroux, est-ce aussi l'oncle de vos sœurs 
«masjg laru, es osi 1l5:kla da vo sœ:r 


Leroux.» 
laru.» 


Nicole et Yvonne?» Jean et Henri: 
nikol e tvn?» g% e ri: 


«Qui, c'est aussi 
«wi, se -tosi 


l'oncle de nos sœurs Nicole et Yvonne.» 
l:klə də no sæ:r ivan.» 


«Mme Leroux, 


nikal e «madam loru, 


«Oui, c’est notre 
«wi, SE 


Jean et Henri: 
tã: t?» 3û e ūri: 


est-ce votre tante?» 
ES Vir 


tante.» 
tät | 


«Combien‘votre mère a-t-elle de frères?» Jean et Henri: 
«k5bjE voira me:v a -tel da fre:r?» gû e üri: 
«Elle a un frère: notre oncle Charles.» «Combien Votre 


cel a & freir: notr 5:kla farl» <k5bjE vtr 


oncle et votre tante”ont-ils d'enfants?» Jean et Henri: 


Jkl e voire tū:t 35-11] dafa?» g% e ŭn: 


ells ont deux enfants: Marcel et Monidue.. Marcel est 


«il -z5 dø -z fë: marsel e  monik. marsel € 
notre cousin et Monique est notre cousine.» «Sont-ils 
notra kuzčě e momik c notra kuzin.» «s3 -i il 


aussi le cousin et la cousine de vos sœurs?» Jean et 
osi la kuzË œ dļa kuzin də vo sæ:r?». 3 e 


Henri: «Oui, ils sont aussi le cousin et la cousine de nos 
üri: 


sœurs.» 
SŒ:T.> 


«Nicole et Yvonne, votre onele.et sa famille, demeurent-ils 
«nikal e ivon,, vətr 5:kl.e sa fami:], domæ:r -t il 


Sixième (6e) chapitre. 


RIT ` 


ewi, il s7-ti osi la kus® e la kuzin da no 


notre 


votre 
nos 
vos 


Jean et Henri: 

« Notre père, c’est 
M. Duclos. > 

«Et qui est votre 
mère? » «Notre 
mère, cest Mme 
Duclos. » 

« M. Duclos, est-cé 
aussi votre père, 
Nicole et Yvon- 
ne?» «Oui. M. et 
Mme Duclos sont 
nos parents. » 

« Sont-ils aussi vos 
parents, Jean et 
Henri? » « Oui.» 


€ombien votre 
mère a-t-elle de 


- frères? = 


Combien de frères 
votre mère 
a-t-elle? 
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Chapitre. six (6). 


en ville = dans la 
ville 


(je) -e 

{tu} -es 

{il, elle) -e 

me -ons 
vous) -ez 

tils, elies) -ent 


Jean: «Je parle 
français. 

Tu parles aussi 
français, Henri.» 
M. Duclos est 
Français; il parle 
français. 

Jean et Henri: 
«Nous parlons 
français.» 

«Vous parlez 
français, Nicole et 
Yvonne.» 

Les habitants de 
l'Angleterre sont 
Anglais; iis 
parlent anglais. 
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en ville?» Nicole et Yvonne: «Non, ils demeurent en 
ü vifs nikal e ivon: «nī, il demæ:r ü 


| dehors’ de la ville; 


ils demeurent à la campagne.» 
vili; ü dəmæ:r xz la  kāpan.» 


des:r də le 


«Nicole et Yvonne, demeurez-vous aussi à la campagne?» 
«nikal e ivn, damære vu osi ala kūpan?» 


Nicole et Yvonne: «Non, nous ne demeurons pas à la 


nikol e tvn: «n3, nu no demæri pa ala 
campagne.» «Où demeurez-vous?» Nicole et Yvonne: 
küpan.» <u  domære vu?» nikl e iwm: 


«Nous demeurons à Paris.» «Quelle langue parlez-vous?» 


«nuu  damærī a pari.» «kel lū:g parle vu?» 
Nicole et Yvonne: «Nous parlons français.» «Quelle 
‘nikal e’ ivm: «nu parið frūse.» «kel 


langue parlent vos frères?» 
lū:g parl vo fre:r?» 


«Nos frères parlent aussi 
«no frér parl osi 


français.» “Combien de langues votre père parle-t-il?» 
frăse.» <Rk5bjË də lā:g vətra pe:r parla -til?s 


«Notre père parle trois langues; il parle français, anglais 
«nsira pe:r parl trwa lă:g; il parl früse, ägle 


et allemand.» 
g elna.s 


«Jean et Henri, votre mère, a-t-elle deux frères?» Jean 


«zû e üri, vira me:r,a-tel dø freir?»  3ù 


et Henri: «Non, elle n’a qu'un frère» «Votre père, a-t-il 


e üri: «n3, el ne k& freir.» «vatra peïr, a -til 


aussi un frère?» Jean et Henri: «Non, il n’a pas un frère, 


osi &fre:rfs zā e üri: «ni, ilna pa & fre:r, 


Sixième (6e) chapitre. 


mais une sœur.» «Combien de sœurs avez-vous, J ean 


ME yn sæ: «kībjě də sœ:r avevu;  3ù 
et Henri?» Jean et Henri: «Nous avons deux sœurs.» 


e  ürif» 3 e ūri: «nu -Z av dý. ge:r.» 


Jean'et Henri: «Nous 
«nu 


«Combien de cousins avez-vous?» 
«kJbjě da kuzč ave vu?» 3% à e  äri: 


n'avons qu’un cousin; c’est Marcel.» «Quel âge a votre 


nav  k& kusč; se marsel» «kel aïz a votre 
cousin Marcel?» «Il a quatorze ans.» «Combien 
huzë marsel?y «il a  katorz > <RIDIE 


enfants y-a-t-il dans la famille de votre oncle?» «Il 
däfä je -til dā la fani:j da vər S:klfs «il 


n’y a que deux enfants dans la famille de notre oncle.» 
nja ko dø -zāfë dā la fami:j do noir 35:kl» 


«Nicole et Yvonne, êtes-vous les cousines de Marcel et 
«nikol e wm, ct vu le kuzin də marsel'e 


de Monique?» 


da mnik?» nikal e iwm: «wi, nu səm 


leurs cousines.» «Yvonne, es-tu plus âgée que ta 
lær kuzin.» Kinn, Eiy ply -zaze kə ta 


cousine?» Yvonne: «Non, je ne suis pas plus âgée .que 
kuzin?» ivon: «nī, 33 nə syi pa ply -zage kə 


ma cousine» «Quel âge as-tu?» ‘Yvonne: «Jai cinq 
ma kuzin.» <kel a:g aty?» ivan: «3e sč 


ans.» «Et quel âge a Monique?» Yvonne: «Elle a douze 
-kū «e kel a:3 2 momik?» ivon: «el a du:z 


ans.» «As-tu le même nom de famille que ton cousin 
a> «ety lə mem n5 da fami:j kə #5 kuzsË 


Nicole et Yvonne: «Oui, nous sommes 


il n'y a que = il y 
a seulement 


jÿ = je 


(ÿ') ai 

(tu) as 

(il, elle) a 
{nous} avons 
(vous) avez 
(ils, elles) ont 


Jean: «J'ai un 
frère et deux 
sœurs.» 


J. «As-tu un cousin, 


Henri?» 

Une semaine a 
sept jours. 

Jean et Henri: 
«Nous avons deux 
sœurs.» 

«Quel âge avez- ‘ 
vous, Jean et 
Henri?» 

M. et Mme Duclos 
ont quatre 
enfants: 
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Chapitre six (6). 


Ge) suis 

(tu) es 

(iL elle) est 
(nous) sommes 
(vous) êtes 
(ils, elles) sont 


Jean: «le'suis 
Français. 

Tu es aussi 
Français, Henri.» 
Dimanthe est le 
premier jour de 

la semaine. 

Jean et Henri: 
«Nous sommes 
deux garçons 
français. 
«Combien de per- 
sonnes êtes-vous 
dans votre famille, 
Nicole et 
Yvonne?» 

M. et Mme Duclos 
sont les parents de 
Jean. 
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et ta cousine?» Yvonne: «Non, je mai pas le même nom 
e ta kuzinf»  ivon: <a, 39 ne pa la meim nI 


-de famille que mon cousin et ma cousine. Leur nom de 


da femi:] kə mī kuzsë e ma kuzin. lær n3 da 


famille est Leroux; ce sont les enfants de mon oncle, M. 
fami:j € ləru; sə s3 le -züfa do m3 -n3:kla, masjg 


Leroux. Mon nom de famille est Duclos; je suis la fille 
laru. m3 n3 da fami:j € dyklo; 32 syi la fi:j 


de M. Duclos.» 
da masjp dyklo.»s 


«Jean, es-tu Anglais ou Français?» Jean: «Je suis 
«zü, E ty ügle u  frase?» gü: «32 syi 
Français.» «As-tu un cousin anglais?» Jean: «Non, 
früse.»s «a iy © kuzE  üglef» gü: «ni, 
mais j'ai un cousin français.» «Nicole et Yvonne, 
mE 3e Œ  kuzë  früse» «nikl e wm, 


combien de frères avez-vous?» Nicole et Yvonne; «Nous 


R5DjE də fre:r ave vu?» nikol e ivn: «nu 
avons deux frères.» - «Qui sont vos frères?» Nicole et 
-Z au . dø freir.» «ki s5 vo fre:r?p mikal e 


Yvonne: «Nos frères, ce sont Jean et Henri.» «Combien 


iuon: «no freir, sa s zð e üri» «kīIbjE 
d'enfants êtes-vous dans votre famille?» Nicole et 
däfü Et vu dû voira fami:j?» nikl e 
Yvonne: «Nous sommes quatre enfants dans notre 
ivn: «anu som katr afa dā noiro 
famille.» 
fami:j.» 


Sixième (6e) chapitre. 


EXERCICE A. 


Le frère de Mme Duclos est l’— de Jean, d'Henri, de 
Nicole et d'Yvonne; sa femme est leur — Nicole est la | 


— de Monique et de Marcel; Jean est leur —. Marcel et | 
Monique et leurs parents demeurent à la —, mais la fa- 
mille Duclos ne demeure pas en — de la ville; elle de- 
meure — Paris «Jean et Henri, parlez-— anglais?» 
«Nori, — ne parlons pas anglais; nous ne parlons — 


français.» 
S 
EXERCICE B. 
Qui est M. Charles Leroux? ... Combien a-t-il d’en- 


fants?... La famille Leroux, demeure-t-elle à Paris? ... 
Combien M. Duclos parle-t-il de langues? ... Quel âge 


a Marcel? ... Marcel, est-il plus jeune que Jean? . 
Combien Jean a-t-il de cousins? .... Quel est le nom 
de famille d'Yvonne? ... Quelle langue parlent les 


frères d’ Yvonne et de Nicole? ... 


EXERCICE C. 
notre nos votre vos 
«Nicole ét Yvonne, — frères. Jean et Henri, parlent-ils 
anglais?» Nicole et Yvonne: «Non, — frèrés ne parlent 
pas anglais. Mais — père parle anglais? «Quel âge 
— mère a-t-elle?» . Nicole et Yvonne: «— mère a trente- | 
huit ans.» «Est-elle plus âgée que — père?» Nicole et | MOTS: 
Yvonne: «Non, elle est de deux ans plus jeune que — | un cousin 
père.» une cousine 
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Chapitre six (6). 


į 
f 


ün oncle 

une tante 

j'ai 

tu as 

nous avons 
vous avez 
as-tu? 
avez-vous? 
nous demeurons 
vous demeurez 
demeurez-vous? 
je suis 

tu es 

nous sommes 
vous êtes 
es-tu ? 
êtes-vous? 
nous parlons 
vous parlez 
parlez-vous? 
iln'y aque... 


> 


J 
nous 


vous 

notre 

nos 

votre 

vos 

à la campagne 
en dehors de 
en ville 
Anne 
Charles’ 
Marcel 
Monique 


(je) demeure, parle 
(tu) demeures, parles 


(nous) demeurons, parlons 
(vous) demeurez, parlez 
(il, elle) demeure, parle (ils, elles) demeurent, parlent 


Les parents de Mme Lebrun — en Angleterre. Ils — 
anglais; leur fille, Mme Lebrun, — anglais et français. 
Mme Lebrun est Anglaise, mais elle — en France. «Jean 
et Henri, dans quelle ville —-vous?» Jean et Henri: 
«Nous — à Paris» «— -vous anglais?» «Non, nous ne — 
pas anglais; nous ne — que français.» «Nicole, où —-tu?» 
Nicole: «Je — à Paris, dans la maison de mon père.» 
«Quelle langue — tu?» «Je — français.» 


(ai 

(tu) as 

(il, elle) a 
(nous) avons 
(vous) avez 
(ils, elles) ont 


(je) suis 

(tu) es 

(il, elle) est 
(nous) sommes 
(vous) êtes 
(ils, elles) sont 


Les Français — les habitants de la France. Jean demeure 
«Jean, combien — -tu de 
Jean: «J? — deux sœurs.» «— -tu le fils de M. 

«Oui, je — son fils.» «Combien de cousins 
«Nous — un cousin: Mar- 
«Jean 


en France; il — Français. 
sœurs?» 

Duclos?» 
— -vous, Nicole et Yvonne?» 
cel» Nicole — un chien, et Yvonne — un chat. 
et Henri, — -vous les cousins de Marcel et de Monique?» 
«Oui, nous — leurs cousins.» Marcel et Monique — deux 


cousins. 


Sixième (6e) chapitre. 


LA J 

RESUME 
ne...pas ne... que. 
R... pas n... que 


Les Duclos ne demeurent pas à Marseille. Henri ne | il ne (demeure) 

; ; ION pas ... 
parle pas anglais. Il west pas Anglais. L'année n’a | il n’(a) pas... 
pas treize mois. Il n'y a pas huit jours dans une de De 


semaine, 


Henri ne parle que français. Jean n’a que treize ans. | il an pate) 


q . 
Yvonne n'est qu’une petite file. Il wy a que sept | il n’(a) que... 
; 3 $ il n’y a que... 
jours dans une semaine. Il n’y a que douze mois dans 


une année, 
7) 
EXERCICE 


Non + ne...pas 


Question: Nicole, parle-t-elle anglais? Réponse: Non, 
Q.: Jean et Henri, sont-ils vieux? R.: Non, .. 
Q.: Yvonne, est-elle aussi grande que Nicole? R.: Non, 
Q.: M. François Duclos, est-ce le père de Nicole? 
R.: Non,... Q.: Fido et Médor, sont-ce deux chats? 
R.: Non,... 
Non + ne... que 


Question: Jean, parle-t-il anglais et français? Réponse: 
Non,...français. Q.: Y a-t-il trente jours dans le mois 
de février? R.: Non, ... vingt-huit ou vingt-neuf jours. 
Q.: Yvonne, a-t-elle deux sœurs? R.: Non,...sœur. 
Q.: M. et Mme Duclos, ont-ils cinq enfants? R.: Non,..: | 
quatre enfants. 
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Chapitre sept (7). Septième (7e) chapitfe. 


derrière la maison | 


un arbre 


beaucoup de = un 
grand nombre de 


peu de = un petit 
nombre de 


des >: un nombre 
de 
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LE JARDIN 


La maison-de M. Duclos est dans un jardin. Le jardin 
la mes do maosjg dyklo e dû-2 & gardë. lə gardč 


c€-tŭù dø parti: yn pari dy zard € dav la 


maison; l'autre partie est derrière la maison. La partie 
mezi; lo:tra parti e derje:r la mez3. la parti 


du jardin derrière la maison est plus grande que la 
dy gerd£ derjéir la mezī € ply grā:d ka la 


partie devant la maison. 
parti dovû la mezï. 


Il y a un grand nombre d'arbres dans le jardin de M. 
il ja © gra nī:bra darbro dû lo 3ardE do miasip 


Duclos. Dans la grande partie du jardin derrière la 
dyklo. da la grüd parti dy gardě derjeir la 


maison, il y a béaucoup d’arbres, mais devant la maison, 
mezi, il ja  boku darbr, me davà la mez3, 


il n’y a que peu d’arbres. 
l nja kə pø darbr. 


«Jean, la maison de ton père, est-elle dans un jardin?» 
&zû, la mezī da i peïr, 2 -tel dû-z & gardé?» 


«Oui, elle est dans un grand jardin.» «Y a-t-il des arbres 
«wi, El € dü-2@. gra gardě.» «ja -til de -z arbrs 


dans votre jardin?» «Oui, il y a beaucoup d’arbres dans 
dă {vərə gardé?» «wi, il ja boku  darbra dă 


Septième (Te) chapitre. 


notre jardin. 
xotro gerdë. il ja osi de flæ:r e de 


sn S 


byis5 dû 


notre jardin.» 
naira zardë.» 


«Les arbres de votre jardin, sont-ils 
idde-z arbra də votro 3ardë, s3 -til 


grands?» 
gra?» 


«Oui, les arbres de notre jardin sont grands.» 
«wi, le-z arbra da notre gardě s5 gra» 


«Dans quelle partie du jardin y a-t-il des arbres?» 
eda kel parti dy gardě ja til de-z arbr?> 


«Il y a des arbres devant la maison, et il y a des arbres 
«il ja de -z arbra dəvč la mez5, e il ja de -z arbra 


derrière la maison. Mais devant la maison il n’y a que 
derje:r la mezi. me dava la mez5 il.nja kə 


deux arbres; les autres arbres sont derrière la maison. 
dø -z arbr; le -z o:ira-z arbra sī  derjeïr la mezi. 


Les deux arbres devant la maison sont grands; ils sont 
le dø -z arbrə dovt la mezÿ s53 è gū; ù s 


plus hauts que notre maison. Ily a aussi un buisson 
ply o` kə noirs mez3. il. ja osi ®&  byiss 


devant la. maison; mais il n’est pas haut, i est bas. 
dəvč la mez5; me il n€ pa 0p € ba 


Dans-notre jardin, il y a peu de buissons hauts.» «Les 
da nətrə gardé, il ja pø də bys3 0.> <le 


PA , PP ST S: 
arbres derrière la maison, sont-ils, aussi hauts que les 
‘-zarbra derjeïr le mez5, sõī-iil osi o kə le 


deux arbres devant la maison?» «Non, ils sont plus bas 
dø -z arbre dəvð la mez5f» «n3, 1° s3 ply ba 
que les deux arbres devant la maison.» 

ko le dø -z2àrbra dəy la mEZI.» 


un 
des 


Jean est un 
garcon. 

Jean, Henri et 
Marcel sont des 
garçons. 


grand 
grands 


Le jardin est 
grand. 

Les arbres sont 
grands. 


un buisson 


haut 
hauts 
haute 
hautes 


Un arbre esi plus 
haut qu’un 
buisson. 

Les buissons ne 
sont pas hauts. 
La maison n’est. 
pas haute, 

Les maisons ne 
sont pas hautes. 
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Chapitre sept (7). 


un un 
arbre arbre 
haut bas 


mes mean manne 


rfl 


SE 
une maison 
de 3 étages 


l'herbe (l’ = la) 


mmn 
VA f 


WAT 


l'herbe 


bas 
bas 
basse 
basses 


Le buisson est 
bas. 

Les buissons sont 
bas. 

La maison est 
basse. 

Les maisons sont 
basses. 
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«utra 


pa‘ ot; al € 


‘Les arbres et les buissons ont des feuilles. 


«Votre maison, est-elle haute, Jean?» «Non, elle m'est 


mezī, € -telə .oït,  zgūf» «nñ, el ne 


Notre maison wa que trois 
notro Mmez3 na kə trwa 


pas haute; elle est þasse. 
ba:s. 


Dans la partie de Paris où nous demeurons, 
dg la demærs, 


étages. 


-2 ela:3. parti da pari u nu. 


il y a beaucoup de maisons basses qui n’ont que peu 
ül ja boku do mezī bais kè nī ko D 


d'étages.» 
deta:3.» 


Les arbres et les buissons sont des plantes. L’herbe est 
le-zarbr e le ‘ byiss sī de plait  lerb e 


Les arbres sont 
‘le -garbra sī 


aussi une plante; c’est une plante basse. 
-t osi yn plait; setyn plat ba:s. 


des plantes hautes; les buissons sont des plantes basses. 
de plā:tə o:t; le byiss s3 de plait baïs. 


Les feuilles 


le -z arbr e le bys 5 de fæ:j. le fæ:j 


sont vertes; Yherbe est aussi verte: les feuilles et l'herbe 
s3 vert; lerb #-tosi vert: le fæ:j e lerb 


ont la même couleur. Les fleurs ne sont pas vertes; 
5 la mem kule: Y. le flæ:v nə sī pa vert; 


elles ont beaucoup d’autres couleurs. 
el -z3 boku do:trà kulæ:r. 


En hiver, .dans les mois de décembre, de janvier et de 
G-niveir, dë le mwa da desè:br, da gūvje e də 


février, il wy a pas de feuilles sur les arbres, et il n’y a pas 


| fevrije, i nja pa də fæ:j syr le -zarbr, e ilnja pa 


Septième {7e) chapitre. 


de fleurs dans les jardins. 


da flæ:r dû le zerdë. me à mars, ki € lo 


premier mois du printemps, les arbres et les buissons 
promje mwa dy  prétü, le-zarbr e le  byiss 


ont leurs premières petites feuilles. Au printemps, les 


3.. lær promjer pəti fæ:j. o  prītā, le 
jardins ont aussi leurs premières fleurs. 

gardë 5-tosi lær promje:r flæ:r. 
Juin, juillet et août sont les mois d'été. Septembre, 
GYE; gyije eu: sI le mwa dete. septü:br, 


octobre et novembre sont les mois d'automne. En été 
kiobr e Onovü:bra s3 le mwa : doton: à -nete 


et en automne, il y a des fruits sur les arbres et sur les 
e ū-noton, il ja de fryi syr le -zarbr e syr le 


buissons. 
byisã. 


Dans le jardin de M. Duclos, il y a des 
dă lo 3erdë da masjg dyklo, il ja de 


pommes, des. poires et beaucoup d’autres fruits en été 
pom, de pwa:r e  boku do:trə fryi &-nete 


et en automne. 
€ à -n on. 


En juin, les fruits ne sont pas mûrs: 


 3yč, le fry na s3 pa my:r: 


ils sont petits et verts. 
il sī pət e ve:r. 


Mais en août et aussi en 
ME nu e où à 


septembre, le premier mois de l'automne, les fruits sont 
septā:br, lə pramje mwa da loton, le fryi s5 


A 
murs, 
MYy:Y. 


De juin à septembre, il y a des fruits sur les arbres; 
də 3yË a septā:br, il ja de fryi syr le -2 arbr; 


Mais en mars, qui est lẹ 


une feuille 


hiver = 
décembre, janvier 
et février 


printemps = 
mars, avril et mai 


été = juin, juillet 
et août 


automne = sep- 
tembre, octobre et 
novembre 


en 

au (= à + le) 
en été 

en automne 
en hiver 

au printemps 


une poire 


de juin à sep- 
tembre v: en juin, 
juillet, août.et 
septembre 
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quand? 
quand 


Quand mange-t-on 
les pommes? On 
mange les pommes 
quand elles sont 
mûres. 


les feuilles tombent 


des jours où 2: 
des jours quand 


Jean mange 
une pomme, 


la neige tombe 
i 
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il y a des feuilles sur les arbres de mars à novembre. 
ül ja de fæ:j syr le -zarbrə do marsa nsvā:br. 


TE aue 


En automne les feuilles tombent; elles tombent à terre. 
- & -n oton le fæ:j 15:b; el 13:b a ler. 


Quand les fruits sont mûrs, ils tombent aussi à terre. 
kā le fr s5 my:r, Ü tb osi a Er. 


On mange les pommes et les poires quand elles sont 


3 mă:z le pmm e le pwa:r ka -t el 55 


mûres; on ne mange pas les petits fruits verts qui ne 
my:r; 5 no mü:z pa le pəti fryi ve:r ki na 


sont päs mûrs. 
SJ pa my:r. 


„En hiver, il y a des jours où la neige tombe. La neige 


8 -nive:r, il ja de guir w la ne:z tiib. la n£:3 


est blanche; les jours où la neige tombe, le jardin de 
£ blaf; le guir u la ne:3 15:b, la gardë do 
M. Duclos est blanc; les arbres et les buissons sont 


masjø dyklo € bla; le-zarbr e Le ‘byiss sJ 


blancs, et la terre est blanche aussi. Mais en été, quand 
bla, ela te:r €  blä:f[  osi. me ü-ncte, kù 


il y a des feuilles sur les arbres, le jardin est vert. 
-til ja de fæ:j syr le-sarbr, lə gardě € ve:r. 


«Jean, que manges-tu?» «Je mange une pomme.» «Et 
<zň, ka mū:3 ty?» «33 mā:z yn pom» «e 


que manges-tu, Yvonne?» «Je mange une poire.» «La 
ka mā:3 ty, ivn?» «32a mă:3 yn pwa:r» «la 


poire que tu manges, est-elle mûre?» «Oui, elle est 
pwa:r ka ty mü:z, € -tel my:r?» «wi, el € 
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«Avez-vous 
«ave vu 


mûre; je ne mange que des fruits mûrs.» 
myir; 32 nə Mmü:z ka de fryi my:r» 


des fruits dans votre jardin, Jean?» 
de fryi du voire gardě, zü» 


«Oui, nous avons 
«LI, NU -Z avi 


beaucoup de fruits dans notre jardin.» «La pomme que tu 


boku da fryi dð notre zardč.» «a pm ka ty 
manges, est-ce une pomme de votre jardin?» «Oui, c’est 
ME: 3 es yn pom da votra gardë?» «wi, se 


une pomme de notre jardin. C'est la première pomme 
-t yn pom da naira zarde. se la promje:r pom 


mûre de notre jardin.» «Que mange Henri?» «Il mange 
mÿ:r də nəirə zardř.> «kə mü:z ärif» «il mū:3 


une poire; la poire qu’il mange est aussi un fruit de notre 
yn pwa:r; la pwa:r kil mā:z € osi & fryi da notre 


jardin.» «Quand mange-t-on les fruits?» «On mange les 
gardě.» «kù  mū:3z -t3 le fryif» «3 mü:3 le 


fruits quand ils sont mûrs.» 
fryi kū-ti si my:r.> 


«Quand -les fruits sont-ils 
«kù le fryi s5-t1l 


mûrs?» «Ils sont mûrs en août et en septembre.» 
my:r?s «il s3 myir nu e à seplü:br> 


Henri?» 
äri?» 


«Dans notre 
«dă natra 


«Qu'y a-t-il dans votre jardin, 
' akja -til dă vitro zardē, 


jardin il y a des arbres et des þuissons et beaucoup 
gerdë il Ja de -zarbr e de bys e boku 


d'autres plantes.» «Qu'y a-t-il sur les arbres et sur les 


do:tra plūā:t» «kja -til syr le -zarbr e syr le 
buissons?» «Sur les arbres et sur les buissons il y a des 
byis5?» «syr le -z arbr e syr le byiss il ja de 


blanc 
blanche 


Le jardin est 
blanc. 

La neige est 
blanche. 


que? 
que 


«Que manges-tu, 
Jean?» 

<Je mange une 
pomme, et la 
pomme que je 
mange est mûre,» 


premier 
première 


Mars est le 
premier mois du 
printemps. 

Jean mange la 
première pomme 
mûre du jardin, 


qu’ = que 
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feuilles. Nous avons aussi des arbres et des buissons 
fæ:j. nu -g au) osi de-zarbr e de  byiss 


qui ont des fruits.» «Quand les arbres ont-ils des fruits?» 
ki 3 de fry» «kù le-zarbr 5-til de fry?» 


«Ils ont des fruits en été et.en automne.» 
«il -z3 de fryi à -netee ŭ -n oton» 


«De quelle couleur sont les feuilles?» «Les feuilles sont 
«da kel kulæ:r s3 Le fæ:j?» «le fej 5 


vertes.» «De quelle couleur est la neige?» «La neige 
vert» «da kel kulæ:r € la ne:3f» «la ne:3 


est blanche.» «Quels sont les mois d'hiver?» «Ce sont 
z blä:f» kkel s3 le mwa dive:rf» «sa s3 


décembre, janvier et février.» «Quels sont les mois de 
desă:br, guje e fevrije» «kel s5 le mwa da 


printemps?» «Ce sont mars, avril et mai.» «Y a-t-il des 
prita» «s3 $3 mars, avril e me.»  «ja'-til de 


fruits sur les arbres au printemps?» «Non, au printemps 
fryi syr le -zarbr o  préta?» <ni, o preta 


il n'y a pas de-fruits sur les arbres. ` Au printemps, il y a 
il nja pa da fryi syr le -z arbr. o  prëté, il ja 


des fleurs sur les arbres.» «Les arbres que vous avez 
de flæ:r syr le -z arbr» «le -z arbra ka vu -z ave 


dans votre jardin, sont-ils grands?» «Oui, les arbres 
dă vatra zardë, s3 -iil gra?» «wi, le -z arbra 


que nous avons dans notre jardin sont grands.» 
ka nu -z av dū nətrə Jardë sj  grü.» 


Septième (7e) chapitre. 


EXERCICE A. 


Derrière la maison de M. Duclos; il y a — d'arbres, mais 
devant la maison, il n’y a que — d'arbres. En hiver, 
il y a des jours — la neige tombe. 
février sont les mois d—. Mars, avril et mai sont les 
mois de —. Juin, juillet et août sont les mois d'— 


Septembre, octobre et novembre sont les mois d —. 


Décembre, janvier et 


— printemps, il y a des fleurs sur les arbres. — mars à 
novembre, il y a des feuilles — les arbres. En novembre, 
les feuilles —; elles tombent — terre. 


Quand — -t-on les pommes? On mange les pommes — 
elles sont mûres. De quelle — est herbe? L'herbe — 
verte. «— manges-tu, Yvonne?» «Je — une poire.» 
«La poire — tu manges, est-ce une poire de votre jardin?» 


«Oui, c'est une poire de — jardin.» 


EXERCICE B. 


Combien la maison de M. Duclos a-t-elle d'étages? ... 
Y a-t-il beaucoup d'arbres devant la maison? ... 
Qu'y a-t-il dans le jardin de M. Duclos? ... Que mange 
Jean? ... Quand ‘y a-t-il des feuilles sur les arbres? ... 


De quelle couleur est la neige? ... 


EXERCICE C. 


un une des le Ia les 
‘Paris est — ville. La maison de M. Duclos est dans — 


jardin. Dans le jardin, il y a — arbres et — buissons. 


MOTS: 

un arbre 

un buisson 
une couleur - 
un étage 
une feuille 
une fleur 

un fruit 
Pherbe (=la) 
un jardin 

la neige 
une partie 
une plante 
une poire 
une pomme 
un printemps 
un été 

un automne 
un hiver 

la terre 

bas 


hasse 


63 


Chapitre sept (7). 


blanc 
blanche 
haut 

mûr 
‘première 
ivert 
il tombe 
ils tombent 
je mange 
tu manges 
il mange 
au 
beaucoup de 
de quelle 

couleur? 

| peu de 
ides arbres 
devant 
derrière 

où 

quand 

qu’? 

que? 

sur 

à terre 

au printemps 
qu'y a-t-il? 
en automne 
en hiver 
en maïs . 
en été 
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— arbres devant la maison sont grands. En hiver, il y a 
— jours où — neige tombe. — jours où la neige tombe, 
— jardin de M. Duclos est blanc. Les arbres, les 


buissons et l'herbe sont — plantes. 


bas basse blanc blanche premier première 

En hiver, quand la neige tombe, le jardin de M. Duclos 
est —. Il y a un buisson — devant la maison de M. 
Duclos. Jean mange la — pomme mûre. L'herbe est 
verte et la neige est — Septembre est le — mois de 
l'automne. La maison de M. Duclos n’est pas haute, 


elle est —. 


petit petits petite petites 
haut hauts haute hautes 
bas bas basse basses 


En mars, les arbres ont leurs premières — feuilles. Un 
arbre est une plante — Une maison qui n’a que deux 
étages est une maison — Les deux arbres devant la 
maison sont plus — que les autres arbres du jardin. 
Henri west pas un grand garçon; c'est un — garçon. 
Le buisson devant la maison de M. Duclos n’est pas —, 
il est —, Quand les fruits sont — et verts, ils ne sont 
pas mûrs. Les buissons ne sont pas hauts; ils sont —. 
Yvonne est une — fille. Les arbres sont des plantes —. 
Dans la partie de Paris où Jean demeure, il y a beaucoup 
de maisons —. 


Septième (7e) chapitre. 


/ LA 

RESUME 
mon frère ma sœur 
le frère { ton frère la sœur { ta sœur 
son frère sa sœur 


Jean: « Mon père parle anglais et allemand.» M. Le- | le père 
z No . grand-père 
brun: «Jean, ton grand-père, demeure-t-il à Paris?» frère 


Henri n'est pas aussi grand que son frère Jean. 


Nicole: « Mon pays, c'est la France.» Marcel: « Est-ce | le are 
une pomme de ton jardin, Jean?» Marcel est le cousin nom 


de Jean, son nom de famille est Leroux. 


vonne: « Ma sœur Nicole a quinze ans.» Louise: « Ta | la he 
mère, est-elle à Paris, Nicole? » Monique n’a pas le même cousine 


nom de famille que sa cousine Nicole. 


Henri: « Ma pomme est mûre.» M. Duclos: « Où est ta | 12 pomme 


fleur 
petite fleur, Yvonne?» M. Duclos demeure dans sa maison 
maison. 
notre frère . notre sœur 
le frère | votre frère la sœur { votre sœur 
leur frère leur sœur 


Jean et Nicole: « Notre frère Henri a huit ans.» M. Le- | le père 

A : l, grand-père 
brun: «Quel âge a votre père, Jean et Henri?» Les frère 
enfants ont le même nom de famille que leur grand- 


père Duclos. 


Jean et Nicole: «La France est notre pays.» Monique: | le Pin 
Ti 

« Avez-vous des poires dans votre jardin, Nicole et nom 

¥vonne?» Marcel et Monique sont le cousin et la 


cousine de Jean; leur nom de famille est Leroux. 
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la sœur 
mère 
cousine 


la pomme 
fleur 
maison 


les fils - 
grands-pères 
frères 

| 


les pays 
arbres 
fruits 


les sœurs 
cousines 
grand-mères 


les pommes 
fleurs 
poires 


les fils 
grands-pères 
frères 
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Yvonne et Henri: « Notre sœur, Nicole, a quinze ans. » 
M. Lebrun: «Où est votre mère, Jean et Henri?» Ni- 
cole et Yvonne ne demeurent pas dans la même maison 
que leur cousine Monique. 


Yvonne et Henri: «C'est notre première pomme. » 
M. Lebrun: « Est-ce votre fleur, Yvonne et Nicole? Elle 


est grande!» M. et Mme Duclos demeurent dans leur 


maison. 
mes frères mes sœurs 
tes frères tes sœurs 
X ses frères ses SŒUTS 
les frères 
les sœurs , i 
nos frères noS SŒUTS 
vos frères vos SŒUrS 


leurs frères , leurs sœurs 


M. Duclos: «Jean et Henri sont mes fils.» M. Lebrun: 
« Où demeurent tes grands-pères, Nicole?» Nicole n’a 
pas le même âge que ses frères. | 


Mme Lebrun: « La France et Angleterre sont mes deux 
pays.» M. François Duclos: 
Pierre.» M. Duclos mange ses premiers fruits mûrs. 


« Tes arbres sont hauts, 


Jean: « Yvonne et Nicole sont mes sœurs.» M. Duclos: 
« Où sont tes cousines, Marcel?» Nicole ne demeure 


pas dans la même maison que ses grand-mères. 


e Où sont mes fleurs? » Mme Duclos: «Tes 


fleurs sont dans la maison, Nicole: M. Duclos mange 


Nicole: 


ses premières poires mûres. 


Mme Duclos: «Où sont nos fils, Pierre?» M. Lebrun: 
« Quel âge ont vos deux grands-pères, Nicole et Henri? » 


Septième (7e) chapitre. 


Nicole et Yvonne ont le même nom de famille que leurs 
frères, 
M. et Mme Lebrun: « Nos deux pays sont la France et | les Lire 
; g arbres 
l'Angleterre.» M. Lebrun: «Il y a des fruits sur vos fruits 
arbres, M. Duclos.» M. et Mme Duclos mangent leurs 
fruits. 
Jean et Henri: « Nos sœurs sont dans le jardin. » | les sœurs 
£ : cousines 
Mme Duclos: «Où sont vos cousines, Marcel et Mo- grand-mères 
nique?» Les enfants ont deux grand-mères;, leurs 
grand-mères n’ont pas le même nom de famille. 
Jean et Nicole: « Nos pommes sont mûres.» Mme Le- | les ri 
eurs 
brun: « Vos fleurs, sont-elles hautes, Nicole et Yvonne? » poires 


Jean et Henri mangent leurs poires. 


EXERCICE 
mon „ma notre notre 
ton ta votre votre 
son sa leur leur 
mes nos 
tes vos 
ses leurs 


Jean: «Le nom de famille de — cousine Monique est | mon 
Leroux.» Mme Duclos: « — deux filles sont à la cam- He 
pagne,» Jean: «— père a une sœur.» Yvonne: 
«— parents ne sont pas vieux.» Jean: «— chien est 


dans le jardin. » 


« Yvonne, qui demeure dans Ja maison de — père?» | ton 
« Nicole, où demeure le frère de — mère?» «— cousin | tes 
Marcel, est-il Français, Jean?» Mme Lebrun: « — 
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inotre 
inotre 
nos 


votre 


votre 


vos 


leur 
leur 
leurs 


grands-parents, demeurent-ils à Paris, Nicole? > « Marcel, 
quel est le nom de famille de — cousines? » 


M. Charles Leroux et — famille demeurent à la cam- 
pagne. Yvonne: « Mon père ne demeure pas dans la 
même ville que — parents.» Monique n'a pas le même 
nom de famille que — cousin Henri. 


M. Duclos demeure dans — maison. Mme Duclos mange 
les fruits de — jardin. Elle mange — premières poires 
mûres. 


Marcel et Monique: «< — maison est en dehors de Paris. » 
Mme Duclos: « Où est — fils Henri, Pierre?» Marcel 
et Monique: « —'cousins sont les fils de M. Duclos. » 
Jean: «Où sont — sœurs, Henri? » 


Mme Lebrun: «Où est — mère, Jean et Henri?» «Et 
où sont — cousins, Marcel et Monique?» Mme Duclos: 
«— sœurs, sont-elles dans le jardin, Jean et Henri?» 
M. Lebrun: « Mangez-vous des fruits de — jardin, Jean 
et Henri?» 


M. et Mme Duclos parlent la même langue que — parents. 
Les parents de Mme Lebrun ne demeurent pas dans la 
même ville que — fille Nelly. Henri et Yvonne mangent 
des poires de — jardin. Marcel et Monique sont les 
enfants de M. Leroux; — père est le frère de Mme 
Duclos. . | 


Chapitre huit (8). Huitième (8e) chapitre. 


L'HEURE 


Un jour a douze heures; une nuit a aussi douze heures. 
& qu'r a du:z œ:r; yan ny a os du:z œ:r. 


Un jour et une nuit ont vingt-quatre (24) heures. Une 
& zgur e ym nyp 5 včikatr æ:r. yn 


hepre a soixante (60) minutes. Uné demi-heure a trente 


la nuit 
æ:r a swasü:t minyt. yn dəmæ:r a trăit 
minutes. Un quart d'heure a quinze minutes. Une 
minyt. & ka:r dæ: a kë:z minyi yn 
minute a soixante secondes. 
minyt a swasŭū:t sag5:d. 
Combien d'heures une nuit a-t-elle? Une nuit a douze 
k5bjE dæ:r yn nyi a-tel? yn nyi a du:z 
heures. Combien de secondes une minute a-t-elle? Une 
æ:r. k3bjE də sog5:d yn minyt a-tel? yn 
minute a soixante secondes. Combien de minutes un 
minyt a swesü:{ s2g3:d. k5bjE da . minyt & 
quart d'heure a-t-il? Un quart d'heure a quinze minutes. 
ka:r dæ:r a #4? @ ka:r dæ:r a kE:z minyt. 
«Quelle heure est-il, Nicole?» «ll est deux heures.» 
«kel æ:r e-ti, nikl? al e dé -z æ:7> 
«Quelle heure est-il, Jean?» «Ill est deux heures cinq.» 
kel œir EF, ju?» «il € dp-2œ@ir së:k» 
«Quelle heure est-il, Henri?» «Il est deux heures et 
ckel œ:r til, ūri?y «il € dp-2&æ:r e ` 
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quart 
un quart 


Il est deux heures 
et quart, 

Il est trois heures 
moins ua quart. 


demi- 

demie 

Une demi-heure a 
trente minutes. 

Il est deux heures 
et demie, 


midi 


il est midi = il 
est douze heures 


minuit 


il est minuit = il 
est vingt-quatre 
iheures ` 


o 7 


-£ @:Y e 


Quelle heure 
est-il, Nicole ? 


Quelle heure 


[A ILest deux 


uelle heure 

Quel Henri? 
I 
h 


quart.» «Quelle heure est-il, Jean?» «Il est deux 
ka:r.» «kel æ:r e-ti, ză?» gl `œ. dp 


heures et demie.» 
dami.» 


«Quelle heure est-il, Yvonne?» +Il 
«kel æ:r £ -t1l, ivin?» «il 


ESA Lest trois 
Fr] heures 
6 |moins un 


est trois heures moins un quart.» «Quelle heure est-il, 
€ trwa-zœir mw? -z@ ka:r.» ekel œx e-ti, 


«Il est trois heures moins cinq.» 
«il € irwa -zæ:r mw sēč:k> 


Nicole?» 
nikal?» 


La première partie du jour est le matin; c’est le matin 
la promjeïr parti dy gu:r € la matē; se lə matt 


De midi à dix-huit heures, c’est 
də midi à dizyi-tæ:r, $E 


de six heures à midi. 
da si -zæ:7 a mdi. 


l'après-midi; c'est l'après-midi entre midi et dix-huit 
lapremidi; se lapremidi &:tra midi e  dizyi 


heures. Entre dix-huit heures et minuit, c'est le soir. 


t-æ:r.. U'tra disyi-iœ:r e minyi, s£ la swaïr. 
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L’après-midi .est après le matin; le soir est après 
lapremidi ` c -tapre la matč; lə swair € -tapre 


laprès-midi. 
lapremidi. 


La nuit, les enfants de la famille Duclos sont’au lit. 
la nyi, le -2afä da la fami:j dyklo s5-to h. 


Jéan et Nicole sont au lit de neuf heures du soir à six 
za e nikil -to li da næ -væ:r dyswa:ra si 


heures et demie du matin; Yvonne et Henri sont au lit 
-zæir e domi dy malf; ivm e ŭi s-o li 


de huit heures du soir à sept heures moins un quart. 
də yi-tæ:r dyswaïra se-iæ:r mw -zč@ kair. 


Yvonne et Henri ÿont au lit à huit heures, et Nicole et 
ivon e üri -to ka yi-tæir, e mkəl e 


Jean vont au lit à neuf heures. Nicole et Jean vont au 
z v5-10 a ne -væ:r. mki e z3% vi-to 


li yn œ:r `- ply itar  kiwm e üri. le par 


vont au lit à onze heures ou à minuit; il est tard quand 
V5 -to Ha Jz æ: u a mingi; il € tar kū 


ils vont au lit. Les parents vont àu lit plus tard que 
-til v5 -to K. le para -to li piy ta:r ka 


leurs enfants. 
lær. -z äfa. 


Le matin et l'après-midi, Jean, Nicole et Henri sont à 


lə matē e lapremidi, 3%, nikl e ūri -s5 -ta 


Pécole. L'école commence à huit heures du matin. Le 
lekal. lekl  ksmā:s a yi-tæœ:r dy malč. lə 


la nuit 


Quand les enfants 
sont-ils au lit? Ils 
sont au Iit la nuit. 


neuf heures du 


soir = vingt et 
une (21) heures 


un lit 


il est tard = 
c'est tard 


‘à l'école 
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matin, les enfants sont à l’école de huit heures à midi, 
matē, le-2üfa Ss5-ia lekol di vyi-tæ:r a midi, 


et l’après-midi, ils sont à l’école de deux heures à quatre 
e lapremidi, il s3 -ta lekl də dg -zæ:r a katr 


heures. Ils sont à Pécole six heures par jour. Entre 
œir. OÙ s-ta lekl si-zæ:r par zu:r. G:tra 


midi et deux heures, ils sont à la maison. 
midi e dø -zæ:r, Ù sj -t ala mess. 


En France, les enfants commencent l’école quand ils ont 
à frü:s, le-2üfa komä:s  lekəl kū -til -z3 


six ans. Yvonne n’a que cinq ans; elle ne va pas à l'école. 
si -2%. Yvon na kə SE-kü; l na va pa à lekil. 


Mais Jean, Nicole et Henri vont à l’école. Ils vont à 
me 38, mki e üri v5-ta leki.. il v5-ta 


l'école cinq jours par semaine; les- cinq; jours de. la 
lekol së gu:r par samen; le sč guir də la 


` 


semaine où ils vont à Pécole sont: lundi, mardi, 
samen u À «3-ia lekəl s5: l&ædi;, mardi, 


mercredi, vendredi et samedi. Le jeudi et le dimanche, 
inerkradi, vüdrodi e samdi. lə 3ødi e la ‘dimü:f,. 

ils he vont pas à l'école. Les jours ‘où les ‘enfants-ne 
il na v -pa a leksl. le zu:r u le-zūfa .nə 


vont pas à l'école, ils sont à la maison. 
:V3 pa a lekəl, il s-t ala mez. 


. «Nicole, combien de jours par semaine vas-tu à l'école?» 


«nikl,  R5bjE do gu:r pař samen va ty à lekilf». 


«Je vais à l’école cing jours par semaine.» «Quels jours 


«32 ve-za lekol së gu:r par samen.» «kel gu:r 


Huitième (8e) chapitre. 


ne vas-tu pas à l’école?» «Je ne vais pas à l’école le 


na va ty på à lekol?» «ga nə ve pa a lekol la 


jeudi et le dimanche.» «Ta sœur Yvonne, va-t-elle aussi 
gødi e la dima:f» «la sæ:r ivn, va-tel osi 


à l'école?» «Non, Yvonne ne va pas à l’école.» «Pourquoi 


a lekl?» «n5, ivon no va pa 2 lekols ` «purkwa 


«Elle ne va pas à 
«el na vá pa a 


Yvonne ne va-t-elle pas à l’école?» 
ivon nə va -tel -pa a lekol» 

l’école parce qu’elle n’a que cinq ans.» 

lekl pars kel na ka st-kù» 


«Oui, nous allons 


«Jean et Henri, allez-vous à l’école?» 
«wi, nu -z al5 


<3% e üri, ale vu a lekIl1?> 


«Allez-vous à l’école chaque jour de la 
«ale vu 2 lekl Jak  guir də la 


à l’école.» 
-za lek2l.5 


semaine?» «Non, nous r’allons pas à l’école chaque jour 


` samen?» <n, nu nal5 paa lekl fak guir 


de la semaine: il y a deux joufs par semaine où nous 
da la samen: il ja dø gu:r par samen u nu 


wallons pas à l'école.» «Quels jours allez-vous à l’école?» 
nal5 paa lekl» kkel zu:r ale vu a lekIl?» 


«Nous allons à l'école lundi, mardi, mercredi, vendredi 
«nu -z al5 -za lekol I@di, mardi, merkradi, vädrodi 


et samedi.» 
e samdi.» <a 


«À quelle heure allez-vous à l’école, le 
ke ær àle vu: à leksl, la 


matin?» «Le matin, nous allons à l’école à sept heures 


matt?» «la matč, nu -z alj -za lekəỌl a se-æœ:r 


et demie. A sept heures et demie nous quittons la 
e dam. a se-tœir e domi nu kù la 


pourquoi? 
parce que 


Pourquoi Yvonne 
ne va-t-elle pas 

à l'école? 

Parce qu’elle n'a 
que cinq ans. 


(je) vais 

(tu) vas 

(il, elle) va 
(nous) allons 
(vous) allez 
(ils, elles) vont 


Jean: «Je vais à 
l'école. Vas-tu 
aussi à l’école, 
Yvonne?» Yvonne 
ne va pas à l’école. 
Jean et Henri: 
«Aujourd’hui, 
nous n'allons pas 


` à l’école. Allez- 


vous à l’école, 
Marcel et Moni- 
que?» 

Le jeudi, les 
enfants ne vont 
pas à l’école, en 
France. 


à quelle heure? — 
quand? 
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Chapitre huit (8). 


Les enfants arrivent 


PESIS 
ann 


hs". 


n 


à l'école. 
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maison, et à huit heures moins cinq nous arrivons à 
mez, e à yi-iæ:r mwč SÈkR  nu-zariv5 a 


l'école; nous commençons l’école à huit heures.» «A 
lekl; nu komăs3 lekl a yi-tæir» <a 


quelle heure Paul et Louise Lebrun quittent-ils la 
kel œr pu č e luwi:z  lebr® kit -til la 


maison?» «Ils quittent aussi la maison à sept heures et 
mEZI g» «il kit osi la mez à se-tær e 


demie et ils arrivent à l’école à huit heures moins cinq.» 
domi e W-zariiv a lekl a y-tæ:r mwë së:k» 


«Combien d'heures êtes-vous à l’école chaque jour?» 
«k3bjē dæ:r ct vu a lek2l Jak zu:r?» 


«Nous sommes à l’école six heures par jour.» «l’école, 
«nu som -za lekl si-zæ:r par zu:r» «lekl, 


commence-t-elle à la même heure chaque matin?» «Qui, 
komü:s -żel ala me:m œ:'r fak maif?s «wi, 


elle commence à la même heure chaque matin «A 
el komä:s a la meïm @:r Jak matt.» «a 


quelle heure commence l'école, le matin?» «Le matin, 
kel ær komüä:s  lekəl, la  maïttf» «la matē, 


l’école commence à huit heures.» «A quelle heure 


. lekal komü:s a  yi-tæ:r.» «<a kel ær 


commencez-vous l’école, l'après-midi?» «L'après-midi, 
komäse vu lekol, lapremidi?» «lapremidi, 


nous commençons l'école à deux heures.» «Où êtes-vous 
nu komāãs3 lekəl 2 dø -2 œ:r> <u et vu 


entre midi et deux heures?» «Entre midi et deux heures, 
ä:tre midi e dø -z œ:rf»  <«ä:ire mdi e dø -z æ:r, 


Huitième (8e) chapitre. 


nous sommes à la maison.» «A quelle heure quittéz-vous 


nu səm -2 a la mez.» «a kel æ:xr kite vu 


«l'après-midi, nous quittons 
-<lapremidi, nu Ri5 


l’école, l'après-midi?» 
lekol, lapremidi?» 


$ ` 
l'école à quatre heures.» «Et quand; arrivez-vous à la 
à 


leka a katr ær». «e kū © arive vu la 


maison?» «Nous arrivons à la maison une demi-heure 
mez5?> «nu -Zerivi ala mez3 yn  damiæ:r 
plus tard.» 

piy ta:r.» 


«Jean, quelle heure est-il?» 
<43ð, kel 


<I] est trois heures moins 
æ:r € -tilf» «il € ftrwa-zæ:r mwr 


un quart.» «Pourquoi n'es-tu pas à l’école?» «Je ne suis 
-2 @ ka:r.» «purkwa nety pa a leklf» «za na syi 


pas à l'école parce que c'est aujourd’hui jeudi, et le 


pa a lek pars ka se -Fozurdyi  3édi, e la 


jeudi je ne vais pas à l’école. Aujourd'hui, je'suis à la 
godi 39 na ve pa a lekol. ogurdyi, 3ə syi-z a la 


maison.» .«Ta sœur Nicole, est-elle aussi à la maison 
2 


mez.» «ta sæ:y niks, -tel osi la mez5 


aujourd’hui?» 
ogurdyi?» 


«Non, elle n’est pas à la maison 
«n3, al nE pa a la mez 


aujourd’hui. Louise Lebrun et Nicole sont à la campagne 


ogurdyi. lwi: labr@ e nikol s3 -tale küpan 


aujourd’hui.» 
ogurdyi» 


~ 


«Je. vais au 
«33 VE -20 


«A quelle heure vas-tu au üt, Jean?» 
«a kel æ: vaty o li, 30?» 


Les enfants quit- 
tent l'école. 


MOTS: 


une école 

une demie 

une heure. 

une demi- 
heure 

un quart 
d'heure 

une minute 

une seconde 

un lit 

un matin 

un après-midi 

un soir 

une nuit 

chaque 

je vais 

tu vas 

il va 
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Chapitre huit (8). 


nous allons 
vous allez 
ils vont 
vas-tu? 
va-t-elle? 
allez-vous? 
vont-ils? 
nous arrivons 
vous arrivez 
ils arrivent 
arrivez-vous ? 
il commence 
nous commen- 
çons 


vous commencez 
ils commencent 


commence-t- 
elle? 

commencez- 
vous? 

nous quittons 

vous quittez 

ils quittent 

quittez-vous? 

quittent-ils? 

après 

aujourd’hui 

entre 

midi 

minuit 

moins 

par 

pourquoi? 

parce que 

tard 

vingt-quatre 
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.U a nœ-væe:r 


Pécole? ... 


lit à neuf heures du soir.» «Et à quelle heure Yvonne 
dy swa:r» «éa kel ‘œ:r. ivm 


et Henri vont-ils au lit?» «Ils vont au lit à huit heures.» 


e ãri v5 ti o li?» «il v5-to li a yitæ:rs 


«Pourquoi vas-tu au lit plus tard qu’Yvonne et Henri?» 


<hurkwe va y o h ply ta:r kiun `e äri?» 


«Parce que je suis plus âgé qu'Yvonne et-Henri» 
<pars kə 32 -syi ply -z azè kivion e  üri» 
EXERCICE A. 

Une — a soixante minutes. Un jour et une — ont 
vingt-quatre heures. Un — heure a quinze minutes. 
De six heures à midi, c’est le — Après le matin, c’est 
l—. Après dix-huit heures, c’est le — Les enfants 
ne sont pas à l’école — midi et deux heures. Ils sont à 
lécole six heures — jour. | 


Les enfants ne vont pas à l'école — jour de la ‘semaine; 
— dimanche et le jeudi, ils sont — la maison: Jean va 
au lit une heure plus = qu'Yvonne et Henri. «Yvonne, 
— ne vas-tu pas à l’école?» «Je ne vais pas à l’école — 
que je mai que cing ans.» «A — heure vas-tu au lit, 
Yvonne?» «Je vais au lit — huit heures du soir.» 


EXERCICE B, 
Combien de jours par semaine les ‘enfants vont-ils à 
A quelle heure l'école commence-t-elle, le 
A quelle heure les enfants quittent-ils la 
A quelle heure les enfants 


matin? ... 
maison, le matin? 

arrivent-ils à l’école? ... Pourquoi Jean n'est-il pas à 
l'école aujourd’hui? Pourquoi Louise Lebrun et 


Nicole ne sont-elles pas à la maison aujourd’hui? ... 


Huitième (8e) chapitre. 


EXERCICE C. 
(je) vais (nous) allons 
(tu) vas (vous) allez 


(il, elle) va {ils, elles) vont 


«Nicole et Jean, combien de jours par semaine —-vous 
à l'école?» «Nous — à l’école cinq jours par semaine.» 
Henri — au lit à huit heures; ses parents — au lit trois 
ou quatre heures plus tard. «Yvonne, — -tu à l’école?» 


«Non, je ne — pas à l’école.» 


CA LA 
RESUME 
je parl-e nous parl-ons 
tu parl-es vous parl-ez 
il parle ils parl-ent 
Les mots «demeure», «parles», «quittons»r, «ar- 


rivent» sont des verbes [verb]. Les mots «vais», 


« mange >, « sont », « êtes» sont aussi des verbes. 


Les mots « (je) demeure », « (tu) demeures», « (il) de- 
meure», « (nous) demeurons», « (vous) demeurez», 
« (ils) demeurent » sont des formes [frm] d’un verbe. 


Les formes « (je) parle», « (tu) parles», «(il} parle», 
« (nous) parlons», « (vous) parlez», « (ils) parlent » 
sont des formes d’un autre verbe. 


« (Nous) quittons », « (vous) quittez», « (ils) quittent » 
gont trois formes d’un troisième verbe. Quelles sont les 
autres formes du même verbe? Ce sont: « (je) quit- 
te», « (tu) quittes», « (il) quitte». 


soixante 

à la maison 

à l’école 

à quelle heure? 
à huit heures 


au lit 

quelle heure 
est-il? 

deux heures et 
quart 

deux heures et 
demie 


je demeure 

tu demeures 

il demeure 

nous demeurons 
vous demeurez 
ils demeurent 


je quitte 

tu quittes 

il quitte . 
nous quittons 
vous quittez 
ils quittent 
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Chapitre huit (8). 


jarrive 

tu arrives 

il arrive 
nous arrivons 
VOUS arrivez 
ils arrivent 


je commence 

tu commences 

il commence 
nous commençons 
vous commencez 
ils commencent 
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« (Nous) arrivons », « (vous) arrivez», « (ils) arrivent » 
sont trois'formes d'un quatrième verbe. Quelles sont 
les trois autres formes du même verbe? Ce sont: « (j°) ar- 


rive», « (tu) arrives», « (il) arrive ». 


« (I1) commence », « (vous) 
commencez », « (ils) commencent » sont quatre formes 


« (nous) commençons », 


d'un cinquième verbe. Quelles sont les deux autres 
formes du même verbe? Ce sont: « (je) commence » et 
« (tu) commences ». | 


EXERCICE 


M. Lebrun: «Nicole et Yvonne, demeur—-vous en 
France?» Nicole et Yvonne: « Qui, nous demeur— en 
France, parce que nos parents demeur— en France. » 
M. Lebrun: « Jean, à quelle heure quitt—-tu la maison, 
le matin?» Jean: «Je quitt— la maison à sept heures 
et demie.» «Et à quelle heure arriv—-tù à l'école? » 
« J’arriv— à l’école à huit heures moins cinq. » La petite 
Yvonne ne quitt— pas la maison le matin, elle ne va 
pas à l’école. M.. Duclos: « Paul et Louise, commenc— 
-vous l’école à la même heure chaque matin?» Paul 
et Louise: « Oui, nous commencç— l'école à huit heures. » 
Marcel: «Jean, demeur—-tu dans la maison de ton 
père?» Jean: «Oui, je demeur— dans sa maison. » 
Le matin, Nicole, Jean et Henri quitt— la maison à 


sept heures et demie. 


Chapitre neuf (9). 


L’'ANNIVERSAIRE 


Les quatre enfants sont 
kair afā 53 


Il est six heures du matin. 
il e si-2æœ:r dy matt. le 


Les quatre enfants? 
kair äfa? 


Qui 


dans. leurs lits et dorment. 
dā lær l e darm. le 


Non, il y a une petite fille qui ne dort pas. 
n5, ilja 
C'est Yvonne: Nicole dort, 

se -ÉIVIN : nikil d2:r, 


est cette petite fille? 
€ set patit fi:j? 


mais la-petite Yvonne ne dort pas. 
„me La p(ə)iit twn na də:r pa. ül 


Il west que six 
ne k(a) si 


heures, mais, dans son petit lit, Yvonne ne dort plus. 


ST, mê dă s3 p(a)tili, vin na də:r ply. 


Les autres matins, à 
lè -zo:tra malt, à 


Pourquoi ne dort-elle plus? 
purkwa n(2) dir tel. piy? 


six heures, Yvonne dort ‘encore. Les autres matins, 
Si -8 @:T, ivən də:ri Gko:r. le -zo:irə matt, 


` oui, mais ce matin, le matin du dix-neuf juillet, n’est 
wi, me, sa malt, lo matt dy disnæf syijs, ne 


C’est aujourd’hui 
SE ~t ogurdyi 


pas un matin comme les autres. 
pa & mait kim le -zo:tr. 


Panniversaire d'Yvonne, et ce matin est le premier 
p laniverse:r divin, e sa matt € I(a) pramje 


Aujourd'hui, le dix-neuf 
ogurdyi, la diznæf 


de sa septième année. 
d(a) sa setjem ane. 


yn patit fi:j kin(2) do:r pa. ki ` 


Neuvième (9e) chapitre. 


il dort 
ils dorment 


ne... plus 


A six heures moins 
cinq, Yvonne dort, 
mais à six heures, 
elle ne dort plus. 


encore 


Yvonne, dort-elle 
encore? 

Non, elle ne dort 
plus. 


ce petit garçon 
cette petite fille 
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“Chapitre neuf (9). 


a 
avait 


Aujourd'aui, 
Yvonne à six ans. 
Hier, elle 

avait cinq ans. 


est 

était 
Aujourd'hui, c’est 
le dix-neuf 
juillet. Hier, 
c'était le-dix- 
huit juillet. 

cette année — 
Tannée où nous 
sommes 


va 

ira 

Yvonne ne va pas 
encore à l’école. 
En octobre elle 
ira à l’école, 


est-ce que les 
enfants vont? — 
les enfants, vont- 
ils? 


pas = ne ... pas 
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juillet, Yvonne a six ans. Hier, le dix-huit juillet, 
gyije, wm a si-zŭ.  ije:r, lo dizyit gyie, 


Yvonne avait encore cinq ans. 
ivon ave -Hükoïr SE -kà. 


Hier, Yvonne était 
JET, tun ete 
encore une petite fille; aujourd’hui elle est une 


-tūkə:v yn patit fif; ogurdyi el 


grande fille. Ce n’est pas beaucoup, six ans, mais 
grü:d fi]. sa ne pa boku, 


E -tyn 


ST, ME 


cette année, en octobre, Yvonne ira à l’école comme 
set ane, ü-no2ktsbr, ivn ir2 à leks) kım 


Nicole et les deux garçons. 
nikal e le dø gars. 


Yvonne ne va pas encore à l’école, parce qu'on est 
ivon nə va pa-zŭks:ry 2 lekəl, . pars kõ-ne 


encore en été, mais le premier (1°) octobre, elle ira 


-iäkoir G-nete, me l(a) pramje 2ktobr, el ‘ira 


à l’école comme les grands enfants. Est-ce-que les 
2 


lekl kom le gr -z üfa. Es ka le 
autres enfants. vont à l’école aujourd’hui? Non, 
-go:tré -züfù V5 Ya  lekal ozurdyi? n3, 


parce qu’en juillet, août et septembre, il n’y-a pas 
pars kå  gyijes u e septü:br, U nja pa 


d'école. Ce sont les trois mois de vacances des en- 
dekəl. sə s3 le irwa mwa df{ə) vakū:s de-zü- 


fants. M. Duclos a aussi des vacances, mais pas trois 
fă. masjø dyklo à osi de vakü:s, me pa trwa 


mois: il na qu’un mois de vacances: le mois d'août. 


mwa: il na kæ mwa d(ajvakü:s: la mwa du. 


Neuvième (9e) chapitre. 


Les lits où dorment les deux sœurs sont dans i 


le L u dorm le dø sæ:r sï dã 


une grande chambre: c’est la chambre à coucher de 
-zyn gra:d Ja:br: se la fă:br a kufe d(ə) 


Nicole et d'Yvonne. Les parents ont, aussi leur 
nikl € divan. le parü Sos lær 


chambre à coucher, qui est plus grande que la 
Jäa:br a  kule, ki €< ply grā:d ka la 


chambre des filles. 
fä:bra de fi:j. 


Est-ce que les garçons dorment dans une ou deux 
„es kò le gars dərm dä -zyn u dø 


chambres? Les deux garçons dorment dans une 
fa:br? le dø gars darm dă -z yn 


chambre; elle est plus grande que la chambre des 
Jă:br; el c< ply grad ka la fa:bra de 


filles, mais pas aussi grande que la chambre des 
fi:j me pa osi grā:d ka la fü:bra de 


parents. Est-ce que les deux sœurs et les deux 
parû. ES ka le dø: sæ:r e le dø 


frères auront deux chambres seulement, quand ils 
fre:r 275 dø fü:bre sælmă, kū -til 


seront plus grands? Non, quand les enfants seront 
sarj ply gra? n3, kā le safa  s(a)r3 


plus grands — quand Nicole et Jean auront dix-sept 


piy gra — kù nikol e z3ŭ n3 disset 
et quinze ans — les quatre enfants n'auront plus 
e RE:s où — le  Ratr afa nIr7 ply 


une chambre 
à coucher 


ont 
auront 


Cette année, les 
enfants ont deux 
chambres; plus 
tard, ils auront 
quatre chambres. 


sont 
seront 


Cette année, Henri 
et Yvonne sont 
petits; plus tard, 
ils seront grands. 
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il aura 
ils auront 


| 

| ; 
maman = mère 

i 


une poupée 


qu'est-ce que tu 
as? = qu'as-tu? 
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Ghapitre neuf (9). 


deux chambres -à coucher, mais quatre: chaque 
dø Jä:br 2  kulfe, mE katr: fak 


enfant aura sa chambre. 
afă a sa fa:br. 


Quand Nicole aura dix-sept ans, est-ce qu’elle ira 
kä nikal əra disset ù, &s kel ira 


encore à l’école? Oui, elle ira encore à l’école quand 
äk5:r7 à dekalf wi, el ira üho:r a leka kā 


elle aura dix-sept ans, mais quand elle-aura dix-huit 


-t el sra ` disset ð, me kū -isl sa. dizyi 


ans, elle mira plus à l’école. Est-ce. que Jean ira à 
-Ha, el nira ply-za lekol. es ka `3ū iraa 


l’école, quand il aura dix-huit ans? Non, il n'ira 
lek2l, kū -til sra dizyi -t ã? n3, il nira 


plus à l’école quand il aura dix-huit ans. 
piy-za lekol kū-til ra dizyi -t ŭ. 


A six heures et demie, la maman d'Yvonne va dans 
a si-zæ:r e d(a)jini, la mm divm va dă 


la chambre des filles et appelle Yvonne: « Yvonne!. » 
la fü:bra de fi:j e apel ivIn : <ivin! » 


Yvonne, qui ne dort pas: « Oui, maman! » La 
ivon, ki n(ə) dir pa: «wi, mamü!> la 


maman: « Bonjour, ma petite! » Yvonne: « Bonjour, 
mama: <bSguir, ma p(a)tit! »y ivm: « bSzu:r, 


maman! Qu'est-ce que tu as pour ta petite Yvonne? » 


mümð! kes kə ty a pur ta p(ə)tit ivan? >» 


La maman: « J’ai une grande poupée pour ma petite 
la mama: «3e yn grā:d pupe pur ma p(a)tit 


Neuvième (9e) chapitre. 


fille! » Et elle donne la poupée à Yvonne Mme 
fisjts e sl dm la pupe à ivn. madam 


Duclos est une bonne mère pour Yvonne et pour 
dyklo &-tyn bən me:r pur wwon e pur 


ses, autres enfants! 
se -s o:trə -züfü! 


Ce mest pas la dernière année que maman donne 
sə ne pa la dernje:r ane kə māīmā dən 


une poupée à Yvonne. L'année prochaine Yvonne 
yn pupe a wm. lane profen ivon 


ne sera pas une grande fille, elle naura que sept 
na s(a)ra pa yn grã:d fi:j, el nara k(ə) se 


ans, et on donne encore des poupées à une petite 
-tŭù, e 3 dm kar de pupe a yn  poti 


fille de sept ans. 
fi:j da se-tä. 


Yvonne a beaucoup de poupées. Quand maman 
ivon a boku d(a) pupe. kū mm 


avait l'âge d'Yvonne, elle n'avait qu’une grande 
ave. la:3 divan, el nave kyn gră:d 


poupée; le nom de la poupée était Éliane. Aujourd’hui, 
pupe; la n3 d(2) la pupe ete eljan. ogurdyi, 


Éliane est la plus. grande poupée de sa fille Yvonne. 
eljan € la ply gră:d pupe d(a) sa fi:j ivan. 


Yvonne a trois petites poupées et trois grandes pou- 
ivn a irwa p{e)tit pupe e trwa grä:d pu- 


pées. Hier elle n'avait que deux grandes poupées, 
pe. ‘ije:r el nave Rk(2) dø . grä:d . pupe, 


un bon père 
une bonne mère 


le dernier jour 
la dernière année 


l’année prochaine 
= l'année après 
cette année 


il sera 
ils seront 
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il donne 
ils donnent 
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mais maintenant, elle a trois grandes poupées. 
mE mind, El a trwa  grü:d pupe. 


Quand maman donne la poupée à Yvonne, Yvonne dit: 
RU mm din la pupe a iwm, mw di: 


« Oh! la grande poupée! Merci, maman! » et après 
<o? la gra:d pupe! mersi, māmā!» œe apre 


elle appelle sa sæur et ses frères: « Nicole! Jean! 
el apel sa sæ:r e se freir: «nikal! ză! 


Henri! » Deux minutes plus tard, les trois autres. 
äril > dé  mminyé ply ta:r, le trwa -z o:ira 


enfants ne dorment plus. Henri dit: « Oh! Est-il 
-Zzüfà n(2) dərm ply. dri di: «ol -tül 


déjà sept heures? » Yvonne: « Non, il n'est que 
deza se-tæir? » ivn: «nõ, i ne k(a) 


six heures et demie, mais c’est aujourd'hui mon. 
si-zœir e d(s)m, mé se ~-t ozurdyi mI 


anniversaire! » 
-n aniverse:r! > 


Nicole et ses frères donnent leurs cadeaux à Yvonne, 
nikol e se fre:r don lær kado a wn, 


et maintenant elle a déjà quatre cadeaux: la grande 
e mtm cl a dèza kaira kado: la gra:d 


poupée de maman, un petit chien de son frère Henri, 
pupe d(2) mimă, & plə)ti [je d(ə) s5 fre:r üri, 


de sa sœur Nicole un lit pour la poupée Éliane, et 
do sa sœ:r mikil & l pwr la pupe eljan, e 


de son grand frère Jean une maison poùr la plus 
d(a) s3 grü frer 3 yn með pur la ply 


m avek de -z arbr, de flæ:r e 


Neuvième (9e) chapitre. 


« Merci, Henri! Merci, Nicole! Merci, 
< mersi, mersi, nikəl! mersi, 


petite poupée. 
p(a)tit pupe. 


Jean! » dit | Yvonne. Le lit de poupée est un bon 
zāli» di lə li d(a) pupe £-it@ b3 


äri! 


1791. 


cadeau, parce qu’Yvonne n'avait pas de grand lit 
kado, pars neve pad(ə) gra h 


kivon 


pour sa poupée Éliane. Elle a une bonne sœur et 
$S@:T £ 


pur Sa pupe eljan. el a yn ‘bon 
deux bons frères! Est-ce qu’Yvonne aura quatre 
dø D5 freir! Es kivan sra katra 


Non! Quatre cadeaux, c’est 
katrə kado, SE 


cadeaux seulement? 
kedo sælmä? n3! 
déjà beaucoup, mais plus tard, elle aura encore plus 
deze boku, me piy fair, el ra Ūks:r piy 


de cadeaux. 
d(a) kado. 


A sept heures, c’est papa qui, le dernier, dit: « Bonjour, 


a SE-É@IT, s€ papa ki, la deranje, di: « bSzu:r, 


Yvonne! » et après il donne son cadeau à la petite fille. 
lun! » e apre il dən s kado alap(ə)tit fi:]. 


Qu'est-ce qu'il donne à Yvonne? 
kes ki dm a iwm? 


Un jardin pour 
& zardčë pur 


C'est un jardin 
se + &  3ardč 


la maison de la petite poupée. 
la mez d(2)la p(a)tit pupe. 


avec des arbres, des fleurs et beaucoup d’herbe verte. 
boku derb vert. 


Qu'est-ce què la petite dit à son père? Elle dit: 
kes ko la p(a)tit di à sī pe:r? el di: 


lit de poupée = lit 
pour une poupée 


-eau 
-eaux 


un cadeau 
deux cadeaux 


papa = père 


le dernier 2: 
après les autres 


son 
sa 
ses 


Papa donne son 
cadeau à sa fille. 
Yvonne appelle sa 
sœur et ses frères. 


85 


Chapitre neuf (9). 


toute la famille 3: 
le père, la mère et 
les enfants 


une salle de bains 


lave 

lavait 

Maman lave 
Yvonne chaque 
jour. 

| Elle lavait 

i Henri quand il 
f était petit. 

lil avait 

iils avaient 
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« Merci, mon petit papa! » M. Duclos est un aussi 
« mersi, mI p(ə)ti papa! » masjø dyklo € -t & -n osi 


bon père pour ses enfants que sa femme est une 
bD pe: pur se-züfa ka sa fam e-tyn 


bonne mère. 
bin me:r. 


Maintenant, il est sept heures et quart, et Yvonne 


mčinð, l e sE- i @:T e ka:r, e wvm 


a les cadeaux de toute la famille; maman va 
a le kado də tut la fami:j; müma va 


avec Yvonne dans la salle de bains, où elle lave sa 


avek iwn dă la sal də bz, u el la:v sa 


petite fille. Est-ce que maman lave aussi les autres 
p(a)tit fi:j. es kö māmā la:v osi le-zo:trə 


enfants? Non, elle ne lave plus les autres; quand 


-z fă? n3, el na laiv ply le-z0o:ir; kū 
Henri n'avait que cinq ans, c'était maman qui lavait 
-tūri nave k(ə) s&-kŭü, sete müma ki lave 


Henri, et c'était maman qui lavait Nicole et Jean 
äri, 2e sele māmọ ki lave mki e ză 
quand ils avaient l’âge d'Yvonne. Aujourd’hui, elle 
kū -t il -z ave la:3  divon. ozurdyi, el 


L'année prochaine, maman 
profen, mūmù 


ne lave qu'’Yvonne. 


ra la:v kivon. lane 


n'ira plus dans la salle de bains avec Yvonne, parce 
nira ply d& la sal də bg avek ivn, pars 


que l’année prochaine Yvonne sera une grande fille. 


ka lane prafen ivon səra yn grūā:d fi:j. 


Neuvième (9e) chapitre. 


Mais aujourd’hui, à quelle heure est-ce que maman 
ME ogurdyi, a kel oœir es kə mümü 


Elle lave Yvonne à sept heures et 
laivu ivm a s-er e 


lave Yvonne? 
la:u ium? el 


quart: les jeudis, les dimanches et les jours de 


ka:r: le gødi, le dimt:f e le gu:r do 


vacances elle lave Yvonne à sept heures et quart. 


vahä:s el law IIn a SE -i T e ka:r. 


Henri et lés deux autres se lavent à sept heures, et 
äri e le dg -z o:trəa sə la:iw a se-tæïr, e 
à sept heures et demie c’est papa qui se lave. Les 
a se-tœir e d(əa)m se papa ki s(a) la:v. le 


autres jours il se lave à sept heures et quart, après 
-2 Octre zu:r U sə laïv à se-tæ:r € ka:r, apre 


les enfants, mais avant sa femme, qui se lave la 
le -z ŭfă, me. avé sa fam, ki s(a) la:v la 


dernière, quand les enfants ne sont plus à la maison. 
dernje:r, kū le -z afà n(ə) sF ply-2a la mez. 


Avant les vacances, les trois grands enfants se lavaient 
avā le vakü's, le trwa gra -z âf s(ə) lave 


déjà à six heures et demie. 
deza a si -z æ:r e d(a)mi. 


Quand Henri n'allait pas encore à l’école (quand il 
kū -i üri ‘nale pa -z üko:r a lekəl [ka til 


avait l’âge d’ Yvonne), il allait dans la salle de bains . 


ave la:3 divən]j, il., ale dū la sal do bē 


avec maman à sept heures et quart, comme Yvonne 
avek mümü a se-tæ:r e ka:r, kom ivn 


les jeudis = 
chaque jeudi 


il lave 
ils lavent 


il se lave 
ils se lavent 


avant 

après 

Le dix-sept juillet 
est avant le dix- 
huit juillet. 

Le dix-huit juillet 
est après le dix- 
sept juillet. 


il lavait 
ils lavaiėnt 


va 
allait 


Henri va à l'école. 
Quand il n'avait 
que quatre ans, il 
n'allait pas à 
l'école. 
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Ro] 


également = aussi 


moins le quart = 
moins un quart 


il était 
ils étaient 


il allait 
ils allaient 
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une table 


aujourd’hui, et Yvonne n'allait pas dans la salle 
| ogurdiyi, e tivon nale pa dä la sal 


de bains avant sept heures et demie avec. maman 
da DE av  se-tæ:r  ed(aə)mi avek mama 


également. 
egalmt. 


Maintenant, il est huit heures moins le quart, et toute 
mEinà, l e€ yi-tæ: mw l(a) ka:r, e tut 


la famille est à table. Hier, mercredi, les enfants 
la fami:j e-ta tabl. tije:r, merkrodi, le -z äfà 


étaient également à table à huit heures moins le quart, 
ete -t egalmī a tabl a yi-tœ:r mwē l(a) ka:r, 


parce qu'hier était aussi un jour de vacances, 
pars  kije:r ete -t osù & gu:r da  vakā:s, 


1 
mais en juin, quand les enfants -allaient encore à 
me & ZYE, kā le -z äfa ale | ksr a 


l’école, ils n’allaient pas à table à huit heures moins 
lekol, il nale pa a tabl a wyi-tæ:r muë 


` 


le quart, mais déjà à sept heures dix, parce que 
l(a) ka:r, me deze a se-tæ:r dis, pars kə 


l’école commence à huit heures. 
lekol kəmã:s a yi-tæ:r. 


Juillet est un mois de vacances, août et septembre 
gyije c-t@& mwa d(a) vakõ:s, u e septū:bra 


sont également des mois de vacances. En juin, les 
s3 -t egalmā de mwa d{2) vakä:s à yet, le 


grands enfants allaient à l’école, mais en août et en 


grã -z àfà ale -ta lekl, me ū-nu e à 


Neuvième (9e) chapitre. 


septembre, les enfants wirònt pas à l'école. Est-ce 
septä:br, le -s āfā nrJ pa a lekol. Es 
qu’ils. seront à la maison tout l'été? 
kil sər -ta la mez tu lete? 


Non, ils ne 
nj, ù nə 

i 
seront pas à la maison du premier au trente et uni 
s(a)r3 pa a la mez5 dy prəmje o 


trāū:t e &: 
août, quand papa aura ses vacances. Le premier 
u, kā papa ra se vakü:s. la pramje 


août, les enfants et leurs parents iront à Nice, où 
4, le -z āfā e lær parä ir-ta ms, u 


le père de M. Duclos a une petite maison. Il y aura 
(2) pe:r da masjø dykloa yn pətit mez? i ja 


aussi les grands-parents Duclos à Nice; ils seront 
osi le gräparä dyklo: à mis; sers 


à Nice tout lété, dé juin à octobre. Avant, quand 


-ta nis tu lete, da 3y£ a 2kibr. av, kā 


Nicole et Jean n'allaient pas encore à l’école, ils 
nikl €  3à nale pa -zākə:y e lekai, ül 


allaient. déjà à Nice au mois de juin, avec maman. 
-zale deza a ms o mwa d(2) zyē, avek māmā. 


Papa allait à Nice au mois d'août, comme maintenant. 


papa ale -ta nis o mwa du, kom mīinā. 


« Ce n’est pas beaucoup, un mois de vacances, » 


«sə ne pa. boku, & mwa d(ə) vakä:s,» 


dit papa. 
di papa. 


Quand toute la famille est à table, le matin, il y a 


kã tut la fam:j £a tabl, lə matz, il ja 


il ira 
ils iront 


tout le jour 
toute la nuit 


du = de + le 
au = à + le 


le premier août 
le deux août. 
le trois aoû 
16:55 
le trente et un 
août So 


iya 

il y aura 
Maintenant, il y a 
seulement ‘les 
grands-parents à 
Nice; plus tard, il 
y aura aussi la 
famille Duelos. 


Ea 


MA) 4 
ren Pal ice 
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SE E E S EEN EEEE 


| 
cé matin 2: le 
matin 
dřaujourdďd’hui 


diner 


Le dîner est à sept 
heures 5: on 
mange à sept 
heures i 


plus ... que 
plus de 


Nicole est plus 
âgée que Jean. 

I y aura plus de 
six personnes à 
table ce soir. 


Aujourd'hui, 
illya... 


Hier, il y avait... 


Plus tard, 
il y aura ... 
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six personnes; ce matin également, mais ce soir à 
si person; sə maté egalmä, me sə swa: à 


sept heures, au dîner, il y aura plus de six personnes 
se -tæir, o dine, il jore ply d(a) si person 


Tl y aura onze personnes ce soir: il y aura 
u jae Jiz person sa swa:r:il j2ra 


à table. 
a tabl. 


les six personnes de la famille Duclos et il y aura 


le si person də la fami:j dyklo e il jora 


les grands-parents Leroux et l’oncle André avec sa 


le gräparä ləru e B:kl ädre avek sa 


femme Claire, qui est la sæur de M. Duclos, et 
fam  kleïr, ki e la sœ:r da masjø dyklo, e 


Ginette, leur petite fille de sept ans. Et Yvonne 


ginet, lær pətit fi:j də se-tā e twon 


aura encore cing cadeaux ce soir! 
aa  &k2:r St kado sə swa:r! 


Au dîner d'anniversaire dé Nicole et de Jean, il y a 
o dine daniverse:y da mnikəl e` də 3ā, il ja 


aussi les grands-parents Leroux, mais pas au dîner 
osi le gräpara loru, me pa o dine 


anniversaire 
-n aniuerser 


d'anniversaire d'Henri, parce que son 
daniverse:r däri, pars ka si. 


est à Nice. 
nis. 


est en août, et en août, la famille 


E -i -n 4, e à-nu, la fami:j Eë-ta 


A l'anniversaire de Nicole, cette année, il y avait 
a laniverse:r də nikol, set ane, il jave 


l'oncle Charles et la tante Anne avec leur fils Marcel 
B:kla farl œe la ià:t an avek lær fis. marsel 


Neuvième (9e) chapitre. 


et leur fille Monique. Cette année, Nicole a quinze 
e lær fi:j monik. set ane, mikail a kEt:z 


ans. L’année passée elle avait quatorze ans, et il | l'année passée = 


à = - | l'année avant cette 
ä. lane pase el ave katrz ã, e 1 | née 


y avait également son oncle Charles et sa tante 


-Jave -tegalmä s5 -nJ:klə farl e sa tät 


Anne à son anniversaire. 
a:n a S-n anivErsE:r. 


A anniversaire de Jean, il y avait cette année, 
a lamiverse:r də z3, 1 jave set ane, 


comme l'année passée et les autres années, « l'oncle 
kom lane pase œe le-zo:tra-zane,  « T'kla 


Lebrun > avec sa femme, leur fils Paul et leur fille 
lobr& » avek sa fam, lær fis pal e lær fi:j 


Louise, qui a le même âge que Jean. 
lwiiz, ki al(2) mè:m a:3 kə zā. 


A l'anniversaire d'Henri, l'année passée, comme les 
2 lamverse:r dări, lane pase, kom le 


autres années, il y avait les grands-parents Duclos 
-2 o:ira -2 ane, il jave le, grāparā dyklo 


de Marseille, qui étaient à Nice avec leur fils et sa 
d(ə) marse:j, ki ete -tanis avek lær fis e sa 


famille. Cette année, à Panniversaire d'Henri, il 
fami:j. Szt ane, a  laniverse:r däri, al 


y aura aussi le cousin de Mme Duclos, Jérôme Perrier, 
Jora -osi l(a) kuzE d(2) madam dyklo, 3ero:m perje, 


avec sa femme Mireille et leurs deux petites filles. 
avek sa fam mire:j e lær dø p(a)iit fi:j. 
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MOTS: 
un bain 
un cadeau 


deux cadeaux 


une chambre 
une chambre 
à coucher 

un dîner 

une maman 

un papa 

une poupée 

une salle 

une salle de 
| bains 

une table 

les vacances 

bon . 

bonne 

dernière 

prochaine 

tout 

il allait 

ils allaient 

ilira 

ils iront 

il appelle 

il avait 

ils avaient 

il aura 

ils auront 

il dit 

il donne 

ils donnent 

il dort 

ils dorment 

il était 

ils étaient 
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EXERCICE A. 


‘Aujourd’hui, le dix-neuf juillet, Yvonne a six —; —, 
le dix-huit juillet, elle n’avait que cing ans. “Hier, ` 
Yvonne était — une petite fille; aujourd’hui, elle 
n'est — une petite fille, elle est une grande fille. 
Les lits où dorment Nicole et Yvonne sont dans une 
grande —; les deux sœurs ont la même chambre à —. 


A six heures et demie, Mme Duclos va dans la 
chambre des deux filles et dit à Yvonne: «—, ma 
petite!» «Bonjour, —! » dit Yvonne. Le — de Mme 
Duclos à Yvonng est une grande poupée. Quand 
Mme Duclos donne la — à Yvonne, Yvonne dit: « —, 
maman!» M. Duclos, le — d'Yvonne, donne aussi 
un cadeau à sa petite fille; c’est un jardin — la maison 
de sa petite poupée, avec des fleurs et — d'herbe verte, 


A sept heures et’ 
quart, Mme Duclos va — Yvonne dans la salle de 


Dans la salle de — on se lave. 
bains où elle — sa petite fille. Les trois autres 
enfants — lavent à sept heures. 


Juiilet est un mois de —; août et septembre sont — 
des mois de vacances. Les grands-parents Duclos 
seront à Nice — l'été. — année Nicole a quinze ans. 
L'année — elle avait quatorze ans. L'année — elle 
Le premier octobre, Yvonne ira à 
l'école — les grands enfants. A huit heures moins le 
quart du matin, la famille Duclos est à —. 


aura seize ans. 


Est-ce — M. Duclós se lave avant ou après sa femme? 
Il se lave — sa femme. —est-ce que Nicole donne 
à Yvonne? Elle donne un lit de — à sa petite sœur. 


Neuvième (9e) chapitre, 


EXERCICE B. 


Quels sont les trois mois de vacances des quatre 
enfants? 
dans une ou deux chambres? ... Qu'est-ce que Mme 
Duclos donne à Yvonne? ... Est-ce que Mme Duclos 
.. À quelle heure la 
... Où le père de 


... Est-ce que Nicole et Yvonne dorment 


lave les trois grands enfants? 
famille Duclos est-elle à table? 


M. Duclos a-t-il une petite maison? ... Qui est le 
cousin de Mme Duclos? ... 
EXERCICE C. 
dort dorment 
Nicole et Yvonne — dans une grande chambre. 


Yvonne — dans un petit lit. Nicole — dans un lit 


qui est plus grand que le lit de sa petite sœur. A 


sept heures du matin, Yvonne ne — plus. A cinq 
heures du matin, les quatre enfants — encore. 
lavait  lavaient allait allaient 

avait avaient était étaient 


Quand Mme Duclos — une petite fille, elle — une 
grande poupée; le nom de la poupée — Éliane. Quand 
Henri — l’âge d'Yvonne, il — dans la salle de bains 
avec sa mère à sept heures et quart du matin. C'était 
Mme Duclos qui — Nicole et Jean, quand ils — l’âge 
d’Yvonne. Hier, mercredi, les enfants — à table à 
huit heures moins le quart, maïs en juin, quand ils — 
encore à l’école, ils — déjà à table à sept heures dix. 
Avant les vacances, les trois grands enfants se — 
déjà à six heures et demie du matin. 


il sera 

ils seront 

il lave 

il se lave 

ils se lavent 

il lavait 

ils se lavaient 

ce 

cette 

se 

avant 

avec 

bonjour! 

comme 

déjà 

également 

encore 

pas encore 

hier 

maintenant 

merci 

ne:..plus 

ne... plus que 

oh! 

pas 

pour 

à l'anniversaire 
de... 

à table 

l'année passée 

ce matin 

ce soir 

cette année 

est-ce que .. .? 

qu'est-ce 
que...? 

il y avait 
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Chapitre neuf {9}. 


il y aura 
André 
Claire 
Éliane 
Ginette 
Jérôme 
Mireille 
Perrier 
Nice 


Avant: 
(L'imparfait) 
avait 
allait 
était 


Maintenant: 
(Le présent) 
a 
va 
est 


Plus tard: 

(Le futur) 
aura 

l ira 

į sera 

l 
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aura auront sera seront ira iront 


Le premier octobre Yvonne — à l’école comme les 
trois grands enfants. Quand Jean et Henri ---ils 
deux chambres à coucher? Quand ils — plus grands. 
Quand Nicole et Jean — dix-huit ans, ils n’™— plus 
à l'école. M. Duclos ne — pas à la maison au mois 
d'août quand il — ses vacances; il — à Nice avec sa 
famille. 


RÉSUMÉ 


« L’année passée, Nicole avait quatorze ans.» « Cette 
année, elle a quinze ans.» « L'année prochaine, elle 
aura seize ans.» 


Les formes «avait», «a» et «aura» sont trois 
formes d’un verbe. On appelle la forme « avait » 
Vimparfait [lparfe] du verbe; la forme «a» est 
le présent [la prezäl du même verbe; et la forme 
« aura » est le futur [lə fyty:r] du même verbe. 


L'année passée, Jean allait à l'école.» «Cette 
année, il va aussi à l’école.» «Mais quand il aura 


dix-huit ans, il nira plus à l’école.» 


Les formes «allait», «va» et «ira» sont limpar- 
fait, le présent et le futur d’un autre verbe. i 


Et les formes «était», «est» et «sera» sont l'im- 
parfait, le présent et le futur d’un troisième verbe. 


Neuvième (9e) chapitre. 


« Jean allait à l’école.» «Henri et Nicole allaient | L'imparfait: 
sise -ait 
aussi à l’école. » -aient 
| | : l il avait 
« Allait» et «allaient» sont deux formes de lim- | ils avaient 


parfait d'un verbe. 


il allait 
«M. Duclos était à Paris.» «M. et Mme Duclos ils allaient 
étaient à Paris. » il était 


5 ils étaient 
« Etait» et «étaient» sont deux formes de Pim- 


parfait d'un autre verbe. 


« Yvonne aura six ans.» « Henri et Nicole auront 


` Le futur: 
neuf ans et seize ans. » ee 
-ront 
« Aura» et «auront» sont deux formes du futur 
, il aura 
d’un verbe. ils auront 
« Mme Duclos ira à Nice.» «Les enfants iront aussi 
CE i i il ira 
à Nice. » ils iront 
«Ira» et «iront» sont deux formes du futur d’un 
il sera 
autre verbe. ils seront 


EXERCICE 


avait avaient était étaient allait allaient 


aura auront sera seront ira iront 


Hier, Yvonne n’? — que deux grandes poupées. L'an- 
née prochaine, Yvonne — sept ans. M. Duclos — à 

la maison hier. Ce soir, il — aussi à la maison. Jeudi 
prochain, les enfants w — pas à l’école. Quand Nicole 

ș Ct Jean — aussi petits que leur sœur Yvonne, ils n’ — 
vi pas à l'école. Quand ils — dix-huit ans, ils n° — plus 
à l'école. Yvonne ne va pas encore à l'école, mais elle 
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— à l’école en octobre, après les vacances. Quand 
Henri — l’âge d'Yvonne, maman — avec son petit 
garçon dans la salle de bains. Il est maintenant huit 
heures du matin; à deux heures, les enfants ne — pas 
dans la maison, maïs dans le jardin. Quand Jean et 
Nicole — petits, ils n — qu’une chambre. L’année 
passée, à l'anniversaire de Nicole, il y — l'oncle 
Charles et sa femme. L’année prochaine, à lanni- 
versaire de Jean, il yÿ—M. et Mme Lebrun. 


Chapitre dix (10). l Dixième (10e) chapitre. 


LE DÉJEUNER 


A huit heures moins le quart aujourd'hui, la famille 
a yi-tœir mwči(ə) ka:r oogurdyi, la fami:j 


Duclos était à table. Dans la famille Duclos, le 

dyklo ete-ta tabl. dã la fami:] dyklo, lə 

petit déjeuner est à huit heures moins le quart; ils | mange a 
p(a)ti dezæne c-ta yi-tæ:t muwë l(a) ka:r; il a BER 
mangent chaque matin à la même heure. (Dans 4 


mã:3 Jak maič a la meim ær. [dū 


beaucoup de familles françaises, le petit déjeuner 
boku d(a) fami:j  fräse:z, la p(ə)ti dezœne 


est à sept heures et demie ou à huit heures.) 
c-ta se -tæ:r e d(a)mu a y -t œ:r.]" 


midi et demi 
Maintenant, il est midi-et demi. Les Duclos sont à 
MEN, il c< midi ed(ə)mi. le dykio s55-tz | mangent 
Í ont mangé 


table. Mangent-ils ou ont-ils mangé? Ils n’ont pas | A midi et demi, les 
RARE 5 55 zzp? - z Duclos mangent, 

tabl. mā:z-til u 5-til māzge? ül n5pa Tis quittent Ja 

; : . z table quand ils ont 

encore mangé. Dans la famille Duclos, le déjeuner Kaoge. 


-z õkə:r māze. dû la fanu:] dyklo, la dezœne 


est à midi et demi, comme dans beaucoup de familles 
e-la midi e d(a)mi, kom dõ boku d(ə) fami:] 


françaises. Les Duclos déjeunent-ils toujours à la 
fräse:z. le  dyklo dezæn -til  tugu:r à la 

? 5 déjeunent 3: man- 
même heure? Non, pas toujours: beaucoup de di- gent je A eunet 
meim @ir? ni, pa tugu:r: boku də di- E 
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Jon = on 

on 

l'on 

Il gst midi ou midi 
et nemí quand on 
déjeune. La salle 
à manger est la 
pièce où Fon 
mange. 


ni dans le jardin, 
ni dans la maison 
— pas dans le jar- 
din, et pas dans la 
maison 


pièce 
Dans la maison de 


M. Duclos il y a 
huit pièces. 


va 
est allé 


Il est neuf heures: 
Yvonne va dans le 
jardin. Henri est 
allé dans le jardin 
à huit heures et 
demie. 
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manches, ils déjeunent à midi ou à midi et quart. 
mü:f, ùü  dezsæn a midi u a midi e ka:r. 


Maintenant, les enfants sont à table, dans la salie 
mtn, le -z āfā s -ia tabl, da La -sal 


à manger, qui est la pièce. où Ton mange; mais 
a müge, ki € la pjes u 15 mü:3; me 


entre huit heures et demie et midi, ils n'étaient ni 
äitre yi-tæœir e d(əa)m e midi, il nete ni 


dans la salle à manger, ni 
dā la sal a müze, mi 


dans une autre pièce: 


dû -zyn o:tya pjes: 


ils n'étaient pas dans la maison, ils étaient dans le 
il nete pa dā la mezi, îl -zete dü&l(s) 


jardin. Les matins où ils ne vont pas à l’école, les 
gardé. le matë u il ns v5 pa a lekl, le 


enfants vont dans le jardin quand ils ont mangé. 
-zāfā vi dā I(a) zard£ kõ-til-z5 māãge. 


Quand on va à table, Henri est toujours le dernier, 
kū -t3 va a tabl, ri <e tugu:r le dernje, 


mais quand on'a mangé, il est toujours le premier 


me kā-i5-na müge, il € tugu:r lə premje 


dans le jardin. Ce matin aussi, c’est Henri qui, le 
dā l(a) gardë. sə maté osi, se-t üri ki, le 


premier, est allé dans le jardin, et après Henri, c ’est 
premie, e -tale dā l(2) zardč, e apre ür, se 


Yvonne qui est allée dans le jardin avec ses cadeaux: 
-tivon ki c -iale dūīl(ə) 3ardē avek se kado: 


la grande poupée, cadeau de maman, là maison pour 
la grã:d pupe, kado d(a) māmā, la mez5 pur 


Dixième (10e) chapitre. 


la poupée, cadeau de Jean, le petit chien, cadeau 
la pupe, kado d(ə) 3ŭ, la p(ə)ti. fjē, kado. 


d'Henri, et le jardin, cadeau de papa. 
dûri, e l(a) 3ardë, kado d(a) papa. 


Louise Lebrun et son frère Paul sont aussi allés dans 
lwi:z ləbræ e sī fre:r pòl sõ-tosi ale dū 


< Bon anniver- 
« bon 


Louise a dit: 
fur:z a di: 


le jardin ce matin. 


l(a) 32rd£ sa matë. aniver- 


saire! » à Yvonne, et elle a donné un petit chat blanc 


se:rl> a ivm, e el a done & p(a)ti fa bla 


Maintenant, Yvonne a deux chats: 
mEtnà, ivon a dø fa: 


à la petite fille. 
a la p(ə)tit fi:j. 


Minet et le petit chat blanc. (Yvonne n’a pas encore 
mine e Î(a) pati fa bia. [ivin na pa -zūks:r 


donné de nom au petit chat blanc.) - Minet n’est pas 
done d(s) n3 o p(a)ti Ja bla] mine ne pa 


Paul a donné à 
pal a dame a 


blanc; il est noir comme la nuit. 
blä; 1 € nwa:r kom la my 


Yvonne une graħde balle de cinq couleurs, et 
ivon yn grid bel da sč kulæ:r, e 


maintenant, Yvonne a trois balles, mais la balle de 


mītaŭ, ivon a trwa bal, me la bal da 
Paul est la plus grande. 
pl € la ply” grü:d. 
A midi, maman a appelé les enfants: « Jean! Nicole! 
a midi, mūmū a aple le-zãfã: «za! mikal! 


Il est midi! A table! Où sont les autres?» Jean et 
I e midil a tabl! u s3 le-zo:tr? » z e 


dit 

a dit 

Le matin, quand 
Mme Duclos ap- 
pelle ses enfants, 
elle dit: « Bon- 
jour! » 

Ce matin, Louise 
a dit: « Bon anni- 
versaire! » à `’ 
Yvonne. 


donne 
a donné 


noir <> blanc 


une balle 


appelle . 
a-appelé 
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i une main 


Yvonne a les 
mains noires = les 
mains d'Yvonne 
sont noires 


est 

a été 

Yvonne est dans la 
salle à manger; 
elle n'a pas été 
dans la salle de 
bains. 


matinée = matin 
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Nicole ont appelé les deux autres: « Yvonne! Henri! » 
Mk  3-taple le dø-zo:tr: «ivm! ril» 


et les quatre . enfants sont allés dans la maison. 
e le  kair äfa 57 -i ale dā la mes. 


Les deux garçons et Nicole sont allés dans la salle de 


le dø gars œe nikol s3-tale dù la sal də 


bains, mais pas Yvonne: Yvonne est allée dans la salle 
DE, me pa von: ivon E-tale dă la sal 


à manger avec ses cadeaux. Quand maman, un quart 


a müge avek se kado. kă müma, & ka:r 


d'heure plus tard, est allée dans la salle à manger, 


dæ:r  ply ta:r, e-tale dă la sal a mūze, 
elle a dit: « Mais. Yvonne! Tes mains sont noires, 
cel à di: «me ivon! te mè s nwa:r, 


elles sont aussi noires que Minet! ` On ne va pas 
el s-i osi nwe:r kə mine! 5 n(2) va pa 


à table quand on a les mäins noires, et l’on va 
a tabl kū-t3-na le mē hwäir, e 15 va 


toujours dans la salle de bains avant le déjeuner. 


tuzu:r dă. la sal də bē  avð (ə) dezgæne. 
Nicole! Yvonne n’a pas été dans la salle de bains! 
nikol? ivon na pa ete dū la sal da bë! 


Elle a-les mains noires parce qu’elle a été dans le 
El a le mč nwa:r pars kel 2 ete dăl(a) 


jardin toute la matinée. » 
gardě tut la matine.» 


Quand maman a appelé Nicole, qui était dans une 
kā mīmī a aple mikal, ki ete dū-zyn 


DRE 


ixième (10e) 


chapitre, 


autre pièce, Yvonne et Nicole sont allées dans la 
ojtra pjes, ivon e mikal 


salle de bains, où Nicole a lavé les petites mains 
sal də DE, u nikil a lave le p(a)tit mē 


noires d Yvonne. 
nwa:r divən. 


Les autres jours, Nicole ne lave pas les mains de 


le-zoitre gu:r, nikal na laïv pa le mē d(a) 


sa petite sæur, mais aujourd’hui, c’est Nicole qui a 
sa p{a)tit sœ:r, me ogurdyi, se nikil ki a 


lavé les mains d'Yvonne. 


lave le mě divan. le mē dõri ete 
noires également, mais Nicole n’a pas lavé les 


nwa:r egalmā, ME nikl na pa lave le 


mains de son frère; elle n'a lavé que les mains 
më d(2)s5 freir; el na lavé ko le mē 


d’Yvonne. 
divin. 


A midi et demi, Henri (il était dans la salle à 
a midi e d(a)mi, ari [il ete dû la sal a 


manger, qui est sur le devant de la maison) a dit: 


müze, ki € syr la d(a)vü d(a) la mez5] a di: 
«Une auto! C’est papa qui vient!» C'était 
«yn oto! *” se papa ki vj£!» sete 
M. Duclos. Chaque jour, mais pas le dimanche, 


masjø dyklo. fak zu:r, me pa la dimü:f, 


il rentre à la maison à midi et demi dans son 
Ul rūīżr a la mez a midi e d(ə)mi d8 s 


53 -t ale dä la 


Les mains d'Henri étaient : 


il ést allé 

elle est allée. 

ils sont allés 
elles sont allées 


lave 
a lavé 


une auto 


devant 
le devant 


Une partie du. 
jardin est devant 
la maison. 

La salle à manger 


| est sur le devant 


de la maison. 


vient «—> va 


rentre à la 
maison <—+ 
quitte la maison 
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sa 
son 


M. Duclos a une 
maison; sa maison 
est grande. 

Il a une auto; son 
auto est noire. 


sage 2: bonne 


i 
y 
l 


Maman assied Yvonne 
sur une chaise. 
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| auto noire. M. Lebrun rentre aussi à la maison 
-n oto nwa:r. maesjg lobr®@ raïtr osi ala mez 


à midi et demi, mais il ne vient pas en auto. M. 
a midi e d(ə)mi, me il no vjēë pa ŭ-noto. masjø 


Lebrun n’a pas d'auto. 
labr& na pa doto. 


Quand papa rentre à la maison, il dit toujours: 
kü papa vüitr à la mez, il di fuzu:r: 


« Bonjour, Lucienne! Bonjour, mes enfants! Est-ce 
« b33u:r, lysjen!  bjzu:r, me -z üfa! ES 


que tu as été une petite fille {sage Yvonne?» Et 
Re z 
ka ty à ete yn pot fi:j Saiz, wm? » æ 


Yvonne dit toujours: « Oui, papa, j'ai été sage toute 
ivon di tugu:r: « wi, papa, 3e ete saiz tut 


la matinée.» Mais aujourd’hui, c’est l'anniversaire 
la matine.» me  ogurdyi, se  laniverseir 


d'Yvonne, et papa n’a pas dit: «Est-ce que tu 
divin, e papa na pe di: & ES ka ty 


as été une petite fille sage?» à Yvonne. Il a 
a ete yn  pətit fi:j sa:z3f» a wm. il a 


seulement dit: «Bonjour!» à sa femme et à ses 
sælmă di: « bigu:r! >» a sa fam. e a se 


enfants, et il est allé avec toute la famille dans 
-süfa, e il € -tale avek tut la fami:j dû 


la salle à manger. 
la sal a müge. 


C’est toujours maman ‘qui assied. Yvonne à table, 
SE tuzu: māmī ki asie ion 2 tabl, 


Dixième (10e) chapitre. 


et elle assied Yvonne sur une chaise plus haute que 
e el asje iwm syr yn Je:z ply o:t kə 


les autres. Mais aujourd’hui, maman assied Yvonne 
le -2 o:tr. mE ozurdyi, māmā asje twn 


sur une chaise comme les autres, entre Nicole et 
syr yn fe:z kom le -z o:tr, itro mkəl eœ 


papa, parce que c'est son anniversaire, et elle assied 
papa, pars ka se s5 -n aniverse:r, e el asje 


Henri devant Yvonne, entre papa et Jean. Devant 


ari d(ajvā -ivon, ü:tra papa e zù. dovä 


chaque personne, sur la table, il y a une assiette. 
fek person, syr la tabl, il ja yn asjet. 


Il y a aussi un verre devant chaque personne, et 


ma 


il ja os & ver  devä Jak person, e 


sur la table, il y a une grande bouteille verte. 
syr la tabl, il ja yn grūā:d  bute:j vert. 


Qu'y “a-t-il dans la bouteille? Ilya du-vin. Papa 
kja -til dû la buite:j? il ja dy vč. papa 


verse.du vin dans son verre, dans le verre de sa 
vers dy vě dā sī veïr, dā I(2) ve:r da sa 
femme et dans les verres des grands enfants. 

fam e dā le veïr de gra -z üja. 


Il y a des vins de deux couleurs: des vins blancs 
il ja de vě da dø kulæ:r: de vě bla 


et des vins rouges. A midi, il y a toujours du vin 
e de vč ru:3. a midi, il ja tugu:r dy vč 


rouge dans la bouteille, maïs ce soir, au dîner d'anni- 
ru:3 dū la bute:j, me sə swa:r,o dine dani- 


un verre 


du 
des 


Il y a du vin dans 
les verres. 

Il y a des arbres 
dans le jardin. 


une bouteille 
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| X 
à 


Grand-mère boit. 


versaire, il y aura du vin rouge dans deux bouteilles 
VETSE!T, il joa dy vē ru:3 dù dø bute: j 


et du vin blanc dans une autre bouteille. Le vin 
e dy vč bla dā -zyn oïtra buts:j. la VE 


blanc sera pour grand-mère Leroux, qui ne boit pas 
blä s(ə)ra pur  gräme:r loru, ki n(a) bwa pa 


de vin rouge. 
du : i 
ne... pas de d(a) vÈ ru:3. 
.Grand-mère boit . 
du vin blanc; elle 
ne boit pas de vin 
rouge. 


La petite Vvonne ne boit pas de vin rouge et pas 
la p(a)iit ivm na bwa pa d(a) vë ru:3 e pa 


de vin blanc: à six ans, une petite fille ne boit que 
d(2) vE bla: a s -zāū, yn paiit fi:j nə bwa k(ə) 
de l' = de la de Feau à table. (L'eau n’est ni rouge, ni blanche, 


rouge da lo a tabl. [lo ne m ru:3, m  bla:f, 
Le vin est rouge. 
Yvonne a une 
balle rouge. 


l’eau n’a pas de couleur.) Papa verse comme toujours. 
lo na pa d(a) kulæ:r.] papa DErs kom  tuzuir 

de l’eau dans le verre d'Yvonne; mais aujourd’hui, 
da lo dă l(a) ve:r divan, ME ozurdyi, 


il verse aussi du vin rouge dans l’eau d'Yvonne. 
il vers os dy vč ru:z d& lo divs. 


Il ne verse pas beaucoup de vin dans l’eau d'Yvonne, 
Una vers pa boku d(ə) vě dā lo divən, 


il ne verse qu'un peu de vin à la petite fille. 
ina vers k& pø d(a) vě a la p(a)tit fi:. 


beaucoup de 
un peu de 


Il wy a pas bean- 
coup đe vin dans 
le verre d'Yvonne: 
il y a seulement un 
peu de vin dans 
son verre. 


C'est la première fois qu'Yvonne boit du vin, et 
se la promje:r fwa kivon bwa dy vē, e 


elle dit: « Nicole! Jean! Il y a du vin dans mon 
El di: «nikal! zà! il ja dy vč dt mi 
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verre! » Nicole dit: « Oui, Yvonne est une grande 
ve:r! ».  nikol di: «wi, iwm Et yn gra:d 


fille, » Mais Henri dit: « Ha, ha, Yvonne! Il n’y a 
fisi. 5 me  üri dis «hka, ka, ivon! ùl nja 


pas de vin dans ton verre, il y a de l’eau avec 
pa d(a) vē d& 5 ve:r, l ja d(ə) lo avek 


un peu de vin! Et de l’eau avec du vin, ce 
& pø d(ə) vē! e d(a) lo avek dy vě, sə 


nest pas du vin!» Henri west pas sage! «Henri! 
ne pa dy vě!» äri ne pa sa:3! «äril 


C'est l'anniversaire d'Yvonne! » dit papa, et Henri 
SE laniverse:r divin! > ‘di papa, e ùri 


dit: « Pardon, Yvonne! C’est un peu de vin que tu 
di: «pard, ivn! se -i & pø d(a) vě katy 


as dans ton verre,» Maintenant, Henri est un petit 
a dù i ve:r.» mčtnt, õri e-t & p(a)h 


garçon sage; il a dit «Pardon!» à Yvonne. 
garsi sa:3; Ul a di «pardi!» a wan. 


Sur la table, devant les assiettes, il y a également 
syr la tabl, dəuŭ le -g asjet, al ja egalmü 


du pain. Ily avait aussi du pain sur la table ce 
dy pē. il jave -t osi dy pë syr la table sə 


matin, et il y aura également du pain sur la table 
matt, e iù jəřa egalmā dy pē syr la table 


ce soir. à dîner. Matin, midi et soir, les Français 
sa SWa:r a dine. malt, midi e swa:r, le  frûse 


mangent beaucoup de pain. Beaucoup de fois, égale- 
ma:3 boku d(2) pē. boku d(a) fwa, egal- 


sage 

Une petite fille 
sage. | 

Un petit garçon 
sage. 


un pain 


une fois 
deux fois 
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ment, les enfants mangent du pain à quatre heures, 
mă, le -züfû mü:3 dy DE a kair ær, 


LL 
Ey AR mais pas les grandes personnes, qui ne mangent que 
| A me pa le grā:d  persm, kin(ə) mü:3 kə 


LA 77 17 077272 


trois fois par jour: le petit déjeuner le matin, le 


{ ou n h . 
PURE trwa fwa par gu:r: lo p(a)ti dezæne l(a). mat, la 


sb déjeuner à midi, et le dîner le soir. 
dezæne a midi, el(3) dine l(a) swa:r. 


Ke es 
kA ; Aujourd’hui, au déjeuner, il y a du mouton avec des 
ogurdyi, o dezæne, il ja dy mui avek de 


carottes, des haricots et des champignons. Yvonne 
Une kart, de ariko e de fäpins. ivən 
carotte 


dit: « Oh, maman, merci! Du mouton et des cham- 
di: « o, mümü, mersi! dy muf e de fè 


pignons! C’est bon! » Yvonne aime beaucoup le 
pind! se bJ! » ivon em boku (a) 


mouton et elle aime aussi les champignons, mais elle 
muiÿ e el sm osi le fapin3, me al 


n’aime ni les carottes, ni les'haricots. + Les carottes 
de ne:m ni le karst, ni le: ariko. « le karat 
haricots 

et les haricots, ce n'est pas bon! » dit-elle. Les autres 


e le ariko, sə ne pa b5l» di-tel. le-zo:trə 


fois, quand il y a du mouton, maman donne toujours 
fwa, kā -til ja dy mut, mūāmūůū dən tugu:r 


aussi un peu de carottes ou de haricots à Yvonne, 
osi © pp d(ə) kart u da ariko a tv, 


mais aujourd'hui, dans lassiette de la petite, il n’y a 
des champignons mE ozurdy, da lasjet da la p(a)tu,il nja 
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que des champignons avec le mouton. Aujourd’hui, 


k(ə) de Japin5 kusk la muis. o3urdyi, 


maman n’a donné ni des carottes, ni des haricots à 


müma& na done ni de ` karsi, ni de ariko a 


Yvonne, parce qu'elle aime beaucoup sa petite fille. 
ivan, pars kel cim boku sa p(a)tit fi:j. 


Après le déjeuner, à une heure et quart, les parents 
apre l(a) dezæne, z yn æœ:r e ka:r, le parā 


et les grands enfants vont dans le jardin, mais 
e le grā -z afa vJ dă L(a) zardčť, me 


Yvonne va dans sa chambre, et de une heure et 


ivən va dë sa fū:br, e da yn @æ:Y .e 


demie à trois heures, elle est dans son petit lit, 


d(a)mi a trwa -zæ:r, el c< dā 55 p(ə)ti l, 
comme beaucoup d’autres petites filles et d'autres 
kom boku do:ira patit  fi:j e  doïtra 


petits garçoris en France. Et à deux heures moins le 


pati garð à frü:s. e a dg-2œ:r swuwë (3) 

quart, papa quitte la maison dans son auto. 

ka:r, papa kit la mez dû Sÿ-noto. 
EXERCICE A. 


Dans la famille Duclos le — est à midi et. demi. On 
mange dans la salle à — Mme Duclos assied Yvonne 
sur une — entre Nicole et M. Duclos. Dans l'— 


d'Yvonne il y a du mouton et des —. Dans les assiettes 


de haricots 
d'habitants 


Yvonne ne mange 
pas de [d2] hari- 
cots aujourd’hui. 
La France a beau- 
coup d’habitants. 


les haricots 
{le ariko] 
les habitants 
{le -2 abitä] 


Yvonne n'aime ni 
les carottes, ni les 
[le] haricots. 
Les [/ez] habitants 
de la France par- 
lent français. 
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Chapitre dix (10). 


MOTS: 

1 R p 
yne assiette 
une auto 
une balle : 
une bouteille 
une carotte 
une chaise 
un champignon 
un déjeuner 
un petit 

déjeuner 
le devant 
l’eau (l = la) 
une fois 
une grande 
personne 
des haricots 
une main 
une matinée 
uh mouton 
ube pièce 
lelpain 
une salle à 
manger 
un verre 
le vin 
noir 
rouge 
sage 
il aime 
allé 
il est allé 
elle est allée 
ils sont allés . 
elles sont allées 
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À quelle heure les Duclos déjeunent-ils? 


des autres enfants il y a aussi des carottes et des —; 


‘mais Yvonne n’ pas les carottes et les haricots. 


Devant l'assiette de chaque personne il y a un —. 
Dans les verres il y a du — C'est M. Duclos qui — 
le vin dans les verres. Dans le verre d'Yvonne il 
y a du vin et de P—; il y a beaucoup d’eau dans son 


verre, mais seulement un — de vin. C'est la pre- 


mière fois qu’Yvonne — du vin. 


Le vin est blanc ou — D'eau mest — blanche — 
rouge. Au dîner d'anniversaire d'Yvonne, il y aura 
sur la table du vin rouge dans deux — et du — blanc 


dans une autre bauteille. 


Les grandes personnes mangent trois — par jour. 
Beaucoup de fois les enfants mangent du — à quatre 
heures. Minet n’est pas blanc, mais — Paul a 
donné à Yvonne une — de cinq couleurs. Six fois 
par semaine, M. Duclos — à la maison à midi et demi 
dans son — noire. 


EXERCICE B. 


... Dans 
quelle pièce mangent-ils? ... Qu'est-ce qu'il y a 
dans le verre d'Yvonne? ... Est-ce qu'il y a des 
carottes et des haricots dans l'assiette d'Yvonne? ... 
Qui verse du vin dans les verrès des enfants? ... 
Combien Yvonne a-t-elle de balles? ... Mme Leroux, 


` boit-elle dü vin blanc ou du vin rouge? ... Quel cadeau 


M. Duclos a-t-il donné à sa petite fille? ... De quelle 


Dixième (10e) chapitre. 


couleur sont les mains d’Yvonne quand elle a été dans 
le jardin? ... Qui a lavé les mains d'Yvonne, avant 
le déjeuner? ... Que dit M. Duclos quand il rentre à 
la maison à midi? ... 


EXERCICE C. 
appelé donné lavé: mangé été 
allé allée allés allées 


A midi et demi, les Duclos sont à table, mais ils n’ont 
pas encore—. Louise a — un petit chat blanc à Yvonne. 


Ce matin, Henri est — dans le jardin. Après Henri, 


c'est Yvorine qui est — dans le jardin avec ses cadeaux. 
Avant le déjeuner, Mme Duclos a —: « Jean! Nicole!» 
Jean et Nicole ont — les deux autres enfants. Mme 
Duclos a dit à Nicole: « Nicole! Yvonne n’a pas — 
dans la salle de bains!» Nicole et Yvonne sont — 
dans la salle de bains. 


a — les mains d'Yvonne. Après le déjeuner, quand 


Dans la salle de bains, Nicole 


Henri a —, il est toujours le premier dans le jardin. 


À midi, les quatre enfants sont — dans la maison. . 


du der 
Il y a — vins de deux couleurs: il y a — vins blancs 
et — vins rouges. Au dîner d'anniversaire d'Yvonne, 
il y a — vin rouge et — vin blanc sur la table. M. 
Duclos verse — —eau et — vin dans le vèrre 


des 


d'Yvonne, parce que c’est aujourd’hui son anniver- 


saire. Les autres jours, Yvonne ne boit que — —’eau. 


Dans l'assiette d'Yvonne, il y a — mouton et — cham- 
pignons. Avec le mouton les Duclos mangent — pain. 


appelé 

il a appelé 

ils ont appelé 
il assied : 

il boit 

dit 

ila dit 

donné 

il a donné 
été 

j'aiété 

tu as été 

ila été 

ils déjeunent 
lavé 


il a lavé 


ils mangent 

mangé 

il a mangé 

ils ont mangé 

il verse 

il vient 

il rentre 

l'on 

de l’eau 

du vin 

ne...ni...ni 

pardon! 

toujours 

à midi 

à six ans 

bon anniver-. 
saire! 

en auto 

midi ét demi 

un peu de 


il aime beaucoup 
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“Chapitre dix (10). 


il a, il verse, 
il donne, il ...: 


il (a) du vin 

il (a) des carottes 
11 n’(a)pas de vin 
il n'(a)pas de 
farottes 

| 


RÉSUMÉ 
du... pas de... 
des... pas de... 


Grand-père a du vin rouge dans son verre. Grand- 
mère n’a pas de vin rouge dans son verre. M. Duclos 
verse du vin à Nicole et à Yvonne. Les autres jours, 
il ne verse pas de vin à Yvonne. Maman donne des 
champignons à Yvonne. Elle ne donne pas de haricots 
à la petite. Il y a du mouton et des champignons dans 
l'assiette d’Yvonne, mais il n’y a pas de carottes et 
il n'y a pas de haricots. 


bd 


EXERCICE 


Qu’y a-t-il dans le verre de M. Duclos? ... M. Duclos, 
verse-t-il du vin rouge à Yvonne les autres jours? 
Non, il ne... Grand-mère, boit-elle du vin rouge? 
Non, elle ne ... Que boit Yvonne à déjeuner, 
aujourd'hui?... Y a-t-il des carottes dans son assiette? 
Non,... 


Chapitre onze (11). 


L'APRES-MIDI 


a Tante 
& ta:t 


Après le déjeuner, maman a dit à Yvonne: 


apre L(a) dezœne, müm& a di a tvm: 


Claire viendra ‘cet après-midi avec ta petite cousine 
kle:r vjēdra set apremidi avek ta p(a)lit kusin 


Ginette.» Et Yvonne a demandé: « Et oncle André, 


ginei.» e ium à d(s)müde: «e D:kl ädre, 
est-ce qu’il viendra aussi cet après-midi? » « Non, 
es kil wvjēdra osi set apremidi? » « #3, 


l’oncle André ne viendra pas avant l'heure du diner. 
I5:kI üdre n(2) vj£dra pa avā læ:r dy dine. 


C'est seulement tante Claire et Ginette qui viendront 
se  sælmë  ta:t kle: e ginet ki vjrdr5 


cet après-midi. » 
set apremidi. » 


Le jour. de anniversaire d'Yvonne, tante Claire et 
lə gu:r da laniverse:r divan, iä:t kleïr e 


Ginette viennent toujours dans l'après-midi, et elles 
ginet vjen tuzu:r dā  lapremid, e el 
L'année 
lane 


ont toujours ún cadeau pour la petite fille. 
-25tugu:r @ -kado pur la p(s)tit fi:j. 


passée, Ginette lui a donné une grande balle rouge 
base, ginet lyi a done yn gra:d bal ru:3 
et verte avec de petits chiens et de petits chats noirs. 
e vert avek da p(a)ti [jf e da p(a)jti fa nwa:r. 


Onzièéme(lle}) chapitre.: 


vient 
viendra 


Tante Claire vient 
toujours à l'anni- 
versaire d'Yvonne. 
Aujourd'hui, elle 
viendra quand il 
sera trois heures. 


ce matin 
cet après-midi 


il viendra 
ils viendront 


il vient 
ils viennent 


Ginette lui a. 
donné = Ginette a 
donné à Yvonne 


des 

de 

un chien 

des chiens 

un petit chien 
de petits chiens 


Ili 


Chapitre onze. (11). 


lé rouge = la 
couleur rouge 


un petit mouton 


donné 
donnera 


il dit 
ils disent 


un beau chien 
une belle balle 


qu'est-ce que c'est 
= gu'est-ce? 


demande 
a demandé 


une bague 


112 


C'était une belle balle! Le rouge et le vert sont de 
_sete -t yn bel bal! lə ru:3 e l(a) ve:r s3 d(a) 


belles couleurs. Tante Claire lui a donné un petit 
bel  kulæ:r. tüt hier lyia dme & p(s)t 


mouton blanc. Yvonne lui a dit: « Merci, tante 
mui bla. ivin lyi a di: « mersi, tā:t 


Claire! » et elle a dit: + Merci pour la belle 
kle:r! » e el a di: «mers pur la bel 


balle! » à Ginette. Que donnera Ginette à sa petite 
bal! y a ginet. kə dra gmet a sa p(a)tit 


cousine, quand glle viendra cet après-midi ? Et que lui 
kuzin, kã-tel vjédra set apremidi? e ka lyi 


donnera sa tante? Ah! deux personńes devant le 
dənra se t:i? a! d person  davä l(a) 


jardin! Ce sont tante Claire et la petite cousine. « Bon 
gardË! sə s5 ið:t kle:r e la p(ə)tit kuzin. « bn 


anniversaire! » disent-elles à Yvonne, et tante Claire 
aniverse:r! », diz -tel à iwon, e tõi kle: 


lui dit: « J'ai un beau cadeau pour ma petite Yvonne! » 
lyi di: «3e @ bo kado pur ma p(ə)tit ivn!» 


«Qu'est-ce que c’est, tante Claire, qu'est-ce que c'est?» 
« kes kə» SE, iã:t kleïr, kes ka ser » 


demande Yvonne, et tante Cläire lui donne une. bague: 
dəmõ:d iwn, e` tā:t kle:r lji don yn bag 

avec une petite fleur blanche. C’est une belle petite 
avek yn patit flæ:r blā:f. set yn bel pətit 


bague, et Yvonne dit: «Oh, merci, tante Claire! 
bag, e iwm di: «o, mersi, tü:t  kle:r! 


C'est un beau cadeau, et c'est ma première bague. » 


se -t & bo kado, `e se ma pramje:r bag.» 
Puis Yvonne appelle sa sœur: «Nicole! Nicole! >. 
pyi von apel sa sæ:r: «nikal!  nikol! » 


et elle lui montre son cadeau. «Quelle belle petite 
e el lyi mõ:tro s kado. « kel bel 


bague! » dit Nicole, et puis elle demande: « Qu'est-ce 
bag!» di nikl, e pyp el dəmā:d: « kes 


qu'il y a sur la bague? Une fleur?» «Oui, c'est 
ki ja syr la bag? yn flæ:r? » «un, se 


une belle petite fleur blanche, » dit Yvonne, et elle. 


-t yn bel patit flæir Obl&:f,» di wm, e el 


montre la petite bague à sa sœur. 
miitro la p(a)tit bag asa sæ:r. 


« Mais il y a aussi le cadeau de Ginette, » dit tante 
«me il ja ‘osil(a) kado d(2) zinet, » di tä:t 


Claire à Yvonne, et Ginette lui donne une balle qui 
kleïr à ivn, e gmet lyi don yn bal ki 


est encore plus grande et qui a des couleurs encore 
ch bi piy grä:d e ki a de kulæï'r  &k2:r 


plus belles que la balle rouge et verte de l'année 
ply bel kə la bal vru:3 e vert da lane 


passée. Puis les deux: fillettes, ;les autres enfants et 
pase. pyÿ le døg fijet, le -z o:tra -z āfă e 


leur tante vont dans la maison. 
lær dt vï dă la mez. 


Yvonne montre ses deux cadeaux à sa maman et dit: 


ivn mI:trə se dø kado asa mämü e`di: 


patit 


Onzième (lie) chapitre. 


puis ='après 


qu'est-ce qu'il y a? 
= qu'y a-t-il?. 


Yvonne, montre 
la bague à sa sœur. 


plus 


encore plus 


. Henri est plus 


grand qu'Yvonne, 
mais Jean est . 
encore plus grand. 


fillette = petite 
fille 
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Chapitre onze (11). 


un beau chien 
deux beaux 


unse tarte 


il aime 
ils aiment 


un morceau de tarte 


il demande 
ils demandent 


demande: 

(1) Nicole deman- 
de: «Qu'est-ce qu’il 
y a sur la bague?» 
(2) Jean demande 
un morceau de 
tarte. 
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« Cette belle balle est de Ginette, et cette bague est 
«set bel bal € d(a) zinet, e set bag e 


de tante Claire. N'est-elle pas belle, cette petite 
də tä:t kle:r. ne tel pa bel, set patit 


bague?» «Oui, » dit maman. « Et quelle belle balle! 
bag? » « wi, > di mõmā. «e kel bel bal! 


Ce sont de beaux cadeaux.» Puis Yvonne et les 
sə s d(2) bo kado. » pyi iwm e le 


autres vont dans la salle à manger, où, sur la table, 
-z0:trə V3 dā la sal a mãze, u, syr la tabl, 


il y a deux grandes tartes, avec beaucoup de fruits. 
il ja dø  gřā:d tari, avek boku d(ə) fry. 


« Oh! » disent les deux fillettes et Henri, qui aiment 
«< o! » diz le dé fijet e üri, ki em 


beaucoup les tartes de Mme Duclos. 
boku le tarto də madam dyklo. 


Il y a beaucoup de tarte pour chaque enfant, et 
il ja boku da tart pur fak afã, e 


chaque fois qu’un des enfants donne son assiette à 
Jak fwa k@  de-süfä dm Sÿ-nasjet a 


Mme Duclos et lui dit: + Encoré un peu de tarte, 


madam dyklo e lyi di: «āks:y & pø da tart, 


maman! » ou «encore un peu de tarte, tante 
mämail > `u < āks:r & pø da tart, tū:t 


Ed ta 
Lucienne! » elle lui donñe un morceau de tarte. Mais 


lysjen! » el li don & “mərsö da tari. me 


quand les enfants demandent un morceau de tarte 
kā le -zãfă d(ə)māī:d & məso də tari 


Onzième (ile) chapitre. 


pour la quatrième fois, elle leur dit: « Non, mes 
pur la katrijem fwa, el lær di: « n, me 


enfants, vous mangez trop!» Elle ne leur donne pas 
-z āfãă, vu mäge tro! » el na lær dm pa 


plus de trois morceaux, mais ce sont de grands 
iy də trwa M2r$0, me -s2 SJ d(a) gra 


morceaux. 
mIrs 0. 


Devant leurs assiettes avec leurs morceaux de tarte, 
-æ ` 4 
dava lær -z asjet avek lær mzrso da tart, 


Qu'est-ce qu’il y a dans 
kes ki ja dă 


les enfants ont des tasses. 
le -zāãfăù 35 de ta:s. 


les tasses? Il y a du chocolat dans les tasses. Quand 
le ta:s? il ja dy fokola da le ta:s. ka 


` 


les enfants mangent de la tarte, à un anniversaire, 
le -züfa mã:3 da la tart, a @ -n aniverse:r, 


ils boivent du chocolat. Quand les enfants vont à 
il bwa:w dy fokola kū le-süfa vita 


l'école, ils mangent du chocolat à quatre heures, mais 
lekai,  ma:z dy fəkəla à katr @œ:r, me 


avec la tarte ils ne mangent pas, mais boivent le 
avek le tari il na mõ:3 pa, me bwa:w la 


chocolat. 
fokala. 


La petite Yvonne, qui aime beaucoup le chocolat de 
la p(ə)tit ivon, ki e:m boku L(a) f2k1la d(əa) 


sa mère, demande toujours une deuxième et une 
se me:r, dəmã:d tuzu:r yn dpzjem ‘e yn 


un morceau 
deux morceaux 


3 


une tasse 


il boit 
ils boivent 


Maman donne de 
la tarte à Henri — 
elle lui donne de 
la tarte. 

Elle donne de ja 
tarte à Yvonne = 
elle lui donne de 
la tarte. 

Elle donne de la 
tarte à Henri et à 


Jean = elle leur 


donne de Ia tarte. 
Elle donne de la 
tarte à Ginette et 
à Yvonne = elle 
leur donne de la 
tarte. 


115 


Chapitre onze (11). 


demande ..,à ... 


Yvonne demande 
à sa maman: « Où 
est Minet? » 
Yvonne demande 
une quatrième 
tasse de chocolat à 


sa maman. 
je— me 


tu — te 
Yvonne: « Je suis 
sage; papa me 


.donnera un 


nm + 


adeau. » 
Papa: « Tu es sage; 
papa te donnera 
un cadeau. » 


boit 
a bu 
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troisième tasse de chocolat après la première. « C'est 
trwazjem ta:s da fok2la apre la pramjeïr. « se 


leur 
lær. 


bon! » 
b3) » 


disent les enfants quand ils boivent 
di:z le -z ãfő kõ-tüù  bwa:v: 


Aujourd’hui, 
ozurdyfi, 


chocolat. 
Jokala. 


Yvonne a demandé 
ivon a d(ə)mūde 


une 
ya 


quatrième tasse à sa mère, mais maman a dit: « Non, 
katrijem fais a sa meïr, me :mõmāã adi: « n3, 


Elle ma donné 
el na ‘done 


Yvonne, quatre tasses, c’est trop! » 


ivn, kaira tais, se tirol» 


à Yvonne que trais morceaux de tarte et trois tasses 
2 wn ka trwa mərso da tart g trwa tais 


de chocolat. 
da | f2k2la. 


Yvonne demande à Ginette: « Est-ce que ta maman 
iwin dəmā:d a ginst: «es ka ia mümü 


. à , 3 ` 
te donne aussi seulement trois tasses de chocolat à 
ta don osi sœlmä irwa ta:s da fəksila a 


ton anniversaire? » Ginette: « Oh, non! Maman ne me 
É -n aniverse:r? » ginei: « o, n3! mämã n(2) mə 


donne que deux tasses de chocolat. Maman me dit 


don kə dø tais də fəkəla. māmā m(2) di 
toujours que trois tasses, c’est déjà trop! » Et tante 
tuguir ka trwa taïs, se deza tro!» œe iät 

Claire dit: «Oui: une fois, à un anniversaire, 
kleïr di: « wi: yn fwa, a @ -n aniverse:r, 

Ginette a bu quatre tasses de chocolat. Mais 
ginet a by katra ta:s də  fohla. mE 


Onzième (lle) chapitre. 


l'après-midi, quand les autres enfants sont allés au 
lapremidi, kā le -z o:trə -z āfā s3 -tale o 


jardin, Ginette est allée à la maison. Elle est allée 
gardë, ginet E-tale a la` mez. el e-tale 


au lit, et le soir, elle n’a pas mangé son dîner, mais 
o li, el(ə) swa:r,<i na pa mage sJ dine, me 


a seulement bu un peu d’eau. Ce n’est pas bon pour 
a sælmī by Æ pp do. sə ne pa b3 pur 


une petite fille, quatre tasses de chocolat! » 
yn patit fij, katra ta:s də fəkəla! » 


Quand les enfants ont bu leur chocolat et mangé leur 
kã le -z äfő 3 by lær fəkəlae e mge lær 


tarte, Mme Duclos leur a demandé: « Et maintenant, 
tart, madam dyklo lær a d(2)mäde: « e mčtnā, 


mes enfants?» et Jean et Nicole lui ont dit: « Mainte- 
me -z āfã? » e` 3ù e mka lp 3 di: « mëti- 


nant, nous allons au jardin.» Les enfants sont 
nū, nu -z alð -zo gardč. » le -2 āfā KE] 


allés au jardin, mais maman est restée dans la maison 
-t ale o 3ardë, me mümü € reste då la mezi 


avec tante Claire. 
avek tā:t kle:r. 


Dans le jardin, Yvonne a encore une fois montré ses 
dā l(2) 3ardē, “ivon a &k2:r yn fwa mõtre se. 


beaux cadeaux à Ginette, et sa petite cousine lui a 
bo kado a ginet, e sa p(a)tit kuzin lyi a 


demandé: < Qui est-ce qui ta donné cette belle 
d(ə)māīde: « ki ES ki ta done set bal 


maman reste dans 
= maman ne 
quitte pas 


reste 
est resté 


qui est-ce qui ...? 
= qui ...? 
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Chapitre onze (11). 


m’ = me maison de poupée? » « C’est Jean qui ma donné 
Ete mez d(ə) pupe? » « se 3@ ki ma .dəne 
i cette maison, » a dit Yvonne. Puis, quand elle a 
1 « , . 

| set með, » a di iv. fyi kä-tel a 
montre montré à Ginette le petit chat blanc, la fillette lui a 
aimontré 


mire a ginet lə p(ə)ti fa bla, la fijet ia 
demandé: «Et qui est-ce qui ta donné ce petit 


d(a)mäde: «e ki es ki ta done s(a) pəti 


chat, Yvonne? » Yvonne lui a dit: «e C’est Louise 
fa, dun? >» ivon dlyia di: « se  lwi:z 


qui ma donné ce beau petit chat! » Ginette: « Est-ce 
ki ma dəne s(a) bo p(a)ti fa! » ginet: « es 
que c'est Nicole qui t’a donné cette grande poupée? » 


‘a kə se nikal ki ia done ‘set grã:d pupe? » 


« Non, ce n'est pas Nicole, cest maman qui ma 
«< a, sa ne . pa nikil, se māmī ki ma 


donné cette grande poupée. » 
done set grā:d pupe: » 


Yvonne a demandé à sa cousine: « Est-ce que l'oncle 


ivon ad(a)mädeaz sa kuzin: « es ka G:kl 


André me donnera aussi un cadeau quand il viendra 
ädre m(ə) dnra osi & kado kã-til vjédre 


ce soir? » Ginette: « Oui, papa te donnera un beau 
sə swa:r?» zinet: « wi, papa ta dnra & ba 


cadeau. Il m’a montré ton cadeau ce matin. » Yvonne: 
kado. ma mõtre 15 kado sə malt. » iwm: 


« Qu'est-ce qu’il me donnera, Ginette? » Mais Gi- 
&« kes kil mə donre, ginet? » me 3b 
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Onzième (ile) chapitre. 


nette n’a pas dit à sa petite cousine ce que lui donnera 
net na pa dia sap(a)tit kuzin sə ka lfi donra 


son papa! 
ST papa! 


A cing heures, Yvonne a demandé à sa maman: 
a s-kæ:r, ivon a d(ə)mãde a sa mõmő: 


« Maman, à quelle heure viendront l'oncle André et 
« māmā, 2 kel œïr  vjtdr5 B:kl ädre e 


papa? » « Us viendront à six heures, Yvonne. » 
papa? » « il vjEdri a St -2œ:r, wn. > 


« Et grand-papa et grand-maman, à quelle heure 
«e  gräpapa e grämama, a kel ær 


viendront-ils? » «Comme les autres fois, Yvonne! 
vjīdr3 -t il? » ekam le -z o:irəa fwa, ivon! 


Ils viendront à six heures et quart, un peu après 
l  vjëēdrð a si-sæ:r e ka:r, ® pø apre 


papa. » « Et tante Mireille, maman, est-ce qu'elle 
papa.» «e tait mire], mõmõ, Es kel 


viendra - aussi ce soir? » « Non, tante Mireille 


vjčdra osi sa swa:r?» «nd, tõi mire: j. 


et l'oncle Jérôme ne viennent qu'à lanniversaire 
e S:kla gzero:im na vjen ka laniverse:r 


d'Henri.» «Et pourquoi ne viennent-ils pas à mon 
däri. > «e purkwan(a) vjien-til pa a mi 


anniversaire, maman? » a demandé Yvonne, qui, 


-n amiverse:r, mümü? » a d(s)müde ` wm, ki 


aime beaucoup sa tante Mireille et son oncle Jérôme; 
Em boku sa fat mire:j e s5-n5:kle 3ero:m; 


ce que 2: le 
cadeau que 


grand-papa — 
grand-père 
grand-maman — 
grand-mère 
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vient 
est venu 


combien de 


Combien de per- 
sonnes y a-t-il 
dans la famille? 
Combien de tarte 
les enfants 
ven 
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mais sa maman lui a dit: « Yvonne, une petite fille 
me sa mīmã ly a di: « ivin, yn potit fi:j 


sage ne demande pas toujours: pourquoi? pourquoi? 
sa:3 nə d(s)mü:d pa tugu:r: purkwa?  purkwaf 


pourquoi? » Et Yvonne est allée au jardin, où elle 
purkwaÿ » e ivan -tale o zardt, u œl 


est restée de cinq heures à six heures et demie. Quand 
„€ reste d{o) sč -k æ:r a si-zæ:r e d(èjm. ka 


le papa de Ginette est venu, il a dit: « Bon anniver- 
L(a) papa d(a) zinet e v(a)ny, ila di: « bən aniver- 


saire! » à Yvonne et lui a donné son cadeau: une 
ser! » a ivm e lyi a dme s kado: yn 


belle petite auto rouge. Ginette lui a dit: « Papa, 
bel pətit oto ru:3. ginet lyi a di: « papa, 


nous avons bu du chocolat et mangé de la tarte: 
nu -zav by dy fiksla &@ māze d(ə) la. tart: 


beaucoup de chocolat et beaucoup de tarte! » Comme 
boku d(ə) fokla e boku da tarti » kəm 


Yvonne, Ginette aime beaucoüp le chocolat et les 
ivon, ginet em boku if(ə) fohola e le 


tartes de tante Lucienne. « Combien de tarte ‘as-tu 
tartə da tā:t  Eysjen. & kIbjëE də tart aty 


mangé? » lui a demandé son papa, et Ginette lui a dit: 
mäge? » hfi a d(2)müde s3 papa, e ginet lji à di: 


« J'ai mangé un morceau, et puis encore un, et quand 
< 3e müge & mərso, e pyi ük:r @, e` Rã. 


j'ai mangé le deuxième morceau, tante Lucienne m’a 
3e mage l(a) døzjem mərso, tã:t- lysjen ma 
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donné un troisième morceau. » L'oncle André: « Et 


done @ trwasjem morso. » G:kl  ädre: «e 


combien de chocolat as-tu bu? Trois tasses égale- 
R5bje d(s) Jokola aty by? irwa ‘tais egal- 


ment? » Ginette: « Non, je wai bu que deux tasses 
mar » ginet: « n3, 32 ne byk(2) dø ta:s 


de chocolat. Après la deuxième tasse, je wai plus bu 
do fəkəla. apre la dpzjem ta:s, 3e ne ply by 


de chocolat. » 
d (a) Jokala. > 


Puis, Yvonne a montré ses beaux cadeaux à Foncle 
pyi, ivn a mitre se bo kado a Dkt 


André, et cinq minutes plus tard papa est venu égale- 
andre, e sč mīinyt ply latr papa € v(2)ny egal- 


ment. Puis, la grand-mère Leroux est aussi venue 
mã. pyi, la  gräme:r laru E -t osi v{a)ny 


avec son mari, et papa, grand-père et l’oncle André 
avek sï mari, e papa, _ gräpeïr e I5:kl ūdre 


sont allés dans la maison. Grand-mère et tante Claire 
s3 -t ale dā la mez. grãõme:r e tā:t kle:r 


sont restées un peu au jardin avec les fillettes. 


s3 reste @ pø o gardč avek le fijet. 


La petite Yvonne aime sa grand-mère et elle lui 
la p(o)hit iwm eim sa grõme:r e el tyi 


montre toujours ses cadeaux quand elle et grand-père . 
mõ:trə tluzu:r se kado kã -tel e grăpe:r 


viennent à son anniversaire. L'année passée, ils sont 
vjen 2 SI -n amverse:r. lane pase, ù s3 
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ee 
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déjà venus à trois heures de l'après-midi, et grand- 
dezav(2)ny a trwa-z æ:r da lapremidi, e  grä- 


mère est restée plus de deux heures et demie dans 
meïr € reste ply da dø -z æ:r e d(a)m dû 


le jardin avec les petits. Mais cette année, comme 
l(a) gardé avek le p(ə)ii. me set ane, kom 


les autres années, ils ne sont pas venus avant six 
le -z o:irə -z ane, ùU no s7 pa v(a)ny avë si 


heures et quart, et grand-maman n'est restée qu’un 
-2 æœ:ry & ka:r, e  grämäma ne reste k& 


peu plus d’un quart d’heure au jardin. 
bp ply dæ ka:r dœ:r o garde. 


EXERCICE A. 
Yvonne — à sa mère: «Est-ce que l'oncle André 
viendra — après-midi? » Tante Claire donne à Yvonne 
une — avec une petite fleur blanche, et Ginette — 
donne. une grande balle. Yvonne dit à sa tante: 
« Merci pour le — cadeau!» et à Ginette: « Merci 
pour la — balle!» File — la petite bague à sa sœur 


Nicole. Yvonne et Ginette sont deux petites filles, 
ou deux —. 


Sur la table de la salle à manger, il y a deux grandes 
—, avec beaucoup de fruits. Yvonne mange trois 
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grands — de tarte; puis elle — un quatrième morceau 
à sa mère. Mme Duclos lui dit: « Non, mes enfants, 
vous mangez —! » 


Avec la tarte les enfants boivent du — Yvonne 
boit trois — de chocolat. Après le chocolat, Yvonne 
et les autres enfants sont allés — jardin, mais Mme 
Duclos et tante Claire sont — dans la maison. 


Ginette dit à Yvonne: «Mon père — donnera un 
cadeau ce soir. C’est un — cadeau! » — Yvonne lui 
demande: « Qu'est-ce qu'il — donnera, Ginette? » 
Mais Ginette ne dit pas ce — lui donnera son père. 


EXERCICE B. 
Qui a donné la petite bague à Yvonne? ... Qui est-ce 
qui lui a donné la grande balle? 
loncle André a dünné à Yvonne? ... Que dit Mme 
ils demandent une 
.. Combien Ginette 


.. Combien Yvonne a-t-elle 


Duclos aux enfants quand 
quatrième tasse de chocolat? 


mange-t-elle de tarte? 


de chats? ... De quelle couleur sont les deux 
chats? ... 
EXERCICE C. 
vient viennent viendra viendront 
venu venue venus venues 


Mme Duclos dit à Yvonne: « Tante Claire et Ginette 
— cet après-midi, mais l’oncle André ne — pas avant 


... Qu'est-ce que 


MOTS: 


une bague 

le chocolat 

une fillette 

une grand- 
maman 

un grand-papa 

un morceau 


J une tarte 


une tasse 
beau 
belle 
beaux 


-ils aiment 


ils boivent 
bu 
il demande 
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ils demandent 
demandé 

ils disent 

il donnera 

il montre 
montré 

resté - 

elle est restée 
ils viennent 
venu 

is sont venus 
il viendra 

ils viendront 
cet 


lui 

leur 

puis 

quel! 

trop 

au jardin 

cst après-midi 


l'heure du diner. 


qu'est-ce que 
| L'est? 

qui est-ce 
iqui...? 

ce que 
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l'heure du dîner.» Tante Mireille et l’oncle Jérôme 
ne sont pas — à l'anniversaire d'Yvonne; ils ne — 
qu’à l'anniversaire d'Henri. Le soir de l'anniversaire 
d'Yvonne, M. Duclos est — cinq minutes plus tard 
que l'oncle André. La grand-mère Leroux est — 
Cinq personnes 


Six fois par 


avec son mari à six heures et quart. 
sont — à l'anniversaire d’Yvonne. 
semaine, M. Lebrun — à la maison à midi et demi. 


boit boivent bu 
dit disent dit 


À son anniversaire Yvonne a — du vin rouge. Tante 
Claire et Ginette —: « Bon anniversaire! » à Yvonne. 
«C’est bon!» disent lès enfants quand ils — du 
chocolat. Yvonne —: «Jaime beaucoup le choco- 
lat!» A son anniversaire elle — toujours trois tasses: 
de chocolat. Ginette a — à son père: «Jai — deux 


tasses de chocolat! » 


me m’ te r lui leur 

Mme Duclos donne une grande poupée à Yvonne, et 
Nicole — donne un lit de poupée. Yvonne demande 
à Ginette: « Est-ce que ta mère — donne trois tasses 
de chocolat à ton anniversaire?» «Non!» dit Gi- 
nette, «Maman ne — donne que deux tasses de 
chocolat.» Chaque année, les grands-parents Leroux 
viennent à l’anniversaire d'Yvonne et la petite fille 
Ginette: « Qui est-ce 
Yvonne: 


— montre toujours ses cadeaux. 
qui —/a donné ce petit chat, Yvonne? » 
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« C'est Louise qui —*a donné ce beau petit chat. » 
L’oncle André a dit: « Bon anniversaire! » à Yvonne 
et — a donné une petite auto rouge; Yvonne — a 
dit: « Merci pour le beau cadeau! > 


RÉSUMÉ 
ne... pas ne... que 


ne... plus ne...ni...ni ne... pas encore 


La petite Yvonne n'aime pas les carottes. A son- aas pas les 
anniversaire, elle boit un peu de vin, mais les autres il ne boit que de 
jours, elle ne boit que de l’eau. A huit heures du ER dort plus 
matin, les enfants ne dorment plus. Le soir, à huit RE pas 


heures et demie, Jean ne dort pas encore. M. Duclos | il ne dort ni à huit 
3 TE a RS heures, ni à neuf 
ne dort ni à neuf heures, ni à dix heures, mais à | heures 


onze heures ou à minuit. 


EXERCICE 
Jean, ira-t-il encore à l’école quand il aura dix-huit 
ans? Non, ... Yvonne, va-t-elle déjà à l'école? Non, 
... Mme Duclos, donne-t-elle des carottes et des hari- 
cots à Yvonne? Non, ... Grand-mère, boit-elle de l’eau 
à dîner? Non, .. . Yvonne, boit-elle du vin rouge et 
du vin blanc, au déjeuner? Non, ... Les grands- 
parents Leroux, viennent-ils à l'anniversaire d'Henri? 
Non, ... Quand papa rentre à la maison, reste-t-il 
une demi-heure avec sa petite fille, au jardin? Non, ..… 
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RE 


il ne boit pas 
il ne boit plus. 
il ne boit pas 
encore 


il n’a pas bu 

il n’a plus bu 

il wa pas encore 
bu 


il n’est pas venu 
il n’est plus venu 
il n'est pas encore 
venu 


il ne boit que ... 
il ne boit ni... 
ni... 

il n’a bu que... 
il wa bu ni... 
ni... 


il n'est venu 
que... ` 

il west venu ni... 
ni... 
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ne ... pas ne ... plus ne ... pas encore 


n’a pas... wa plus ... n’a pas encore ... 


n’est pas ... n’est plus ... n’est pas encore ... 


La petite Yvonne ne boit pas de vin. Grand-mère 
ne boit plus de chocolat, maintenant. Henri ne boit 
pas encore beaucoup de vin, mais un peu de vin 
seulement. l 


La petite Yvonne n'a pas bu de vin blanc au déjeuner. 
Après sa deuxième tasse, Ginette wa plus bu de 
chocolat. L’oncle André n’a pas encore donné son 
cadeau à Yvonne. 


L'oncle Jérôme n'est pas venu à l'anniversaire 
d'Yvonne. Quand grand-mère est venue, l'oncle 
André est allé dans la maison, et il west plus allé 
dans le jardin, avant le dîner. «Papa n’est pas 
encore venu, maman?» demande Yvonne. i 


ne ... que ne... ni... ni 


n’a... que wa... ni... ni 


west ... que n'est ... ni... ni 


Grand-mère ne boit pas de vin rouge au diner, elle 
ne boit que du vin blanc. Yvonne n'aime ni les 


carottes, ni les haricots. 


Grand-mère n’a bu que du vin blanc, à dîner, ce soir. 
Mme Duclos n'a donné ni des carottes, ni des haricots 
à Yvonne au déjeuner, 


Aujourd’hui, avant le dîner, grand-mère n’est restée 
qu'un peu plus d’un quart d'heure dans le jardin. 
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Tante Mireille n’est venue ni à l'anniversaire 
d'Yvonne, ri à l'anniversaire de Nicole. 


EXERCICE 


Les enfants, ont-ils bu du vin avec leur tarte? Non, 
. bu ... Ginette, a-t-elle mangé quatre morceaux 
de tarte? Non, ... mangé ... trois morceaux. M. Le- 
brun, est-il venu à l'anniversaire d’Yvonne? Non, ... 
venu .., Yvonne, a-t-elle déjà donné un nom au petit 
chat blanc, cadeau de Louise? Non, ... donné ... Papa, 
a-t-il donné une poupée et un petit mouton à Yvonne, 
à son anniversaire? Non, ... donné ... Grand-mère, 
est-elle restée une heure au jardin avec Yvonne? Non, 
. restée ... quart d’heure avec Yvonne. 
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LE. DINER 


A sept heures, maman a appelé: « À table! » et 
a set @'T, mêmê a aple: «a tabli» eœ 


måintenant, toute la famille est dans la salle .à 
autour de la table mīinā, tui la famij € dā leae sal à 


manger, autour de la table. Maman assied Yvonne 


Sase māge, otu:r də la tabl. māmä asje tum 
face d ` : : SE ` 
2 devant. à la droite de papa, puis Henri. s'assied à la gauche 


a la drwat də papa, pyi äri  sasje ala go:f 


de papa. Grand-papa Leroux s'assied en face de papa, 
LE da pape.  gräpape laru  sasje & fas də papa, 


et grand-maman Leroux s'assied à la droite de son 
e  grämamä laru sasje ala drwat da s3 


mari. Puis, les autres personnes: enfants et grandes 


droite mari. pyi, le -z o:irəa ‘person: äãfőë e  grä:d 
il sassied A r: 
ils s'asseyent personnes, s'asseyent également. 


person, S2$€:j egalmaü. 
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L'oncle André et tante Claire s'asseyent à la droite 
B:kl ädre e i:i kleir sase:j a le drwat 


et à la gauche des grands-parents, l'oncle André à 
e a la go:f de` -grõparā, B:ki ädre a 


la droite de grand-mère et tante Claire à la gauche 
la drwat də grāīme:r e t:i kle: ala go:f 


de grand-père. Maman s'assied à la droite d'André 
da grīpe:r. mümê  sasje a la drwat düdre 


Blanc, puis la petite Ginette et Jean s'asseyent, Pune 


bla, pyi la p(a)tit ginet e z3ā sase: j, lyn 
entre maman et Henri, l’autre entre Yvonne et Nicole, 
ä:tra mamü e ri, lo:br ä:ir ivon e mkl 


qui s’assied en face de maman. 
ki sasje à fas də māmā. 


Quand toute la famille s'est assise autour de la table, 
kā tut la fami:j se -t asi:z otu:y dala tabl, 


Qui 


ameli! » ki 


maman dit à Amélie; « Le dîner, Amélie! » 
māmā di 2 ameli: «lə dine, 


est Amélie? C’est la bonne des Duclos. Amélie 
€ amek? se la bon de dyklo. ameli 
met une grande soupière sur la table. Qu'est-ce 
me yn grū:d supje:r syr la tabl kes 


qu’il y a dans la soupière? Dans la soupière il y a 
kil ja dā la supje:r? dû la supje:r il ja 
de la soupe. ‘La bonne a mis la soupière sur la 


d(a) la: sup. la bon a mi la supje:r syr la 


table, et maman verse de la soupe dans les assiettes 


tabl, e māmā vers do la sup dû le-s asjet 


4 
~A 


gauche 


une bonne 


s'assied 

s'est assis 

Henri s'assied 
après son grand- 


-` père, qui s’est assis 


avant tous les 
autres. 


Pa 


une soupière 


met 
a mis 
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toutes les assiettes 
= chaque assiette 


verse 
a versé 


tous les garçons 
toutes les filles 


des grandes personnes, puis dans les assiettes des 
de  grü:d persan, pyi dā le -3 asjet de 


enfants. La bonne a mis üne bouteille de vin rouge 
-z õfã. le bin ami yn buis:j də vě ru:3 


devant papa et une devant l’oncle André, et elle a 
dovû papa e yn. dau B:kl üdre, e al à 


mis une bouteille de vin blane devant grand-mère 
mi yn bute:j da vë blā d(s)vä grăme:r 


Leroux, qui ne boit :que du vin blanc, pas de vin 
loru, ki n(2) bwa k(2) dy vë bla, : pa. d(2) ve 


rouge. ` 
Tu: 3. 


Maman a versé de la soupe dans toutes les assiettes. 
māmā à verse d(ə) la sup da tut le -2asjet. 


Puis, l'oncle André est allé autour de la table et:a 
yi, B:kl ädre œ-tale otu:r dala tabl .e a 


versé du vin dans les verres de toutes les grandes 
verse dy vč dā le veïr da tut le. grā:d 


personnes. 
PETSIR. 


Il a versé du vin blanc à grand-mère, et du vin rouge 
il a verse dy vč blā 2 grāme:r, e dy vE ru:3 


à tous Ìes autres. Et quand il a versé du vin dans les 
a iu le -z o:iy. e kū-~-tila verse dy vë d& ‘le 


verres de M. et Mme Leroux, de M. et Mme Duclos 
ve:r do mosjg e madam laru, da masjg e madam dyklo 


et de sa femme, il a versé du vin dans son propre. 


'| e-da sa fam, ila verse dy vč dû $3 propre 
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verre. Puis, papa et maman ont versé un peu de 
VE:T. pyi, papa e mümü J verse © pø d(a) 


vin dans les verres d'Yvonne, de Ginette et d'Henri et 
VE dă le ve:r divon, da gint? e dõrn e 


un peu plus dans les verres de Jean et de Nicole. 


& pø ply dû le veïr da 3 œe da nihil. 
Et maintenant, toutes les personnes autour de la table 
e mčtnő, tut le persm  otu:r da la tabl 


ont de la soupe et du vin: on mange. 
5 d(a)la sup e dy vč: J maü:z. 


Qui est assis à la droite d'Yvonne? C’est Jean‘ 
ki <-t as a la drwat diwn? SE 38 


Iosa 


qui est assis à sa droite. Jean est assis entre 
ki g-tasi asa drwat. zī c-tas dtr 


Yvonne et Nicole. Et qui est-ce qui est assis à la 
ivon e mikal. e ki es ki c-tasi ala 


gauche d'Yvonne? C'est papa: il est assis entre 
go:f divan? se papa: ù etai à:tr 


Yvonne .et Henri Maman est assise entre Ginette 
ivIn e Gr. müma eE-basi:z &itra ginet 

et l'oncle André, elle a Ginette à sa droite. 

e l5:kl dre, cel a ginet a sa drwat. 


Tante Claire, qui est assise en face d'Yvonne, lui 
tā:t  kle:r, ki e-tasi:z Ē'fas divən, lj 


demande: « Yvonne, qwest-ce que ta maman t'a 
d(o)mä:d: «ivn, kes kə ia mämü ta 


donné pour ton anniversaire? » « Elle m'a donné 
done pur S-nanuerseïr? y « el ma done 


s'est assis ` 


est assis ….i. 


Quand on s'est 


assis, on est assis. 


il est assis 
elle est assise 
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elle s'appelle = 
son nom est 


mais oui = oui! 
mais non = non! 


joli = beau 


couleur chocolat 
= qui. a la même 
couieur que le 
chocolat 


il s'appelle 
ils s'appellent. 
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une belle poupée. »  « Est-ce qu’elle a un. nom, 
yn bel pupe.» & ES kel 2 & n3, 


ta poupée? » « Mais oui, elle s'appelle Loulou. » 
ta pupe? » «me wi, el sapel lulu. » 


« Est-ce que c'est la plus grande de tes poupées? » 
.&ES ka se la ply gra:d da te pupe? » 


« Mais non, ce n'est pas la plus grande. La plus 
LME nI, şə ne. pa la ply gräid la ply 


grande de mes.poupées s'appelle Éliane.» « Et 
grä:d da me pupe sapel eljan. » <e 


Henri, qu’est-cé qu'il ta donné? » «Il m’a donné 
āri, kes kil ta done? » «il ma done 


un joli petit chien.» «Quel nom a-t-il?» «Il 
& zəli p(a)ti fJE. >» « kel nī ati?» «il 


s'appelle Toutou. » « Jaime ce nom, c’est un: joli 
sapel tutu. » < 3em sa nI, Set & 3h 


nom. Et que ta donné graùd-maman? » « Grand- 
AJ. e ka tè dme  gramäma? » € grã- 


maman m’a donné une petite poupée couleur chocolat 
mümE ma done yn pəti pupe kulæïr fJəkəla 


qui s'appelle Zambo. C’est une jolie poupée! » 
ki  sapel 2àbo. se -i yn ‘32h pupe!» 


Yvonne a beaucoup de poupées, et toutes ses poupées 
ivon a boku d(a) pupe, e tut se pupe 


ont de jolis noms: l’une des petites poupées s'appelle 
3 d(è) zəli n3: lyn de p(ə)tit pupe sapel 


Mimi, et les trois autres s'appellent Annette, Zambo 
mimi, e le irwa-zo:tra  sapel anet, zäbo 
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et Gigi Les trois grandes s’appellent Loulou, Éliane 
e si3t le trwa gra:d sapel lulu,  eljan 


et Lucette. Yvonne aime beaucoup toutes ses poupées. 
e lyset. “um  eïm boku iut se pupe. 


Maintenant, tous les enfants ont mangé leur soupe. 
mčinā, tu le-zāfī J māge lœr sup. 


Yvonne aussi? Non, pas Yvonne: il y a encore de 
iwon osi? a3, pa iwm: U ja ūkə:r də 


la soupe dans son assiette. Maman lui demande: « Ma 
la sup dû -n asjst. mämã lyi d(a)mä:d: « ma 


petite Yvonne ne mange pas sa soupe aujourd’hui? » 
p(a)tit iwn nə mã:3 pa sa sup ogurdyi? » 


«Non,» répond Yvonne, « pas/aujourd’hui. Tous les 
«n3,» rep? ivon, «på ogurdyi. tu le 


autres jours, oui, mais pas aujourd'hui. » « Pourquoi 
-Zoïtra ZUIT, wi, me pa ogurdyi. » « purkwa 


pas? » demande encore maman. « Parce que c'est 
paf » damā:d ūkə:y  mümä&. « pars kə 5€ 


de la soupe de tomates. Je n'aime pas les tomates, » 
d(a) la sup da tsmat. 3e neïm pa le tsmat,» 


répond Yvonne. 
rep]  1uon. 
Qu'est-ce que c’est, une tomate? Une tomate est un 
kes ka se, yn imat? yn timat s-1& 
fruit d’une belle couleur rouge. En France, on mange 


fryi dyn bel kulæ:r ru:3. __& frā:s, 5 maä:3 


beaucoup de tomates. Mais tous les petits Fran- 
boku da tsmat. me iu le pa) frā- 


répond <— demande 


encore = encore 


une fois 


une tomate 
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çais n'aiment pas les tomates. Les autres jours, 
sE neim pa le tomal le -z oïtra gur, 


Yvonne mange sa soupe de tomates, mais aujourd’hui, 
ivon mã:3 sa sup də tsmat, me ogurdyi, 


parce que c'est son anniversairé, Yvonne ne mange 
pars kə $€ SÕ -n aniverse:r, wn nə? mõ:3 


pas sa soupe. Que mangeront les enfants et leurs 
pa sa sup. ka mMüa3TI le-zäfä e lær 


parents après la soupe? Ils mangeront du. veau. $ 
para apre la sup? ùü  māgð dy vo. 


Qu'est-ce qu'ils mangeront avec le veau? Ils mange- 
kes kil md3r5 avek lo vo? ù  mäz- 


ront des carottes, des pommes de terre et des 
13 de karat, de pom də fer € de 


petits pois. Jean et Henri aiment beaucoup les 
DC) pwa. 38 e än Eim boku le 


petits pois et les carottes, mais Nicole et sa petite 


Ste p(a)ti pwa e, le karol, me mikal esa p(a)tit 


sœur aiment plus les pommes de terre. Est-ce 


' $ Z za y. 
il mange sæ:r Žž èm py ke pom da teir es 
il mangera i . | 
il mangera qu'Yvonne ne mangera ni carottes ni petits pois 
ils mangeront kivon na mägra ni karsi ni p(a)ti pwa 


aujourd’hui? Non, pas aujourd’hui, parce que 
ogurdyi? n5, ġa ozurdyi, pars kə 


c’est son anniversaire, et à son anniversaire, elle ne 
SE S-n aniverser, e à D-n aniverse:r, el nə 


mange pas de carottes et pas de petits pois, dit 
mûâ:z pad(e) kart e pad(2ə) pəti pwa, di 


des petits pois 
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Yvonne. Tous les autres jours elle mange ‘les ca- 


ivon. tu. le-zo:irə guir el mü:3 le ka- 


rottes et les petits pois que maman met dans son 
rə e le p(a)ti pwa kə müma me dū 5 


assiette, parce qu'Yvonne est une petite fille sage. 
-n asjet, pars kivsn £-tyn patit fiif sa:z. 


Mais aujourd’hui, maman ne met que des pommes 
mE ogurdyi, māmā n(2) me k(a) de. pom 


de terre dans son assiette. 
də te:r dû s3 -n asjet. 


A droite et à gauche de l'assiette de chaque per-: 


‘a drwat e a go:f də lasje? də fak per- 


sonne il y a à droite un. couteau, et à gauche une. 


son il ja a drwat &@ kuto, e æ go:f yn 
fourchette? Avec le couteau, on coupe: Qu'est-ce 


furfet. avek la kuto, 3 kup. kes 


qu’on coupe avec le couteau? On coupe la viande: 
k3. kup avek la kuto? 3 kup la vjä:d: 


la viande de veau, la viande de mouton. On coupe 
la vjä:d da vo, la vjā:d də muts. 7 kup 


aussi beaucoup de légumes: les carottes, les haricots, 
osi boku d(ə) legym: le karat, le ariko, 


les pommes de terre. Mais on ne coupe pas tous 
le pom da fer. me In(ə2) kup pa tu 


les légumes. On ne. coupe pas les petits pois. On 
le legym. 5 n(2) kup pa le p(a)ti pwa. 3 


mange les petits pois avec la fourchette. La petite 
mõ:3 le p(ajti pwa avek la  furfet. la p(a)tit 


un couteau 


z 


une fourchette 


un morceau 
de viande. 
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une cuiller 


mange 
mangeait 
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Yvonne coupe aussi ses légumes avec un petit couteau, 
iuon kup osi se legym evek & p(a)ti kuto, 


mais son couteau ne coupe pas la viande. C'est 
me $ kuto n(a) kup pa la vuja:d. SE 


encore maman qui lui coupe sa viande, puis Yvonne 
-t ka:r müma ki lyi kup sa vjā:d, pyi iwm 


mange la viande avec sa petite fourchette. 
mă:3 la vjaid avek sa p(ə)iit  furfei. 


Devant l'assiette de chaque personne (ou à droite 
davä lasjet da fak person [u a drwat 


de l'assiette), M y a uné ‘cuiller! Avec la cuiller on 
də lasjet ], il ja yn kyije:r. avek la kyije:r 3 
mange la soupe. Quand Yvonne était plus petite, 
'mă:z la sup. ` kū-ttwon ete ply p(e)}ht, 


elle mangeait aussi ses légumes avec une cuilļer. 
el mÈ3e osi se legym avek yn kyije:r. 


Elle ne mangeait pas encore de viande, et elle avait 
el na  mûze pa -z ŭks:r da vjä:d, e el ave 


la cuiller dåns sa main droite et une petite four- 
la kyije:r dă sa mE drwat e yn patit fur- 


chette dans sa main gauche. Nicole aussi, quand 
fet dă sa mē go:f. nikol. osi, kū 


elle était petite, mangeait ses légumes avec une 
-tel ete p(a)tit, mā3e se legym auek yn 


cuiller et elle avait aussi une petite fourchette dans 
kyijeïr e el  ave-tosi yn patit furfet dā 


la main gauche. Aujourd’hui, Nicole et Yvonne 
la mē  go:f. ogurdyi, mki e ivm 


Douzième (12e) chapitre. 


mangent leur viande et leurs légumes comme deux 
mūā:3 lær vjä:d e lær legym kəm dø 


grandes personnes, avec une fourchette et un couteau. 
grä:d person, avek yn furfei e & kuto. 


Après le dîner, maman dit à Yvonne: « Et mainte- 
apre l(a) dine, mūmăù di 2 ivn: «e mtt- 


nant, Yvonne, au lit! » « Non, maman, pas encore! » 
nā, ivn, o li» «NF, Mémo, pa -z ŭks:r!» 


répond Yvonne.. < Encore une demi-heure, » dit ma- 
repi ivan. < ūks:r yn dəmiæ:r, >» di mã- 


man, « mais à huit heures et demie, ma petite fille 
mõ, « me a yi-tæ:r e d(s)mi, ma p(e)tt fi] 


ira au lit! » Et Yvonne va au jardin avec sa petite 
ira o El» e twn ve o gardt avek sa p(a)tit 


cousine Ginette, mais à huit heures et demie, maman 
kuzin Zinet, me a yi-tæ:r e d(a)mi, mīmã 


appelle: « Yvonne! » et cette fois, la petite fille 
apel: «Ivan! » e set fwa, la p(a)tit ÿfi:j 


dit: e Bonne nuit! » à ses grands-parents, à sa tante 
di: «bən nyil» à se gräparä, a sa fä:i 


et à tous les autres, qui lui disent également: « Bonne 
e 2 iu le-soitr, ki lyi di:z  egalmü: « bon 


nuit! » et elle va dans sa chambre. 
nyil» e El va dā sa fä:br. 


Maman et Yvonne vont dans la salle de bains où 
mõmãű e ivsn v3 dä la sal də bZ u 


maman lave la petite fille, puis elles vont dans la 
mõmā la:w la p(a)tit fi:j, pyi el «v dä la 


137 


Chapitre douze (12). 


couche = 
met au lit 
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chambre à coucher des filles, où maman couche 


J&:br a  kufe de fi:j, wu  mümä kuf 


Yvonne dans son petit lit. Les autres jours, maman 
ivan dû s3 p{a)ti li. le-go:trə gu:r, müma 


couche la petite à huit heures, mais aujourd’hui, elle 
kuf lap(otita yi-fæ:r, me ogurdy, el 


ne couche Yvonne qu’à huit heures et demie, parce 
no kuf won ka yi-iæœir e -d(a)mi, pars. 


que c’est son anniversaire. 
ka. sE $5-n aniverse:f. 


Maman couche Yvonne dans son petit lit, et autour 
mõmā kuf ivon dā s3 p(ə)ti.li, e otu:r 


de la fillette, elle met tous ses cadeaux. Puis maman 
da la fijet, el me tu se kado. pyi mūāmã 


diti « Bonne nuit, ma petite Yvonne! » et Yvonne 


. di: «bəm nyi, ma p(o)tit wani» e wm 


dit à maman: « Bonne nuit!» Et cinq minutes plus 
di a mõmã: « bon nyil» e sč& minyt ply 


tard, elle dort,. et la grande poupée dort aussi. 
ta:r, el do:r, e la grõ:d pupe dar osi. 


EXERCICE A. 
Au dîner d'anniversaire d'Yvonne; Mme Duclos assied 
sa petite fille à la — de son père. Henri s’assied à la 
— de son père, Puis, les autres personnes s'asseyent 
— de la table. La — des Duclos s'appelle Amélie. 


Douzième (12e) chapitre. 


Elle met une grande — sur la table. Ily a de la — 
La bonne a — des bouteilles de 
L'’oncle André a — du vin dans les 


dans la soupière. 
vin sur la table. 
verres des autres grandes personnes, puis il a versé 
du vin dans son — verre. 


z Pourquoi ne manges-tu pas ta soupe de —, Yvon- 
ne? » demande Mme Duclos. «Parce que je n’aime 


pas les tomates,» — Yvonne. 


Après la soupe de tomates les Duclos mangent du — | 


Avec le veau ils mangent des carottes, des pommes 
de — et des petits — Les carottes, les pommes de 
terre et les petits pois sont des —. On coupe avec 
un —. On coupe la — et beaucoup de légumes. On 
mange la soupe avec une — On mange la viande 


et les légumes avec une —. 


À huit heures et demie Mme Duclos — Yvonne dans 
son petit lit. Autour de la fillette elle.— tous ses 
cadeaux. Toutes les poupées ont de — noms. 


EXERCICE B. 
Est-ce qu'Henri s'assied à la droite ou à la gauche 
de son père? sas Quel: est le nom de la bonne des 
Duclós? ... Qui. met la soupière sur la table? ... 


Qu'est-ce qu’il y a dans la soupière? ... Qui est-ce 


qui ne mange pas sa soupe? ... Pourquoi Yvonne 
ne mange-t-elle pas sa soupe? ... Que mangent les 
Duclos avec le veau? ... Qu'est-ce qu’on coupe avec 


le couteau? ... 


MOTS: 

une bonne 

un couteau 

une cuiller 

une fourchette 

un légume 

les petits pois 

une pomme de 
terre 

la soupe 

une soupière 

une tomate 

un veau 

la viande 

couleur chocolat 

droite 

gauche 

joli 

propre. 

tous 

toutes 

il sappelle 

il s'assied 

ils s'asseyent 

assis 

il est assis 

elle est assise 

il s’est assis 

elle s'est assise 

il couche 

il coupe 

il mangeait 

il mangera 

ils mangeront 
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il met 

mis 

il répond 
versé 

s’ 

autour de 

eñ face de 

à droite de 

à gauche de 
à la droite de 
à la gauche de 
à sa droite 

à sa gauche 
ils aiment plus 
bonne nuit! 
mais oui! 
mais non! 
Amélie 
Annette 

Gigi 

Loulou 
Lucette 

Mimi 

Toutou 
Zambo 

Blanc 
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EXERCICE C. 
met mis 
La bonne des Duclos a — une grande soupière sur 
la table. Mme Duclos — du veau et des pommes de 
terre dans l'assiette d'Yvonne; elle ne — pas de 
carottes et de petits pois dans son assiette. C'est 


Amélie qui a — des bouteilles de vin sur la table. 


assise 
L’oncle André et 
tante Claire s’— à la droite et à la gauche des grands- 


assied assis 
Jean s’est — à la droite d'Yvonne. 


asseyent 


parents Leroux. Henri s’— à la gauche de son père. 
Mme Duclos s'est — entre Ginette et l'oncle André. 
tout toute fous toutes 

— les petits Français n'aiment pas les tomates. 
:— Ja famille donne des cadeaux à Yvonne. Cette 


année, les grands-parents Duclos seront à Nice — 


l'été. — les poupées d’Yvonne ont de jolis noms. 
du de la de P des 

Au dîner d'anniversaire d’Yvonne, les Duclos man- 
gent — — soupe de tomates: Après la soupe ils 


mangent — veau. Avec le veau ils mangent — carot- 
tes et — pommes de terre. Toutes les personnes 
autour de la table boivent — vin. Yvonne boit égale- 


ment — vin, mais avec — —’eau. 
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RÉSUMÉ 


« Jean est allé à l’école avec sa sœur. » « L’oncle André 
est venu avec sa femme. » « Jean s'est assis à table. » 
« Maman a appelé les enfants. » « Elle a lavé la petite 
fille. » 


Les -formes «est allé», «est venu», «s'est assis», 
«a appelé» et «a lavé» s'appellent le passé com- 
posé [le pase k5poze]. 


« Henri est allé dans la salle de bains.» « Nicole est 
allée dans la salle de bains avant Henri.» «Les deux 
garçons sont allés dans la salle de bains après leurs 
sœurs.» «Les filles sont allées dans le jardin avec 
les garçons. » 


Les formes «est allé», « est allée», « sont allés» et 
« sont allées» sont quatre formes du passé composé 
du même verbe. 


« Nicole a.appelé Yvonne.» «Les garçons ont mangé 
beaucoup de tarte. » « Les filles ont bu du chocolat. » 


On dit: « Il est resté» et « Elle est restée,» mais on 
dit: «Il a mangé» et «Elle a mangé». Quand le 
passé composé d’un verbe est avec «a» ou «ont», 
la deuxième partie du passé composé (mangé, donné, 
mis, ...) reste la même. Mais quand le passé composé 
d’un verbe est avec «est» ou «sont», la deuxième 
partie du passé composé n’est pas toujours la même 
(allé, allée, allés, allées; resté, restée, restés, restées; 
assis, assise, assis, assises; ...) 


Le passé composé 


il est allé 

il est resté 
il est venu 
il s'est assis 


Le passé composé 
avec «est» et 
< sont » 


Il t 
Jean SIL z 
Le garçon Jae 
Elle 
Nicole a 
La fille ace 
Ils sont 
Jean et Paul pal- 
Les garçons Jlés 
Elles 
Nicole et zoi 
Louise A 
Les filles Jlées 
Paul et 
Louise Îsont 
Les garçons fis 
ët les filles 


Le passé composé 
avec «a» et 
«ont» 


Il a 
Elle 2 
Ils ont 


mangé 
Elles ont 


141 


Chapitre douze (12). 


142 


| EXERCICE 
allé allée allés allées |appelé donné 
resté restée restés restées | lavé mangé été 
venu venue venus venues | montré versé | 


assis assise assis assises | demandé mis bu 


Jean s’est assi— entre Nicole et Yvonne. Maman s’est 
assi— entre Ginette et l’onclé André. L'oncle a vers— 
du’ vin à grand-mère. La bonne a mi— une bouteille 
de vin blanc sur la table. Les grands-parents sont 
ven— un peu avant six heures. Grand-mère et tante 
Claire sont rest— dans le jardin. Papa est vèn— avant 
M.Leroux. Yvonne n’a pas mang— de haricots au 
déjeuner. Les trois enfants ont donn— des cadeaux 
à Yvonne. Maman est all— dans le jardin. Marcel 
et Monique ne sont pas ven— à l'anniversaire 
d'Yvonne. Maman a appel—: «A table!» Toutes les per- 
sonnes sont all— dans la salle à manger. Les grands: 
parents se sont assi— en face de papa. Papa n'est 
pas-rest— dans le jardin. Tante Claire est rest— avec 
Yvonne et les deux autres fillettes. M: et Mme Duclos 
sont rest— à Nice. Yvonne a montr— ses cadeaux 
à Ginette. Tante Mireille n'est pas ven— aujourd’hui. 


. Les trois hommes sont all— dans la maison. Ginette 


et sa maman sont ven— à trois heures. Les deux 
garçons sont rest— dans le jardin avec les fillettes. 
Ginette a demand—: «Qui ta donn— ce cadeau?» 
Toutes les personnes se sont assi— autour de la table. 


Chapitre treize (13). | Treizième (13e) chapitre. 


UN MATIN 


C’est aujourd’hui samedi, et c'est le 20 (vingt) juillet. 
se-togurdyi samdi, e se Ha) vč zyije. 


Les enfants sont en vacances, mais ils sont encore : 


le -z äfa SSH  vakä:s, me. il S3 -tãkə:t 


à Paris. Quelle heure est-il? Il est sept heures et 
a pari. kel eir e-tu? 1 & setæœir e 


demie. Est-ce que tous les enfants sont encore dans 
d(a)mi. es ka iu le-zāfī  s3-łãks:y dû 


leurs lits? Oui, ils sont tous. dans leurs lits, mais 
lær l? w, i s3 tus da lær h, ME 


ils ne dorment pas tous. 
l na dəm pa tus. 


La maman des enfants entre dans la Chambre des 
la ‘mamä de -z āfä G:ira dû la Jä:bra de 


fillettes, comme tous les matins. Elle demande: 
fijet, kom lu le malz. el doma:d: 


« Dors-tu encore, Nicole? » « Non, maman, > 
< ds:riy kəsir,  nikIl? >» « n3, mêma, > 


répond Nicole, « je ne dors plus. » Puis Nicole 
rep? uk, « 39 n(a) do:r ply. > pyi nikl 


demande à Yvonnñe: « Dors-tu, Yvonne? » et Yvonne 
demü:d a wn: « doiriy, ium? » e wm 


répond également: « Non, je ne dors plus. » Maman 
rep. égalmä: « n5,32n(2) do:r ply.» mõmā 


tous [?u] 
tous [tus] 


Tous [#4] les 
enfants sont dans 
leurs lits. 

Les enfants sont 
tous [fus] dans 
leurs lits. 


entre dans 9: vient 
dans 
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dort 
a dormi 


dans deux heures 


= deux heures 


plus tard 


sort <——> entre 
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s'assied sur une chaise entre les lits des deux fillettes 
sasje syr yn. fe:z üitra le h de dø fijet 


et demande à Yvonne: « As-tu bien dormi, ma petite 
e d(o)mä:d a ivin: « aty bjë darmi, ma p(a)iit 


fille? » « Oui, merci, maman, j'ai bien dormi, » 
fi:j? > & wi, mersi, mõmā, 3e bjë dəm, » 


répond Yvonne. Puis, maman lui dit: « Aujourd’hui, 
rep3 WIN. pyi mõmã lyi di: «  ozurdyi, 


tante Claire viendra avec Ginette. » « À quelle 
tt kle:r vjtdra avek ginsi. » «a kal 


heure viendrònt-elles? » « Elles viendront à neuf 


œir  vjiédri-telf » « al vjīd a næ 


heures et demie. » « Et quelle heure est-il mainte- 
-v æ:r ed(a)jm.» «e kel æ: etil mit- 


nant, maman? » « Il est sept heures et demie. » 
nã, mama? >» «il e- se-tær e d(s)}mi.» 


« Alors elles viendront dans deux heures! » « Oui, 
«abr el vjEdrS dā dø-zæ:r! » « wi, 


elles viendront dans deux heures, » répond mäman, 
zl vjtdr3 dā dø -2z æ@:7, > rep müäma, 


puis elle se lève de la chaise et quitte la chambre des 
pyi el sa le:w da la fe:z e kit la fä:brə de 


fillettes. 
fijet. 
Quand maman sort de la chambre des fillettes, elle 


kā mämä sə:r da la fū:brə de fijet, el 


va dans'le jardin avec les chiens, puis elle entre dans 
va dû l(2) garde avek le fjë, pyi el G:trs dā 


Treiïzième (13e) chapitre. 


la chambre des garçons, où elle demande: « Jean, 
la. f&:bra de gars, u l domüä:d: « ző, 


Henri,. dormez-vous? »  « Non; maman, nous ne |je dors 


X ; x Zna tu dors 
īri, dərme vu? » '« n3, māmā, nu n(e) | jl dort 
nous dormons 
dormons pas, » répond Jean, mais Henri ne répond vòus. dormez 


5 es 5 ils d t. 
dormi pa, » rep3 38, me ri n(a) repi be 
pas. Il répond seulement après que sa maman lui |: 
pa. il repi sœlmü apre k(a) sa mõmā lyi 


a demandé une deuxième fois: « Dors-tu, Henri? » 
a d(a)müde yn døzjem fwa: « də:r ty, ‘ärif » 


souvent = 


Alors il répond: « Non, je ne dors pas ...» Sou- beaucoup de fois 


al:r il. rep: « n3, zan(a) dir pa ... > su- 
vent, le matin, quand leur mère demande à Jean et 


vā, la mač, . kā lær mer domü:d 2 3 € 


à Henri: « Dormez-vous? » ils répondent: « Non, | il répond 


a ri: « dorme vu? » il rep5:d: « n5,. | is répondent 


maman, nous ne dormons pas. » Mais souvent 

MEME, nu ñ( a) dormi pa. » ME SUVE 

ils: dorment cinq -minutes plus tard! Aujourd’hui, 

il dorm SE  minyt ply ta:r! ogurdyi, 

maman ge sort pas de la chambre des garçons quand 

mümü n(a) soir pa d(a)la fü:bra de garð kā 

elle a appelé: elle sort seulement après que Jean a 

-tel a aple: el ssy sælmā apre k(əa) zā a 

quitté son lit. quitte 
kite s3 l. FA 
Que fait Nicole après que maman a quitté la chambre 

kə Je nikol apre k(o) mõīmā a kite la Jū:brə 
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_ des fillettes? Elle se lève, appelle Yvonne, qui se 
de fijet? El ‘sa le:v, apel twn, kis(ə) 


elle se lève >: elle 
quitte son lit 


lève également, et les deux sœurs vont dans la salle 
“le:v  egalmû, e le dé sæ: V dg là sal 


de bains.. Que fait Nicole dans la salle de bains? 
da be. ka fe nikal dû la sal də bz? 


Elle se lave. Yvonne se lave aussi. Est-ce qu'elle se 
El sa laivu. won ‘sa laiv osi. Es kel sa 


“lave elle-même? Oui, aujourd’hui elle se lave elle- 
la:v elme:m? wi. ogurdyi el sa laïv el- 


MO mms to 3 z 
même, mais hier, c’est maman qui a lavé Yvonne. 
meïm, me fev, se mümä ki a lave ivon. 


| Que fait maman après qu’elle a quitté la chambre 
kə fe māmā apre kel a kite le fã:bra 


des garçons? Elle va dans la cuisine, où elle reste 
de gärs5? cel va dû la kyizin, u el rest 


PH une. demi-hèure. Et que fait-elle dans la. cuisine? 
yn damiæ:r. e kə fe-tel dū la kyizin? 


Elle fait le petit déjeuner de la famille. Dans la 


une cuisine ` el fe Ha) pati dezæne d(a) la fami:f. dû la 
cuisine on fait ‘le petit déjeuner, le déjeuner et le 
kyizin 3 fe l(a) pati degæne, la dezœne el(s) 
dîner. Ce sont les trois repas. Les enfants ont 

dine. sə s le trwa rəpa. le -z fű 3 
un repas - aussi un quatrième tepas à quatre heures de laprès- 
deux repas -t osi & ‘kairijem ropa a kair æ: da lapre: 


midi. Ce repas s'appelle le goûter. Mais le goûter 
midi. sə r(o)pa sapet la gute. me l(a) gute 
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des enfants est un petit repas qu’on ne fait pas dans 
d'e-züfà e-+@ p(a)t r(o)pa k3 n(a) fe pa da 
la cuisine: le goûter des enfants, c’est un morceau 

la kyisin: la gute de-zûfa, se-t&@  morso 
de chocolat avec du pain, ou des fruits. Les enfants 
d (a) fokola avek dy DE, u. de fryi. le -s afa 
aiment beaucoup leur goûter. 

Em boku lær guie. 
Les fillettes sont restées dans la salle de bains un 

le fijet s reste dû la sal da DE & 
peu plus d’un quart d’heure:.de sept neures et demie | lave 

: va + 9 à save 
pa ply dæ ka:r dæ:r: də sè-tæ:r e d(a)m | Se lave 

s'est lavé 

\ $ à arc 3 ; 
à huit heures moins le quart. Nicole s'est lavée il a lavé 


a Yyi-iæœir mw? Î(2) ka:r. nikol se lave 


la première, et puis, Yvonne s’est lavée aussi. Quand 
la‘promjeïr, e pyi, von se lave osi kã 


Jean s'est levé à huit heures. moins vingt, il est aussi 


3ā sel(a)vea yi-tæ:r DE VE, 1 &-tosi 


allé à la salle dè bains, mais quand il a demandé: 
cale a la sal da DE, me kā-til a d(e)mäde: 


« Qui est dans la salle de bains? Est-ce toi, Nicole? » 


«hi & dõ la sal do be? es twa, niksi? » 
les fillettes n'ont pas répondu. 


le fijet’ nï pa rep5dy. 


Alors Jean a demandé encore une fois: « Est-ce toi 


alor 3ù à d(s)müâde āks:r yn fwa: « es twa 


qùi es dans la salle de bains, Nicole?» et cette fois 


ki € dû la ‘el do bē, mikal? > e set fwe 


elle a lavé 
il sest lavé 
elle s’est lavée 


se lève 
s'est levé 


répond 
a répondu 


est-ce toi qui 
= es-tu? 


es? 
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c’est moi qui suis 
= je suis 


je me lave 

tu te laves 

il (elle) se lave 
nous nous avons 
“vous vous lavez 

ils (elles) se lavent 


Oh! là là! = On! 


une oreille 


je me lave les 
mains = je lave 
mes r S 
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Nicole lui a répondu: « Oui, c’est moi qui suis dans 
nikol lyi a repidy: « wi, se mwa ki syi da: 


la salle de bains!» « Que fais-tu? 5 «Je me jave! » 
la sal: do bz! » « ka fety? » « 32 ma) la:v!» 


« Tu te laves encore? Mais il est déjà huit heures 
«iy Ha) lau äko:r? me il e deza yi-tæ:r 


. moins le quart! » « Oui, » lui a répondu Nicole, 


mwẸ L(a) kaïri » « wi, » kyi a rep5dy mikal, 


« mais Yvonne est avec moi et elle ne s’est pas encore 
& me ivn etavek mwae cl na se pa-zük3:r 


e . k 5 # 
lavée. » «Tu ne tes pas encore lavée, Yvonne? 
lave. » « ty n(2) te pa.-zGk2:r lave, ivn? 


Oh! là là!» dit Jean Yvonne ne répond pas. 
o! la lal» di 3û. ivon na rep pa. 


.«< Yvonne, tu .te laves trop! » dit Jean entore. 


& ivm, ty t(a) laïv trol» di 3ā Gk2:r. 


« Non, » lui répond alors Yvonne, « je ne me lave 
«nd, » .lyi rep aliy ivm, «3an(a) mə la:v 


pas tròp! C’est toi qui te laves trop peu! Henri et. 


_pa ro!‘ se twa kii(o}la:v “tro pp! ri e 


toi, vous vous lavez trop peu, comme tous les garçons. » 


twa, vu vu lave trs pp, kım tu le gars. » 


| « Nous nous lavons trop peu? Ah, non! Je ne me 


«< nu nu lað 2 pý? a, nõ! gan(a) ma 


lave pas trop peu, » dit Jean; «je me lave les 
la:v pa tro pp, » di 3ü; « 30 m(2) la:v le. 


mains, les oreilles ef...» « Tu te laves les oreilles? 
mE, 'le-zreij e...» <«tyt(aYla:v. le-z mej? 
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Une oreille par jour, oui, » 


yn 27€: par zur, wi, » di ivon 


la p(2)tit 


de la salle de bains. Son frère Jean commence: 
da la sal da bē. s3 fre:r 3à komä:s: 


« Oh! Je me lave une...» mais à ce moment sa 
« ol 32 m(a).laïv yn... > ME à 52 


mère; de la cuisine, lui demande: + Jean, que fais-tu 
me:r, da la kyizin, lyi d(a)mã:d: « 38, ka fety 
devant la salle de bains? Est-ce que tu ne t'es pas 
d(a)và la sal də bë? ces ka tyn(s)te pa 


« Non, mamañ, je ne me suis pas 
mümä, 32 n(2) m2 syt pa 


encore lavé? » 
-z ka:r lave? y. « n3, 


encore lavé. » -« Pourquoi est-ce que tu né t'es pas 
~ t f A r 

-z âko:r lave. y « purkwa &€š ka iyn(2)te pa 

é Oui, maman, mais les 

«< wi, mõmã, me- le 


encore lavé? Il est tard. » 
-2 dko:r lave? il € ta:r. > 


filles ...» commence Jean, mais au même moment, 


fi:j ...»  komä:s 38, me o mem momä, 


les deux fillettes quittent la salle dé baïns, et Yvonne 
le dø fijet „kit la sal də DE, e tivon 


dit à son frère: « Maintenant, je me suis lavée, mon 
dia s3 freir: « méina, 30 m(a) syi lave, m5 
petit Jean! » 

AOLE ER 


Après que ses 
apre k(a) se 


sœurs ont quitté la'salle de bains, 
sæ:y J kite la sal de bE, 
Jean se lavé aussi. Où vont les deux fillettes quand 
38 s(a) laïv osi u «I le dø fijet kã 


dit la petite. Yvonne. 


MIMÈ sa` 


moment 2: 
seconde 


ne... pas... 
neme... pas 

ne fe... pas 

ne se...pas 
Maman ne lave 
pas Yvonne. 
Yvonne: « Maman 
ne me lave pas.» 


‘Jean: « Je ne me 


lave 
peu! > 
Maman, à Yvonne: 
« Je ne te lave pas 
aujourd’hui. > 
Yvonne, à Jean: 
« Tu ne te laves 
pas avant moi 
chaque matin. > 
Jean ne se lave 
pas à sept heures. 
Yvonne et Nicole 
ne se lavent pas 
trop peu. 


pas trop 


lavé 
lavée 


Jean ne s'est pas 
lavé. 

Nicole s'est lavée. 
Jean dit: «Hier, 
je me suis lavé à 
sepf heures. » 
Yvonne dit: 

< Maintenant, je 
me suis lavée ». 
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Yvonne s’habille. 


habille 
habillait 


s'habille 
s'habillait 


il s'habille lui- 


meme 
elle s'habille elle- 
même 7 


s'habille 
s’est habillé 
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elles ont quitté la salle de bains? Elles vont dans 
tel-25 kite la sel də bē? el «3 ‘dà 


leur chambre où elles s’habillent. Maintenant, 
lær: fā:br u el sabt:j. MEiNG, 


. Yvonne s'habille elle-même, mais c'est la première 


“avan sabi:]  elme:im, me se la pramjeir 


année qu’elle s'habille elle-même. L'année passée, 
ane kel sabi:j elme:m. lane pase, 


| c'était maman qui habillait la petite, comme elle 
Sete māmë ki  abije la p(ə)tit, kom el 


habillait Henri. quand il avait ‘cinq ans. Jean 
abije. äri kã -iu ave SERGE -Zü 


s’habillait déjà lui-même à quatre ans et demi, et 


sabije dega lyimeïm a kair à °e d(a)mi, e 


Nicole s’habillait elle-même à quatre ans. Mais à 
nikal sabije clme:m à air à. ME ‘a 


quatre ans, Henri ne s’habillait pas encore lui-même. 
kair &, Gri n(a) sabije pa-2äks:r lyime:m. 


Nicole et Yvonne se sont levées, elles se sont lavées, 


nikal e ‘ivm sə s I(o)jve, el sə s3 lave, 


puis elles se sont habillées, et maintenant, à huit 
pyi el sa  S3-f abije, e  mEtnü, a yi 


heures, elles sont dans la cuisine. Maman leur 
-tæ:r, al s dû la kyizin. ° mīmă lær 
demande: « Où sont Jean et Henri? Est-ce qu'ils 


damüid: « u Si 3à e ri? Es kil 


ne se sont pas encore lavés? » C’est Jean lui-même 
na sa sī pa-z ūkə:r lave? » se 3a dyimsim 
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(il entre dans la cüisine à ce moment) qui répond: 
[il äitra dû la hyisin a sə momüä] ki rep5: 


« Si, maman, je me suis levé, lavé et habillé. » 
«si, mümü, 32 m(2)syi l(a)ve, lave e ‘abije. » 
« Bonjour, Jean, » disent Nicole et Yvonne, « nous 


« biguir, 3, >» diiz mki € wm, « nu 


nous sommes levées avant tai et Henri aujourd’hui! » 
nu . som lave avā twae äri ozurdji! » 


a Oui, » dit Jean, « mais hier, cest moi qui me suis. 


«wi, » di 3ā, « me îjeir, se mwa kim(a) syi 


levé avant vous! » 
I(a)ve avā vul » 


«Un jour, c'est toi, un jour 
«< Œ gu'r, se iwa, & gu:r 


Tu tes levé et tu tes lavé le 


ce sont tes sœurs. 
| ty tel(a)vee ty te lavel(a) 


sa Š ie sæ:r. 


premier hier, mais aujourd’hui ce sont tes sœurs, » 
promje ije:ir, me ogurdyi sa s te sæ:r, » 


« Je ne sais 
& 32 n(2) se 


« Mais où est Henri? » : 
& ME u € ri? » 


dit maman. 
di müämü. 
pas, ». répoñd Jean, « n'est-il pas dans la salle de 


pa, » repi z&, «ne-tl pa dā la sal da 


bains? » « Non, » dit maman, « il west pas dans la 

DE? » « n5, » di mīmā, «il ne pa dā la 
« Je 
« 32 


salle de bains. 
sal da be. 


Ne s'est-il pas encore levé? » 
©. na se-til pa-z &k2:r love? » 


ne sais pas, » répond Jean encore une fois. « Tune 
n(e) se pa, > rep 3ù üki:r yn fwa. «tyn(o) 


sais pas? Mais ne viens-tu pas de ta chambre? » 
se pa? me n(a) vié ty pa da ta fã:br? » 


si 2: oui 


oui 

si 

« Est-ce que tu 
t'es levé? » «Oui.» 
« Ne t’es-tu pas 
levé? » «Si.» 


je me suis lavé(e) 

tu tes lavé(e) 

il (elle) s’est 
lavé(e} 

nous nous sommes 
lavé(e}s 

vous vous êtes 
lavé(e})s 

ils (elles) se sont 
lavé(e)s 
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„je viens 
tu viens 
il vient 


je sais 
tù sais 
il sait 


« Si, je viens de ma chambre. Henri était encore 
«< Si, 32 VjE d(ə) me Ja:br. āri ete -t õks:r 


dans sori lit, quand j'étais dans la chambre. » « Mais 
dû sï k, kū gete dā la füâ:br. » « me 


alors, il ne s'est pas encore levé! Ne sait-il pas qu’il 
alsir, il nə. se pa-2äk2:r lave! na se-til- pa kil 


est déjà huit heures? La petite Yvonne s'est levée 
€ deze yi-tæ:r? la p(ajtit iwon se l(o)ve 


à sept heures et demie, et Henri est encore au lit! 
a se-tæir e d(ajmi, e ri e-täksir oo ll 


Les autres se lèvent toujours avant Henri! » 


le-z oïtra so leïv  tugu:r avā ärit» 


Alors Jean va dans sa chambre et demande à son 
alo:r 3 va dû sa fū:br œe d(2)mäid a 3 


frère: « Henri, que fais-tu? Nous nous sommes: tous 


freir: «< äri, ka fe iy? nu nu som tus 


levés et lavés. Sais-tu que les filles se sont levées 
love e lave. se ty k(ə) le fi:j sa s3 l(a)ve 


avant moi? Et tu es encore dans ton lit! » « Je 
av mwa? e ty e-sükoir dû 15 klə» €Z? 


dors! » lui répond Henri. « Henri, tu ne dors pas! 


doir! » lyi rep ` ūri. « äri- tyn(ə) də:r pa! 


Sais-tu quelle heure il est? > « Non, je ne sais pas. » 
se iy kel æ: il e? » « nl, 3ən(ə)se pa.» 


« Il est huit heures! » « C’est bien, je me lève, 


«i € yi-tæirl » « se je, 32 ma) le:v, 


je me lève! Mais tu sais que le dimanche, je me 
32 m(a) leu! me ty se kə l(3) dimüä:f, 3a m(a) 
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lève avant toi et les filles Le dimanche, vous 
le:ww av twa e le fr. lə dimã:f, vu 


vous levez toujours tard, » dit alors Henri. « Oui, » 
vu l(ajue tugu:y taïr, » di aliy ri. < wi, > 


lui répond Jean, «< tu te lèves souvent avant nous 
lji rep5  3ā, « ty (2) leu suvð avi mu 


avant toi les 
av- twa le 


le dimanche, mais nous nous levons 
l(a} dima:f, me nu nu Haj 
autres jours de ja semaine, quarid nous sommes 
-g o:tra gzu:r da la s(ə)men, kã nu SIM 


dans la salle 
deza dû la sal 


en vacances! » Mais Henri est déjà 
-z ĝ vakü:s! » me ri € 


de bains, où il se lave. 
da DE, u 1 sə la:v. 


Quand papa, cinq minutes plus tard, demande de la 
kā papa, St  minyt ply ta:r,  damü:d da la 


salle à manger: « Henri, que fais-tu? : Te laves-tu? » 
sal a mage: « ri, ka fety?. tə la:vty? » 


Je viens 
3a vf 


Henri répond: « Oüi, papa, je me lave! 
Gri  rep3: «wi, papa, 39 m(a) la:v! 


dans cing minutes! » 
dû sč 


Et cing minutes plus tard 
minyil >» e sZ minyt piy ta:r 


il s'est lavé et il s'habille. A huit heures douze 
U se lave e il sabi:j. e yi-tæ:r du:z 


il sest habillé, et il entre dans la salle à manger. 
il. se -t abije, e il dira d& la sal a mäge. 


Maintenant, les enfants sont tous. dans Ja salle à 


MERE, le -3 üja S53 dus dû la sal 2 


je me lève 

tu te lèves 

il se lève 

nous nous levons 
vous vous levez 
ils se lèvent ` 


tu te... 
te...-tu? 


Papa dit: 

« Tu te laves tou- 
jours le dernier, 
Henri. Te laves- 
tu encore? » 
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je vous parle = 
je parle avec vous 
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manger. Quand Henri entre dans la salle à manger, 
mäge. kõ -t āri Gr dā la sal a mõze, 


Nicole lui dit: « Bonjour, mon petit Henri! Est-ce 
nikal lyi di: « bizuir, m3 p(e)ti-türi! ES 


que tu as bien dormi? Tu dors trop peu ...» Et 


. ka ty a bjE dormi? ty dar trs pd .-.» æ 


Yvonne lui demande: « Pourquoi te lèves-tu après 


ivn lyi d(a)mä:d: « purkwa t(e) le:w ty apre 


nous, tous les dimanches? » « Mais je ne me lève 


nu, tu le ` dimü:f? » « me 32 nfa) ma le:v 


pas -après vous tous les dimanches! Beaucoup de 
fa apre vu tu -le  dimü:f! boku da 


dimanches, je me lève avant vous! ». «e Pas tous les 
dimã:f, zə m(əa)le:v avû vu! » « pa tu le 


~ dimanches, non, » dit Nicole, « mais tu te lèves 


dimä:f, nī, -> di: nikl, « me tyi(s} leiw 


après nous beaucoup d’autres jours de la semaine. » 
apre nu boku do’tra guir da la s(a)men. ». 


« Seulement quand nous sommes en vacances! » dit 
< sæimã kī nu som-s  vakõ:s! » di 


Henri.` «Màis je ne vous parle pas!» «Cest bien, 
ri. « me gon(s) vu parl pal»  « ~se bjē, 
cest bien, » dit maman. « Jean et Henri, je sais bien 
se bjë, » di mīmã. ‘«3ä e- Āri, 32 se bjě 


. que vous vous êtes souvent levés avant vos sœurs, 


ka vu  vu-2et suv (ave av . vo. s@:r, 


mais je sais aussi que, d’autres fois, c’est Nicole et 
ME 39 se osi ka, do:trs fwa, se mki e 
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Yvonne qui se sont levées les premières.» Quand 
tuon ki sə sõ Həjve. le prəmje:r. » kã 


maman a parlé, les enfants mangent leur petit 
mõmī a parle, le -zãfă ` m:z3 lær pəti 


Ils mangent de huit heures à huit heures 
mã:3 da yi-t æ: a p-tæ:r. 


déjeuner. 
dezæne. il 


et demie, et quand ils ont tous mangé ils vont dans 
e. d{a}mi, e - Rü-+t l -z3 tus mge, ù v dà 


le jardin, parce qu’à neuf heures et demie, tante 


l(a) ardt, pars ` ka næ -v œ:r e d(a)mi,: ta: 
Claire viendra avec Ginette. 
kleïr vjédra avek ginet. 
EXERCICE À. | 
A sept heures et demie, Mme Duclos — dans la 


chambre des fillettes. ` Elle demande à Yvonne: 
« As-tu — dormi, ma petite? » 


chambre et va dans le jardin avec les chiens. 


À 


Que — Nicole après que Mme Duclos a quitté Ia. 


chambre des fillettes? 
de bains. 


Elle se — et va'dans la mie 
Quand elle s’est lavée, elle s—, 


Le petit déjeuner, le déjeuner et le dîner sont trois —. 


Mme Duclos fait les trois repas dans la—. A quatre 
heures de l’après-midi, beaucoup d'enfants ont un 


quatrième repas qui s’appelle le —. 


Puis elle — de leur. 


MOTS: 
une cuisine 
un goûter 
un moment 
une oreille 


| un repas 


je dors 

tu dors 

vous dormez 
dormi 

nous dormons 
j'étais ` 

il entre . 

tu fais 

il fait 

il s'habille 
ils s’habillent 
il habillait 

il s’habillait 


habillé 


habillée 

je me suis 
habillé 

je me suis- 
habillée. 


“il s’est habillé 
fils se sont 


habillés 
elles se sont 

habillées. 
je me lave 


| tu te laves 
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te laves-tu? 
tu t'es lavé 
tu tes lavée 


je me suis lavé |: 


je me suis lavée 

il s’est lavé 

elle s’est lavée 

ils se sont lavés 

elles se sont 
lavées 

il se lève 

ils se lèvent 

levé 

levée 

il s’est levé 

nous nous som- 

. mes levés 

nous nous som- 
mes, levées 

vous vous êtes 

` levés 

vous vous êtes 
levées 

ils se sont levés 

elles se sont 
levées 

quitté 

ils répondent . 

répondu 

je sais 

tu sais 

il sait 

il sort 

je viens 

tu viens 

moi 
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il (elle) se lave. 


«Est-ce que c'est — qui es dans la salle de bains, 


Nicole?.» derñande Jean. «Oui, Jean, c’est — qui 
suis dans la salle de bains.» Yvonne dit à Jean: 
« Tu te laves seulement une — par jour!» A huit 
heures, Henri est encore dans son lit; il ne — pas 
quelle heure il est. 


‘EXERCICE B. 


Que fait Mme Duclos dans la cuisine le matin? ... 
Quels sont les trois grands repas? ... Est-ce qu'Henri 
best levé le premier ou le dernier ce matin? ... Où 
va Henri quand il a quitté la salle de bains? ... Que 
fait-il dans sa chambre? ... Que demande Nicole à 
Henri quand il entre dans la salle à manger? ... 


EXERCICE C. 
je me lave nous nous lavons 
tu te laves vous vous lavez 


ils (elles) se lavent 


Hier, c'est Mme Duclos qui a lavé Yvonne, mais 


aujourd'hui, Yvonne — lave elle-même. Jean: « Tu 
— laves ‘trop, Yvonne!» Yvonne: «Non, je ne — 
Chaque matin, Jean et Hénri et 
leurs deux sœurs — lavent dans la salle de bains. 


Mme Duclos: « Jean et Henri, est-ce que vous — lavez 


lave pas trop! » 


encore?» «Oui, maman, nous — lavoné encore. » 
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je me suis lavé(e) nous nous sommes lavé(e)s 


tu tes lavé(e) vous vous êtes lavé(e)s 
il (elle) s’est lavé(e) ils (elles) se sont lavé(e)s 

Samedi, Nicole et Yvonne — — lavées avant leurs 
Mme Duclos: « Vous — — lavés tard, ce 


matin; Jean et Henri. » Nicole et Yvonne: « Ce matin, 


frères. 


nous — — lavées avant nos frèrés. » Jean: « Est-ce 
que tu ne — — pas encore lavée, Yvonne? » 
Jean, je ne — — pas encore lavée., » Ce matin, Henri 


« Non, 


— — lavé le dernier de toute la famille. 


RÉSUMÉ 
Les mots « (un) homme », « (une) femme», « (un) 
pays z; « (üne) ville », « (une) plante», « (un) arbre» 
sont des substantifs [sybstätif]. « (Un) verre», 
« (une} bouteille >, s (un) oncle», « (un) . fruit», 
« (une) maison» sont aussi des substantifs. 


Les mots «grand», «petit», «haut», «français», 
« bon », «jeune» sont des adjectifs [adzcktif]. Les 
mots «anglais», «vert», 


« rouge», «première », 


« basse », « belle » sont aussi des adjectifs. 


Avant les substantifs, on met les adjectifs: petit/ 
petite, grand/grande, bon/bonne, beau/belle, vieux/ 
vieille, jeune/jeune, autre/autre, même/même, pre- 


mier/première, deuxième/deuxième, ..... Joyes , der- 
nier/dernière. (Un petit garçon, un bon père, le 


dernier mois.) 


toi 

lui-même 
elle-même 
alors 

après que 
bien 

si 

souvent 

trop peu 

à ce moment: 
en vacances 
d’autres fois 
je me lave les 


-4 mains 


je vous parle 
oh!-là là! 
tous les matins 


Substantifs: 
oncle file 
arbre balle: 


un {fruit une{fleur 
pays ville 


Adjectifs: 

grand grande 
haut haute . 
vieux vieille 
anglais anglaise 


nn uns. 


Avant les sub- 


stantifs: 

petit jeune 

bon même 
vieux premier 
grand deuxième 
autre — ...... 
bean dernier 
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Après les substantifs: 


vert français haut 
noir anglais bas 
rouge allemandmür 


nus nee se 


une grande famille 


une famille française 


une grande famille 
française 
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Après les substantifs, on met les adjectifs: blanc/ 


. blanche, rouge/rouge, vert/verte, noir/noire (et les 


autres adjectifs de couleurs), français/française, 
anglais/anglaise (et les autres adjectifs de pays et 
de langues}, haut/haute, bas/basse, mûr/mûre, sage/ 
sage. (Du vin blanc, un chat noir, une pomme mûre.) 


La famille Duclos est une grande famille. Henri est 
un petit garçon. Mme Lebrun est une jeune femme. 
Yvonne a une belle petite fleur. 


La famille Duclos est une famille française. Henri 


| est un garçon français. Mme Lebrun est une femme 


anglaise. Yvonne a une fleur blanche. 


La famille Duclos est une grande famille française. 
Henri est un petit garçon français. Mme Lebrun est 
une jeune femme anglaise. Yvonne a une ‘belle 
petite fleur blanche. 


EXERCICE 

Où met-on l'adjectif « bon » dans la phrase: « Médor 
est un chien»? Réponse: «Médor est un bor 
chien.» Où met-on l'adjectif « petite » dans la phrase: 
< Yvonne est une fille»? Réponse: ... Et l'adjectif 
«mûre» dans: «C'est une poire»? R: ... Et 
Vadjectif «blanc » dans: « Yvonne a un mouton»? 
R.: ... Et l’adjectif «rouge» dans: «Henri a une 
balle»? R.:... 


Treizième (13e) chapitre. 


Où met-on les adjectifs + grande» et «française » 
dans: + Paris est une ville»? R.:... Et les adjec- 
tifs «sage» et «petite» dans: « Yvonne est une 
fille»? R.:... Et les adjectifs «belle» et « rouge » 
dans: « Ginette a une balle»? R.: ... Et les adjec- 
tifs «petit» et «noir» dans: « Minet est un chat»? 
R: ... Et les adjectifs «première» et «mûre» 
dans: «Jean mange la pomme»? R.: ... Et les 
adjectifs «beau» et «blanc» dans: «Tante Claire 
a donné un mouton à Yvonne»? R: ... Et les 
adjectifs « petite» et «blanche» dans: « Yvonne a 
une fleur sur sa bague»? R.: ... Et les adjectifs 
« grand » et «vert» dans: «Il y a un buisson devant 
la maison»? R.:... 


Où met-on les adjectifs « beau », « petit » et « blanc » 
dans: « Tante Claire a donné un mouton à Yvonne »? 
R.:... Et les adjectifs « belle », « petite» et «rouge » 
dans: « Henri a une auto»? KR: ... 
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Chapitre quatorze (14). 


les oreilles noires 
comme = les oreil- 
les aussi noires 
que 


journée = jour 


j'avais 
tu avais 
il (elle) avait 


arrive. : 
est arrivé 
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UNE PROMENADE AU BOIS 


Quand les enfants sont dans le jardin, Nicole dit 
kã le -z äfă s dû l(ə) 3erdë, nikəl di 


à Henri: « Henri, tu ne tes pas lavé les oreilles, 
a ãõri: « ri, tyn(o)te pa lave le-zəre:j, 


aujourd’hui!» «Mais si,» répond Henri, «je me 


ogurdyil » « me si,» rep5 Gr, «zam(a) 


lave les oreilles chaque jour! » « Ce n’est pas vrai! » 
la:v le-zare:j [ak guri» «s(a)ne pa vrels 


dit Yvonne; «hier tu ne tes pas lavé les oreilles. 
di ivn; «ijeir tyn(a) te pa lave le-s 3re:j. 


Tu avais les oreilles noires comme ... comme ...» 
ty ave Jle-g2re:j nwa:r kom  ... kom ...% 


«Tu avais les oreilles noires comme les mains 
< iy ave le -z 3re:} nwa:r kəm le m? 


d'Yvonne, quand elle a été toute la journée dans le 
divon, kä -bel a ete tut la gurne dü l(a) 


jardin,» dit la grande sœur Nicole. Yvonne: « Oh, 
gardť, y di la grã:d sæ:r mikal. ivon: € 0, 


Nicole! » Et Henri dit: « Ce n’est pas vrai! Je n'avais 
nikl! » e ri di: «s(o) ne pa vrel 32 nave 


pas les oreilles noires, hier! » 
pa le-z2re:j nweïr, 1je:r! > 


« C’est bien, c’est 
« se bjE, se 


bien, Henri, » dit Nicole, « tante Claire est arrivée. » 
bjE, Gr, » di nikal, « tü:t kleïr &-iarive. » 


Quatorzième (14e) chapitre. 


Oui, tante Claire et Ginette sont arrivées, et une 
wi, tait kleïr e ginet s3 -t arive, e yn 


demi-heure plus tard, tante Claire sort du jardin 
demiæ:r ply taïr, Gif kleïr S2:r dy 3ardë 


ävec son neveu Jean, son neveu Henri, ses deux 
avek $ novp 34, s5 nov ri, se dø 


nièces Nicole et Yvonne, et la petite Ginette. Où 
njes nikil e iwn, e la p(a)tit. zinet. u 


vont-ils? Ils vont au bois. Tante Claire va souvent 
VI? il vo bwa. tait kley va suva 


au bois avec ses neveux et ses nièces. Que font'les 
o bwa avek se n(s)vé e se njes. ka f le 


enfants quand ils sont au bois? Ils font beaucoup 
-z ūfä ‘ kā-ti  s3-to bwa? 1 f5 `boku` 


de choses: ils vont en bateau, ils mangent des glaces, 
d(a) fo:z: il v5#& bato, il mã: de glas, 


ils jouent avec d’autres enfants, et ils parlent avec 
il gu avek- do:tra -z àfä, e il parl avek 


tante Claire. 
tait  kle:r. 


Quand Jean, Nicole et les petits jouent avec d'autres 
kā 3ã, nikol e le p(ə)ti 3u avek do:trə 


enfants, ils jouent souvent à la balle. Mais d’autres 
zz üfa, l zu suvä a la ‘ bal. me  do:tro 


fois il n’y a que les jeunes Duclos et la petite Ginette, 
fwa il nja k(ə) le 3œn dyklo e lap(ə)tit ginst; 


et: alors ils ñe jouent pas à la balle, parce qu'on 
e alor il ns zu pa a la bal, pars k5 


un bois 


neveu = fils du 
frère ou de la 
sœur 


| nièce = fille du 


frère ou de la 
sœur 


un neveu 


- deux neveux 


il fait 
ils font 


un ‘bateau. 


ils jouent à la 
balle = ils jouent 
avec une balle 
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ne joue pas aussi bien à la balle quand on 
n(2) 3u pa os  bj£ a la bal kū -t5 


est quatre ou cinq que quand on est dix. Souvent, 
-n € katr u SE:k ka RG J-ne dis. suv, 


quand les enfants sont au bois, ils vont au lac avec 
kã le -z Gfà Os3-Fo bwa, l v5-to lak avek 


leur tante. Que, font-ils, quand ils sont arrivés au 
lær tā:t. kə f3-til, kätil s3 -t arive o 


lac? Ils vont en bateau. C’est un joli lac avec 


lak? il -ő bato. se-t& gəli lak avek 
die beaucoup d’érbres, de fleurs et d’autres plantes. 
boku darbr, da flæ:r e  doï'tra - plait. 


En été, il y a beaucoup de personnes qui vont en 
ī -n ete, il ja boku d(a) persin ki vj-tã 


bateau sur le lac, et en automne aussi. Comment 
bato syr lə lak, e. G-notn osi. komā 


est-il, le bateau? C'est un joli petit bateau vert. 
€ -til, la bato? set@ gəli p(o)ti bato weir. 


Il y a aussi une autre chose que les enfants et leur 
il ja osi yn oira Jo:z ka le-zàf& e lær 


tante font souvent. Quand- ils ont été en bateau, ils 
tait fJ  suvū. kū -il -2 3 -tete G` bato, ùl 


vont au petit kiosque où ils mangent de grandes 


un kiosque v -to p(a)ti kjosk u il mõ:3 da grõ:d 
glaces. Les dimanches où ils vont au'lac, tante 

glas. le dimãõ:f `u il v5-to lak, tä:t 
aux = à + les Claire donne souvent des glaces aux enfants. Sa 
kle:r don suv& de glas o -3 ãfā. sa 
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petite nièce Yvonne demande toujours une glace au 


p(a)tii njes ivin  damä:d tuzu:r yn glas o 


chocolat. (On fait les glaces avec du chocolat, des 
Jokala, [3 fe le glas avek dy Jokola, de 


fruits et d’autres choses.) Henri aime manger des 
fri e doïtra Jo:z.}. ri e:m .müge de 


glaces au chocolat, mais il préfère manger des 
glas o fokala, me 1 prefeir mõze de 


Son frère aussi aime beaucoup 


glaces aux fruits. 
| s3 freir os si:m boku 


glas o frp. 


les glaces aux fruits, et les deux garçons et Nicole 


lé gias o frf, e le dy gars € nikal 
demandent souvent une glacé aux fraises. Le petit 
demä:d suvä yn glas o  fre:z la p(a)ti 


kiésque du lac a toujours de bonnes glaces aux fraises 
kjosk dy laka tuguir da bon glas o  fre:z 


et au chocolat. Il y a d'autres glaces également: on ne 
e o  J2kola. ilja do:'ira glas 


fait pas seulement des glaces aux fruits avec des 


fe pa sæœimä de gles o frf avek de 
‘fraises, mais avec beaucoup d’autres fruits également. 
fre:z, me avek, boku do:tra frf egalmā, 


Tante Claire a quitté le jardin avec ses neveux et. 


i:t kle:r à kite I(a) garde avek se n(ajup e 
ses nièces et la petite Ginette à dix heures. Une 
se njes e la p(a)tit ginei a'` di-zæ:r. yn 


demi-heure plus tard, ils étaient au bois. Comment 
demiœir ply ta:r, il-zete-to bwa. kəmā 


egalmã: 35 n(ə)- 


glace au chocolat 
= glace avec du 
chocolat 


manger 


a mangé 


mange 


Henri aime 
manger des glaces: 
il a mangé une 
glace hier; il 
mange une glace 
aujourd’hui, 


préfère — 
aime plus 


glace aux fruits = 
glace avec des 
fruits 


glace aux fraises 
= glace avec des 
fraises 


une fraise 


163 


aime bien = 
aime beaucoup 


aller 
est allé 
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sont-ils allés au bois? Sont-ils allés en auto ou à 
s3 -til ale o bwa? s3-til ale -noto u a 


pied? Ils vont souvent au bois en auto, avec papa, 
pje? l v sw o bwaŭ-n oto, avek papa, 


mais seulement le dimanche. Aujourd’hui, ils- sont 


me  sœælmä l(a) dimä:]. ogurdyi, il s3 


allés à pied... La petite Yvonne aime bien aller au 
-t ele a pje. la p(ajhi ivon e:m bjé ale o 


bois à pied, mais les garçons préfèrent aller en auto: 
bwa a pje, me le garsi  prefe:r ale &-noto: 


« Quand je $erai grand, » dit Henri, « j'aurai une belle 
« kī 3a- sore grã, » di ri, « gore yn bel 


| auto comme lauto de papa.»  « C’est une belle 


oto, kəm iloto d(a) pape.» « se-iyn bel 


'auto,» dit Jean, « mais je préfère Pauto de grand- 


oto,» di 3ã, < me z(a) prefe:r loto d(2) . grä- 


; père Leroux. Ah! quelle auto! » 
peïr laru. a!l kel oto! » 


Comment est-elle, l'auto de M. Leroux? C’est une 


kəm e-tel, loto d(a) masjø laru? se -tyn 


grande auto noire. « Elle est trop grande pour moi, » 
grä:d oto nwaïr. « el e tr grū:d pur mwa,» 


dit Henri. « Et pour moi aussi, » dit Yvonne.. « Mais 


di Gr. «e pur mwa osi, » di iwm. € me 


non, mes enfants, » leur dit Jean, « c’est vous qui 
n5, me-zãfă, » lær di 38, « se vu ki 


. êtes trop petits pour une véritable auto!» «Non, ce 


Et tr pla)ti pur yn veritabl oio! » « n3,s(a) 


Quatorzième (14e) chapitre. 


n'est pas vrai! Ce n'est pas nous qui sommes trop 
ne pa vre! s(2) ne pa nu ki sm tra 


petits, c’est toi qui es ... > « Henri, Yvónne, Jean, 
plati, se twa ki è...» « Gri, ivan, '3ā, 


vous êtes tous trop petits! » dit tante Claire; « vous 
vu -gzet tus irə p(a)til» di tait kle:r; «vu 


parlez trop!» «C'est vrai, vous parlez trop!» dit 
parle tro!» « se vre, vu parle tro!» di 


Nicole, comme une véritable grande sœur. «Quand 
nikal, kəm yn veritablo grõ:d sœ:r. « Ra: 


j'avais ton âge, Henri ...» commence-t-elle, mais au 
gave W-na:3, ri ...» koma:s -t el, (ME o 


même moment, tante Claire dit: « Mes enfants, nous 
mem momê, dit kle:r di: « me -z ãfā, nu 


sommes arrivés au lac! Voulez-vous aller en bateau? » 
som ‘-zerive o lak! vulevu ale & bato? >» 


« Oui! Oui! Nous aimons aller en.bateau, » disent tous 
« wi? wi! nu -zemi ale à bato,» diz tu 


les enfants, et cinq minutes plus tard, tous les six sont 
le-s'afà, e s& minyt ply ta:r, tu le sis $ 


sur le lac dans un joli bateau vert.. « Tante Claire, » 
syr lə lak dã -z2 & 3315 bato wve:r. « ta:t kle:r, » 


demande Yvonne, «comment s'appelle cette fleur | comment s'appelle 


damã:d ivan, « kmā sapel set flæ:r FA ls est le nom 


rouge? » « Où est-elle?» «Elle est là, à droite de 
ru:3? » «u es-telf » « el e la, a drwat- de 


ce bateau blanc!» «Je ne sais pas, Yvonne. » 
s(a) .bato ` bläl » «za n(e) se ._ pa, ivn. > 
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tout = toutes les | 


choses 


fait 
a-fait 


voulez-vous une 
glace? 5: voulez- 
vous manger une 
glace? 
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«< Est-ce que tu sais comment elle s'appelle, Nicole? » 
«es kə ty se. hkomü El  sapel, nikal? » 


a Non, je ne sais pas. » « Et papa, est-ce qu’il sait 


.& n3, 3a n(a) se pa.» « € papa, cs kil se 


comment elle s'appelle, la jolie fleur rouge? » « Oh, 
kəmā El  sapel, la gəli flæ:r ru:3? » « o, 


oui, papa sait tout! » dit Henri. Mais son frère Jean 
wi, papa se tul » di ri me sI fre:r 3à 


dit: « Il sait beaucoup de choses, mais il ne sait pas 
di: «il se boku. d(ə) Jo:z, me na se pa 


tout. .Tout, cest trop pour une personne. » 
tu. tu, SE tro pur yn person: >» 


La tante et les enfants oùt fait une jolie promenade 
la tā:t e le-züfà 3 fe ‘yn 32%  promnad 


“sur le lac, et ils sont maintenant devant le kiosque 


syr lalak, e ü s3 mīzinā  d(ə)vã I(2) kjssk 


du låc, Quand ils ont fait une promenade en bateau, 
dy lak. kā-til -z3 fe yn promnad & bato, 


les enfants mangent toujours une glace, et aujourd’hui 
le -z āfăä  mā:3 tuzu:r yn glas, e  ozurdyi 


- aussi, leur tante ieur dit: «Maintenant, vous aurez 


osi, lær ið: lær di: « MmEtnü, VU -Z Ire 


des glaces! Voulez-vous’une belle glace au chocolat, 


de glas! vule vu yn bel glas o  Jokala, 


mes enfants?» «Oui,» répond Yvonne, «je veux 
me -z Gfa? » «wi,» rep iun, «3a vg 


une grande glace au chocolat, comme la semaine 
yn grã:d glas o fəkəla, kom la s(ə)men 


Quatorzième (l4e) chapitre. 


passée!» « Et Ginette? » demande sa mère. « Une 
pase! » «e ginet? » domaä:d sa me:r. « yn 


glace au chocolat pour moi aussi, maman, » dit 


glas o fohola pur mwa osi, māmõ, » di 


Ginette. « Pas pour moi, » dit Jean, qui préfère les 
ginet. « pa pur mwa,» di. 3, ki prefe:r le 


glaces aux fruits, «je veux une glace aux fraises, 
glas o` fry, «3a ug yn glas o  fre:z, 


mais une grande glace aux fraises.» «Bien, mes 
me yn grê:d gles o  freiz. » « bjēë, me 


petits, » dit la dame du kiosque, « vous aurez deux 
“p(e)ti, » di la dam dy kjosk, « vu-zəre dp 


grandes glaces au chocolat et une grande glace 
grä:d glas o Jəoksla e yn grā:d glas 


aux fraises.» « Et vous, Nicole et Henri, que voulez- 
o fre:z » «e vu, mkol e ri, ka vule 


vous? » demande tante Claire. < Nous voulons deux 
vu? » dəmā:d iû:t kle:r. « nu vul3 dé 


glaces aux fraises, comme Jean, » répond Henri pour 
glas o fre:z, kom  3û, » rep5. äri pur 
les deux. « Et que veut Madame? » demande la 
le dø. `« e k3 ug madam? » domü:d la 


dame du kiosque à tante Claire. «Est-ce que tu ne 
dam dy kjəask a tait hle:r. « es ka tyn(a) 


veux pas une glace au chocolat, comme moi? » lui 
vø pa yn glas o  Jskile, kom mwa? » lyi 


demande Yvonne. « Si, je véux une belle glace au . 


d(2)ma:d ivn. « Si, 32 vø yn- bel glas o 


dame = femme 


Madame 
dame 


Madame Duclos 
est me dame, 


que veut Madame? 
= que voulez- 
vous, Madame? 
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ce garçon 
cette fillette 
ces garçons 
ces fillettes 


Ces feuilles-là = 
Jes. feuilles qui 
sont là -> 


un bateau 
deux bateaux 


je fais 

tu fais 

il fait 

nous faisons 
vous faites 
ils font 


éhoolat: Madame, comme ma. Pise nièce, » dit tante 
Jokala, madam, kim ma p(o)tit njes, » di tõ:t 


Claire. «Elles sont ‘bonnes, _ses glaces, » disent les 
kleïr. « € s bon, se glas,» di:z le 


enfants à la dame du kiosque. 
-Z'üfà ala dem dy kjssk. 


Que- fònt les enfants quand.ils ont mangé leurs glaces? 


2° f5. le-züfä : kā -t il -z 3 mage lær glas? 


| Nicole et les deux ‘garçons parlent avec leur tante; 


nikol e le „dø gars parl avek lær tà:; 


ils sont assis sur les petites chaises vertes devant le 
U OS5-tasi syr le p(a)tit feiz vert davă l(a) 


kiosque. Yvonne et Ginette sont assises dans l'herbe; 
kjəsk. ivon e ginet sõ-tasi:z dë lerb; 


elles jouent avec de grandes feuilles. «Que faites- 
el ‘Zu avek də grã:d  fæ:j. « ka fet 


vous;. Yvonne et Ginette? » demande tante Claire. 
VU, twon e gmet? » dəmā:d tã:t  kle:r. 


‘ a Nous jouons, maman, » répond Ginette. + Mais 


« nu 3u5, mêm, “y rep5 Zinet. < ME 


qu '’est-ce que vous faites avec ces feuilles-là? » 
kes kə vu fet avek se fæ:j la? » 


demande sa mère. « Nous faisons de petits bateaux. 
domä:d sa me:r. « nu  fazī d(a) pati bato. 


Nous avons déjà fait un bateau, » dit Yvonne et 
nw-2 auð deza fe ®@ bato, » di wm e 


elle montre un joli bateau à sa tante. « Mais nous 


~ 


el mir & gəli bato asa täi. « me nu 


Quatorzième. (14e). chapitre. 


aurons deux bateaux; un pour Yvonne et un pour 
bato, Œ pur iwm e & pur 


« Et cette table-là sera le lac. » 


«2273 dø 


moi, » dit Ginette. 
| mwa,» di ginet. 


' Les deux fillettes mettent leurs bateaux sur une des . 


le dø fijet met lær bato syr yn de 
petites tables devant le kiosque et disent à tante 


p(2)tit: leblo dəyā L(a) kjosk e diz a iã:i 


Claire: 


kle:r: «  mtinü, nu faz yn promnad: 


. Sur le lac. » Quand les fillettes. ont fait cinq ou six 
syr la lak. > k& le fijet 3 fe Siku si 
promenades sur le « lac » avec leurs «bateaux », tante 


promnad -syr lə & lak » avek lær «` bato », tū:t 


Claire demande aux cinq enfants: « Que faites-vous, 
kle:r dəmã:d o sč -k ãfū: « kə fet vu, 


mes enfants? Vous ne voulez pas jouér à la balle? » 
me -z äfä? vu n(3) vule- pa gwe a la bal? » 


« Si, mais avec qui? » « Mais avec ces enfants-là. » 
«< si, me. avek ki? ». « me avek se-zàf& la.» 


« Non, » disent Henri et Yvonne, «ils sont trop 
< 3,59 diiz rt e iwm, «uü s tr 


grands. » 
- grū. » 


« Pourquoi? Mais non, ils ne sont pas trop 
<.purkwa? me a3, ilna S5 pa tr 


< Ils disent que nous sommes trop petits, 
«< üi ‘diiz ka nu sım tri. p(a)ti, 


Yvonne et moi, » répond Henri, « ils ne veulent pas 
iwm emwa,» . rep) ri, «il na væl pa 


grands. » 


grā. » 


«e sei tablala s(a)ra la lak.» 


« Maintenant, nous faisoñs une promenade . 


je mets 


tu mets 


il met- 
nous mettons 
vous mettez- 
Us mettent 


jouer 
a joué 
joue 


je veux 

tu veux 

il veut 
nous voulons 
vous voulez 
ils veulent 
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jouer à la balle avec nous. » .<-Ils ne veulent pas 
zwe a la bal avek “nu. » °« il na væl pa 


jouer avec vous? ‘Ce n’est pas bien! » A ce moment, 
gwe avek vu? s(2) nè pa bjē! » a sə məmā, 


| trois autres enfants du même âge que Jean et Nicole 
trwa -2o:tro-2üfa dy me:m az ka z3ā e mikal 


viennent là où les jeunes Duclos- sont assis avec leur 
` vjen la u le . 3œn dyklo s3-tasi avek lær 


tante, et ces enfants veulent bien jouer avec les petits. 
tõ:t, e Sse-züf& væl ‘bjE gwe avek le p(a)ti. 


Ce sont des énfants qui vont à la même école qu’Henri 
so s de-zäfà ki JJ -tala mèm eka kāri 

et son frère. 

è 3 freir. 

Une heure plus tard, les enfants sont assis dans l'herbe 


yn ær: ply ta:r, le-zãfīz s$ṣ3-tasi dû lerb 


et le plus jeune des trois autres enfants, Claude, 
el(a) ply. 3æn de trwa -z o:trə -z fã, klo:d, 


demande à Henri: « Qu'est-ce que vous avez fáit 
damä:d à ri: «` kes kô vu-zave fe 


aujourd’hui? ». Henri: « Nous avons fait une belle 
ogurdyi? » ri: « nu-zavÿ fe ‘yn bel 


promenade sur le lac. > Yvonne: « Dans un joli 
bromnad syr. lo lak.» ` ivm: << dä-2@ gli 


-petit bateau vert! » Jean: « Quand je serai grand, 
p(a)ti bato ver!» z «` kā : 3a sorte grā, 


-| j'aurai un grand bateau à moteur!-» Claude: « Un 
un bateau à moteur 30re @& gr bato `z matæ:r! » kloïd: « & 


170 


Quatorzième (14e) chapitre. 


véritable bateau à moteur? Comme ces deux bateaux- 
veritablo bato a məstæ:r? kym se dọ bato 


1à? » . Jean: « Plus beau encore que ces bateaux-là. » 
` la?» 3: « ply bo ükair ka se bato la.» 


Claude: « Auras-tu aussi un bateau, quand tu seras 
kloïd: & sraty osi &  bäto, k ty s(a)ra 


grande, Nicole? » Nicole: « Non, quand je serai 
grä:d, nikal? » nikal: « nI, kā 32 səre 


grande, je n'aurai pas de bateau à moteur. Les 
grä:d, ‘39 nəre pa d(s) bato a motæ:r. le 


bateaux à moteur sont pour les garçons. J'aurai 
bato a moiw:r s pur. le gars. 32re 


deux filles et deux garçons. » Jean: « Comme 
døg fij e d garsi. » zā: « kom 


nous? » Nicole: «.Ah, non! pas comme vous! » 
nu? »` mka: <« a, n51 pa kim vu! >» 


Henri: « Tu n'auras pas d'enfants, ce sont les mamans 
ri: « ip nòra - pa dāfğ%, sə S5 le mümü 
seulement qui ont des enfants! » Nicole: « Oui, mais 


sœlma ki 5 de-zãfā! » nikol: « wi, me 


je serai aussi une maman, quand je serai grande. » 
3e sore `osi yn mõmõ, kī 32 sare grã:d. » 


Henri: «Tu seras une maman? Mais qui sera le 
ri: « ty s(a)ra yn mãmā? me kis(ə)ral(ə) 


papa?» Nicole: « Je ne sais pas encore, mais je 
papa? > nikol: « 32 n(ə) se pa -z kə:r, me 32 


sais qu’il sera beau et grand et....bon!» Yvonne: 
se kil Sara bo e grū e.... b! » ivm: 


je serai 
tu seras. 
il sera- 


j'aurai . 

tu auras 

il aura 
nous aurons 


vous aurez 


ils auront 


171 


Chapitre quatorze (14). 


j'étais 
tu étais 
il était 


il avait deux ans 
de plus = il était 
de deux ans plus 
âgé 
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« Non, tu ne seras pas une maman! » Nicole: « Mais 
< nJ, ty n(a) sara pa yn māmā! » hikoli « me 


pourquoi pas, Yvonne?» Yvonne: «Parce que tu 


_purkwa pa, iwan? ` »` wa: «pars ka ty 


seras toujours ma sœur! » 
s(a)ra lugu:r ma sæe:r! >» 


Alors, Nicole: demande à sa tante: « Tante Claire, 
alo:r, mkəl dəmã:d a sa tâ:t: « taït  kle:r, 


est-ce que je n’aurai pas d'enfants quand je serai 
es ka 3(2) nre -pa däfa kā 3a səre 


grande? »' Claire Blanc: «Mais oui, ma petite, tu 
grä:d? » kle: blä: «me ‘wi, ma p(a)tit, ty 


‘auras beaucoup d’enfants. » Nicole: « Est-ce que 


372 boku däfa. » miki: « ES kə 


tu avais aussi des frères, quand tu-étais petite? » 
ty aue os de  fre:r, kā - ty ete p(a)tit? » 


Claire Blanc: « Oui, quand j'étais petite comme toi, 
kle:r bla: «' wi, kã gete p(ə)tit kom iwa, 
j'avais deux frères; l'un était comme Henri, l'autre 
gave dø. freir; Î@ ete kim ân, lo:t 
était plus grand: il avait deux ans de plus que moi. » 
ete ply ‘grä: il ave dg -2 6 d(2) piy k(a) mwa.» 


Nicole: « Tu étais jélie, quand tù étais petite, tante 
nikal: « ty ete 30h, kā ty ‘els p(a)iit, ia:t 


‘Claire! » Claire: « Mais je ne sais pas, Nicole! 


Rieïr! »  kleïr: « me. 3a`n(a) se pa, mikal! 


Pourquoi? » «Parce que l’oncle André dit toujours 
purkiwa? » «pars ka B:ki ädre di tuzu:r 
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que tu étais une jolie petite fille à six ans. Ce n’est 
ke ty ete -gyn gli p(ə)tit fi:j a si-zà. s(s)ne 


-pas vrai? » Claire: « Ce que dit l'oncle André est 
pa vre? »  kleïr: & sə kə di IS: üdre. e 


toujours vrai! » Nicole: « Tante Claire, est-ce que 
dugu:r wre! » mkəl: « tait kleïr, es ke 


j'étais jolie comme toi, à six ans? » Claire: « Tu 
Zete où kom twa,a si-z&? » kle:r: « ty 


étais beaucoup plus jolie que moi! Tu étais une 
ete boku ply gəli k(a) mwa! ty ete -s yn 


véritable poupée! >» «Merci, tante Claire!» 
veritabla pupe! » «mersi, tait kle:r!» 


A ce moment, Claude et les deux autres enfants 
2 sə mm, klo:d œe le dø -z o:tra -z üfü 


disent: « Ob! Monsieur Duchêne! Monsieur Du- 
di:z: « ol masjø dyfe:n! masjø dy- 


chêne! » Qui est ce Monsieur Duchêne? C’est un 
Jein! » ki e s(a) mosjg dyfe:n? se -t & 


vieux monsieur qui vient souvent au bois et qui a 
vip masjø ki vjč suv o bwa. e ki a 


toujours de bonnes choses pour les enfants. Ils aiment 
tuzu:r da bon  Jo:z pur le-zāfā. il -2 Eim 


beaucoup Monsieur Duchêne, plus encore que la dame 
boku masjø  dyje:n, ply -z ākə:ry ka la dam 


du kiosque. Le vieux monsieur demande à Yvonne: 
dy kjəsk. lə vj mosjÿ d(o)mä:d a ivin: 


« ‘Alors, Yvonne, as-tu fait une promenade en bateau, 
« al:r, ivn, aty fe yn promnad bato, 


monsieur = 
homme 


Monsieur 
monsieur 


Monsieur Duclos 
est un monsieur. 
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merci ə: 
non, merci 
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aujourd'hui? » Yvonne: « Oui, Monsieur Duchêne, 
ozurdyif » wn: « wi, Masig  dyfein, 


je fais souvent une promenade en bateau quand je 
ga. fE suvi yn primnad & bato kõ 3e 


suis au bois avec ma tante Claire. » M. Duchêne: 
syi-zo bwa evek ma iā:t kle:r. y masjø dyfe:n: 


« Dans le grand bateau blanc? » Yvonne: « Non, 
«aī (ə) grč bato blā? » IUIN: « nJ, 


quand nous faisons une promenade sur le lac, nous 
kā nu fəazī yn promnad syr la lak, nu 


allons toujours dans ce beau bateau vert. > M. Du- 
-z al5 tiuzu:r dā sə bo bato ve:r. > məsjø dy- 


chêne: « Quel bateau vert? » Yvonne: « Ce bateau- 
Jein: « kel bato ve:r? » ivn: « s2 bato 


là! » M. Duchêne: « C’est vrai, il est beau!-» Puis, 
la! » masjø dyle:n:« se vre, il £ bo! » p 


il demande à Henri: « Veux-tu une glace, Henri? » 
il damõ:d a äri: « vg ty yn glas, ūāri?f >» 
Henri: « Merci, Monsieur Duchêne, j'ai déjà mangé 


āri: « mersi, masjg dyje:n, 3e deza müge 


une glace aux fraises.» M: Duchêne: « Et ta sœur, 
yn glas o fre:z. » masjø dyje:n: « e ta sær, 


veut-elle une glace ou autre chose?.» Henri: « Non, 
vg -iel yn glas u oïtra foiz? » īri: « na, 


elle ne veut ni une glace, ni autre chose. » M. Du- 
El nè up ni yn glas, ni oïira Jo:z. » maəsjø dy- 
chêne: « C’est vrai, Nicole? » Nicole: « Oui, c’est 
Jein: « se dre, nikal? » nikal: « wi, se 
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vrai, M. Duchêne. » Jean: « Mais Claude et moi, | 


ure, masjs dylein:» 3@: « me klo:d e mwa, 


‘nous voulons bien une glace, M. Duchêne! » Nicole: 


nu vul bjë yn. glas, masjø dyfen! »  nikl: 


« Mais tu as déjà mangé une glace, Jean! » Jean: 
«me ty a deza: müge yn glas, 3ā! » 3à: 


« C'est vrai, mais c'était à .onze heures et demie! 
& SE vre, ME sett-ta J:z œ'r e d(2)mi! 


Maintenant, il est midi, et nous voulons bien une 
mtn, l € midi, e nu vul?  DjE yn 


autre glaċe. » Et M. Duchêne et les.deux garçons 
o:tro glas. » e masjg dylsine le dg gars. 


vont au kiosque, où la dame donne deux grandes 
v5 -to  kjəsk, u la dam don dø  grä:d 


glaces aux fraises à Jean et à Claude. « C’est bon! » 


glas ò fre:z a 38 ga kloïd «se b3? » 
‘disent-ils; e merci, Monsieur Duchênņe! l» 
di:z -t il; « mersi, maəsjø dyfeint > 
EXERCICE A. 


‘Mme Claire Blanc est la tante de Jean et d'Henri, 
et. Jean et Henri sont ses — Mme Blanc est égale- 
ment la tante de Nicole et d'Yvonne, et Nicole et 
Yvonne sont ses —. Tante Claire va souvent au — 
avec ses neveux èt ses nièces.  Vont-ils toujours 


au bois — auto? Pas toujours, mais les —, oui. 


MOTS: 


un bateau 
deux bateaux 
un bateau à 
moteur 
un bois 
une chose 
une dame 
une fraise 
une glace 
une journée 
un kiosque 
un lac 
un monsieur 
un moteur 
un neveu’ 


| deux neveux 


une nièce 
un pied 
une promenade 


véritable 


Vrai 
aller 
arrivé 
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arrivée 
arrivés 
arrivées 

ils sont assis 
j'avais 

tu avais 
j'aurai 

tu auras 
nous aurons 
vous aurez ` 
tu étais 

je serai 

tu seras 

je fais 

nous faisons 
vous faites 
ils font 

fait 

jouer 

il joue 
nous jouons 
ils jouent 
manger 

je, mets 

tu mets 
nous mettons 
vous mettez 
ils mettent 
je préfère 
il préfère 
ils préfèrent 
je veux 

tu veux 

il veut. 
nous voulons 
vous voulez 
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Aujourd’hui, ils sont allés à —. Yvonne aime bien 
— au bois à pied, mais Henri — aller en auto. Au 
bois les enfants font beaucoup de —: ils vont en —, 
ils mangent des — et ils — à la balle avec d’autres 
enfants. Il y a des bateaux verts et des bateaux 
blancs sur le —. | 


- La tante et les enfants font une jolie — en bateau 
. sur le lac. Jean dit que quand il sera grand, il aura 
‘un grand bateau à —. Après la promenade en bateau 


ils vont au petit — du lac où ils mangent des — C’est 
une — qui a, le kiosque. Yvonne demande toujours 
üne glace — chocolat, mais Nicole et ses deux frères 
préfèrent les glaces aux —. Tante Claire dit: «Ce 
que dit l’oncle André est toujours —! » 


EXERCICE B. 
Où va tänte Claire avec.les enfants? ... La tante et 
les enfants, vont-ils au bois en auto ou à pied? ... 
Quy a-t-il sur le lac? ... Que mangent toujours les’ 
enfants quand ils ont fait une promenade en bateau? 
… Où mangent-ils les glaces? ... Que font Yvonne 
et Ginette quand elles ont mangé leur glace? ... 


-Comment s'appelle-t-il, le vieux monsieur qui vient 
au kiosque du lac? ... Combien Nicole aura-t-elle 
d'enfants quand elle sera grande? ... Qu’aura Jean 


quand il sera grand? ... 
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EXERCICE C. 
ce cet cette ces | 
ce...-là cet...-là cette...-là ces...-là 


«— petite fille-—, c'est ma cousine Ginette,» dit 


Henri à Claude. -Mme Duclos, à Yvonnéz «Tante. 


Claire viendra — après-midi. » Tante Claire demande 
aux cinq enfants: 


avons fait une promenade sur le lac dans — ba-. 
teau-—.» Tante Claire, à M. Duchêne: «— deux 
‘garçons sont mes neveux et — deux fillettes sont 


mes nièces.» Ginette demande à Nicole: « Comment. 


s'appelle — vieux monsieur? » — année, Yvonne ira 
à l’école comme sa sœur et ses frères. 


(nous) aurons 
(vous) aurez 
{ils, élles) auront 


(j'aurai 
(tu) auras 
(il, elle) aura 


Tante Claire dit aux enfants: « Maintenant, vous — 
des glaces.» ‘Yvonne et Ginette, à Nicole et aux 
garçons: «Nous — de grandes glaces au chocolat. » 
Henri, à Jean: « Est-ce que tu — une:auto quand tu 
seras grand?» ‘Jean: « Oui, j’ — une grande auto 
comme grand-père Leroux. » . Nicole — deux garçons 
et deux petites filles quand elle sera grande. Jean 


et Henri — des autos et des bateaux quand ils seront : 


grands. 


« Voulez-vous jouer à la balle : 
avec — enfanis-—?» Yvonne, à M. Duchêne: «Nous. 


-ils veulent 


aux 

ce bateau-là 

ces 

ces enfants-là 

cette table-là 

comment 

là 

il a les oreilles, 
noires 

à pied 


.| allé au bois 


il aime bien 
aller à pied 
aller en auto 


aller en bateau 


nous voulons 
bien 

au chocolat 

aux fraises 

aux fruits 

autre chose. 

aussi bien que 


comment 
s'appelle ...? 

les deux 

deux ans de plus 
que ... 


une glace au... 

ils jouent à la 
balle 

Claude 

Duchêne 
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.. mé dit.. 
...ue me dit 


pas... 
...m'adit... 
.- ne m'a pas 
dit... 


...te donne ..… 
.-.ne te donne, 


as... 
.. ta donné... 
...net'a pas 
donné... 


.. lui répond 

.. ne lui répond 
pas He 
. Jui a répondu 
.--ne lui a pas 
répondu 
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‘cadeaux, Yvonne. » 


| Henri?» son frère lui a répondu: 


2 ` LA 
RESUME 
... me donne ... .… ma donné ... 


... ñe me donne pas ... ... ne ma pas donné ... 


Jean: 
vrai! » 


« Henri me dit qu’il dort, mais ce n’est pas 
Jean: « Pourquoi Nicole ne me dit-elle pas 


4 que c’est elle qui est dans la salle de bains?» 


Yvonne: « Ce matin, maman m’a ‘dit qu’elle avait ‘un 


cadeau pour sa petite fille.» Tante Claire: «Jean 


|. ne m'a pas dit quelle glace il veut. » 


Mme Duclos: «Tante Claire te donne toujours de beaux 
Yvonne: « Est-ce que ta maman 
ne te donne pas trois morceaux de tarte, Ginette? » 
M. Duclos: 
petit mouton, Yvonne? » 


< Est-ce tante Claire qui ta donné ce 
Henri: « Est-ce que maman 
ne t'a pas donné trois tasses de chocolat, Yvonne?» 


Quand Mme Duclos appelle Yvonne, le matin, la 
fillette ui répond: < Oui, maman!» Maïs quand 
Mme Duclos appélle Henri, il ne lui répond pas 
Quand Jean a demandé à Henri: « Dors-tu, 
« Oui, je dors! » 
Quand Jean a demandé: « Qui est dans la salle de 


bäins? > 


toujours. 


“Nicole ne lui à pas répondu. 
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Les fillettes ne répondent pas quand Jean leur. À .. leur deman- 
e... 

demande: « Qui est dans la salle de bains?» -Quand |...ne leur deman- 

Mme Duclos entre dans la chambre des garçons, ce de Hi deman: 


i ormez-vous? » | dé ... 
matin, elle ne leur demande pas: «D Z-VO ne US 
plus d'une fois. Quand les enfants ont fait une | demandé... 
promenade en bateau, tante Claire ne leur a pas 
demandé: «Que voulez-vous? > mais: « Voulez-vous 


une glace au chocolat?» 


ÉXERCICE 


M. Duclos, à sa femme: « Est-ce qu'Henri ta répondu, 
ce matin?» Mme Duclos: « Non, ...» Est-ce que 
la maman de Ginette lui donne beaucoup de cho- 
colat, à son anniversaire? Non, ... La dame du 
kiosque a-t-elle dit: « Bonjour, mes enfants! » à Jean 
et à Nicole? Non, ... Yvonne, à Ginette: « Quand 
tu as bu trois tasses de chocolat, ta maman te 
demande-t-elle: « Veux-tu une quatrième tasse? » » 
Ginette: « Non, ...s M. Duclos a-t-il donné plus 
d'un cadeau à sa petite fille, ce matin? Non, ... 


« Est-ce que Ginette ta donné deux balles, Yvonne? » 
Yvonne: « Non,...» « Est-ce que ta maman te donne 
quatre tasses de chocolat, Ginette?» Ginette: « Oh, 
non, ...!» Quand son père appelle Jean, est-ce que 
Jean lui répond toujours? Non, ... Quand 
Mme Duclos a appelé Henri ce matin, est-ce qu’il 
lui a répondu? Non, ... Quand Mme Duclos entre 
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-dans la chambre des garçons, le matin, est-ce qu’elle 


leur dit bonjour? Non, ... Nicole: « Henri, est-ce - 


-que maman t'a dit bonjour ce matin?» Henri: «Non, 


..» Est-ce que M. Duclos demande aux garçons: « Dor- 
mez-vous? >» Non, ... La dame du kiosque a-t-elle 
demandé à Yvonne: « Que veux-tu?» Non, ... 


Chapitre quinze (15). i Quinzième (15e) chapitre. 


LES DUCLOS VONT A SAINT-GIL 


Un samedi, après le déjeuner, M. Duclos dit à sa 
& samdi, apre l(2) dezœne, mosjg dyklo di a sa 


famille: « Je n'irai pas en ville cet après-midi. Que 
fami:j: « 39 ‘nire pa à vil set apremidi. ka 


voulez-vous faire? Voulez-vous faire une prome- 
vule vu fe:r? vule vu fe:r yn. prim- 


nade au bois? > Les enfants répondent: «Non! Nous 
nad o bwa?»  le-2üfa repj:d: -« n! nu 


voulons aller à la campagne! » M. Duclos: « Chez 
vul5 ale ala kõpan! » maəsjø dyklo: « fe 


l'oncle Charles et tante Anne? » Les enfants: 
I5: klə farl e tõtt an? > le -z afä: 


« Oui! > (L’oncle Charles, c’est Charles Leroux, le 
« wil » [B:kla Jarl, se Jarl laru, lə 


frère de Mme Lucienne Duclos. Tante Anne est sa 
fre:r da madam lysjen dyklo. i:t a:m # sa 


femme. La famille  Duclos va souvent chez les 
fam. le fami:j dyklo va  suvä Je le 


Leroux. Les Leroux ne demeurent pas à Paris, mais 
laru. le loru n(3) damæ:r pa a pari, me 


dans une jolie petite ville qui s'appelle Saint-Gil, et 
dû -zyn 3h p(o)tif vil ki  sapel SE gil, e 


les enfants aiment beaucoup aller à Saint-Gil.) 
le -zûfa Em boku ale 2 szl] 
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« Bieu, » dit M. Duclos, « nous irons chez ton frère, 
«< bjz, » di maəsjø dyklo,« nu-zir3 fe B fre:r. 


à quelle heure Lucienne. » Yvonne: «e A quelle heure est-ce que 
est-ce que c’est lysjen. » wm: «a kel ær es kə 
que ...% = à . 
quelle heure , x ; - 

est-ce que ...? c’est que nous irons à Saint-Gil, papa?» M. Duclos: 


se k(2) nu -zir3-za sč gil, papa?» masjg dyklo: 


« Je ne sais pas encore, Yvonne. Mais l'oncle Charles: 
«3e n(ə) se pa -z õka:r, ivon. me l5:kla Jarl 


a le téléphone, et il est à Saint-Gil aujourd’hui.» Et 
‘un téléphone ._ al(e) telefon, eil e-ta st 31 ogurdyi. » e 


M. Duclos .demande le numéro 36-45 (trente-six 
masjø dyklo d(s)mü:d lə nymero érätsis 


quarante-cinq) à Saïint-Gil. 
karGtsE:k a. SE zil. 


C'est Charles Leroux qui répond: « Allô! » M. Duclos: 
se . jarl laru ki rep: «alo! ymasjø dyklo: 


« Est-ce toi, Charles? » Ch. Leroux: « Oui, c'est moi. 
« es iwa, Jarli? » farl loru: « wi, se mwa. 


Est-ce Pierre? » « Oui, c'est Pierre Duclos. » a Bon- 
es  pje:r? » « wi, se pje:r dyklo. » « b3-' 


jour, Pierre! Comment vas-tu? » « Merci, je vais 
gu:r, pje:r! kəmã va ty? » « mersi, 39 VE 
bien, et toi, tu vas bien, oui? » - « Bien, merci! Et 
DFE, e twa, ty va bjé, wi? y « bjé, mersi! e 
Lucienne, comment va-t-elle? » « Elle va bien aussi, 
lysjez, komā ve-tel? » « el va bjr osi, 
merci. Les enfants vont bien également: toute 
METS le -z afā uv  DjE egalma: tut 
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la famille va bien. Et chez toi, à Saint-Gil? » 
la fami:j va bē. e je twa, a sč 3l?» 


«Ici tout va bien également.» Pierre Duclos: 
«isi fm va bjE egalmã. »  pje:r dyklo: 


« Charles, je te téléphone pour te demander une 
« Jarl, 3ə ia telefon pur tə d(a)mãde` yn 


chose: serèz-vous chez vous cet après-midi et de- 
` fo:z: səre vu fe ‘vu set apremidi e d(a)- 


main?» «Mais oui, nous serons à la maison. Vous 


mE? » « me wi, nu s(a)r-zala mes. vu 


voulez venir cet après-midi? » Et Charles Leroux 
vule v(a)ni:r set apremidi? » e farl laru 


dit à sa femme: « Anne, c’est Pierre qui nous télé- 
di a sa fam: « ain, se pje:r ki nu tele- 


phone pour nous demander si nous serons à la maison 
fon pur nu d(a)mõde si nu s(2)r5-zala mez 


demain. Ils veulent venir cet après-midi. » « Mais 
d(a)më: ül {væl vəni:r sei apremidi » « me 


oui; Charles, nous serons chez nous toute la journée, » 
wi, Jarl, nu S(2)r5 je nu tut la gurne, » 


répond sa femme. Ch. Leroux, au téléphone, à Pierre 
rep3 sa fam. farl laru, o telefn, a pje:r 


Duclos: « Allô! Pierre? Anne dit aussi que nous 


dyklo: « zlo! pje:r? an di osi k(ə}) nu 


serohs chez nous.» «Bien, alors nous viendrons 
s(a)r5 Je nu. » « bjr, albir nu vjEdrS 


ce soir ou cet après-midi. Sais-tu à quelle heure il 
sa SWa:r u set apremidi. se iya kel œw ü 


ici «— là 


demander 
a demandé 
demande 


chez vous >: à la 


-| maison 


demain = le jour 
après aujourd’hui 


vernir 
est venu 
vient 


je serai 

tu seras 

il sera 

nous serons 
vous serez 
ils seront 


chez nous 2: à la 


maison 
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pour 2: à 


part de = quitte 


un train 


encore une chose 
= une chose de 
plus 
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y a un traiñ de Paris pour Saint-Gil?» «Oui, il ya 
je & tre d(a) pari pur szl? » « wi, il ja 


un train qui part de Paris à 14h45 (quatorze heures 
Œ trč ki pa:r də part a katorz  œ:r 


quarante-cinq) et arrive à Saint-Gil'à 16h.20 (seize 
RayüisE:k e ariv a SE zl a Se:z 


heures vingt). Je ne sais pas si vous voulez venir 
Œ:T VE. 3a n(a) se pa si. vu vule v(a)ni:r 


par ‘un train qui part de Paris plus tard, mais... > 
par. & trë ki pa:r da pari ply fair, me ...» 


- « Non, non, nous viendrons par ce train-là. C’est une 


« n3, n3, nu vjEdrS par sa trë la. se-tyn 


bonne heure. » « C’est bien. Alors vous serez ici 


bon ær. ‘5 & SE bjt. alor vu s(a)re-zisi 


à l'heure du goûter. Ah! encoré une chose: poùr 
a læ:r dy gute. a! Gk2:r yn Jo:z: pur 


combien de jours viendrez-vous? » « Nous ne vien- 
k5bjE d(a) gzu:r vjédre vu? » « nu n(2) vjē- 


drons que pour deux jours cette fois: aujourd’hui, 
dr5 k(e) pur dø 3u:r set fwa:  ozurdyi, 


samedi, et demain, dimanche. Une autre fois nous 
samdi, e d(2)me, dimä:f. yn o:tra fwa nu 


viendrons pour üne semiaine, ou c'est vous qui vieñ- 
VjEdrS pur yn samen, u se vu ki vjē- 


drez chez nous, à Paris. Tu sais, c'est joli ici, en été 
dre Je nu, a pari. ty se, sè 3l isi, -nete 


ou en automne. » < Oui, c’est vrai. Nous viendrons 
u Ē-noim. D « Wi, SE VrE AU  vjëdr3 
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au mois de septembre, mais cette fois, c’est encore 
o mwa d(o) septü:br, me set fwa, se-tüko:r 


vous qui viendrez à Saint-Gil» «A 16h.20 : (seize 
vu ki  vjédre a SE Zil.» < 2 sE:z 


heures vingt)!» «Oui, pour le goûter!» 
œ:T VE! » «wi, pur la gute! > 


Pierre Duclos, à sa femme: « C’est une belle chose, 
pje:r dyklo, a sa fam: « se-t yn bel  fo:z, 


le téléphone! » « Oui, on demande un numéro, la 
la telefón! » « wi, 35 d(a)mãid & nymero, la 


. W 
personne à qui on téléphone répond: « Allô! » et 
person a ki 3 telefon rep: « alo! » æ 


on parle avec elle comme si elle était ici, dans la 
3 parl ayek el ksm si el ete-tisi, dā la 


même pièċe! » « Et c’est une chose plus belle 
mesm pjesl> « e se-tyn  Jo:z ply bel 


encore pour les femmes que pour les hommes! » « Et 
Gks:r pur le fam kə pur lé-223m! » «`e 


pourquoi? » « Mais parce que vous autres femmes, 
purkwa? » « me pars ka vu-zo:trs fam, 


vous téléphonez cent (100) fois par jour: matin, midi 
vu telefone sã fwa par zu:r: maté, midi 


et soir! » « Oh, et vous autres hommes, est-ce que 
eswaïr{y KO, € UU -2 Otra -Z Im, €s ka 


vous ne téléphonez pas souvent? » « Si, nous télé- 
vu n(2) tlelefone pa suv&? » « si, nu tele- 


-phonons souvent, c'est vrai, mais...»  « Et vous 
fonz Suv, SE WE, ME ...ÿ & € VU 


vous autres 9: 
` vous 
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nous autres 2: 
nous 


il dit 
vous dites 
ils disent 


moins <—> plus 
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ne téléphonez pas aussi souvent que nous autres 
n(o) telefone pa osi suvü k(ə) nu -z o:tra 


femmes? » « Si, mais... » « Non, Pierre, pas de 
fem? » «si, me ...» & n5, pjer, pa d(ae) 


« mais »! Tu sais bien que quand nous téléphionons, 
«me »! ty se bj ka kt nu telefon3, 


vous autres, vous dites: « Ah! ces femmes! Elles télé- 
vu -z o:ir, vu dit: «al se fam! el tele- 


phonent à toutes les heures du jour: elles téléphonent 
fon a tut- le-2œir dy guir: el telefn 


. quand on. pagt, le matin, et elles téléphonent encore 


kã -t3 pa:r, la matt, e al telefon kay 


quand on arrive à la maison, l'après-midi. Les femmes 
kū -t3 -n ari:v a la mez3, lapremidi. le fam 


parlent trop!» Mais quand c’est vous autres 
parl tro!» mE kã sE un -z o:irə 


‘hommes qui téléphonez,-oh, alors c’est autre chose! 


-zəm ki  telefine, o, alo:r se-t oïtra foiz! 


Quand tu téléphones, ce n'est pas (comme ta femme) 
kā ty telefon, s(ə) ne pa [ kym ta fam, ] 


pour de petites choses, oh non! Quand tu téléphones, 
pur da p(a)tit fo:z, o ni! kī ty telefon, 


et tu sais que tu ne téléphones pas moins souvent 
e ty se ka tyn{s) telefon pa mwč  suva 


que moi, c’est pour ...» «C'est bien, c'est bien, 
k(a) mwa, se pur...» « se bjeg se bjr, 


Lucienne! Je te demande pardon! C’est vrai: je 
‘lysjen! 32 tə d(ə)mā:d pardil se vre; 32 
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téléphone beaucoup et tu téléphones moins souvent 
telefon boku e ty telefn mwt  suvä 


que moi! Cest bien, ma petite femme?» « Bien, 
k(o) mwa! se bjE, ma p(a)tit fam? » « bjē, 


mon grand mari... A quelle heure part notre 
mI  grāū mari... a kel @æ:r pa:r mira 


train?» «Il part-de Paris à 14h.45 (quatorze heures 
trt? » « UÜ païr da pari a katorz æT 


quarante-cinq) et arrive à Saint-Gil à 16h.20 (seize 
karüist:k e. arv a sE zal a sE:2 


heures vingt).» «Merci! Alors nous avons encore 
œir VE » «mersi! als:r nu-2a03 -āk3ir 


une heure. Irons-nous à la ‘gare en auto? » « Oui, 
yn ær. 5 nu ala ga:r ã-noto?»y « wi, 


nous irons à Ja gare en auto. » 
nu -z ir3 -zala ga:r. -n oto. » 


Jean, qui aime moins aller par le train qu’en auto, 
38, ki e:m mwË ale par la ‘tr kü-noto, 


demande à son père: « Papa, pourquoi n'irons-nous 
domü:d zx 57 pe:r: « papa, purkwa mr? mi 


pas à Saint-Gil eh auto?» C’est sa mère qui répond: 
pa x SE gil G-notof » se sa me:r ki rep: 


« Tu sais bien que papa naime pas aller en auto le 
«y e  bjE k(a) papa neïm pa ale -noto lə 


-samedi et le dimanche parce qu’il va en auto tous les 
samdi e la dimä:f pars ki va &-noto tu le 


“jours, mais vous irez en auto de Saint-Gil à Chartres, 
SU:T, mE vu-zire-zû-noto d(a) sE 3il a fartra, 


une gare 


Chartres 
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.je viens 
tu viens 
il vient 
nous venons 
vous venez 
ils viennent 
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- avec l’oncle Charles. Vous aurez une jolie journée, 


avek T:kla ` farl. vu -z sre yn zli. gurne, 


‘demain. Alors, que dites-vous, mes enfants? » 


damë. alir, ka dit vu, me -z üf&? > 


« Oh, merci, maman! » disent les. enfants, et Yvonne 
«o, mersi, mümal y di:z le-züfa, e ivm 


demande: « Maman, avons-nous le temps de jouer 
demü:d: « mõmõ, 205 nu l(2) tä d(ə) zwe 


un peu avec Paul et Louise? » « Vous n'avez pas 
Œ pø avek pol e lwz? » « vu wave pa 


beaucoup dẹ temps: le train part à 14h.45 (quatorze 
boku da tā: lə ré para katsrz 


heures quarante-cinq), et il est maintenant une heure 
æT karãtsč:k, ede mčinã yn -ær 


et demie, Vous avez trois quarts (34) d'heure seule- 


e d(a)mi. vu-zave trwa ka:r dæ:r ‘sæl- 


ment. » « Merci, ma petite maman. Nicole, Henri, 
mã. » <« mersi, me p(a)tit mīmã. nikal, āri, 


vous venez? Tu viens, Jean? » appelle Yvonne. 
vu vuf(a)ne? ty oué, za? >» apel - ium. 


« Oui, nous venons, » répondent les autres. 
«ut, nu vV(a)n3, » repi:d .le-20o:tr: 


Puis, Yvônne appelle Paul et Louise, et tous les six 
pyi, © ivon apel pal e klwi:z, e. tu- le.sis 


vorit dans le jardin. « Nous avons le temps dẹ jouer 
V5  dül(o) gard£. « nu -zav l(a) tā qd(ə) zwe 


trois quarts d'heure,» dit Nicole, Paul: «Pourquoi 
trwa kaïr dæ:r, .» di nikol. pol: € purkwa 
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trois quarts d’heure seulement? Où irez-vous cet 
irwa ka:r dæ:r sælmã?. u- re vu set 


après-midi? Vous ne serez pas à la maison? » « Non, 
apremidi? vun(a) səre pa ala mez5? » « v5, 


nous serons chez notre oncle Charles, à Saint-Gil. » 
nu s(o)r5 Je noir 3:kla Jarl, a sč zil» 


« Serez-vous à Saint-Gil demain aussi? » «Oui, toute 
€ sare mm à SE 31 dome osi? » « wi, tyt 


la journée. Nous viendrons à Paris lundi matin. » 
la Zurne. nu VjEdrS a pari l@ædi matt.» 


« Irez-vous en auto?» «Non, nous irons par le train. 
< ire vu à-notof » « a3, nu-zir53 parla re. 


Mais nous irons en auto de la maison à la gare. » 
mE nu -z2ir3-zõ -n oto d(a) la mez a la ga:r.» 


e Quand je serai grand, » commence Jean comme 
«kã 32 sare gra, >»  komä:s 38 kəm 


toujours, < j'irai toujours et toute la journée en auto!» | j'irai 
tugu:r, « Zire tugu:r e tut la gurne ã -n oto!» ee 

, s <i , nous irons 

Nicole: « N’iras-tu plus à pied, quand tu seras grand, | vous irez 


nikol: « nira ty ply a pje, k& ty s(s)ra gr, ils iront 
mon petit Jean? » « Non, j'irai seulement en auto! » 


m3 p(a)tt 38? » « n3, 3ire sælmā &-noto!l> 


« Iras-tu aussi en auto de ta chambre à la salle de 
«ira ty osi -noto da ta Ja:br ala sal də 


bains, mon petit frère? » « Nicole! Je... » dit 
bz, om3 p(a)ti fre:r? » « mikal! 32...» di 


Jean, mais Nicole n’est déjà plus là; elle est derrière 
3ãī, me nikl ne deza ply la, el € derje:r 
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le grand arbre. Alors Jean demande à son père, 
da grà -t arbr. alor ‘3 d(s)müida S5 per, 


qui est dans la maison: « Papa, n'est-ce pas vrai 
-ki e dā la mez: «papa, nes pa vre 


.que quand nous serons grands, Paul et moi, nous 
ka kã nu s(a)  grā, pol e mwa, nu 


aurons une auto?» «Mais Jean, je ne sais pas 
-2373 yn oto? » « me 3ā, 3ən(a) se pa 


si Paul et toi, vous aurez une auto quand vous 


si pal e iwa, vu-s2re yn oto kā vu 
j'étais serez grands.» « Oui, mais papa, quand vous 
tu étais z ; kä 
il était s(a)re gra. » «wi, me papa, ã vu 
nous étions R , 
vous étiez étiez petits garçons, est-ce que tes parents et les 
ils étaient -z etje p(a)ti gars, es kə te parū € le 
parents de Poncle Lebrun n’avaient pas d'auto? » 
pară d(2) (5:kla lsbr& NEVE pa doto? » 
« Non, non, Jean, quand nous étions petits, Le- 
«NS, nI,  3û, kū nu -z etj p(ə)ti, la- 
brun et moi, nos parents m'avaient pas d'auto. » 
br&æ e mwa, no parā nave pa doto. » 
e Et vous n’aviez pas d'auto chez toi, quand tu étais 
«e vu navje pa doto Je twa, kā ty ete 
jeune homme?» »Non, nous n'avions pas d'auto 
3æn Im? » & nI, nu navjð ‘pa doto 
alors 2: à ce alors, et mes parents n'ont pas encore d’auto au- 
moment-là 


alor, e me parë n3  pa-zük2:r doto o- 


jourd'hui. » « Qu'est-ce que vous aviez alors? » 
gurdyi. » « kes kə vu-z auje al:r? « 
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« Mais, mon petit Jean, nous n'avions ni auto, ni autre 
«me, mI p(2)ti 3%, nu nav ni oto, ni o:trs 


chose. Nous étions comme des millions d’autres per- 
Jo:2. nu -2 etj5 kom de ` milja do:tra per- 


sonnes. Mais quand vous serez grands, Paul et toi, les 
Sn. me kā vu s(are grä, pal etwa, le 


choses ne seront plus comme aujourd’hui, et qui sait 
Jo:z na s{o)r5 ply kəm ogurdyi, e ki se 


si vous w'aurez pas votre auto, vous autres.» Alors, 
si vu nre pa voir oto, Vu -z oiir. > el2:r, 


Jean va au jardin et dit à Paul: « Paul, papa a dit 
38 va o gard e di a pol: « pl, papa a di 


que quand nous serons grands, nous aurons une auto, 


ka ka nu s(2)r3 grä, nu -2 373 yn oto, 


nous aussi! » « Et moi aussi! » dit alors Henri, 
nu osil y « e mwa osi! » di -als:r ri, 


mais. Yvonne: « Ha! Quand aurez-vous vos autos? 
ME WIN: « ha! kã re ‘ vu vo -z oto? 


Dans dix ans, pas avänt! Vous serez vieux! » Jean 
dû di-2à, pa av! vu s(a)re vig! »  3à 


et Paul ne répondent pas. De grands garçons qui 
e pal na  repi:d pa. də gra gars ki 


disent: « Nous aurons une auto,» ne répondent pas. 


di:z: & nu-29r3 yn oto, » na rep3:d pa 


à de petits enfants comme Henri et Yvonne. 
a d(ə) pəti -z àfa kom ‘Gri e ivm. 


A ce moment le jeune Bernard Michel, un des amis 


ae 


a sa momü l(a) zæn bernaïr milel, & de-z ami 


j'avais 

tu avais 

il avait 
nous avions 
vous aviez 
ils avaient 
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tous les deux 


Jean a treize ans, 
et Bernard aégale- 
ment treize ans: 
ils ont tous les 
deux treize ans. 


je viendrai 

tu viendras 

il viendra 
nous viendrons 
vous viendrez 
ils viendront 
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de Jean et de Paul, qui a le même âge et va à la même 
d(2) 3ã e d(2) pol, ki a I(a) me:m a:3 e va à la meim 


école, entre dans le jardin.  < Bonjour, Paul! Bon- 
ekol, Õ:ira dû I(2) garde. « biguir, pa! b3- 


jour, Jean! » dit-il à ses amis. « Comment allez- 
zZu:r, gû! » di-fil a se-z ami. «&  ksmã -tale 


vous? » « Bien, merci. Et toi? »  « Bien aussi, 
vu? » « bjë, mersi. e iwa?» « bjē . osi. 


merci. Voulez-vous venir au bois avec moi? » Paul, 


mersi. vule vu v(a)ni:r o bwa avek mwa?» pal, 


à son ami Bernard: « Je veux bien, mais nous ne 
a s3 -n ami berna:r: « 3a ug bjēëg, me nunga) 


viendrons pas tous les deux. : Jean ne viendra pas. » 
“VjEdrS pa tu le dé. gå n(2) vjédra pa. » 


Bernard: « Tu ne viendras pas, Jean? Pourquoi? 


berna:r: « ty n(a) vjēdra pa, 3a?  purkwa? 


Où iras-tu? » Jean: « Je ne viendrai pas parce que 
u ira ty?» 3û: «gzan(ə}vjīdre pa pars kə 


j'irai chez notre oncle Charles avec toute la famille. » 
.3ire Je natry J:kla Jeri avek tut la famij. » 


Bernard: « Mais, est-ce que vous n’étiez. pas à Saint- 
bernaïr: « me, es ko vu netje paa s 


Gil la semaine passée? » Jean: «Si, et nous étions 


Zil la s(ajmen pase? » 38 « si, e. nu -z etj? 


également à Saint-Gil la semaine avant. ‘Tu sais, les 
-zegalmã a sč gil la s(s)men av. ty se, le 


petits, ils aiment beaucoup Toncle et la tante. » 
pÜo)jti, il -z eim boku I:kl ge la tă:t. » 
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Nicole: « Oh! Tu parles comme si c'était seulement 
nikl: « o! ty pari kəm si sete sælmã 


les petits qui... » 
le: p(a)jti ki... >» 


A ce moment M. Duclos appelle: «Il est deux heures 
as2 mm masjg dyklo apel: «iU € df-z2aæ:r 


et quart. On part!. Jean, Nicole, Henri, Yvonne! Vous | on ə: nous 
e ka:r. J pa:r! 34, nikol, ūri, ivan! vu 


venez? » « Oui, papa! Nous venons dans deux 
v(a)nef» « wi, pepa! nu  v(2)n5 dû dg 


minutes, » dit Jean, puis il dìt à son ami Bernard: 
minyt, » di 38, pp il di a 5 -n ami berna:r: 


« Alors, mon vieux, quand viendras-tu la semaine | mon vieux 


‘<alsir, m3  vjð, kä vjčdra iy la s(ə)men | On dit souvent 
mon vieux à ses 


prochaine? » Bernard: « Je viendrai lundi ou | Mi. 
projenf »  bernaïr: «gza  vjëdre l@ædi u 


mardi. Et vous, serez-vous à la maison-lundi? » Jean: 
mardi. e vu, səre vu ala mes. l@dif »  3ü: 


« Nous? Oui. Cette fois nous ne restons à Saint-Gil 
« nu? wi. set fwa nun(a) rest. a sč gi ` 


qwun jour et demi. Mais pourquoi restez-vous tou- 
kæ Ogu:ir € d(a)mi. me purkwa reste vu tu- 


jours à Paris, vous autres? Tu mas dit une fois que 
guir a pari; vu-zo:ir? iy ma di yn'fwa k(e) 


vous aviez de la famille à la campagne, vous aussi, 
vu -z avje d(2) la fami:j a la  küpan, vu. osi, 


non? » Bernard: « Si, nous avións un oncle, un 
nI? »  berna:ir: «si, nu-zavj &-n3:k, & 
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cousin de mon père, à Senlis, à une heure de Paris, 
kuzt d(2) m3 pe:r, a sûli:s, a yn œ:r da pari, 


mais maintenant, il est en Angleterre.» Jean: « Ah, 
ME mină, il c -t -n äglater.s “3û: € a, 


‘c'est vrai, vous.étiez à Londres lété passé.» « Oui, 


se vre, vu-zetje-za D:dra lete pase. » « wi, 


nous étiôns chez mon oncle. » 
_nu-2etÿs [Je mõ-nī:kl. » 


< Jean, tu viens, oui ou non? » appelle encore une 
«< 3%, ty vjz, wi u n3? » apal üko:r yn 


fois M. Duclos. « Oui, papa, je viens dans une demi- 
fwa.masjø dyklo. « wi, papa, 3e vit dā-zyn dəmi- 


seconde! » répond Jean. Bernard: « Alors, je vien- 
zgž:d! » rep  3ā. .berna:r: « alo:r, 33 vjč- 


drai lundi après-midi. Bon dimanche!» Jean: 
dre I&di apremidi. bJ  dimõ:f! »  3à: 


« Merci, mon vieux! Et quand tu viendras, on ira 
«mersi, MI  Vipl e “ka ty vjédra, 3 -nira 


au bois. » 
o bwa. » 
EXERCICE A. 
La famille Duclos va souvent — les Leroux. M. 


Duclos demande le — 36-45. à Saint-Gi. C'est M. 
Charles Leroux qui est au'— et qui répond: « Allô! » 
M. Leroux demande à M. .Duclos: « Comment —-tu, 


Pierre? ». «Merci, je vais —,>» répond M. Duclos. 
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Puis.il demande: «Serez-vous chez vous cet après- 
midi ‘et —, Charles? » Charles Leroux dit à sa 
femme: «Anne, c'est Pierre qui nous demande — 
nous serons à la maison demain.» «Mais oui, Char- 
les, nous serons à la maison toute la —.» Et Char- 
les Leroux dit à Pierre Duclos: « —! Pierre? Anne dit 
que nous serons chez —.» Pierre Duclos, à Charles 
Leroux: « Sais-tu à quelle heure il y a un — de Paris 
à Saint-Gil? » ` « Oui, il y a un train qui — de Paris 
à 14h.45.» M. Duclos: « Alors nous viendrons — ce 
train-là.» M. Leroux: « C’est bien. Alors vous serez 
— à l'heure du goûter. » E 

M. Duclos, à sa femme; « Vous — femmes, vous télé- 
phonez — (100) fois par jour.» Mme Duclos: « Oh, 
tu ne téléphones pas — souvent que moi? » Yvonne, 
à sa mère: « Avons-nous le — de jouer avec Paul et 
Louise? » Les Duclos iront.en auto de la maison à 
la —. Jean et Paul ont un — qui s’appelle Bernard 
Michel. i 


| EXERCICE B. 

Où les Duclos iront-ils samedi après-midi? ... Iront- 
ils à Saint-Gil en auto ou par le träin? ... A quelle 
heure part Jeur train? ... Que répond M. Duclos 
quand M. Leroux lui demande: « Comment vas-tu, 
Pierre? » ... Pour combien de jours les Duclos 
“viendront-ils à Saint-Gil? ... Pourquoi les Duclos 
n'iront-ils pas à Saint-Gil en auto? ... Qui est 
Bernard Michel? ... 


MOTS: 


un ami 

une demi- 
seconde 

une gare 

un numéro 

un téléphone. 

le temps 
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un train 
joli 
il arrive 
nous avions 
vous aviez 
demander 
vous dites 
nous étions 
vous étiez 
“nous serons 
vous serez 
faire 
j'irai 
tu iras 
nous irons 
-vous irez 
si part 
nous restons. 
vous restez 
je téléphone. 
tu téléphones | 
il téléphone 
nous télépho- 
nons 
“vous téléphonez 
ils téléphonent 
venir. | 
nous venons: 
vous venez 
je viendrai.. 
tu viendräs: 
‘nous viendrons 
vous viendrez 
.ajlô! 
.Chez 
demain 
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. (vous) étiez 


| jolie que moi, Nicole. » 
- chat quand tu — une petite fille comme moi? » 
. Yvonne, à six ans, j— un petit chat blanc et noir.» 
Hier, mercredi, les Duclos — à table à 
| moins le quart, parce qu'hier c’— un jour de vacances. 
. C'était Mme Duclós qui lavait Nicole et Jean quand 
‘ils — l’âge d'Yvonne. 


vous — une auto, chez vous? » 


EXERCICE C. 
(nous) venons 
(vous) venez 
Gls, elles) viennent 


(je) viens 

(tu) viens - 

(il, elle) vient : 
« Nicole et Henri, —-vous au „jardin avec moi?» 
a Oui, nous — dans un moment, » 
Quand Paul et Louise 


demande Yvonne. 
répondent Nicole et Henri. 
— au jardin, ils jouent avec les autres. M. Duclos 
— à la maison chaque jour à midi et demi. Mme 
Duclos; à Jean: + Est-ce que tu — de la salle de 
bains? » «Non, je — de ma chambre. » 


(j) avais 

(tu) avais 

(il, elle) avait 
(nous) avions 
(vous) aviez 

(ils, elles) avaient 


(P) étais. 
(tu), étais 
Gl;-elle) était 
(nous) étions 


(ils, elles) étaient 


Quand tante Claire — petite comme Nicole, elle — 
Nicole: « Tante Claire, est-ce que ÿ — 
« Tu — beaucoup plus 


deux frères. 
jolie comme toi, à six ans?» 
« Maman, — -tu un 
« Oui, 


Yvonne: 


huit heures 


Jean, à son père: « Quand vous 
— petits garçons, l'oncle Lebrun et toi, est-ce que 
« Non, Jean, quand 
nous — petits, nous n — pas d'auto. » 


Quinzième (15e) chapitre. 


(j”) irai (je) viendrai 
(tu) viendras 


(il, elle) viendra 


(tu) iras 

(il, elle) ira 
(nous) irons (nous) viendrons 
(vous) viendrez 


(ils, elles) viendront 


(vous) irez 
(ils, elles) iront 


Le premier août, les Duclos — à Nice, où le père de 
M. Duclos a une petite maison. En octobre, Yvonne 
— à l’école comme les grands enfants. M. Leroux 
demande à M. Duclos: «Pour combien de jours — 
-vous chez nous?» «Nous — pour deux jours,» 
répond M. Duclos. Bernard Michel, à Jean: « Où — 
-tu cet après-midi?» Jean: « J’— à Saint-Gil»r M. 
Leroux, à sa femme: « Pierre et Lucienne — avec 
leurs enfants cet après-midi.» Jean, à son ami Ber- 
nard: «Quand — -tu la semaine prochaine?» Ber- 
nard: « Je — lundi ou mardi. » Paul, à Nicole et à 
Jean: «Est-ce que vous — à Saint-Gil en auto?» 
Nicole: « Non, nous — par le train.» Jean ne — 
pas au bois avec Bérnard cet après-midi. 


(je) serai (nous) serons 


(tu) seras (vous) serez 


(il, elle) sera (ils, elles) seront 


Demain, les Duclos — à Saint-Gil. Paul, à Jean: 
« Ešt-ce.que tu — à la maison demain? » « Non, Paul, je 
— à la campagne.» Quand Jean — grand, il aura une 
belle auto. Pierre Duclos, au téléphone, à Charles 
Leroux: « Anne et toi, — -vous chez vous cet après- 
midi et demain?» «Mais oui, Pierre, nous — à la 


maison les. deux jours. » 


ici 

moins souvent 

si 

oui? 

à quelle heure 
est-ce que c’est 
que ...? 

aller à la cam- 
pagne 

aller par le 
train 

aller en ville 

chez nous 

chez vous 
comme si 
est-ce que c’est 
que ...? 
comment 
vas-tu? 

je vais bien 

je te demande 
pardon! 

c'est une belle 
chose 

nous autres 

vous autres 


vous autres 


femmes 
tous les deux 
mon vieux 
trente-six 
quarante-cinq 
cent 
Bernard Michel 
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Chapitre quinze (15). 


je me lève 

je ne me lève pas 
je me suis levé 
je ne me suis pas 
levé 


tu t’habilles 
tu ne t’habilles 


pas 

tu tes habillé 
tu ne t'es pas 
habillé 


il se lave 

il ne se lave pas 
il s'est lavé 

il ne s'est pas lavé 


nous nous levons 
nous ne nous 
levons pas 

nous nous sommes 
levés 

nous ne nous , 
sommes pas levés 
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je me suis lavé 


- mières. » 


LA / 
RESUME 


je me låve je ne me lave pas 


je ne me suis pas lavé 


Henri: « Le dimanche, je me lève avant toi, Nicole! » 
Jean: « Je ne me lève pas toujours après toi, Nicole! » 
Yvonne: «Ce matin, je me suis levée avant les 
autres.» Nicole: « Hier, je ne me suis pas levée 


avant huit heures! » 


| Papa: « Est-ce que tw t’habilles la première aujour- 


d'hui, Ÿvonne? » Yvonne: « Oui, papa!» Papa: «< Mais 
les autres jours, tu ne t’habilles pas la première! 
Est-ce que tu t'es habillée avant les autres hier? » 
« Non, papa!» «Et le jour avant hier, tu ne tes pas 
habillée la première?» «Non. » 


Nicole est dans la salle de bains, elle se lave. Elle 
re se lave pas toujours la première, mais ce matin, 
elle s'est lavée avant les autres. Beaucoup de fois, 
Jean se lave le premier, mais ce matin, îl ne s’est 
pas lavé le premier. ` 


Yvonne et Nicole: « Nous nous levons souvent avant 
les garçons.» Jean et Henri: « Oh, nous ne nous 
levons pas toujours après vous!» Les filles: « Non, 
mais ce matin, nous nous sommes levées les pre- 
Jean: « Cest vrai, nous ne nous sommes 
pas levés avant vous, aujourd'hui. » 


Quinzième (15e) chapitre. 


Maman: « Aujourd’hui, vous vous habillez les pre- 
miers, Henri et Yvonne.» Nicole, à Jean et Henri: 
«Est-ce que vous ne vous habillez pas avant nous, 
ce matin?» M. Duclos: «Jean! Henri! Est-ce que 
vous vous êtes habillés?» Jean: «Non, papa!» 
«Pourquoi est-ce que vous ne vous êtes pas 
habillés? » 


Les deux filles sont dans la salle de bains, elles se 
lavent. . Elles ne se lavent pas toujours les premières, 
mais ce matin, elles se sont lavées avant les garçons. 


Souvent, les deux garçons se lavent les. premiers, 


mais ce matin, elles se sont lavées avant les garçons. 


EXERCICE 


.Où met-on les mots «ne» et « pas» dans la phrase: 
x Maman, je me suis lavé »? Réponse: « Maman, je 
ne me suis pas lavé.» Et où met-on les mots: « ne » 
et «pas» dans: « Les enfants se lèvent à six heures, 
Et dans: « Les filles se sont 
levées les premières, cé matin»? R: «...» Et 
dans: « Nous nous lavons dans la cuisine»? R.'«...» 
Et dans: «Jean et Henri, vous vous êtes levés »? 
R.: <...> Et dans: «Nous nous sommes levés»? 
R.: «...» Et dans: «Tu tes lavée la première »? 
Rsa...» Et dans: « Henri, tu te lèves, maintenant »? 
R.: «...» Et dans: «Jean s'est lavé avant ses 
sœurs»? Ru «.,.» 


le matin»? R.: «...>» 


vous vous habillez 
vous ne vous 
habillez pas 

vous vous êtes . 
habillés 

vous ne vous 

êtes pas habillés 


ils se lavent 

ils ne se lavent 
pas 

ils se sont lavés 
ils ne se sont pas 
lavés 
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Chapitre seize (16). Seizième (6e) chapitre. 


avec eux s: avec 
les Duclos 


nous 2: à nous 


donner 
a donné 
donne 
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LE VOYAGE 


Les Duclos ont quitté la maison à deux heures 
le dyklo 5 kite la mez a d -2œ:r 


et quart, et ils sont arrivés à la Gare de Lyon à 


-e ka:r, e iù -tarive ala gair de lj a 


deux heures et demie. Le train n’est pas encore 
dé -zæ:r e d(a)mi. la ir ne  pa-z&üko:r 


là, et M. Lebrun, qui est venu avec eux, a donné des 
la,e masjø lsbr®, ki &u(a)ny avek ø, a dome de 


glaces aux enfants. Ce sont Henri et Yvonne qui ont 
glas o -z ãfð. sa sŠ õrn e iwm ki J 


demandé des glaces à M. Lebrun. Henri a dit:, « Il 
d(a)mõde de glas 2 masjg lobr@. ri adı: «ü 


y à de bonnes glaces au kiosque de la gare! » Et 
ja d(e) bən gles o kjəsk ds la gairi» e 


Yvonne: ‘« Oh, oui, oncle Lebrun, veux-tu nous 
wn: «co, w, J:kla ləbrěæ, VÉ ty nu’ 


donner une glace? » M. Lebrun lui a répondu: 
done yn glas? » masjg lobræ lp a repõdy: 


« Avec plaisir, ma petite Yvonne! » M. Lebrun est 
«< avek plezi:r, ma p(a)hi ivsn! » masjø labræ e 


un bon ami des enfants, et c’est.un plaisir pour lui 
-t& bən ami de -z čfā, e se-t@ plezi:r pur li 


de leur donner les glaces qu'ils lui demandent. Et 
d(e) lær done le glas. kil hi d(əajmā:d. e 


Seizième (16e) chapitre. 


puis, quand c’est la petite Yvonne qui lui demande 


pfi kā se la p(a)tit divin ki bø d(a)mõ:d 
quelque chose, il ne dit jamais « non ». Maintenant, 
kelka Jo:z, ina di Zame « n35 ». MEinE, 


les enfants ont mangé leurs glaces, et à 14h40 
le -z üfa 3 mā3ze lær glas, € a 


(quatorze heures quarante), le train est entré en gare. 
katorz æœ:r  karū:t, lo tr ec-iūtre & ga:r. 


C'est un train de sept wagons seulement. Ce mest 


se -t&  trE d{2) set vagi sælmã.  s(2) ne 
Le dimanche, les trains sont plus 


dimä:f, le trë piy 


pas beaucoup. 
pa boku. la 


longs; ils ont dix wagons et plus encore. Il y a des 
5; 1-27 di vagi œ ply-züGko:r. il ja de 
wagons de Ie (première), de Ile (deuxième) et de 
vag də promje:r, da døzjem e də 


Ille (troisième) classe. . Quand les Duclos voyagent 
trwazjem  klaïs. kā le dyklo vwaja:3 


par le train, ils vont toujours en Ile classe. 
bar la ré, OÙ 5  tuzu:r à døzjem kla:s. 


A la même seconde où le train est entré en gare,. 


a la imeïm.  sagj:d u l(a) ré es-iätre & ga:r, 
Henri est monté dans un wagon: il veut toujours 
ri € nie da-2®@ vag: il vf tuzu:r 


Mais son père 
pEr 


a dit: « Non, Henri! tu es monté dans un wagon de 
a di: « n3, ri! ty € mile dû-2&@ vag5 d(») 


monter dans le train avant les autres. 


mite dä l(a) trë avī le-zo:tr. me Ñ 


quelque chose = 
une chose 


jamaise>toujours 


entrer 
est entré 
entre 


voyagent par le 
train 5: vont par le 
train 


Henri monte dans 
le wagon. 


monter 
est monté 
monte 
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Chapitre seize (16). 


descendre<>monter 


répondre 
a répondu 
répond 


le classe, et tu sais bien que nous allons en Ile 
promje:r kla:s, e ty se bjë k(a) nu -zal -zã dpzjem 


classe. » M. Duclos et-les autres sont allés à un 
klaïs' » masjg dyklo e le-zoïtrs -tale à & 


wagon de Ile classe, mais Henri n'est pas venu avec 
vag: da døzjem kla:ïs,me äri ne pa v(s)ny avek 


eux. Il n’est pas encore descendu du train parce que 
g. l ne pa-zsako:r desädy dy tr£ pars ka 


deux vieilles dames ont commencé à monter dans 
dø vie: dam 3 komüse a mõte dü 


le wagon. * Alors M. Duclos a appelé: « Henri, tu 
l(a) vag5. els:r masjg dyklo a aple: « üri, ty 


ne viens pas? Pourquoi ne réponds-tu pas? » Henri 
n(a) vit paf purkwan(a) rep5 ty pa? » ri 


n'a pas répondu, mais une des vieilles dames lui a 
` na pa repidy, me yn de vje:j dam lyi a 


demandé: « Veux-tu descendre, ou veux-tu rester 
d(a)māde: « vø ‘ty desä:dr, u vø ty reste 


dans le wagon? Est-ce ton papa qui.appelle? Ne 
dã L(a) vag5? ES F5 papa ki apel? nə 


veux-tu pas répondre à ton père? » « Merci, Ma- 
ug iy pa repõ:dr a ið pe:r? » « mersi, ma- 


dame,» a dit Henri, et puis il a. répondu à son 
dem,» 2 di üri, e pyi ù 2 repidy a si 


père: « Je viens, papa: je descends dans une seconde! » 
peïr: « 39 ujë, papa: 32 desü dû -z yn sag3:d! >» 


Et quand la vieille dame est montée dans le wagon, 
e RG la vje:j dem € mte dă I(2) vag5; 


Seizième (16e) chapitre. 


Henri est descendu. Les autres étaient déjà arrivés 
&ri € desüdy. le-zoïtr ete dega arive 


devant leur wagon, et Yvonne a dit à son 
d(a)vä lær vag3, e ivon à di 2a Š 


frère: «Cette fois, mon petit Henri, c'est moi qui 
freir: « set fwa, m5 p(ə)ti-tãri, se mwa ki 


monte la première dans le wagon, et c’est toi qui 
mit la promje:r dû l(2) vag, e se twa ki 


montes le dernier!» Mais Henri a seulement dit: 
m3:t Lo dernjel » ME ri a° sælmī di: 


` 


«Ah! jé ne réponds pas à de petites filles qui 
«al 3an(a) repi pa a d(a) patt fij ki 


parlent trop!» 
parl tro! » 


Puis, quand toute la famille est montée dans le 
pui, kā tut la famij e mõte dā Ha) 


wagon, M. Lebrun, qui n’est pas monté avec eux, 
vag, maəsjø lobr®, ki ne pa mte avek ğ, 


parce qu’il reste à Paris, a dit: « Bon voyage! » 
pars kil rest a pari, a di: « bJ uwaja:3!» 


a Merci! » ont répondu les Duclos; et Pierre Duclos 


er 


« mersi!» 3  rebidy le dyklo, e pje:r dyklo 


a dit: « Ce n’est pas un long voyage de Paris à Saint- 


eas 


a di: « s(ï) ne.pa & l3 vwaja:3 da pari a st 


Gil: ce n’est qu’un voyage d'un peu plus d’une heure 
gd: s(a)ns kě vwaja:z dæ pø piy dyn @œ:r 


et demie. On le fait de 14h.45 (quatorze heures 
e d(a)mi. 7 lə fe d(ə}) kaisrz  œ:r 


je réponds 
tu réponds 
il répond 


le 5: le voyage 
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Chapitre seize (16). 


ily a...que 

M. Lebrun a été 
à la campagne le 
vingt-sept avril 
En juillet, il dit: 

« Il y a trois mois 
-que je n'ai pas été 
à la campagne. » 
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quarante-cinq) à 16h.20 (seize heures vingt).» Lu- 
karãtsč:k a SEIZ @:r VE .> iy- 


cienne Duclos: « Et en deuxième classe, c’est un vrai 
sjen dyklo: « e & dpzjem kla:s, se-t@ vre 


plaisir d'aller à Saint-Gil par le train.» M. Lebrun: 
plezi:r dale e sz gil par la trē. »masjø ləbræ: 


«Vous faites. beaucoup de ces petits voyages de plaisir, 
«vu fe  boku d(a) se p(a)ti vwaja:3 da plezi:r, 


vous autres. Il y a plus de trois mois que nous n'avons 


vu -zo:tr. il ja ply da trwa hwa k(2) nu na 


pas été à la camipagne. » Lucienne Duclos: « Oui, c'est 


pa ete a la küpan. » lysjen dyklo: « wi, se 


vrai, nous faisons souvent de petits voyages: c'est 
Ure, nu foz5  suvä d(ə) pəti vwaja:3: se 


parce que nous n’aimons pas les voyages trop longs.-» 
pars kə nu nem pa. le vwaja:z tr B. > 


Pierre Duclos: + Oui, après un long voyage, même 
pje:r dyklo: « ‘wi, epre-2 & 15 vwaja:3, me:m 


quand on voyage en le (première) classe, où on est 
kū -t3 vwaja:3 à pramje:r kla:s, u S-ne 


bien assis, on est fatigué, et alors, ce n'est plus ùn 
bj nasi, 3 -n e fatige, e als:r, s(o) ne ply & 
voyage de plaisir.» Pierre Lebrun: «C’est vrai.» 
Vwaja:3 do plezir. 5 pje:y labr®: « Se vure, > 


Le-train a maintenant quitté la gare, et Jean demande 
la rE a min Rite la ga:r, e 3û d(a)mä:d 


à son père: « Papa, pourquoi est-ce que nous 
a s3 per: € papa, purkwa ES ka nu 


Seizième (16e) chapitre. 


ne faisons pas plus de longs voyages? » M. Duclos: 
n(2) faz- pa ply d(ə) D vwaja:3? » masjø dyklo: 


« Mais Jean, nous ne faisons pas de longs voyages, 
«me 38, nun(s) fez5 pad(ə) D vwaja:z, 


parce qu’ après un voyage de 12 heures ou plus 
‘pars kapre -2& vwaja:z do du:z æœ:r u ply 


encore, on est toujours. fatigué. » Mais Jean dit: 
-4 Gko:r,5-ne tugu:y fatige. y me 38 di: 


« Quand je serai grand, je ferai beaucoup de voyages! 
«< kū 3əsəre grā, 3ə fəre boku d(a) vwaja:3! 


J'irai en Afrique, en Australie, je ferai de grandes 


Zire à-nafrik, ã-n sirali, 3e fare d(ə) gra:d 


choses! » Nicole: « Qui fera de grandes choses? 
Jo:z! >» nikol: « ki fara d(a) grā:d Jo:z? 


Toi? Mon petit Jean...» Jean: «Oui, moi! Paul 
iwa? m3 p(ə)i 3ù ...» 3: « wi, mwa! pal 
et moi, nous ferons des choses que tu ne feras jamais, 


e mwa, nu for3 de fo:z ka ty n(2) fora game, 


parce que tu es une fille! » Nicole: « Et que ferez- 
pars kə ty e-z yn fi:j! » mikal: « e kə fore 


vous, Paul et toi, mon petit frère? >» Jean: « Je ne 
‘vu, pol etwa, m3 p(a)ti fre:r? » 38: «zon(a) 


sais pas encore, mais...» Nicole: « Ah, ah! M. Jean 
se pa-zükoir, me ...» nikal; « a, ha! masjg 3û 


ne sait pas! Avec lui, c’est toujours la même chose: 
n(e) se pal auek lp, se tugu:r la meïm Jo:z: 


il parle trop!» Henri: «C'est vrai; il parle beau- 
i parl tro! » ri: « se vre; il parl bo- 


` faire 


il fera, . 


je ferai 

tu feras 

il fera 
nous ferons 
vous ferez 
ils feront 


l'Australie 


avec lui >: avec 
Jean 


205 


Chapitre seize (16). 


rien <—— tout 


vous 2: à vous 


c’est moi qui ai = 
jai 


c'est toi qui as — 


tu as 


c’est lui qui parle 
= il parle 
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- coup et il ne fait rien! » Jean: « Je ne fais rien? 


ku e il nə fe rjfl » 3ā: « gan(2) je ‘rjef 


Et qui vous a fait un beau petit bateau, à toi et à 
e ki vu-zafe & bo p(ə)ii ‘bato, atiwa e à 


Yvonne, la semaine passée? Et l’année passée, n'est-ce 
ivn, la s(o)men pasef e lane pase, nes 


pas moi qui vous ai fait votre grand bateau. blanc? » 
pamuwa ki vu-gefe votre grč bato blaf » 


Henri: « Oui, c'est toi qui nous as fait les bateaux, 


Gris: « wi, se twa ki nu-zafe le bato, 


cest vrai.» Mme Duclos: « Oui, ‘Henri, ce n’est pas 
SE wre. » madam dyklo: « wi, ri, s(2) ne pa 


toujours lui qui parle trop, tu sais? Il y a des fois 
tugu:r lyi ki. parl tro, ty se? iùl ja de fwa 


où c’est toi. Et il y a des jours, où, à l’école, c’est 


u se twa. e 1 ja de gu:r, u, 2 lekol, se 


toi qui ne fais rien! » 
twa ki n(a) fe rjE! » 


Les enfants des Duclos sont comme beaucoup d’autres 
le -z äfà de dyklo s kom boku do:tra 


enfants. Jean, c’est le grand frère. C’est lui qui dit 
-z üfà. 34, se (a) gr& fre:r. se ly ki di 
qu'il aura les belles autos, les grands bateaux, quand 


kil sra le bel-zoto, le grã bato, kã 


il sera grand. C’est lui aussi qui fera les longs 
-t il səra gra. se lyi osi kif(a)rale 5 


‘voyages, qui ira en Afrique, en Australie. Il n’a 


vwaja:z, ki ira G-nafrik, à -n astrali. il na 


Seizième (16e) chapitre. 


encore rien fait, c'est vrai, mais il a le temps: c’est 
Gka:r rjē fe, se vre, me a lo) 1à:. se 


seulement dans quatre ou cinq ans qu’il sera un 
sælmã dã katr u sčz-kă kil səra & 


homme. 
-R IM. 


Le petit frère de la famille, c’est Henri. Toujours 
la p(a)ii fre:r do la fami:j, se -f ani. tuzu:r 


le premier quand on va au bois, toujours le dernier 
lə promje kG-+5 va o bwa, tugu:r la dernje 


quand son frère, sa sœur et lui vont à l’école. Quand | luis: Henri 
kā s3 fre:r, sa sæ:r e lp v-ta lekol. kā 


les enfants sont chez loncle Leroux, on ne sait jamais 
le -z åäfã s Je W:kla ləru, 3 n(a)se 3ame 


où est Henri. Un jour, il est dans un arbre. Que 
u e ri @& zu:r, i € dõ-z &@-narbr. ka 


fait-il là? On Fappelle, il vient. «Que faisaistu | © = łe 


fe -til la? 5 lapel, il vjz. « kə fəze ty | on l'appelle s: on 
1 appelle Henri. 
dans l'arbre? » lui demande-t-on. « Je faisais une 


d& larbr? » lpi d(a)mä:d +35. «3e fase yn 


maison,» répond-il. Un autre jour, il est en bateau 
mezS, » rep? -til &-no:tra zu:r, il e -tā bato 


avec un de ses amis, sur le petit lac qui est derrière 
avek & d(a) se-2 ami, syr la p(a)ti lak ki € derjeir 


la maison de l'oncle. On l’appelle, et quand il vient, 
la mez d(o) B:kl. J lapel, e kā-ti vj, 


on lui demande: « Que faisiez-vous. sur le lac, 
3 dy d(a)mū:d: « kə  fazje vu syr lə lak, 
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je faisais 

tu faisais 

il faisait 
nous faisions 
vous faisiez 
ils faisaient 


faire 
a fait 
fait 
faisait 
fera 


je mangeais 
tu mangeais 

il mangeait 
nous mangions 
vous mangiez 
ils mangeaient 


vrai >: véritable 


avec elle 3: avec 
Nicole 
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ga:r, l-2ete 


Henri? » « Nous faisions une promenade. » 
āri? >y « nu “fazj5 yn 


Deux 
promnad. > dø 


petits garçons de huit ans seulement, et ils faisaient 
p(a)ti gars da yi-tã sælmã, e il fəze 


Un autre jour encore, 
& -n o:tra gu:r ka:r, 


une promenade en bateau! 
yn  primnad & bato! 


il est au bois. Que faisait-il?. 
il eo bwa. ka ÿoze-tul? 


« Je mangeais des 
'« 32 MAZE de 


fraises!» dit-il La dernière fois, quand M. Duclos 
fre:z! » di-ti. la dernjeir fwa, kë mosjg dyklo 


a appelé les enfants, cing minutes avant d'aller à la 
a aple le-zûfa, sč minyt avā dale ala 


gare, ils étaient tous là, mais pas Henri. Où était-il? 
tus la, me pa äri u ete -tilg 


H était dans un des plus grands arbres et mangeait 
l ete dûü-2&@ de ply Ogrê-sarbr e. müäge 


des fruits! C’est vrai, ce que sa sœur Nicole dit de 
de fryi! se vre, s(a) ka sa sæ:r nikol di d(a) 


lui: « On ne sait jamais où il est, cet Heñri! » 
lyi: « 3 n(ə) se zame u il €, set äri! >» 


Les deux fillettes sont comme toutes les fillettes 


le dø fijet s5 kom. tut le fijet 
de. leur âge: Nicole est la « grande sœur». Elle 
də lær a:3: nikol = la « grõ:d. sæ:r » &l 


n’est pas encore une vraie femme, mais elle sera 
ne pa-zükor yn vre ‘fam, me el sara 


C'est avec elle 
se -t avek El 


une femme dans deux, trois ans. 
yn fam dû dø, irwa-2 à. 
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qu’Yvonne et Henri vont au bois quand tante Claire 
kivon e ri Vito bwa kā ta:t kle:r 


ne vient pas et quand maman n’a pas le temps. C’est 
na ujë pae ka mõmã na pal(ə) ta. SE 


elle qui va souvent dans la salle de bains avec Yvonne, 
el ki va suv dā la sal da bE auck ivin, 


le matin. C’est elle aussi qui appelle Yvonne quand 
lə matē. ose el osi ki apel TUIN ka 


maman dit qu’il est l'heure de dîner. 
mümä di ki e læ:r do dine. 


La petite Yvonne est une jolie petite fille. Son 
la p(o)tit ivin “es-tyn 32h p(a)tit fi:j. s3 


père dit souvent: «e Ma petite Yvonne est la plus 
per di suvä: «ma p(a)tif ivm. eè la ply’ 


jolie dé toutes les fillettes de France! » Mais Yvonne 
goli do tut le. fijet do fräis! » me wm 


n’est pas seulement une jolie fillette: Cest également 
ne pa sæœlma yn gəli fijet: se -i egalmā 


une grande petite fille: quand maman dit à Nicole 
yn gräid patt fi:j: kā mümê di a nikal 
de faire quelque ċhose pour Yvonne, Yvonne dit 


‘da feir kelka fo:z pur Ivan, won di 


toujours: < Je veux le faire moi-même! Je veux jle > ce que ma- 
os à man dit à Nicole 
.7 ` x y ! à $ 
tuzur: «32 vø lə fer mwame:m! 32 vf de faire 
me laver moi-même, et je veux manger toute seule! » | toute seule 
n à » A 
m(2) lave mwame:m, e 35 úg  mõãze tut sæll» Hs chu 


Ily a deux ou trois mois seulement qu'elle a 
i ja døp-zu tirwa mwa sœlmä kel a 
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toute seule 
>: elle-même 


s'asseoir 
s'est assis 
s'assied 


dire 
a dit 
dit 
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commencé à se laver elle-même, mais il y a plus 
komüse `a s(2) lave 'elme:m, me il ja ply 


de trois ans qu'elle a commencé à manger toute 
də trwa-2& kel a kimüse e mõze tut 


seule. Maintenant, elle a commencé aussi à s'asseoir 
sæl. mzinā, el a kəmāse osi a sasÿa:r 


4 


toute seule à table, et quand maman veut asseoir 
tut sæl a tabl, e kā MEME ug aswWa:r 


Yvonne à table, elle dit: «Non, maintenant je 
won a tabl, el di: « n3, mEinG  3(2) 


` m'assieds totte seule! » 


masje iut sæll» 


Les quatre enfants sont de bons amis. Ils ne font 


le  katr afā s3 d(e) b5-zami. il ne f3 


pas toujours ce qu'ils disent: souvent, quand Henri 


pa iugu:r s(ə) kl  di:z: swi, ka -t ări 


demande à Jean de lui faire quelque chose, Jean, 
d(ə)mõ:d.e gű d(o) li feir helka  [o:z, 3, 


avant de le faire, lui répond: e Pourquoi ne le fais-tu 
avã d(a) la feir, Ii rep: « purkwea n(s)ls fe ty 


pas toi-même? » mais c’est lui qui le fait chaque 
pa iwame:m? » me se lg ki (a) fe Jak 


fois, parce qu’il est un bon frère. Et quand Yvonne 


- fwa, pars kil. s4@ b3 freir. e kã -t ivon 


demande à Nicole de dire quelque chose à papa ou 
damā:d a nikol də dir kelkə fo:z `a papa u 


à maman, Nicole également, avant de le dire, répond 
a māmā, mkəl  egalmã, avā d(a) la di:r, rep 
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« Pourquoi ne le dis-tu pas toi-même? 
purkwe n{a) la di ty pa 


souvent: 
suv&.: & 


Quand je te dis de faire quelque chose, tu ne.le 


kã 3(2) ta did(a) feïr kelke  Jo:z, ty n(e)la 


fais jamais! » Et elle dit souvent: « Quand j'aurai 
fe Zame! » e el di suv: « kū 3əre 


Les fillettes 
fijet 


des enfants, ils feront tout eux-mêmes! 
de -z āfā, il ‘fer tu gme:m! le 


se laveront elles-mêmes, et les. garçons se lèveront 
sə lavr? elme:m, e le gars s(2) levri 


tout seuls à six heures et demie tous les jours! 
tu sæl a si-zæ:r e d(ajmti iu le 3u:r! 


Et à huit heures les garçons et les filles iront à 
yi-tæ:y le garð œe le fij wa 


l'école tout seuls et pas avec leur maman. A 
lekl tu sæl e pa avek lær müma. a 


e à 


quatre heures les filles feront elles-mêmes leur goûter, 
katr œ:r le fi: fər clmeïm lær gute, 


et tous les enfants le mangeront tout seuls dans 
e iu  le-2àfa I{ə) mūz tu sæl dā 


le jardin. » « Tes enfants ne seront pas comme 


I(3) gard£.» « te-zãfā On(2) sər pa kom 


vous, » lui dit alors sa mère, « pärce que vous ne 
vu, » lyi di alor sa mer, «pars kə vu n(2) 


faites pas tout vous-mêmes, et même toi, ma grande 
fet pa tu 


Nicole, tu n'as pas toujours tout fait toi-même, tu 
nikal, ty na pa tuguir tu fe 


VUME:M, e me:xm twa, ma grã:d 


twame:m? - 


twame:m, ty: 


je dis 
tu dis 
il dit 


moi-même 
toi-même 
lui-même 
elle-même 
nous-mêmes 
vous-mêmes 
eux-mêmes 
elles-mêmes 


Je me lave 

. moi-même. 

Tu te laves 
toi-même. 

Il se lave 
lui-même. 

Elle se lave 
elle-même, 

Nous nous lavons 
nous-mêmes. 

Vous vous Jlavez 
vous-mêmes. 

Ils se lavent 
eux-mêmes. 

Elles se lavent 
elles-mêmes. 


tout seuls 
2: eux-mêmes 
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tout seuls 
2: vous-mêmes 


j'allais 

tu allais 

il allaït 
nous allions 
vous alliez 
ils allaient 


me 
te 
lui 
nous 
vous 
leur 


Yvonne: - « Papa 
me donne un ca- 
deau, et il te 
donne aussi un 
cadeau, Henri. >» 
Henri dit que son 
pêre lui donne 
aussi un cadeau. 
Henri et Yvonne: 
«Papa nous don- 
ne des cadeaux. 
Votre père ‘vous 
donne aussi des 
cadeaux, Paul et 
Louise.» Paul et 
Louise disent que 
leur père leur 
donne des ca- 
deaux. 
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K ME 


sais? Il n’y a pas beaucoup d'années que vous avez 
se? il nja pa boku dane kə vu-zave 


commencé à aller à l’école tout seuls.» «Nous 
komäse a ale a lekəl iu sæl > « nu 


n’allions pas à Jécole tout seuls quand nous étions 
nalj5 ‘pa à lekl ` tu sæl kã nu -z etj3 


petits? » «Non, quand vous étiez petits, vous n'alliez 
pajti?» « n3, kā vu-zeije p(a)t, vu nalje 


pas à l’école tout seuls. 3 
pa a lekil tu 


« Avec qui allions-nous 


sæl. » `« avek ki alj5 nu. 


à l’école alors? » « Vous alliez à l’école avec moi 
2 lekol alor? » « vu-zalje-z2a lekl avek mwa 


ou avec grand-mère qui, alors, demeürait chez nous. » 
u auek grīme:r ki, alor, dəamære fe nu. > 


«Mais maintenant nous faisons tout nous-mêmes. 
MEtRG nu faz5 tu NUME:M. 


Nous nous lavons nous-mêmes et nous allons à l’école. 


nu nu lav NUMEIM € nu -z al5 -za lekol 


tout seuls.'» «Oui, vous êtes de grands enfants!» 
tu sæl. » «wi, vu -zst də gra -z äfä! » 


Les enfants et leurs parents ont parlé tout le temps, 
le -z ãfā e lær parā 53 parle iul(e) tã, 


et maintenant, il est 16h.20 (seize heures. vingt) et le 
e  mêlnê, ü e se:z ær vë ell} 


train est arrivé à la gare de Saint-Gil. C'est ici que 
rE c -tarive a la ga:r da SE. zil se -tisi k(a) 


les Duclos descendent, non? Si, mais il y a deux 
le dyklo desã:d, a3? si, me 1 ja dø 
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vieilles dames qui descendent du wagon avant les 
vje:] dem. ki desä:d dy vagÿ avā le- 


Duclos, et puis, au moment où Henri veut descendre, 

dyklo, e pyi, o° mimä. u ri. vø  desä:dr, 

un vieux monsieur lui dit: « Pardon, jeune homme! » 

& vip masjø lyi di:« pardi, zæn om! >» 

et descend avant lui. Les deux fillettes sont derrière | lui >: Henri 
e desû avāī dy. le dø fijet s3 derje:r 


le monsieur; cé sont elles qui descendent après lui, | descendre 


. a . 5 RE est descendu 
da masÿg; sə J el ki desã:d apre lyt, | Gescend 


et avant de descendre, elles disent également à Henri: 
e avõ da desä:dr, el diiz egalmü a üàri: 
« Pardon, jeune homme! » Après que les fillettes 


< pard3, 3œn sm! » apre k(a) le fijet 


sont descendues, ce sont les garçons qui descendent, et 
s3 desädy, sə s5 le gars ki desä:d, e 


après eux les parents avec les valises. Quand les Duclos 
apre ø le parë avek le valiz. -& le dyklo 


une valise 
vont à Saint-Gil pour deux ou trois jours, ils n'ont 
v-ia SE 3l pur dp-zu trwa ‘zu:r, U n3 


que deux petites valises; ils n'aiment pas voyager 
ka dø p(ə)tit vali:z; u neim pa vwajage 
avec beaucoup de valises. Mais quand ils font de 
avek boku d(ə) val:z. me  kāūā-tal f5 d(2) 
longs voyages, ils ont deux ou trois grandes valises. 
I vwaja:3, il-23 dp-zu irwa grä:d vali:z. 
Maintenant, toute la famille est descendue. Qui leur 
mEtn&, tur le fami:f €  desädy. ki lær 
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dit: « Bonjour»? Sont-ce.les Leroux? Oui; ce sont 


di: « b5zu:r $? s5s Le laru? wi, 53 53 


eux. Les deux familles quittent la gare. On monte 
p- le dø faemi:j kit La gaïr. J mīż 


dans la grande auto de Charles Leroux, et cinq 
dû la grõ:d oto d(a) farl laru, e St 


minutes plus tard, on est arrivé à la belle maison 
minyt ply. tar, S-ne-Htarive a la bel mez 


des Leroux. 
de  laru. 


EXERCICE À. 


Les Duclos arrivent à la Gare de Lyon à 14h30; M. 
- Lebrun est venu avec —. Yvonne: « Oncle Lebrun, 


veux-tu — donner une glace?» « Avec —! » répond 
M. Lebrun. M. Lebrun ne dit — «non» quand c’est 
la petite Yvonne qui lui demande — chose. A 14h40, 
le train est entré — gare. C’est un train de sept 
— seulement; les dimanches, les trains sont plus —. 
Il y a des wagons de le, de Ile et de Ille —. 


Henri est — dans un wagon de Ie classe. Une vieille 
dame lui demande: «Veux-tu rester dans le wagon 
ou veux-tu —, mon ami?» M. Lebrun, qui n'ira pas 
à Saint-Gil, dit aux Duclos: « Bon —l» Après un 


_ long voyage, même en Ie classe, où on est bien assis, 


on est —. Henri dit: « Tu parles trop, Jean, et tu 


.l ne fais —!» Il — plus de troie mois.— M. Lebrun 
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et sa famille n'ont pas été à la campagne. Quand 


les Duclos vont à Saint-Gil pour deux ou trois jours, 


ils n’ont que deux petites —. 


EXERCICE B. 


Qui est-ce qui est venu à la gare avec les Duclos? . 


... Est-ce que les Duclos vont à Saint-Gil en Ile ou en 
Ille classe? ... A quelle heure le train arrive-t-il à 
la gare de Saint-Gil? ... Est-ce que les Duclos ont de 
grandes valises quand ils vont à Saïnt-Gil? ... Les 
Duclos vont-ils à pied de la gare de Saint-Gil à la 
maison des Leroux? ... 


EXERCICE C. 


me te ‘lui nous vous leur 


Jean, à Henri et à Yvonne: «Je — ferai un beau 
bateau la semaine prochaine. » M. Lebrun est un 
bon ami des quatre jeunes Duclos et il — donne 
souvent des glaces. M. Duclos, à sa femme: « Je — 


demande pardon, Lucienne! », Tante Claire aime bien 


la petite Yvonne et — donne toujours dé beaux 


cadeaux. Ginette, à Yvonne: « Maman ne — donne 
jamais plus de deux tasses de chocolat à mon anni- 
versaire! » 
fait nos bateaux.» M. Lebrun ne dit jamais «non» 
quand c’est Yvonne qui — demande quelque chose. 


Henri et Yvonne: « C’est Jean qui — a 


MOTS: 


“une classe 


un plaisir 
une valise 
un voyage 
un wagon 
fatigué 
long 


‘| quelque 


nous aimons 


nous allions 


vous alliez 
asseoir 

je m'assieds 
commencé (à) 
il demeurait 
descendre 

je descends 
il descend 

ils descendent 
descendu 
dire 

je dis 


tu dis 


donner 
entré 

je faisais 
tu faisais 
il faisait 
nous faisions 
vous faisiez 
ils faisaient 
je ferai 

tu feras 

il fera 
nous ferons 
vous ferez 
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ils feront 
laver 

ils laveront 
il se lèveront 
je mangeais : 
monter- 

tu montes 
il monte 
monté 

parlé 
répondre 

je réponds 
tu réponds 
rester ` 

on voyage 
ils voyagent 
voyager 
eux 
moi-même 
toi-même 
nous-mêmes 
vous-mêmes 
eux-mêmes 
elles-mêmes 


toute seule 
tout seuls 
avant de 


ne ... jamais 


rien 

ne... rien 
ilya... que 
quelque chose 
un voyage de 
- plaisir 
l'Afrique 
PAustralie 
Lyon 
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« Pardon, jeune homme! » 
. Henri et descend du train avant —. 


moi foi lui elle 

nous vous eux. elles 

dit le vieux monsieur à 
-Nicole et Yvonne 
descendent après le vieux monsieur, et après —, c'est 


_ Henri qui descend. Jean dit à Henri: « Ce matin, tu 


t'es levé après =,» et Henri lui répond: «C’est vrai, 


_ mais tu sais que le dimanche; je me lève avant —. à 
‘ Quand Ginette vient au jardin, Yvonne joue avec —, 


M. Duclos, à ses enfants: < Aujoùrd’hui j'irai avec — 
à la campagne. » Yvonne, à à Henri: « L’oncle Lebrun 


viendra à lagare avec —.» 
/ LA 
RESUME 
moi nous 
toi vous 
lui, elle eux, elles 


Avant le mot aussi et après les mots chez, pour, à, 
. comme, avec, après, avant, de, que, même, ët, pas, 


on a les formes moi, toi, lui, ‘elle; nous, VOUS, EUT, 
elles. 


« Je veux jouer à la balle,» dit Nicole. « Moi aussi, 
je veux jouer à la balle,» dit Yvonne. Henri veut 
jouer à la balle lui aussi. 
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Yvonne: « Est-ce pour moi, cette balle?» Ginette: 
« Oui, c’est pour toi!» Yvonne dit à ses frères qu’elle 
Mme Lebrun: «Je 
parle français, mais je ne parle pas la langue de 
mon mari aussi bien que lui.» M. Duclos, au télé- 
phone: « Bonjour, Charles! Serez-vous chez vous, 
aujourd’hui?» . Henri se lève tard, mais à huit 
heures, même lui est levé. «Mais je me lève souvent 
Dans le train, Jean 


ne veut pas jouer avec eux. 


avant vous, » dit-il aux fillettes. 
s'est assis en face de son père, et Yvonne s'est assise 
à gauche de lui. 


Après c’est et ce sont, on a les mêmes formes: moi, 


toi « Est-ce que c'est toi qui as la balle?» 


ne. 


demande Yvonne à Nicole. « Oui, c’est elle!» 


répond Jean. Aujourd’hui, les garçons se lévent 


les derniers, mais souvent ce sont eux qui se lèvent 


les premiers. 


Quand il wy a pas de verbe dans la phrase, on a 
également les mêmes formes: 


«Je vais au jardin!» dit Jean. «Moi aussi! » dit 
Paul. «Pas moil» dit Yvonne, qui joue avec sa 
poupée. «Et toi? » demande Jean à Henri qui mange 
une pomme. 


lui répond son frère. 


« Moi? » demande Henri. 


~ 


EXERCICE 


Tante Claire appelle les enfants: « Venez-vous au 
bois avec —?» «Oui, nous venons avec —!» ré- 


pondent les enfants. Tante Claire demande à Mme 


« Oui, toil » 


moi 
Lui, el 
ui, elle 5 
HOUS aussi 
vous 
eux, elles 
chez 
pour 
à 
comme | moi 
avec toi 
après (lui, elle 
avant nous 
de vous 
que eux, elles 
même 
et 
pas 
moi 
toi 
c’est lui, elle 
nous 
vous 


ce sont {eux, elles 


« Moi? » « Nous? » 
«Toi? » « Vous? » 


«Lui!» «Ellel». 
«Eux!> < Elles! » 
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| Duclos: «Et —, Lucienne, viens-tu aussi?». «Non, 


merci, » répond Mme Duclos. «Mais un autre jour, 


. je viendrai, — aussi. » 


« Vous parlez trop!» dit M: Duclos ‘à sa femme. 
«Non,» lui répond-elle, «c'est — autres hommes 
qui parlez trop! Ce n’est pas —!» Et M. Duclos Jui 
dit que c’est vrai; ce.ne sont ‘pas — qui parlent trop. 
«Qui veut du chocolat?» demande M. Lebrun, 
«—, Yvonne?» « Oui, —l» répond Yvonne. «Et 


‘— aussi!» répondent les autres enfants. ` « Et —,» 


demande M; Lebrun à M. et Mme Duclos, « voulez- 
vous aussi du chocolat?» «—?>» lui répondent-ils, 
«non, merci!» «Tes frères, veulent-ils une glace? » 
demande M. Lebrun à Nicole. «Qui? —?» lui 
répond-elle, « oh, oui! » 


Est-ce Yvonne qui préfère les glaces au chocolat? 
Oui, c’est — Est-ce que ce sont Jean et Henri qui 


veulent des glaces aux fraises? Oui, ce sont —. . 


Chapitre dix-sept (17). 


Dix-septième (17e) chapitre. 


LES VERBES FRANÇAIS 


Chez les Leroux, cette fois, il y.a un jeune Anglais 
Je le ləru, set fwa,il ja & gœn  agle 


de seize ans qui s'appelle John Clark. C’est un 
d(ə) se:z Ā& ki sapel d3ən kla:k- se -t & 


neveu de Mme Nelly Lebrun. Il est arrivé en France 
n(2)vé d(2) madam neli lobr@. il e -t arive à frä:s 


la semaine passée, et maintenant il est à Saint-Gil pour 
la s(ə)men pase, e il e-ta st gi. pur 


une. semaine. Puis, il ira à Paris chez son oncle et 


MERE 


yn səmen. pyi, il ira a- pari Je -nikl e 
sa tante. Il parle français, mais il le parle mal 
sa iãõ:t.. Ü parl  fräss, me ùl la parl mal 
encore. Il dit toujours à sa tante: :« Tante Nelly, 
dko:r. il di tugu:y a sa täit: «t:i nel, 
la langue française est une langue difficile! Je ne : 
la lă:g Ofrass:z c-tyn lü:g difisil! 32 n(ə) 


parlerai jamais bien le français!» 
parlore game bjt l(a) fräse! » 


« Oui, pour un 
« w, pur. & 


Anglais, le français est difficile à parler.» 
-n ügle, la frāīse e  difisil a parle.» 


«Cest vrai,» dit aussi M. Duclos, «le français 
«se we,» di osi mesjg dyklo, «lə frāse 


est une langue difficile. Mais pourquoi dites-vous que 
-tyn lõ:g difisil. me purkwe 


dit vu ka. 


mal <«—>> bien 


difficile 
Le français est 


| difficile. 


C’est une langue 
difficile. . 


français 

le français 

John parle fran- 
çais, mais il ne 
parle pas bien le 
français, 

Le français est 


| une belle langue. 


parler 
a parlé 
parle 
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vous 


On dit souvent. 
«vous» (et pas 
tu») à une per- 
sonne qui n’est pas 
un petit enfant. 


je parlerai 

tu parleras 

il parlera 

nous parlerons 
vous parlerez 
ils parleront 


je dis 

tu dis 

il dit 

nous disons 
vous dites 
ils disent 


qui 
‘que 


Ce qui est sur la 
table est une 
poire. 

Ce que je mange 
‘est une poire. 


je sais 

tu sais 

il sait 
nous savons 
vous savez 
ils savent 


vous ne le parlerez jamais bien? Vous ne le parlez 
vu n(a) lo parlare Games bjE? vu n(3) la parle 


-pas mal. » 
pa mal. » 


John Clark: « Merci, M. Duclos, mais 
don kla:k: «mersi, ‘mosjÿ dyklo, me 


je sais que ce n'est pas vrai Et savez-vous ce qùi 
3e se ka s(a)ne pa vre. e save vu s(2) ki 


est le plus difficile pour moi? Ce sont `lës verbes: 
` e. (a) ply difisil- pur mwa? so: s le verb: 


-pourquoi dites-vous en français: nous faisons, mais: 
purkwa dit vu à  fräse: nu faz, me: 


vous faites, nous sommes, mais: vous êtes? Et pour- 


vu fet, nu sim, mE: vuz-et? e pur- 
quoi dites-vous: nous disons, mais: vous dites? C'est 
kwa dit vu: nu diz, me: vu dit? SE 


« C'est vrai.. Nous savons, 
KSE UVTE- sai, 


ce qui est difficile!» 


s(a) ki € difisil! > nu 


| nous autres Français, que notre langue est 


nu -go:tra fräse, ka natra  lä:g £ 


difficile, » lui dit M..Duclos. «Ily a des Français 

difisil; » dyi di imesjg dÿklo. «il ja de frūse 

également qui ne savent pas toujours ce qu’on dit 
egalmä  kin(e) sa:w pa tugu:r s(2) kī di 


Mais ne voulez-vous pas faire une 
me n(2) vule vu pa fer yn 


en français. 
&. fräse. 


petite promenade avec moi? Alors, je vous parlerai 
potit promnad avek mwa? alo:r, 39 vu parlare 


« Oui, merci! » 
«WI, MeErsi! » 


ün peu plus des verbes français. » 
& pø ply de verb  frase. » 


Dix-septième (17e) chapitre. 


répond John, et M. Duclos commence. à parler: 
rep?  dzsn, e masjg dyklo kəmā:s a parle: 


« Vous‘ savez ce que c’est qu'un verbe? » « Oui, 
«vu save S(2) ka se k&@ verb?» «wi, 


c'est ce qui dit qu’on fait une chose: je parle, je 
se s(a) hi di kī fe yn fo:z: 3e parl, 30 


mange, je dors, je vais sont des verbes. » 
mã:3, 32 d2:r, 32 ve sõ de verb.» 


« Bien! Vous savez également ce que c’est que le 
<DjE! {vu save egalmü s(2) ka se k(2) lə 


présent des verbes? » « Oui, quand on parle de ce 
prezë de verb?» «wi,  kõã-t3 parl da s(ə) 


qu’on fait maintenant, on dit: je viens, je pré- 
k3 fe mčinā, 3 di: 3a vjě, 3ə pre- 


fère, je me lave, et alors le verbe est au pré- 


feir, 3a m(a) laïv, e al:r la verb c-to pre- 


sent. » « C’est bien. Et quand on dit: hier, j'étais 


20. » «SE ‘bé. e Rä 13 di: ijeïr, gete 


à Paris,-la semaine passée, javais ma tante à dîner, 
-3 a pari, la s(a)men pase, gave ma iä:i a dine, 


ou: l’année passée, je demeurais à Nice, comment 
u: lane pase, 32 dəmære ‘a nis, koma 


appelle-t-on les formes: j'étais, j'avais, je 
apel -t 3 le form: gete, Zave, 32 


demeurais?» « On appelle ces formes l'impar-. 


demære? » «F-n apei se form  lEpar- 


fait des verbes. Le présent des verbes dit ce qu’on 
fe de werb. lə prezā de werb dis(a) k3 


ce que c’est qu’un 
verbe = ce qu'est 
un verbe 
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vous-même 
(à une personne) 
vous-mêmes 
(à plus d’une 
personne) 


facile > difficile 
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fait, imparfait des verbes dit ce qu’on faisait. » 
fe, Eparfe de verb dis(ə) k3 faze. » 


« Et maintenant, autre chose: quand vous parlez de. 
«e mīínā, o:tra Jo:z: kū vu parle d(2) 


vous-même, vous dites: je demeure, n'est-ce pas? » 
VUME:M, vu dit: ga -domæ:r, nes pa?» 


« Oui, et quand je parle à Jean ou à Nicole, je dis: 
<wi, e kā 3(2) parl à 38 u a mkl, 3a di: 


tu demeures.» «Et quand on parle d’une autre 
ty dəamæe:r.> «e kõ-t 5 parl dyn o:trə 


personne, que dit-on?» «On dit: il ou elle de- 
person, kə di-t3?» <3 di: il w el da- 


meure.» «Quand vous êtes avec d’autres personnes 
mæir.» «kë vu -z st avek do'tro person 


et quand vous parlez de vous-même et de ces per- 
e kī vu parled(a) vume:m ed(a) se per- 


sonnes, vous dites: nous: demeurons, n'est-ce 
SIN, vu dit: nu domærÿ, NES 


pas?» «Oui» «Et quand on parle à d’autres per- 
pa?» «wi» «e kã -t3 parl a doïtra per- 


sonnes, que dit-on?» «Alors on dit: vous de- 
SIN, ka dit5?» «als: J di: vu də- 


meurez.» «C'est bien, John. C'est facile, n'est-ce 
mere. > «se bjE, dyn. se fasi, nes 


pas?» «Oh, oui! Ce n’est pas difficile!» «Et alors, 
pa?» «o, wil s(ə) ne pa difisil» «e abr, 


quand on parle d’autres personnes...» +...0n dit: 
kã -t3 parl do:tra pers...» «...3 di: 
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ils ou elles demeurent:» «Oui, c'est juste, John! 
l u el dImæ:r. » «wi, Se  3yst, d3ən! 


Vous avez dit, John, que quand vous parlez. à Jean 
vu -save di, d3mn, ka kā vu parle a z3 


ou à Nicole, vous dites: tu demeures. Mais quand 
u à nikal, vu dit: ty dəmæ:r. me kã 


vous me parlez, vous ne dites pas: tu demeures?» 
-vu m(a) perle, vu n(2) dit pa: ty damæ :7? » 


« Oh, non, M. Duclos, je dis: vous demeurez, Mon- 
«o, nõ, masjø dyklo, 32 di: vu dsemære, ma- 


sieur. > « Et maintenant, comment s'appellent toutes 
sj. 9 «e MmElna, ksmā  sapel tut 


ces formes du présent de demeurer:je demeure, 
se. form. dy prezã da dəmære: 3a dəmæ:r, 


tu demeures, il demeure, etc. (et cætera)?» 


ty damæ:r, il dəmæ:r, cisetera? » 
« Elles s'appellent... ah, oui, je sais: je demeure 
<el sapel... a, wi, jé Se: 33 damæ:r 


est la première personne de ...» «La première per- 
€ la pramjeir © person - də...» «la prəmje:r per- 


sonne du singulier. Je demeure, tu demeures 
som dy stgylje. 30 demæ:r, ty domæ:r 


et il demeure sont leś trois personnes du sin- 
e il dəmæ:r s3 le trwa person! dy sč- 


gulier. » : «Maintenant, je sais, Monsieur!. Nous de- 


gylje.> « ` mêtnä, 38. se,, , maəsjø! nu də- 


meurôns est la première personne dù pluriel, et 
mær e la pramjer person dy plyrjel, e 


me >: à moi 


demeurer 


a demeuré 
demeure 
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vous demeurez et ils demeurent sont la 
vu domeære e uù daəamæ:rT s la 


deuxième et la troisième personne du pluriel. » 

døzjem æ la ïirwañjem  per$im ‘dy plyrjél.» 
« Bien, John! Bien! Et quand on dit: je demeure, 
CbjE, dm! bjé! `e kõ 15 di: 32 domeæ:r; ` 
tu demeures, il demeure, etc, c'est le 


ty domæ:r, ül  dəmæ:r, eiseiera, se (a) 


présent de quel verbe?» «Vous lavez dit vous- 
prezä d(a) kel verb? > «vu lave di vu- 


A 2% e 
„même, Monsieur: c’est lẹ présent du verbe de- 


meim,  maəsjø: se “l(s) prezä üy verb da- 


meurer.» «C'est juste. Savez-vous-maintenant 
mare.» € SE  3ysi. Save vu MENT 


quel est le présent d’un verbe comme télépho- 
kel c(a) prezä d@ verb kəm telef- 


ner? Ce west pas un verbe difficile.» «Oh, non, 


ne? s(ə) nè pa & uerb difisil.» «o, n3, 


c’est un verbe facile! Le présent de téléphoner 
se -t @ verb fasil! lə prezä da telefone 


est: jé téléphone, tu téléphones, il télé- 


e 32 telefon, ty telefon, il tele- 


phone, nous téléphonons, vous télépho- 
fon, nu telefan3;, vu telefs- 


nez, ils téléphonent.» « C'est juste. Mais 
ne, u telefon. > < sE 3ysi. ME 


vous savez bien que. les verbes en -er, comme 


vu: save bDbjE kə le verb à e, kom 
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démeurer, laver, entrer, jouer, de- 
demaære, lave, atre, ` Zwe, də- 


mander, etc. sont tous des verbes faciles? » « Oui,. 


müäde, ctsetera, S3 tus de verb fasl?» «wi, 


oui! » « Alors, quel est le présent du verbe jouer?» 
wil» « als:y, kel € l(2) prezû dy verb gwe?» 


« Le présent du verbe jou er est: je joue, tu 
« la prezā dy verb zwe E: 39 zu, ty 


joues, il joue, nous jouons, vous jouez, ils 
34, l 3u, nu ZWI, vu. gwe, tl 


jouent.» «Etle présent du verbe entrer? », 


zu. » <e l(a) prezä dy verb tre? » 


«Le présent d'entrer est: jentre, tu entres, 
« lə prez dõtre £: gäctr, ty  &:tr, 


il éntre, nous entrons, vous entrez, ils 
il G:tr, nu -Z àirI, vu -z tre, il 


entrent,» « C'est juste. » 
-z Ēū:ir. > < SE 3yst. » 


« Le présent des verbes en -er est facile, M. Duclos, 
«la pres de verd & & € fasil, mòsjø dyklo, 


c'est vrai, mais le présent de beaucoup d’autres 
se ure, me l(a): prezä d(ə) boku do:tra 


verbes est difficile! » « Oui, c'est. vrai, mais nous 
verb € difisil » «wi, SE UTE, ME nu 


ne parlerons aujourd’hui que du présent des verbes 
n(a) parlarS  ozurdyi ka dy prezà de verb 


faciles en -er. Nous parlerons des autres verbes 
fasli & eœ nu parler de-z o:trəa verb 
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pouvez-vous. me 
dire? 3: savez- 
vous? 
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un autre jour. » « M. Duclos, voulez-vous. me parler 


t @-noitre gu:r.» «masjø dyklo, vule vu m(2) parle 


un peu de l’imparfait des verbes en -er?» « Avec 
Œ. pø d(a) lEparfe de ‘‘verb . & ef» & avEk 


plaisir, John!: Vous n'êtes pas encore fatigué?» 


| plezirr, don! vu net  pa-zõks:r fatige? » 


«Oh, non!» «Alors, pouvez-vous me dire quel 
<o, n! y  «&al2:r, puve . vu -m(o] dir kel 


est. l'imparfait du ‘verbe aller, ou est-ce 
E léparfe dy verb ele, U -ES 


trop difficile?» «Non, Monsieur, c’est: j’allais, 
iro difisil ?» «5,  masjp, se: gale 

tu allais, il allait, nous allions, ‘vous 
ty. ale. l. ale, nu -2 alj3, ` vu. : 
alliez, ils allaieñt.». “Bien, et ` pouvez- 
-z alje, ü -2 ale- ò « DJE, e ` puve 


yous me dire quel . est imparfait- du verbe 


vu m(ə) dir . kel -€ dEparfe dy verb 


entrer?>». « Oh, oui, c’est facile: j'entrais, tu 
âtref » <o, wi, se fasil: 3ûtre, ‘ty 


entrais, il entrait, nous entrions, vous 
tre,- 1l ätre, nu -z üiri3, vu 


entriez, ils entraient.» «C’est juste. Pouvez- 
-z Gtrije, il -z âtre. » < $£ 3yst. puve 


vous me donner, vous-même, un autre exemple? » 
vu me) dame, vume:m,  @-noïtr egzä:pl? » 


« Oui, l'imparfait du verbe jouer est: je jouais, 
< wi, lEéparfe dy verb gwe €: 32 gue, 


Dix-septième (17e) chapitre, 
tu jouais, il jouait, nous ‘jouions, vous 
ty ZWE, ii — gwe; nu 3u73, vu 


jouiez, ils jouaient.» «Oui, c’est un bon 
guje, il ZWE. > «wi, se-i@ bon 


exemple. Et maintenant; vous pouvez me dire lim- 
egzä:pl. e mčinā, vu puve m(ə) di:r ič- 


parfait de tous les verbes en +er, n'est-ce -pas? » 
parfe da tu le vab ā æ, nes pa?» 


« Oh, non, M. Duclos! » « Mais oui, mais oui, John, 
<o, n3, masjø dyklo!. » «me wi, me wi, dm, 


c'est facile. Voulez-vous un autre exemple? L’'impar- 
se fasil. vule vu @-no:ty egza:pl?  lEpar- 


fait de téléphoner est: je téléphon-ais, tu 
fe da telefone. €: 32 telefsne, ty 


téléphon-ais, il téléphon-ait, nous téléphon- 
telefone, ü telefone, nu telefon- 


ions, vous téléphon-iez, ils téléphon-aient. 
j, wu telefanje, il * telefone. 


A vous! L'imparfait du verbe arriver! »:« C'est: | à vous! o: main- 
2 : tenant, vous! 
a vul léparfe dy verb arive! » « se: 


j'arriv-ais, tu arriv-ais, il arriv-ait, nous 
Zarive, iy Arive, il arive, nu 


arriv-ions, vous arriv-iez, ils arriv-aiẹnt. » 
-Z arivjJ, vu -z arivie, il -Z arive. » 


« Cest juste! Est-ce difficile? » «Oh, non, mainte- 
&se  3yst! es difisil? » <o, n, mši- 


nant, c’est facile. Merci, Monsieur Duclos! : 
nõ, se fasil, mersi, masjø dyklo! » 
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je disais 

tu disais 

il disait 
nous disions 
vous disiez 
ils disaient 
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Pierre Duclos: „< Mais l'imparfait -des autres verbes 
pje:r dyklo: «me  lEbarfe de -zo:tra verb 


n’est pas beaucoup plus difficile que l'imparfait des 
ne pa boku ply  difisil kə lEparfe de 


verbes en -er. Quänd:vous avez une forme de 
verb ã e. kã vu -z ave, yn form. do 


l'imparfait d'un verbe, la deuxième personne du 
léparfe  d&@ verb, la døzjem ` person dy 


pluriel, par exemple, vous avez aussi toutes les autres 


. piyrjel, par egzūã:plə, vu -z ave osi tut le-zo:ira 


formes. » « Comment, Monsieur Duclos?» «Si 
form. > « kəmā, masjø dyklo? » «si 


je vous donne par exemple la forme: vous disiez, 
3(ə) vu dən par egzā:plə la form: wvu  dīizje, 


qui est la deuxième personne du pluriel de Pimpar- 
ki € la døzjem person dy plyrjel da lEpar- 


fait de dire, ne pouvez-vous pas me donner 
fe da dir, nə puve vu pa m(e) done 


toutes les formes?» «Si, Monsieur. Ce sont: je 
tué le form?» «si, masjg: sə 45: . 3a 


disais, tu disais, il disait, nous disions, 
dizè, ty dize, il dize, nu dizÿ3, 


vous disiez, ils disaient.» « C'est juste! 
vu dizje, il dize, » &se  3yst! 


Et n'est-ce pas facile?» «Si, mais alors, si nous 
€ nes pa fasli?» «si, me alir, 5° nu 


avons une forme de l’imparfait d'un verbe, nous 
-z av yn farm da lēparfe d@& verb, nu 
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avons toutes les autres formes également? > 
-z av tut le -go:tra foirm egelma? » 

« Oui.» « Ne pouvez-vous pas me donner encore un 
é wi.» «na puvevu pam(a) done kò: & 


exemple, Monsieur Duclos? » + Avec plaisir! Si 
-n egzü:pla,  masjÿ  dyklo? » « auek plesir! si 


vous avez la forme: tu faisais, qui est la deuxième 
vu-2 ave la form: ty. fase, © ki- e la. dyzjem 


personne du-singulier de l'imparfait de faire (au 
person :dÿ SEgylje d(2) léparfe “de fe: fo 


présent nous disons: tu fais), ne pouvez-vous pas 


prezû nu diz; t9 fe], no puve vu pa: 
me donner toutes les formes?» «Si, Monsieur, 
Ms) done tut de form? ». «si,  masfp, 
l'imparfait de faire est:; jé faisais, tu fai- 
lčparfe də fer €: ‘ga faze, ty- fa- 
sais, il faisait, nous faisions, vous fai- 
LE, il faze, nu fa2j5, vu, fə- 


siez,.ils faisaient,» « C’est bien! Et encore 
zje, ül faze. » < se bjčl- e ka:r 


un dernier exemple: si je vous donne la forme: je 


& dernje-r egzã:pl: si 3(2) vu, dən la form: 32. 


venais, première personne du.singulier de l'impar-.. 


VINE, 


promje:r person dy sëgylje d(s) lEpar- 


fait de venir, vous pouvez bien me donner 


fe da vay, vu puve bjë m(a) dəne 


toutes les formes, n'est-ce pas?» «Oui, ce sont: je 
‘tut le` form, nes: pa?» «wi, sa. sj: 32 


je venais 

tu venais 

il venait . 
nous venions 
vous veniez 


ils venaient 


venir 


est venu 
vient ` 
venait 
viendra 
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venais, tu venais, il venait, nous venions, 
VINE, iy vane, il vane, nu -. Von), 


vous veniez, ils venaient, n'est-ce pas? » 
vu vanje, ü VINE, RES pa? » 


« Oui. C’est facile, n'est-ce pas? Et le futur des verbes 
«wi: se fasil, nes pa? ella) fyty:r de verb 


west pas plus difficile. » «Le futur d’un verbe, 
ne pa piy difisil. » « la fyty:r dæ verb, 


c'est...» «C’est ce qui dit ce qu’on fera plus tard 
se...» «Se s(a) ki dì s(a) k3 f(a)ra ply tar. 


Le présent dt ce qu’on fait, l'imparfait dit ce qu’on 
la prezī dis(a) kī fe, lEparfe di s(2) k3 -> 
faisait, et le futur dit ce qu'on fera. Et maintenant, 


faze, e lfa) fyty:r di s(a) k5 f(a)re. °e  metnä, 


à vous, John! Un exemple: quel est le futur 


en 


a vu, dgn! & -negzä:pl: kel e (a) fyty:r 


du verbe parler?» «C’est: je parlerai, tu 
dy verb parle? » SE: 38 parlare, ty 


parleras, il parlera, nous parlerons, vous 
parlara, WU parlera, nù parlars, Uu 


parlerez, ils parleront.» «C'est juste. Et 
parlore, il parlers. > &SE 3yst e 


un autre exemple?» «Le futur du verbe de- 
Œ-no:ir egza:pli? » «la fyiy:r dy verb də- 


mander est: je demanderai, tu deman- 


müäde E: 32 domädre, ty domü- 


deras, il demandera, nous demanderons, 


dra, il damādra, nu demüdr, 
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vous demanderez, is demanderont.» «Et 
vu damādre, il dəmõdr7. » «e 


cest la même chose pour tous les verbes en -er, 
se la me:m jfo:z pur tu le verb āū e, 


n'est-ce pas? » « Je ne sais pas, M. Duclos, mais si 
nEs pa?» «3a n(2) se pa, masjø dyklo, me si 


vous le dites, alors c'est vrai. » « Merci! Mais ce 
vu l(ə) dit, alir se ure.» «mersi! me s(a) 


n’est pas vrai que vous ne le savez pas, John. Vous 
ne pa vre ka vu n(ə) la save pa, d3ən. vu 


savez bien quel est le futur de donner, non? » 
save bjé kel clla) fyty:r də done, n3? » 


« Oh, oui, c’est: je donne-rai, tu donne-ras, il. 
<o, wi, se: 32  donre, ty dənra, il 


donne-ra, nous donne-rons, vous donne-rez, 
donra, nu donri, vu d2nre, 


ils donne-ront.» -« Eh bien! tous les verbes en 
il donri. » «e bjč! tu le verb à 


-er font leur futur en: -rai,-ras,-ra,-rons, 
e f3 lær fyty:r &: ~re, Ya, Ta, 73, 


-rez, -ront. Comme: je lave-rai, tu lave-ras, 
re, -73. kom: 3ə levre, ty lavra, 


il lave-ra, nous lave-rons, vous lave-rez, ils 
il laura, nu lavr3, vu lavure, il 


lave-ront. » 
lavrS. » 


« C'est vrai. Et les autres verbes, Monsieur Duclos? » 
« sE ure. e le-zo'tra verb, maəsjø dyklo? » 
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« Pour les autres verbes, c’est la même chose qu'avec 


` &« pur le-z o:trə verb, se. la me:m Jo:z kavek 


- Pimparfait: si vous avez une des formes du futur, 
-HEparfe: si vu -zave yn de form dy fyty:r. 


-vous avez toutes les autres formes. Si je vous 


Vu -geve tut le-z oïira form. si 3(2) vu 


donne par exemple la forme: il ira, troisième per-. 
don. par egzü:plo la form: il ira, trwazjem për- 


sonne du singulier du futur du verbe aller, ne 
son dy Ssëgylje dy fyty:r dy verb ale, nə 


pouvez-vous pas me donner toutes les formes du 
buve vu ‘ha m(ə) done iut le form dy 


futur d'aller?» «Si...ce sont: j'irai tu iras, il 
fyty:r dale? » «si...sa s3: gire, ty . ira, ül 


ira, nous irons, vous irez, ils iront.» «C'est. 
ra, nu -2 377, vu -g ire, il -2 1273. > & SE 


juste! A vous, maintenant: un autre exemple! » «Si 


Zyst! a vu, .mêinü: Æ-no:ir egzã:pll» «si 


j'ai la forme... la forme...» «Si vous avez la 
3e da fəorm..:dla form...» & si vu -2 ave la 


forine: vous ferez...» +...deuxième personne 
form: vu  f(e)re...» <:..dpzjem person 


du pluriel du futur de faire, les formes du futur 
dy plyrjel dy fyty:r də feïr, le form dy'fyty:r 


sont: je ferai, tu feras, il fera, nous ferons, 
s3: 3ə f(ə)re, ty -f(a)re, ùl fara, nu  f(a)rs, 


vous ferez, ils feront. Et si jai la forme: ils 


vu  f(are, ü far3. g si ze la firm: ü 
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diront, troisième personne du pluriel du futur de 
dir,  irwazjem person dy plyrjel dy fyty:r da 
dire, les formes du futur sont: je dirai, tu 
di:r, > 
diras, il dira, nous dirons, vous direz, ils 
dira, ù dira, nu dir, vu dire, il 
diront: C'est facile! » 
dir5. : se fasil! » 


Les deux amis, M. Duclos et le jeune John Clark, ont 


le-dp -z ami, mosjg dyklo” e l(a) 3œn don kla:k, 5 


déjà fait une longue promenade, et M. Duclos n’a plus- 


deza fe yn Ig  promnad, e` masjø dyklo ña ply 


qu’une petite chose à dire à John sur les verbes 
* kyn ` patit Jo:z a dir a dam syr le verb 


français. C'est déjà beaucoup pour aujourd’hui. 
fräse. se deza boku pur  ogurdyi. 


« Encore une chose, John: quelles sont .les formes 
< õks:y yn  Jo:z, dam: kel | le form 


dés verbes qui disent ce qu’on a fait, ce matin, 
de verb ki di:z sə kÿ-na fe, 


par eemple? » 


par egsä:pl? » «so J le form kom: 3e 


mangé, jai parlé, jai dormi, je suis 


mõãze, 3e perle, 3e dormi, 3ə3 syi 


resté, je suis allé, je mè suis levé, etc.» 


reste, 3ə syi-z ale, 3a m(2) syil(a)ve, etsetera.» 
« Oui, et comment s'appellent ces formes?» «C’est . 
«wi, €  ksmä sapël' se - form? > & SE 


le farm dy fyty:r s5: 32 dire, iy, 


sa malč; 


«Ce sont les formes comme: j'ai 


je dirai 

tu diras 

il dira 

nous dirons 
vous direz ` | 


‘ils diront 


long 

longue 

Le train est long, 
La promenade 


`| est longue. 
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MOTS: 
le français 
le présent 
le futur 
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le passé des verbes » «Qui, mais quel passé?» 
Ha) pase de verb.» «wi, me kel pase?» 


« Je ne sais pas, M. Duclas. » « C’est le passé com- 
«3a n(2) se pa, masjø dyklo.» « se l(a) pase k3- 


posé. » « Pourquoi composé? » « Parce qu’il y a 
poze. > « purkwa kõpoze? » « pars kil ja 


deux parties; la première est: fai ou je suis, et 
dø parti; la pramjeïr €: 3e w 3a i, e 
la deuxième est: mangé, parlé, dormi, resté, 


la dpzjem €: mā3e, parle, dormi, reste, 


etc.» «C'est difficile!» «Oui, maïs nous ne par- 
éisetera.» «se difisil! » «WI, me nu n(2) par- 


lerons aujourd’hui que du passé composé des verbes 
. lar ogurdyt ke dy pase k5poze. de. verb 


en -er, et la deuxième partie du passé composé de 
& æ, e la dgzjem parti dy pase k5poze d(a) 
ces verbes est toujours en -é6. . Par exemple: j'ai 
Se verb € tugur & .e. ‘par egzü:pla: 3e 


parlé, jai habillé, j'ai lavé, des verbes 
parle, 3e abije, ge lave, de verb 


parler, habiller, laver, etc. Maintenant, vous pouvez 
parle, abije, lave, ctsetera. mEtnä, vu  puve 


aussi me donner des exemples, n'est-ce pas, John?» 
osi m(ə) done de-z egzã:pləa, nef pa, dam?» 


« Oui, Monsieur. Le passé composé de demander 
«wi, MS). la pase kīpoze da damāde 


est: jai demandé, le. passé composé de jouer 
E: 3e dəmāde, la pase k5poze da zwe 
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est: j'ai joué, le passé composé d’aller est: je 
€: 3e gwe, lə pase’  k5poze dale £: 39 


suis allé...» «Etc. C’est juste, John. Et ce sera 
syt -zale...» cetselera. se  gyst, d3ən. e sas(a)ra 


tout pour aujourd’hui!» ` 
tu pur  ozurdyil » 


Maintenant, les deux amis sant à la maison, et John 
mčtanā, le dø -zami s5-ta la mez, e dgən 


dit encore une dernière fois: « Le présent d'un verbe 
di Gk2:7 yn dernje:r fwa: «la prezä dæ verb 


dit ce qu’on fait, le futur dit ce qu’on fera, l’imparfait 
di s(a) k3 fe, la fyty:r di s(a) k3 f(a)ra, ičparfe 


dit ce qu'on faisait, et le passé composé dit ce qu’on 


di s(2) k3 foze, elfa) pase Rk5poze dis(s) k3 
a fait. Maintenant les verbes français sont un peu 
-n 2 fe. MEN le verb  fräse SI pø 
plus faciles. » 
ply fasi. » 

EXERCICE A. 
John Clark parle français, mais il le parle encore —. 
Il dit toujours à sa tante Nelly que le français est 
une langue —. «Parle», «mange», «demeure >» 
sont des —. M. Duclos demande à John: « Vous savez 


l'imparfait 

le singulier 

le pluriel 
difficile 

facile 

juste 

longue 

arriver 
j'arrivais 

tu arrivais 

il arrivait 
nous arrivions 
vous arriviez 
ils arrivaient 
je demanderai 
tu demanderas 
il demandera 
nous demanderons 
vous demanderez 
ils demanderont 
demeurer 

je demeurais 
nous disons 

je disais 

tu disais 

il disait 

nous disions 
vous disiez 

ils disaient 
vous avez dit 
je dirai 

tu diras 

il dira 

nous dirons 
vous direz 

ils diront 
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je donnerai 

tu donneras 

nous donnerons 
vous dônnerez 
ils donneront 
entrer ` 

tu entres 

nous entrons. 

vous entrez . 

ils entrent 

jentrais 

tu entrais, . 

il. entrait 

nous entrions 

vous ‘entriez 
ils entraient 

“` habiller. 
je joue 

"tù joues 
vous jouez 
je jouais > 
tu jouais 
il jouait 
nous jouions 
vous jouiez 
ils jouaient 
je laverai 
tu laveras 
il lavera 
‘nous laverons- 
vous laverez 
parler _ 

‘je parlerai 
nous parlerons 
vous parlerez 
vous pouvez 
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| — du passé composé? » 


ce — Cest qu'un verbe?» « Oui, c'est ce —.dit qu'o ‘on 
fait une chose, » lui répond J ohn. 


Quand on parle de ce —on fait maintenant, le verbe 


est au — L’ — des verbes dit ce qu’on faisait, et 
le — des- verbes dit ce qu’on fera. : «J ’ai parlé» est 
la première personnè du passé — de < parler z. M. 
Duclos, à John: « Pouvez-vous: me donner ur où deux 
John: .« Oui, c’est —! J'äi 
versé,..j'ai quitté, je suis monté, je suis entré sont 
de bons exemples, west-——?>» «C’est —, J ohn! » 
, i 


EXERCICE B. 
John Clark, ‘parle-t-il bien ou “mal le français? . 
Dit-il à M. Duclos.ce qui est le plus difficile pour Qui 
quand il parle français? . . Savez-vous ce que c’est 
qu’un verbe? . | Savez-vous quel est le présent du 
verbe «entrer 2 te 


EXERCICE C. 


Imparfait des verbes en -er 


' Imparfait d’avoir et d’être 


Imparfait de dire, faire, venir et aller 


M. Duclos dit. à Henri: + Quand P — petit, ÿ — 
toujours à l’école le premier.» Quand Nicole et 
Yvonne — plus petites, Mme Duclos — dans leur 
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chambre à sept heures et demie et'pas à six heures 
et demie. Les grands enfants ne jouent pas souvent 
avec les petits enfants; quand la petite Yvonne 
n? — que deux - ans, Nicole, Jean et Henri ne — pas 


avec elle. Ils —:-« Yvonne est trop petite.» Quand 


les enfants — plus petits, c’est avec grand-mère qu’ils 


— à l'école. «Que —-tu dans l'arbre?» demande 
M. Duclos à son fils Henri. « Quand. yous — petits, 
Jean et Nicole,» dit grand-père Duclós, «nous — à 
votre anniversaire chaque année, parce que nous — 
à Paris. » | 


Futur des verbes en -er' 
Futur. d’avoir et d'être  - 
Futur de faire, dire et aller 


« Je ne — jamais le Du comme Jean & A 
dit John Clark à M. Duclos. 


« L'année prochaine nous — 
Quand les 


gais. » Jean et Nicole: 
un beau cadeau à notre petite sœur. ». 


enfants — à l’école, en octobre, ils ne se — pas à la. 


même heure que maintenant. « Quand je — grand, » 
< Et 
toi, Nicole, que "un, quand tu — grande?» «J — 
quatre. enfants, » répond. Nicole. « Que — -tu à ta 
tante, quand elle té — ton cadeau? >. demandé Mme 
Duclos- à “Yvonne, et A vonne répond: 
merci! » 


dit Jean, «j’ — en Afrique et en Australie.» 


«Je lui — 


« Mais: si, John, » lui dit. 
M. Ducios, < dans trois mois vous — bien le fran- 


je suis resté 
nous savons 
vous. savez 

ils savent 
téléphoner 

je téléphonais 
tu téléphonais 

il téléphonait 
nous téléphonions 
vous téléphoniez 
ils téléphonaient 
je venais 


| tu venais 


il venait . 


1 nous venions 
| vous veniez 
| ils venaient 


j'allais 


| tu allais 


vous-même 


-etc. 


mal 

à vous! 

au présent : 

ce que c’est que. 

ce qui 

eh bien! 

en françäis 

n'est-ce pas? 

font leur future 
en ,;::. 

par:exemple 

John: : 

Clark 
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EA 
RESUMÉ 
‘c'est moi qui .… Cest toi qui ... 
c'est lui qui ... c’est elle qui ... 
c'est nous qui ... Cest vous qui ... 


ce sont eux qui ... 
‘ce sont elles qui ... 


- fai... |Jean: «C'est moi qui suis descendu le premier! » 
con; Juis... Ga » : IR z 
-.--moiqui {3 "| Henri: «Ce west pas moi qui ai mangé la pomme 


lave.. | d'Yvonne!» Yvonne: «C’est moi qui dis que je 
veux une glace!» Nicole: « C’est moi qui lave les 
| mains d'Yvonne, aujourd’hui! » 


as... | Yvonne: « Jean, c’est toi qui as mangé ma pomme! » 


> : es... : $ . å : 
..- toi qui į gis... | Ginette: « Henri, c'est toi qui es assis sur ma pou- 
laves.. 4 pée!» Nicole: « Jean, est-ce toi qui dis que ce n’est 
| pas vrai?» Mme Duclos: « Nicole, c'est toi qui laves 
les fruits, aujourd’hui! » 
a.. Jean dit què c'est lui qui a répondu le premier. 
Jui . | est. RES è 3 z 
elle TË À ait. | Henri dit que ce n'est pas lui qui est assis sur la 
lave .. À poupée de Ginette. 
ar Jean et Nicole: «C'est nous qui disons oh! là là! » 
TONS AU disons Nicole et Yvonne: « C’est nous qui nous lavons les 
lavons mains les premières, avant le déjeuner. » 
avez... ; 5 è 
êtes... | M. Duclos: «Jean et Henri, c'est vous qui êtes 
vous qui dites ; à ; j Sa 
Tayoz,_ | toujours les derniers!» Nicole et Yvonne: « C’est 
vous qui dites non, Jean et Henri!» 
ont. : i 
eux o; J Sont... | M et 1 dents LE CT. : 
amui | disent... t an Puelo vont à Saint-Gil; ce sont eux qui 
lavent.. Jont téléphoné à Charles Leroux. M. Lebrun est un 
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bon ami des fillettes, et ce sont elles qui lui ont 
demandé des glaces, à la gare. 


Yvonne: «C'est moi qui me suis lavée la première, |se laver 
aujourd'hui!» Henri: «Oui, mais hier, est-ce toi ce ie qor mei 
aussi qui tes lavée la première?» Yvonne, à son cest lui quise... 
frère: « Non, hier ce n'est pas moi qui me suis lavée| Cest vous au 
la première.» M. Duclos: «C'est toi qui te lèves| sont eux quise... 
toujours le dernier, Henri!» Henri dit que ce n'est 

pas vrai: ce west pas toujours lui qui se lève le 

dernier, dans la famille; le dimanche, c’est souvent 

lui qui se lève avant les autres. Jean: « Henri, 

demain, ce ne sont pas les filles qui se laveront les 

premières, comme aujourd’hui! Ah, nòn! Demain, 

c'est nous qui nous laverons avant les filles!» 

«Non!» dit Yvonne, «ce n’est pas nous qui nous 

laverons-les dernières, c’est vous qui vous laverez les 

derniers.» Henri et Yvonne sont les plus jeunes, ce 

sont eux qui se sont assis à droite et à gauche de M. 


Duclos. 

EXERCICE 
c’est moi qui ai c’est toi qui as . 
c’est moi qui parle c’est toi qui parles 
c'est moi qui ai parlé c’est toi qui as parlé 
c’est moi qui suis c'est toi qui es 
c’est moi qui me lave c’est toi qui te laves 


c'est moi qui me suis lavé c’est toi qui t'es lavé, etc. 


Yvonne: «Qui a ma balle? Henri, est-ce ... ma 
balle?» Henri: «Oui, ... ta balle!» Mme Duclos: 
« Qui est-ce qui m'appelle? Henri et Yvonne, est-ce 
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Le du Henri et Yvonne: «Oui, maman, ... 


t...» M. Lebrun: « N'est-ce pas ...' allemand, M. 
Duclos? » © M. Duclos: «Oui, M. Lebrun, c’est moi 
` qui parle allemand. > «Qui est-ce qui a mangé mes 
‘poires?» demande Mme Duclos, « z. mes poires, 


Jean et Henri?» » Jean et Henri répondent que ... 


pas .… les. poires ‘de leur mère. M. Duclos: « Henri, 


Re, “Henri: «Non, ce n’est pas toujours moi qui 
me lave après les autres! » Jean: « Qui est-ce qui se 
lave, maintenant? Yvonne et Nicole, . ee Yvonne 
et Nicole répondent: « Oui, “vs maintenant! » Mme 
Duclos: Henri, Zs la pomine? i > Henri: «Non, 


maman, ce mèst, pas moi- qui ai mangé la pomme! » 


M. Duclos dit à Henri que :.. après Jean, mais: Henri 
dit; e Non, papa, ce n'est pas ‘toujours moi qui me 


|.lèvé après J ean! Souvent, … après moil» Mme 
Duclos demande: e Qui est-ce qui est dans Ta: salle ‘de 
bains? J ean, : - pas es dans. la: salle de bains? » Jean 
| répond à à sa mère que. . pas . .dans là salle de bains, 


mais Henri. «Qui: est-ce qui se lave?» demande 
Nicole, «..., Henri? » Et Henri répond à sa sœur: 


‘« Oui, Nicole, ...» «Qui est-ce qui s’est levé le 
‘premier, aujourd'hui? » demande M. Duclos, ei les 


premiers, Jean et Nicole? » Et Jean et Nicole 


‘répondent à leur père que ... les premiers, ce matin. 
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‘UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 


Dimanche mätin: Cinq heures et demie. 
dimüä:] mač. 


. Č -k æ:r 


. € d(3 }mi. 


Dans Ja 


dà 


la 


grande maison-des Leroux à Saint-Gil, tous les enfants 


gräd mezÿ de :laru, 


a SÈ 31, tu 


le -z üfä . 


dorment. Tous sauf Henri. Quand il est à Saint-Gil, 


drm. 


tus 


-sof 


Ēri. 


kā -til 


£ -ta së gil, 


il.se lève toujours longtemps avant les autres et fait 


1l.sa de:v 


tuzu:r 


1518 


avf le-z o:ir 


e fe 


une petite promenade, Ce matin aussi, il se lève à 
yn potit . promnad. 


sə matë- osi, il sə 


le:iw a 


cinq heures et demie et appelle: «Eh!» Qui est-ce 
SE-kœ:r. ed(s)mie 


qu'il appelle?. Il appelle John Clark: E ohn! Tu dors? . 


kil 


„apel ?. ù apel 


apel : -ki 


« el >» 


ES 


dan klaïk:«dgon! ty də:r? 


Il est six heures moins le quart!» John: «Qwest-ce 
si -2zæ:y muwË l(a) ka:r!» don: « 


il € 


kes , 


qwil y a?» Henri: «Viens, John! Nous allons faire 


kil 


jaf» 


īri : « vjě, dgan! 


nu -zal , 


feir 


une belle promenade! ». John: « Maintenant? » Henri: 


yn bel. promnad! » don: « mEéina? » är: 


« Oui, pendant que les autres dorment, .. Viens! » 


EU, pad ke) Le -z otre 


John: `< Bien, je viens. » 


‘d32h: 


« bjE, 39 vjč. » 


dsrm. 


` vjěl » 
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-sauf Henri s: meis 


pas Henri 


longtemps = long 
temps Fe 


il va faire = il 


fera 


pendant que = en 
même temps que 


Henri dit: 

< Viens!» à John 
2: il lui dit de. 
venir. 
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je sors 

tu sors 

il sort 
nous sortons 
vous sortez 
ils sortent 


“il prend 


ils prennent 


i va donner = 
il donnera 


un cochon 


celle 3: la maison | 


une ferme 


un animal 
deux animaux 


celui 9: le chien 


il en a beaucoup 
2: il a beaucou 
d'animaux j 


24% 


John se lève et se lave, et le jeune Anglais et son 
dzon sə le:ww e s(a) la:v, e (a) 3œn gle e s5 


petit ami français sortent de la maison. Mais avant, 
p(2)ti -i ami frâse sərt də la mes. ME avā, 


ils vont une minute à la cuisine, ‘où ils prennent du 
il v5-tyn minyt ala kyisin, u 1 . pren dy 


pain. A qui vont-ils le donner? Ils vont le donner 
DE. a ki v5-til la done? il v3 I(2) done 


aux petits cochons. 
o p(ə)ti kəf3. 


Y _\ 3 . . 
Derrière la maison des. Leroux, il y a une autre 
derje:y ie mes de laru, 4 ja yn  o:tra 


maison, mais elle n’est pas comme celle où demeure 
mes, me El ne pa kim sel u d(a)mæ:r 


la famille. C’est une ferme. Dans une fermé il y a 
la fami:j. ose-tyn ferm. dõ-zyn ferm il ja 
beaucoup d'animaux. Le chat est un animal, le chien 

boku . denimo. lə Ja c-t @-n animal, lə JjE 
aussi. Les Leroux ont deux chiens: celui qui est à 
osi le laru J dg Jjč: səli ki c-ta 
la ferme s'appelle Brutus, celui qui est à la maison 


la ferm sapel bryty:s, salyi ki e-tala mezi 


s'appelle Roi. 


` sapeli rwa. 


« Combien d'animaux a ton oncle? » demande John. 
« R5bjE danimo at3-nJ:kl?» dəmā:d dam. 


«Je ne sais pas,» dit Henri, «mais il en a beaucoup: 
«go n(ə2) se pa,» di ãri, «me i-na boku 
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Je crois qu’il en a plus de cent.» John: «+ Plus 
32 krwa kil õ-na ply d{a) sū.» dzmm: «piy 


de cent! C’est beaucoup! » Henri: « Oui, mais c’est 
d(a) sã! sè` boku!» īri: «wi, ME SE 


une grande ferme, tu sais? » Il n’y a qu’une ferme 
-tyn gra:d ferm, ty se? » ü- nja kyn ferm 


plus grande à Saint-Gil: la ferme de M. Dulac. C'est 
ply grã:d a SE sil: la ferm do masjg dylak. se 
celle qui est derrière la gare. celle 5: la ferme 


sel ki .e derjeir la ga:r. 


« Viens! > dit Henri; « nous allons dire bonjour aux | il va dire = il 
« vjÉ! > di äri; « nu -z alð dir b5zu:r o gira 


cochons.» Ils sont jolis quand ils sont encore jeunes, 
kof5. » il s gəli kõã-til S5-#ük2:r 3œn, 


les petits cochons, avec leur belle couleur rose. (Plus 
le p(ə)ti. k23Ï5, avek lær bel kulæ:r ro:z. [ply 


tard, quand ils sont plus grands, leur couleur n’est | La couleur rose 
est une couleur 


la:7, ka-til sõ pi grã, lær kulæ:r ne | tre le rouge et 
de | E .> _ | Ie blanc. 
plus rose, mais un peu noire.) La petite Yvonne aussi 
ply ro:z, me & pø nwa:r.] la p(a)tit ivon osi 
„aime beaucoup leur parler. Quand elle est à Saint-Gi, 
eim boku lær parle. kä -tel e-ta sE gil, pn 
K K, leur >: aux 
cochons 


la première chose qu’elle fait, le matin, c’est d'aller j 
la promjeïr Joiz kel fe, le maté, se dele 


dire bonjour aux jolis petits cochons roses de la ferme. 
di: bigu:r o zh p(ə)ti kəf ro:z da la firm. 


L’oncle Charles lui a dit la dernière fois: «Si tu es 
I3: kla Jarl lyi a di la dernjeir fwa: «si ty € 
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un cheval: 


aurait 


Yvonne: « Papa 
n'a pas une mai- 
son à la campa- 
gne, mais si papa 
avait une maison 
à la campagne, 
j'aurais de petits 
animaux. ». ` 


serait 


Yvonne n’a pas 
tous les animaux 
qu’elle veut, mais 


si elle les avait, la. 


maison de son 
papa serait une 
ferme. 
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‘tu auras un”autre petit cochon, si tu veux.» 


. le dit, son frère Henri lui dit souvent: 


Sage pendant toute l’année, je te donnerai un petit 


sa:3 pūādã tut lane, 3a tə dənre 


& p(o)ti 


cochon à ton anniversaire.» «Et si je suis sage 


ko a t-n aniverseir. » «e si 32 syi sa: 


pendant....deux ans, est-ce que tu me donneras 
pãdā .... dp-2û, es ka tym(2) donre 


aussi un petit cheval?» lui a demandé Yvonne. 
osi @ p(ə)ti Jovalf » lyia d(ə)mãde twon. 


.« Non, je ne te donnerai pas un petit cheval, mais 


« n3, gon(a)ta donre -pa & p(əa)tif(ə)val, me 


« Oh, 


ty sae & -wo:tra pati kəf3, sity up.» «o, 


oui, je veux bien! » . 
wi, 30 vg bjč!» 


Yvonne aime beaucoup les animaux. « Si- papa et 
boku le -z animo. «si papa e 


In Em 


maman avaient une maison à la campagne, » dit-elle, 


mÈmMÉ ave -i yn mezS a la kõãpaņ, » di -t el, 
« j'aurais beaucoup de petits animaux.» Quand elle 
€ 3ITE boku d(a) pəti -z animo. > kã -t el 


« Ma petite, 


lə di, s freir äri lyi di suvā: «map(ə)tit, 


| si tu avais tous les animaux que tu veux, notre maison 


si ty ave iu lè-z animo k(a) ty vø, notra mezi 


ne serait pas une maison, mais une ferme,” et tes 
n(3) söre pa yn. mez, me yn ferm; e te 


animaux auraient toutes nos chambres. Un cochon 


-Zenimo IVE tut no Jā:br. æ k2f5 


aurait ta chambre et celle de Nicole, un veau aurait 


re ta Ja:br œe sel da mk, & vo e 


ma chambre et celle de Jean, un petit cheval aurait 
Jäïbr e sel da 3ā, & p(a)t J(2)val 


na IYE 


la chambre de papa et de maman; la salle à manger 
la Jâ:bra də papa e də 


mämä; le sel 2 naze 
+ 


serait la chambre de quelque autre animal.» Yvonne 
s(a)re la Jäbre da kelk o:tr anal.» Ivon 


répond seulement: « Oh ...» parce qu’elle sait bien 


repi sœlmä: «o...» pars kel se bjě 


que ce que dit Henri est vrai. 
ka s(2) kə di ūri E Ure. 


Où sont les deux amis maintenant? Sont-ils devant 


u s53 Le dp-2 am. 1nEina? sj -til dova 


les cochons? Oui, et John demande à Henri: « Com- 


le kafi? wi, e dzmm dəmã:d 2 üri:  « kī- 
bien de cochons a ton onele?» Henri: «Je crois 
bjč d(ə) kəfš3 a i3 -nō:klf » ri: «3a krwa 


qu’il en a plus de trente-cinq (35), mais tu sais, c’est 
kil G-na ply da trūtsč:k, me ty se, se 


comme pour les autres animaux: je ne sais jamais, 
kom pur le-so:tra-s animo: 3e n(a) se Zame, 


quand nous venons à Saint-Gil, s’il n’y a pas quelques 
kå nu v(ajn a sč gil, sil nja ‘pa kelka 


cochons ou quelques autres animaux, qu'il n’y avait 


kJ u kelka -zo:tra -g animo, il njave 


La dernière fois, par exemple, 
la dernje:r fwa, par egzä:pl, 


pas un mois avant. 
pa € mwa avê. 
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celle de Nicole >: 
la chambre de 
Nicole 


j'autais 

tu aurais 

il aurait 
nous aurions 
vous auriez 
ils auraient 


je serais 

tu serais 

ìl serait 
nous serions 
vous seriez 
ils seraient 


c'est comme pour 
>: c'est la même 
chose qu'avec 


Chapitre dix-huit (18). 


il y en avait cinq 
3: il y avait cinq 
cochons ` 


une vache 


il y en a vingt 2: 
il y a vingt vaches 


un verre de lait 


n'en donnent que 
20 litres >: ne 
donnent que 20 
litres de lait 
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| d(a) vaj na 


quand je suis venu dire bonjour aux cochons, il y en 
kã 39 syi v(a)nydi:r bjsu:r `o  k2f5, il ja 


avait cinq de plus qu’une semaine avant! » 
-nave Së:k da ply kyn  səmen avā!» 


Après avoir donné leur pain aux cochons, les deux 
apre -z avwa:y dane lær DE 0 kəf3, le dg 


amis vont dans la partie de la ferme où sont les 


-zam 09 dā la parti d(a)la ferm u s le 
| vaches le matin. Il y en a vingt à la ferme. Ce 
val la mai. il jâ-na VE a la ferm. sa 


sont de bonnes vaches qui donnent beaucoup de lait. 
s3. d(o) bon vel ki dn boku d(ə) le. 


Il y en a deux qui donnent plus de 40 litres de lait 
U jä-ne dø ki don ply d(a) karã:t litrə da le 


- par jour. Les autres n'en donnent que 20 ou 25 litres 


par qu:r. le-zo:irs nā don ko vë u vEtSÉ litre 


par jour, mais Cest également beaucoup. Beaucoup 
par 3u:r, me se -tegalma: boku.’ boku 


de vaches ne donnent que 15 litres par jour. 
don ka kE:2 litra par gu:r. 


John Clark, qui n’a jamais été dans une ferme, sauf 
dzon kla:k, ki na 3ame-zete dû -zyn ferm, sof 


| ici, à Saint-Gil, demande à Henri: « Henri, qu'est-ce 


ist, a SE 3i, dəmã:d a üri: « ãri, kes 


qu'on donne aux vaches pour avoir beaucoup de 
k5 don o vaf pur avwa:r boku d(a) 


lait? Je sais qu’elles mangent de l'herbe, mais est-ce 
le? 3a se kel mü:z da lerb, ‘me &s 
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qu'on .ne leur donne pas autre chose également? » 
k3 n(a)lær don pa o:irə Îo:z  egalmaf » 


«Oh, si,. mon vieux,» lui répond Henri, «on 


<o, si, ‘M vjø,» lyi rep3 ri, <53 
leur donne beaucoup d’autres choses.» Jòhn: «Par 
lær- dən boku do:tra Jo:z:» dam: « par 


exeniple? » Henri: « Des betteraves, par exemple. 
egza:pl? » Gri: «de betra:v, par egzä:pl. 


John: « Oui, je veux 
don: «wi, 32 V9 


Veux-tu leur en donner? » 


vø iy lær & done? > -> 


bien. Mais où sont-elles? Je ne les vois. pas.» 
bjč. me u -tel? go n(s) le vwa pa.» 

Henri: «Il y en a Là, à droite.» Henri et John. 
äri: ‘«jä-na la, a drwat. » õri . e dz3ən 


prennent des betteraves pour les donner à une grande 
pren de betra:iw pur le done ayn grā:d 


vache noire et blanche. Quand la vache voit les 


val nwa:r e “bla:f. ka la val vwe le 


betteraves, elle les mange avec grand plaisir. 
beira:v,. el ‘le mü:3 avek gra plezi, le 


deux garçons restent pendant dix minutes devant la 


dø . garsi vest pädz di minyi douva la 


grande vache, parce que John veut la voir manger. 
grä:d val, pars kə d3in vø la vwa:r mage. 


Il a vu beaucoup de vaches. quand il est venu de 
il a vy boku d(a) vaf kā-til e v{2}ny d(ə) 


` 


Londres, à. Paris, et alors, il les a vues manger de 
dr a pari, `g alir, il le-za vy  mõ3e d(2) 


Les 


une betterave 


veux-tu leur en 
donner 5: veux-tu 
leur donner des 


‘| betteraves ` 


| les 2: les 


betteraves: 


il yenasilya 
des betteraves 


voir- 
a vu 
voit 


la 2: la vache 


la voir manger »: 
la voir pendant 


| qwelle mange 


vu’ 
vues 


I] a vu les vaches; 
il les a vras. 
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a.fini de. manger -f 


= ne mange plus 


rentrer à la _ : 
maison 2: aller ou 
veñir à la maison 


‘il est levé = il 
s'est levé et il 
s'est habillé - 


appelé 

appelée 

Il a appelé Yvon- 
ne; il l’a appelée. 


il dort (le présent): 


il dormait (l’im- 
parfait) 


s'était levée 


Quand. John et . :| 
Henri sont allés à . 


la'ferme, Yvonne 
ne s'était pas. 
encore levée. 
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Therbe, mais il n’a jamais vu une vache manger des 


terb; me il na Games vy.yn ‘vel māze` de 
betteraves ou autre chose dans une ferme. Mainte- 


bétra:v u otre Joïz dū-z yn ferm.  mët- 


nant, la vache a fini de manger. Elle ma plus de 
nã,- la val à finid(s) mäge. cl. na ply dta) 


betteraves. 
beira:v. 


Il est six heures et quart; les garçons ont fini leur 
il € si-zœ:r. e kair; le garð 5 fini lær 


petite promehade et rentrent à lå maison. Tous les 


potif promnad e rü:ir ala mes. iu le 


. autres enfants sont levés, et quand John et Henri 
. -Soïtro-2äfä s35 | 


l(a)ve, e kã dłon e ri 


. rentrent, on leur demande: « D'où venez-vous,, yous 


rõ:ir, J lær dəmõ:d:ı «du v(ə)ne vu, vu 


_ deux? » « Nous venons de la ferme où nous sommes 


dø? » «nu v(a)n5 d(a) la ferm u nu səm 


allés voir les cochons et les vaches: nous les-avons vus 
-z ale vwa:r le R5Ï5 e le val; nu le -zav vy 


manger.» Yvonne: « Oh, Henri, pourquoi est-ce que 
mäze. > ivon: «o, .äri,  purkwa Es ka 


vous ne m'avez pas appelée?» Henri: « Parce que tu 
vun(s) meve pa aple? »  üri: ‘« pars ko ty 


dormais, ma petite! .EÆt même si tu t'étais levée 
dorme, ‘ma p(ə)tit?! e mem si ty tete l(a)ve 


avant nous, je ne t’aurais pas appelée, parce que nous 
avi nu, 3o.n(2)tore “pa  aple, ‘pars ka nu 
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n'avions pas le temps ce matin.» Vyonhe: « Oh, tu: 


navj5 pal(a) tā s(a) meč.» ivm: «o, ty 


sais, si j'avais été levée, quand vous êtes allés à la 
se, si Zave -z ete l(ajve, k vu -s Et-zale 


ferme, je serais allée avec vous, même si M. Henri avait 
ferm, 3as(a)re -zale avek vu, me:m si masjø Āri ave 


dit non!» Henri: « Et moi, je ne t'aurais pas parlé! 
di nl» äri: «e mwa, 39 n(2) tore pa parle! 


Et John ne t'aurait pas parlé non plus! » Yvonne: 
e donne te pa parle n3 plyl» ivan: 


«Ce n’est pas vrai! N'est-ce pas, John? Est-ce que 
«'s(a) ne pa vre! nes pa, dzaan? es kə 


tu ne m’aurais pas parlé non plus, si j'étais allée 


zeie -z ale 


ty n(a) more pa parle n3 ply, si 


avec vous ce matin?» John: «Oh, si, si tu étais 
avek vu s(a) malč? » dam: «o, si, si ty ets 


venue, je taurais parlé! » 


v(o)ny, 38 tre parle!» o mem mom ri 


sort de Ía chambre et va au jardin. Les autres 
s3:r da la’ Jā:br e va o 3ard£. le -zo:trə 


restent au premier étage. 
rest o promje -r eta:3. 


Peu de temps _après, tante Anne appelle: «Ëtes- 
jø də ia apre; tait a:n apel: & ct 


Oui? 
wi? 


Les enfants 
le -z àf 


Alors venez! » 
vənel » 


vous levés? 


vu .I(a)ve? als:r 


qu'elle appelle descendent. Celle qui entre la première 


kel apel desi:d. sel ki G'tra la pramje:r 


a là 


Au même moment, Henri 


aurais appelé 


John, à Yvonne: 

« Tu n'étais pas 
levée, alors je n’ai 
pas appelé. 

Mais si tu avais 
été levée, j'aurais 
appelé.» 


serais allée 


Yvonne: «Je 
n'étais pas levée, 
mais si j'avais été 
levée, je serais 


allée avec vous.» 


non plus 


A cinq heures et 
demie, Yvonne 
n'était pas levée, 
et Nicole n'était 
pas levée non 
plus: elles étaient 
au lit toutes les 
deux. 


viens! 
venez! 


Henri, à John: 
« Viens, John! » 
Tarte Anne, aux 


“enfants: « Venez, 


mes enfants! » 
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re nie (18): 


y >: dans la salle 
à manger 


‘une jambe 


il est »: cest ` 


appelé 


“la appelé Henri; 
il F a appelé. 
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dans la salle à à manger, c'est Yvonne; elle a de bonnes 
dû la sal. a müge, se-tivon; el a d(o).bm ` 


petites jambes. Et-celui qui. y entre le dernier, c'est. 
` patit O3û:b. e solyi ki .jüctre la dernje, se 


Henri, pas parce qu'il n'a pas ‘de bonnes Jambes, mais 
-tãri, pa pars kil na pa d(ə) bon 36:b, 


parce qu'il était déjà monté dans un grand arbre quand 
|. pars kil die deza mile dā -s & grè -t arbra kü. 


Nicole Ya appelé. Il est souvent nécessaire d'appeler 
mikol la aple. ù è suvā RESESE:T daple 


Henri: deux où trois fois i ai quand il est dans 
Gi  dé-zu irwa fwa Ha) matt, ‘hat € dūī 


le jardin. Ce matin aussi, Nicole l'a appelé trois 
lfa) gardé. sə. matt osi, nikal la aple trwa 


fois: Henri n’est venu qu'à la troisième fois. Quand 
fwa: äri ne v(s)ny. ka la irwazjem fwa. kã ` 


il est entré dans la salle à manger, sa mère lui a 
-til e-t ãtřre dû la sal à müge, sa meïr lfi a 


dit: «:Si tu n’étais pas ‘venu dans cinq mibutes, Henri, 
di: « si ty nete pav(a)}ny dû SE minyi,  &ri, 


nous aurions fini de déjeuner, et tu n’aurais pas mangé 


nu-2 ri) fini da degæne, e ty nore ` pa mäze 


ce matin.» « Oh, vous n’auriez pas tout mangé; il 
E f 5 fra 
sə mat, >» «o, Vu nərje pa iu mūāze; ü 


serait bien resté quelque chose pour moi: » ` «Je ne 


sare bjë reste kelka fo:z pur mwa.» « 32 n(à) 


crois pas, Henri. Tes sœurs et ton frère auraient 
krwa pa, üri. te sœïr e B frer 27E 
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tout mangé.» Et son père dit: « Pourquoi est-il 
tu mage. > e s5 pa:r di: «purkwa til 


nécessaire d'appeler .ce garçon trois ou quatre fois: 


NESESE :T daple s(a) gersÿ trwa-zu katre fwa 


tous les matins? Si j'étais ta mère, Henri, je ne 
fu le mai? si gete .ia me:r, ri, 32 n(2) 


aurais pas donné ton déjeuner aujourd’hui! Ta 
. Dre pa done ið  dezœne ogurdyi! ta 


mère est trop bonne! » A cela, Henri ne répond 
me:r € tr? ban!» a səla, ri n(ə) . rep? 


rien, parce qu'il sait que c’est *vrai. Et s'il avait 
Trié, pars kil se ka se. vre. e sil ‘ave 


répondu nôn, ses parents ne lui auraient pas donné 


rep5dy nI, se. par. nfa) lyi re pa done 


de fruits, ni au déjeuner, ni au dîner non plus. 
d(a) fryi, nio desæne, nto dine n3 ply. 


Après avoir mangé, les enfants sortent de la salle 
apre -2 avwa`r müäze, le -2 afà sort da la sal 


à manger, et les garçons prennent leurs balles. 


a mãze, e le garð pren lær bal. 


« Venez! » disent-ils à leurs sœurs, et tous sortent 


« vanel» di:z-fil a lær sæœ:r, e tus Sərt 


dans le jardin. . Yvonne demande: « Qwest-ce que 
d l(a) garde. ivin , damõ:d: < kes ka 


nous allons faire? » Henri: « Nous allons jouer à 
nu-zal5 fer?» īri:  «nu-zal5 gwe a 


cela = ce + là 


sil =si + il 


il va jouer = 
il jouera ` 


lé balle, et dans une heure nous irons à la ferme, j 


Ja bal, e dõ-zyn œx nu-2ir5-zàla ferm, 
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vu 
vus 


Il a vu les cochons; 
il les a vus. 


rarement <— 
souvent 


vu 
vus 
vue 
vues 


Il a vu le cochon; 
il l'a vu. 

Il a vu les cochons; 
il les a vus. 

IL a vu les cochons 
et les vaches; 

il les a vus. 

Tl a vu Ia vache; 
il la vue. 

Il a vu les vaches; 
il les a vues. 
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Tara, 


John: 
d3ən: 


où nous allons voir les’ cochons manger. » 
u` nu-2el5 vwa:r le’ kəf5 Mage. » 
«Oh, oui! Je ne les ai jamais vus manger, sauf 


<o, wil. ga n(e) le-ze ‘game vy  mõãze, sof 


ce matin avec. toi, quand nous étions à la ferme. 
sa matt avek twa, :kō nu -2eij5-2a la ferm. 


Qu'est-ce qu’ils mangent, Henri?». Henri: «Je ne 
kes kü ` mä:3, üri? » ri: «go n(ə) 


`~ 


veux plus vous parler, M. John.» Yvonne: «Mais 


ug ply vu parle, məsjø dam.» . iwm: « mE 
O 
moi, je veux bien te le dire: ils, mangent un peu 


me 


mwa, 3a vø bjë tal(ə) dir: Ü mõ:3 & pp 
de tout. Et tu sais, ils sont comme Henri. Papa 
da tu. e ty se, u s3 kom ri. papa 
lui dit souvent que sil se lavait un peu plus 
l di SUvà ke sii sa lave & pp piy 


rarement, il serait un vrai petit cochon.» Henri: 
il sore-t@ vre p(a)ii kəfi.»  äri:. 


« Je serais’ un petit cochon, mais toi, si tu ne te laves 
«3ə s(ə)re -2 & p(a)tikəf3, me twa, si iy n(a) ta la:v 


pas, tu seras un grand cochon. Et cela, c'est vrai! > 
pa, ty s{o)re & grāū  kof5. e sôla, se vre!» 


« Que tu seras un cochon! » 
« ka iys(a)ra& k2[5! » 


« Qu'est-ce qui est vrai? » 


« kes ki. € vref» 


Après avoir joué un peu plus d’une demi-heure, les 
apre-Zavwair zwe & pø ply dyn domiæ:r, le 


enfants sont fatigués et s'asseyent un moment dans 


-ZüfG s fatige. e sese:j &@ ‘momê dā 
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l'herbe. .« Est-ce que c’est vrai, John, » demande 


lerb: «es ka se vure, d3n,» damü:d. 


Nicole, + que tu n’as jamais vu des animaux manger?» 
nikol,. « ka ty. na . zame vy de -z animo mãze? » 


« Oui, c’est vrai.  J’ai vu des animaux manger de 
«w, SE vre. 3e vy de-zanmo : mâze d(») 


l'herbe à la campagne, mais c'est tout.» «Mais 
lerb ala  hküpan, ME SE tu. > &« me 


alors; tu mas jamais vu une ferme non plus?.». «Non, 
alo:r, ty na 3eme vy yn ferm nI plyf » «n, 


à Londres, nous allons rarement à la «vraie» cam- 
a l5:dr, nu -2 alj rarmä ala «ure» kã- 


pagne, parce que pour y aller, il est nécessaire de 
pan, pars kə pur jele, i e€ nesess:r da 


faire un long voyage. Londres est beaucoup plus 
fe:r & I vwaja:3. B:dr e boku ly 


grand que Paris. Vous n’avez jamais été à Londres? » 
grã, k(a) pari. vu nave zame -zeiea lJ:dr?> 


Nicole: « Non, nous n’y avons jamais été, mais papa 
nikal: «n, nu njavð: ‘zame -z ete; me papa 
y a été beaucoup de fois. Nous avons été une fois 
Je ete boku ds) fwa. nu -z av -z ete yn fwa 


en Italie et une fois en Suisse, mais tu sais, nous 
ã -n itali e yn fwa Āā sys, me ty se,- nu 


allons rarement dans d'autres pays que la France 
-z alj rarm dā  do:tra peji k(ə) la frä:s 


pour nos vacances.» Jean: « Ce n'est pas parce 
pur no  Yakü:s.» ‘za: x«s(ə) ne pa pars 


y 2: à la cam- ` 
pagne 


y: à Londres 


l'Italie -* la Suisse 
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y ə: dans d’autres 
pays 


y 5: en Angleterre 
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que nous n’aurions pas aimé y'aller, mais c’est mainan 
ka nu norÿ pa eme jele, me se mämû 


qui ne veut pas. L'année passée, quand papa est 
ki nfa) vé pa. lane pase, RG papa e 


allé à Londres en avril, je serais venu avec plaisir. » 
-iż ale e loidr G -n avril, 3a s(a)re v(a)ny avek plezi:r.>» 


John:. « Alors tu serais venu chèz nous, et nous 
don: « alor ty s(a)re v(a)jny Je nu, `e nu 


| aurions fait beaucoup de belles promenades dans les 


“29773 fe boku d(a). bel promnead dû . le 


grands jardins de Londres. Je sais que vous les 
grà gardé d(ə) l5:dr. 32 se kə: vu le 


‘ auriez aimés, ces grands jardins. Et papa vous 


-z ərje eme, se gra gardé. € papa vu 


aurait parlé d’autres choses que je ne sais pas, et 
-zre parle do:tra Jo:z kə gon(2)se ba, € 


vous auriez été dans la vieille ville.» Henri: « Tout 


vu -z orje -z ele d& le vje:j vil.»  àri: < iu 


cela, c’est bien, mais même si tu m'avais donné une 
S(2)la, se bjé, me meïm si {y maue done yn 


belle auto, dix fois plus belle que celle de papa, 
bel oto, di fwa piy bel kə sel də papa, 


je ne serais pas allé- en Angleterre.» Nicole: 


` 3a n(ə) səre pa- alé ū` -n õgləte:r. » nikal: 


« Ce west pas vrai, John, il y serait allé avec plaisir, 


| «s(a) nes pa vre, dzən, il i s(a)re -t ale avëk plesi:r, 


mais tu sais, il est encore trop jeune.» John: «Je 
me ty se, u e-tüko:r tro gzæn.» dan: «3ə 
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crois aussi que tu serais venu en Angleterre, Henri. 
krwa osi ka ty s(a)re v(a)ny à -n âglateïr,  üri. 


Tu y aurais vu beaucoup de belles choses, tu sais? » 
ty jore vy boku ‘d(s) bel  Jo:z, ty se?» 


Henri veut répondre, mais au même moment, l’oncle 
īri vý rep3:dr, me o -me:m momü, l5:kla 


Charles appelle: « Je vais à la ferme, mes amis! 
Jart apel: «3a ve -zala ferm, me -z ami! 


Venez avec moi! » « Nous venons! Nous venons! » 
vane avek mwaly «nu vfa)n! nu v(a)nd! » 


disent-ils tous, et cinq minutes plus tard, Henri et 
di:z -til tus, e sE  minyt ply tair, ri eœ 


John sont de bons amis, comme ce matin, à six 
don sï d(a) b3 -z ami, kim sa malč, a si 


heures. 
-2 @:T. 


| EXERCICE A. 


Ce dimanche à cinq heures et demie, tous les enfants 
dorment, — Henri. . Quand Henri est à la campagne, 
il se lève — avant les autrés. Henri n'aime pas se 
laver, et il se lave —. Henri et John vont faire une 
promenade — que les autres enfants dorment. 


«Qu'est-ce que nous — faire?» demande John à 


Henri «Nous allons — une promenade.» Pourquoi 


—-ils du pain à la cuisine? Ils ‘prennent du pain 
pour — donner aux animaux. A quels animaux —- 
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MOTS: 

un animal 
deux animaux 
une betterave 
un cheval 

un cochon 

une ferme 
une jambe 

le lait 

un litre 

une vache 
nécessaire 

rose 

j'aurais 

tu aurais 

il aurait 

nous aurions 
vous auriez 

ils auraient 

il aurait aimé 
il aurait appelé 
il aurait donné 
il aurait fini de 


il aurait mangé |: quänd il lui a donné les betteraves? ... 


il auraït parlé 
il aurait vu 
il avait dit 


il avait répondu | 


avoir 

avoir donné 

je crois 

il dormait 

il est levé 

il s'était levé 

il avait été levé 
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' hous aurions 


ils le donner? Ils vont le donner aux petits — Que 
feront les enfants après le petit déjeuner? Îls — jouer 
dans le jardin. Nicole, va-t-elle jouer — la balle avec 
sa petite sœur? Oui, elle — jouer à la balle avec 
Yvonne et les garçons. | 


Après le petit déjeuner, l'oncle Chartes appellé les 
enfants: «—! Nous allons voir les animaux de la 


—.> John n'a jamais — beacoup d'animaux. en 


même temps à la campagne, et c'est la première 


fois qu’il — des vaches et des cochons manger des 
betteraves. 


* 


EXERCICE B. 
Quelle est la première chose que fait Yvonne quand 
elle vient à la ferme? ... Combien d'animaux:y a-t-il 
à la ferme? ... Que fait Yvonne quand elle est avec 
les animaux de la ferme? ue Yvonne, qu’aurait-elle 
fait si elle s'était levée en même temps que les deux 
garçons? ed ohn, pourquoi reste-t-il devant la vaghe, 


EXERCICE C. 


j'aurais tu aurais il aurait 


vous auriez ils auraient 


« Si nous avions une maison à la campagne,» dit 
Yvonne, «j — beaucoup d'animaux.» «Si tu avais 
tous les animaux que tu veux,» lui dit son frère, 
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«nous n°’ — plus une maison, mais une ferme, parce 
que tes animaux — toutes nos chambres.» «M —- 
tu demandé de venir.avec vous, John, si je m'étais 


levée en même temps que. vous? » demande Yvonne. 


John lui répond que si elle s'était levée en même 
temps que lui et Henri, il lui — demändé de venir. 


tu serais il serait 


vous seriez 


je serais 


nous serions ils seraient 


Si Henri se lavait encore plus rarement, il — un petit 
cochon. «Je — allée à Londres avec plaisir, l’année 
passée, » dit Nicole, «et toi aussi, Jean, tu y — allé 
avec plaisir, n'est-ce pas?» Les enfants — restés 
toute la’ journée à la ferme, si l'oncle Charles n'avait 
pas été avec eux. «<—-vous. allés à la ferme avec 
moi, si je m'étais levée?» demande Yvonne, et John 
lui répond: « Oh, oui! Nous — allés à la ferme avec 
toi, si tu t’étais levée! » 


y en (Voulez-vous répondre avec y, en, ou y + en?) 


John, à Henri: « As-tu été à Londres?» Henri: 


« Non, je ... été.» Henri, serait-il allé à Londres 
avec plaisir avec son père? Oui, il... avec plaisir. 
John, à Nicole: « Combien de vaches a ton oncle? » 
Nicole: «Il Y a-t-il beaucoup 
d'animaux à la ferme? Qui, il... beaucoup. Que 
On 
Combien de cochons y a-t-il à la ferme? Il... plus 


de trente. 


beaucoup. » 


prend-on pour aller de Paris à Nice? 


. aller.. 


il était venu 
fini 


il prend 

ils prennent 
rentrer 

je serais 

tu serais 

il serait 
nous serions 
vous seriez 
ils seraient 
il serait allé 
il serait resté 
il serait venu 
je sors 

tu sors 

nous sortons 
vous sortez 
ils sortent 
viens! 
venez! 

voir 

je vois 

il voit 

vu. 

cela 

celle 

celui 

en 
longtemps 
pendant que 
pendant 
quelques 
rarement 
sauf 

y 
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d’où 


nous allons faire 
il est nécessaire |: 


lyena 
même si 
a 


ne ... pas non ` 


plus 


qu'est-ce qui? 


qui est-ce que? . 


vingt-cinq . 
trente-cinq 


‘Italie 
Suisse 
Brutus 


Dulac 
Ea Roi 


me ` 
` nous 
te. 


vous 


le 
la 


les 


laver 

asseoir . 
appeler 
habiller 


étc. 
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Jui. 
lui 


leur 


qui que 

Les Leroux ont deux chiens, celui — est à la ferme 
s'appelle Brutus. Les deux garçons, — prennent-ils 
à la cuisine?. A — vont-ils donner le pain? La 


ferme de M. Dulac est celle — est derrière la gare. 


La. vache — veut voir John est une grande vache 
noire et blanche. C'est une des deux vaches — 
donnent le plus de lait. 


RÉSUMÉ 
Il me lave. Il me -donne un cadeäu. 
Il nous lave. Il nous donne un cadeau. 
Il te lave. il te donne un cadeau. 
Il vous lave. Il vous donne un cadeau. 
l le lave: Il lui. donne un cadeau. 
Il la lave. 


Ïl les . lave. Il leur donne un cadeau. 


Yvonne: «Maman ne me lave pas, aujourd’hui. » 
Jean et Henri: « Maman nous appelle.» Mme Duclos 
à Yvonne: « C’est Nicole qui te lavera, aujourd’hui. » 
Nicole, à Jean et à Henri: « Maman vous appelle. » 
Yvonne dit que sa maman ne la lave pas, aujourd’hui. 


Henri n’est plus petit, ce n'est plus sa mère qui le 


lave. Jean et Henri disent que leur mère les appelle. 


Dix-huitième (18e) chapitre. 


Yvonne, à tante Claire: « Est-ce que tu me donneras a à 

f ; à dire à 
une glace, tante Claire?» M. Duclos, à sa femme: | téléphoner à 
demander à 


« Qui est-ce qui nous téléphone?» Mme Duclos, à | ete. 


Yvonne: « Maman te donnera du chocolat, si tu es 
sage.» M. Düclos, à Charles et Anne Leroux: « Je 
vous téléphonerai demain. » Maman dit à Yvonne 
qu'elle lui. donnera du chocolat. Mme Duclos.dit à 
son mari qu'un monsieur lui téléphone. M. Duclos 
dit à Charles et Anne Leroux qu'il leur téléphonera 
demain. - 


EXERCICE I 

Henri: « Moi, je — assieds à la gauche de papa!» Jean 
et Henri: « Maman — a donné du chocolat.» Mme 
Duclos est dans la’ cuisine, et Nicole — demande s’il 
y a encore du lait. M. Duclos dit que Charles et 
Anne Leroux sont à Saint-Gil, et il — téléphone. La 
poupée d'Yvonne a été dans le jardin, et Yvonne — 
lave. Jean et Henri, qui sont dans un arbre: « Ma- 
man, est-ce toi qui — appelles?» Mme Duclos: « Tu 
t'es levée, Yvonne? Alors, je — habillerai moi 
aussi.» Henri: « Papa — donnera un beau cadeau 
à mon anniversaire.» Yvonne appelle Henri, mais 
son frère ne — répond pas. Henri a été dans le jardin, 
et il.est noir: sa mère — lave. Mme Duclos, à ses 
enfants: «Je — donnerai un petit cadeau si vous 
êtes sages.» Les tomates sont de bons fruits, mais 
‘Yvonne ne — aime pas. 
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1l fa] lavé. 
la 
Il r a lavé (e). 
Il ne = lave pas. 
| la 
Il ne ? a pas lavé(e). 
IL . les lave. 
Il les a lavé (e}s. 
Il ne les lave pas. 


Il ne les a pas lavé(e)s. 


Yvonne a joué. dans le jardin, et-sa mèré la lave. 


. Hier aussi, sa mère Va lavée. Mais si elle m'a -pas 
. les mains noires, sa mère ne la lave pas, quand elle 


a joué dans le jardin. Ce matin, Yvonne est allée 
dans la salle de bains avec sa sœur, mais Nicole ne 
l’a pas lavée: Yvonne s’est lavée elle-même. Quand 
les poupées d’Yvonne sont noires, elle les lave.’ Elle. 
les a ldvées hier. Mais elle ne les a pas lavées. 
aujourd’hui. 


EXERCICE II 


Yvonne lave son mouton: — — lave. (Elle le lave.) 
Mme Duclos appelle Jean et Henri: — — appelle. 
Nicole a habillé sa sœur: — — — habillée. Mme 
Duclos n’a pas habillé Henri: — — — — — habillé. 


Maman assied Yvonne à la droite de papa: — — assied 
à la droite de papa. Jean n'appelle pas Henri: —.— 
— — —. Henri lave les chiens: — — lave. 


Chapitre dix-neuf (19). ` Dix-neuvième (19e) chapitre. 


LA FERME ET LE LAC 


.« Qu'est-ce que nous allons faire à la ferme?» demande 


< kes ka nu -z al5 fer ala ferm?» dəmõ:d 


Yvonne à son oncle. « Nous allons voir les animaux. 
ivin 2 55 -"n3:kl < nu -z alð vwa:r.le -a animo. 


Hier il y avait deux veaux qui.n'allaient pas bien. » 
ije:y il jave dø vo ki nale pa bjé.» 
John: «Le veau, c’est Penfant de la vache, n'est-ce 
dan: «lə vo, se lāfū d(ə)la val, ` nes 


pas? » M. Leroux: « Oui, mais on ne dit pas Penfant 
pa? » məsjø laru: <wi, me I n(a) dipa lafa 


d’un animal en français, on dit le petit d’un animal. 
dẸ -n animal & frãse, 3 di la p(ə)ti d& -n animal. 


Le veau est le petit de la vache. » Yvonne: « Oncle 
lə vo œe Hə) pati d(2) la vaf.»  ivən: « 3:kla 


Charles, est-ce qu'ils sont malades, les deux veaux? » 
Jarl, Eś kii s5 malad, le dø, vo? » 


« Ils étaient malades hier, mais je crois qu’au- 
« tlg ete malad tje:y, me 3(2) krwa ko- 


jourd’hui, ils ne sont plus malàdes. » Yvonne: « Oncle 
gurdyi, il na s3 ply maälad.» … ivm: «F:klə 


Charles, ce ne sont- pas mon veau et celui d'Henri 


Jarl,  san(e)s5 pa m3 vo e salji dūri 


qui sont malades, non?» «Non, Yvonne, ton veau et 
ki 53 malad, n3?» «NT, ivn, I vo e 


un veau 
deux veaux 


ils sont malades — 
is ne vont pas 
bien 


celui d Henrio: le 


veau d'Henri 
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ceux >: les veaux 


une porte 


262 


celui d'Henri vont bien. Ceux qui sont malades, ce 
solyt  däri VS  bje. sø ki s malad, sə 


sont Jes deux veaux des deux petites vaches blanches. 
3 le dø vo de dø p(a)tit val blā:f. 


‘Marcel et Monique disent que ce sont leurs veaux. » 
marsel e monik  di:z ka sa 55 lær vo.» 


John, qui n’a jamais eu d'animaux, même pas de chien 
dyn, ki na gzame-zy danimo, meim pa d(a) Jjè 


ou de chat, demande à Yvonne: « C’est vrai que vous 
u d(ə) fa; domä:d a ivon: «se vure ka vu 


avez des yeaux, toi et Henri?» Yvonne: « Oui, 
-g ave de vo, iwa g āri? » AUIN : € wi, 


veux-tu les voir?» John: «Oh, oui, avec grand 
ug ty le vwa:r? » ‘d3in: «o, wi, avek gra 


_ plaisir! » Yvonne: « Nous allons aussi voir mon 


plezir! » ‘ ivon: « nu -z ali -osi vwaïr mi 


veau et celui d'Henri, west-ce pas, oncle Charles? » 
‘vo e solyi  däri, nes ‘pa, ikla farl? » 


« Oui, nous allons les voir dans un moment. Nous 
€ wi, nu -g alb le vwa:y dû -2@ məmā. nu 


sommes arrivés. » M. Leroux et ses jeunes amis sont 
səm -3 arive. y masj laru e se Zæn -zami sI 


. devant une grande porte. « Entrez! » dit M. Leroux. 


d{o)vä-tyn grõ:d port. « Gtrel » di masjp ləru. 


Les deux veaux malades ne vont pas encore bien, 
le’ dø vo malad na VI pa-zõkə:r bjě, 


mais ils ont commencé à manger, et c’est déjà beau- 
me il-23 kəmõse a mûge, e se deza bo- 
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coup, parce qu'ils n’iront jamais bien s'ils ne mangent 
ku, pars ki nið gamę Dj sil nə mã:3 


pas. M. Leroux aime beaucoùp ses animaux. Quand 
pa. .masjp loru e:m boku S8 -2 animo. kā 


il vient les voir, à la ferme, il s’arrête toujours devant 
-tU vjě le vwa:r, a la ferm, il saret tugur dav 


chaque animal pour voir s’il a assez d'herbe et d’eau 
Jak animal pur vwaïr sil a ase derb e do 


et pour lui demander s’il va bien. Il est vrai que de 
e pur lyi d(o)mäde sil va bjE. il € vre kə də 


toutes les fermes de Saint-Gil, c’est celle de M. Leroux 
iut le: ferm da SE - zu, se sel da masjg laru 


qui a les plus beaux animaux. Et même si les 
ki a le piy bo -z animo. e meim si le 


autres fermes ‘ont aussi de belles vaches, ce sont 
-z o:trə ferm -tosi d(s) bel val, sa s5 
celles de M. Léroux qui donnent le plus de lait. 

sel da masjg loru ki don lo. ply d(ə) le. 


Après avoir regardé les deux veaux malades pendant 
apre -z avwa:r ragarde le dø vo. malad pädä 


quelques minutes, les enfants et leur oncle vont voir 
kelka 


« Regarde, Jobn! » dit 
é rägarda, d3ən! » di 


ceux d'Yvonne et d'Henri. 
sÿ divon e  däri. 


Yvonne, «est-ce qu’il n'est pas joli, mon veau?» 


VIN, K ES kil ne pa 33i, mõ. vo? » 
John: «Où est-il?» Yvonne: «C'est celui-là! 
don: «u c-tùl?» VIN : « se  solyila! 


minyt, le-zãfë e lær. ikla 05 vwa: 


assez 2: pas trop 
peu 


celles >: les vaches 
regardé >: vu 


| (pendant quelque 


temps) 


ce — celui 
cette — celle 
ces — ceux 
ces — celles 


Ce cheval est celui 
de M. Leroux. 
Cette vache est 
celle qui donne le 
plus de lait. 


. Ces animaux sont 


ceux de Jean. 

Ces filles sont 
celles des Duclos. 
celui-là = celui 
qui est là 
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le tien 2: ton veau j 


le mien >: mon 
veau 


celui-ci = celui 


qui est ici 


le sien 2: son veau 


ils sont également 
beaux = l’un. est 
aussi beau que 
l'autre 


À droite de la grande vache noire. » 
a drwat da la grō:d ‘val nwar. » 


«< Ah, oui, je 
«a, wi, 32 
Et où est le tien, 


le vois maintenant.. Ii est joli! 


(o)vwa mčinā. il € gite e wu- e l(a} tjē, 
Henri?» Henri: « Le mien, c’est celui-ci. Il est 
äri? » -êri: «lo mjE, se salyisi il € 


beau aussi. Il est plus beau que celui d'Yvonne. » 
bo osi. dl € ply bo k(a) selp divin.» 


«< Ah, non, le tien n’est pas plus joli que le mien! 


ea, n3, lə #jE ne. pa ply gəli k(ə) la mjE! 


dire quel veau est le plus joli, 
€ (2) ply 32h, 


John: «Je ne sais pas, 
dan: «3an(2) se pa, 


John, peux-tu me 
dzon, pø ty me) dir kel vo 


le mien ou le sien?» 
la mjë u la sjě?» 


Yvonne. » 
` IUIN. D 


M. Leroux: « John ne peut pas te dire 
masig, loru: «dzən na pø ba tə di:r 


si ton veau est plus beau que celui de ton frère, 


ly bo k(a) səhi da 15 fre:r, 


si ð vo € 


‘mais moi, je peux te dire que vos deux veaux sont 
. ME MWÈ, 30 pý 


tə dir ka vo dg vo s3 


également beaux. » 


-Éegalmä bo.» 
Nicole: «Moi, je wai pas d'animaux à la ferme 
nikal: «mwa, 32 ne pa  danimo à la ferm 


maintenant, mais une fois, j'ai eu un petit cochon. 


minő, me yà fwa, 3e y & p(a)ti kəf3. 


Il était joli, plus joli que tous ceux qu'il y a à la 
i eie gəli, ply gəli k(a) tu sø kl ja æla 


. Dix-neuvième (19e) chapitre. 


ferme cette année.» John: « Et tu ne Vas plus? » 
ferm set ane.» dm: «e tyn(s) la piy?» 


Nicole: « Oh, non, je lai eu péndant un an, puis 


nikal: <o, n3, 32a le y põdã-i@-nã, pyp. 


nous l'avons màngé. >» John: « Pauvre petit cochon! » 
nu lav  müze.» dm: «poïvra pati kəfi!» 


Yvonne: « Mon veau, on ne le mangera jamais! » 
ivn: «m3 vo, g(a) lə- mõzra zame!» 


Henri: «Pas maintenant, mais un jour il sera 
īri: «pa mčinð, me & gu:r il səra 


nécessaire de le manger, et le mien aussi. » Yvonne: 
nesese:r də l(a) mõze, e l(a) mjč osi»:  wən: 


e Le tien, si tu veux, mais pas le mien! L'oncle 


«lə je, si ty vug, me pa l(a) mjé! G:kle. 


Charles a dit qu'on ne lé mangera jamais. N'est-ce 


Jari a di kI n(a) lo mügra game. nes 


pas, oncle Charles? » M. Leroux:: « C'est vrai, 
pa, S:kla  [farl?»  maəsjø lèru: & SE UTE, 


Yvonne; on ne mangera pas ton veau, parce que c'est 


ivon; F n(a) mügra pa 15 vo, pars ka se 


une petite vache; un jour, elle nous donnera 


A 


-tyn potit vaf; © 3u:r, cel nu donra 


beaucoup de bon lait. » 
boku d(2) b3 le.» 


Après les vaches et les veaux, oncle et les enfants 
apre le val e le. vo; DB:kl e le -z2afa 


il sera >: ce sera 


vont regarder les chevaux. L’oncle Charles en a | un cheval 


v3 r(ə)garde le f(a)vo. 15:kla Jarl ä-na 


deux chevaux 
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ceux-ci — ceux 
“qui sont ici 


aimerais 

Yvonne: 

«Je nai pas de 
cheval, mais si 
j'avais un petit . 
cheval, je l’aïime- 
Tais beaucoup, » 


ces chevaux-ci: = 
les chevaux qui ` 
sont ici- 


ceux-là = ceux 
qui sont Là 
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cinq ou six. John s'arrête longtemps devant ‘ceux 
së:k u sis. d3n saret 151 d(a)vä sp 


« Ils sont beaux, 
ei s bo, ` 


qui sont à droite de la porte. 
ki 3-ta drwat də la port. 


ceux-ci, Yvonne,» dit-il, puis il dit à M. Leroux: 
søsi, ivon, » dìi-til, pyi il di a masjg loru: 


uh oncle à la campagne, 
&-n:kl a`la käpan, 


« Si j'avais, moi aussi, 


«si Zaue, mwa OS, 


j'aimerais avoir un cheval comme celui-là, le grand 


gemre aviwa:r & f(a)val kom  Solyila, lə grā 
noir à gauche des deux blanes: » Jean: « Moi, c’est 
nwa:r à go:f de dø blä. » gû: «mwa, SE 


« C’est vrai qu'il ést 
«se uvre kil £ 


celui-ci que je préfère, » John: 
solyisi ka 3(2)prefe:r.» dgon: 


Jean: « C’est le plus beau de 
«se le) ply bo. da 


beau aussi, celui-là, > 
bo osi,  salyile.» 38: 


tous, et si un jour il a un petit, l'oncle Charles a 


tus,- è si & gu:r il a & p(o)ti, B:klə farb a 
dit que je l'aurai, n'est-ce pas?» M. Leroux: « Oui, 
di ka z(a) lre, nes pa? » maoəsjg loru: «wi, 
c'est vrai. » 

SE UE.» 

"Nicole: « Ces chevaux-ci sont beaux, c'est vrai, 
-nikol: «se. ffa)vosi 5 bo, sE UFE, 


mais regardez ceux-là, à gauche de l'autre porte! 


me Y(2)garde søla, a go:f da lo:tra ` pərt! 
Ce sont ceux, que je préfère. » © John: « Pourquoi, 
sa s sø ka 3(2) prefe:r.» dgn: « purkwa, 
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Nicole?» Jean: «Parce qu'ils sont petits et que la 
nikl?» 38: «pars ki s p(ə)ti e k(2) la 


pauvre Nicole ne peut pas monter sur un cheval pour 
po:ura mikal na pg pa mõte syr & f(a)vel: pur 


hommes. C’est seulement nous autres grandes per- 


sm. SE sælmā nu-zo:ira grõ:d per- 


sonnes qui pouvons monter sur de vrais chevaux. 
sn ki pw mie syr da vure f(a)vo. 


Les fillettes ne peuvent pas.»  Nicole:.«Je peux 
le fijet na pœ:v pa.» nikal: <.39 pp 


bien, pardon, et je crois que ces chevaux-ci sont aussi 
bjë, pard, e 3(2) krwa ka se f(a)vo si s5-4 osi 


hauts que ceux-là.» .M. Leroux: «Ceux-là sont 
o  k(ə) søle. » masjg laru: « søla s3 


plus hauts, Nicole, mais- pas beaucoup, c'est vrai.» 
ply o, mikil, me pa boku, se ùre.» 


Jean: «Quels chevaux préfères-tu, oncle Charles? » 
gä: «kel [eva prefe:r ty, S:kla farl?» 


M. Leroux: «Je crois que, comme toi, je préfère 


masjø loru: «3a krwa ka, kəm twa, 3e prefe:r 


ceux-ci. Mais les autres sont très beaux également. » 
ssi. me le-2o:tra s3 tre bo egalmä. » 


Jean parle de chevaux avec l'oncle pendant une 
3 -parl dő f(ə)vo avek DB:klə padñ -iyn 


demi-heure encore. Il aime beaucoup les chevaux, 
domiæ:r ks:r. il e:m boku le f(ə)vo, 


plus encore que les autos, et il aimerait encore plus 
ply -z ka:r kale-zoto, ei emre äko:r ply 


parce que ... et 
que ... = parce 
que ... et parce 
que ... 


je peux 
tu peux 
il peut 
nous pouvons 
vous pouvez 
. ils peuvent 


très 


Un homme de 100 
ans est très vieux. 
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la nôtre 2: notre 
maison i 


y 2: dans la petite 
maison 


le nôtre 2: notre 
jardin 


mangeraient- 

M. Duclos: . 
«Nous n'avons 
pas de chevaux, : 
mais si nous 
avions des che- 
vaux, ils mange- 
raient tout. » 


donnerais 


Jean: « Je wai pas 
de cheval, mais si 
‘j'avais un cheval, 
je lui donnerais 
beaucoup de bon- 
nes choses à man~- 
ger. » 


-2avwa:r & bo f(s)val 


-aatra 


avoir un beau cheval qu'une auto. 
kyn oto, 


Il dit souvent à 
il di suv& a 
« Papa, si nous avions une petite maison 
< papa, Si nu-zavj? yn polit mez 


son père: 
ST peri 


derrière la. nôtre, j'aimerais y avoir un ou deux 


derje:r la noïtrs, gemre ‘i avwa:r @ u dø 
chevaux comme ceux de l'oncle Charles.» ‘ Mais 
[(e)vo ksam sø d(a) Ü5:kle ` farl.» ME 
son père. lui répond toujours: « Oui, Jean, mais: tu 
s3 DEP rep? tugu:r: «wi, 3ô, -mE ty 


sais bien que dans un jardin comme le Hêtre on 
se bjë kə dû-2@, gard kəm le no:tr 5 


ne peut pas avoir de chevaux; il y a trop de fleurs 
n(2) pø pa avwa: 7 da J{è}vo;. il ja tro d(2) flæir 


si nous avions des chevaux, ils 
NU.-Z a UT) de .f(a)do, ù 


'« Oui, mais si j'avais un cheval, 
«wi, ME si _ gave & f(a)val, 


et de fruits. 
g dfa) frj. si 


mangeraient tout. » 
mā 37e iu., » 


“est-ce que tu ne crois pas que tu me dorinerais une 


Es ka ty n(2) krwa pa” ka ty Ma) domre yr 


-« Mais Jean, 
LME 3, 


partie du jardin pour: mon cheval? » 
parti dy gardé pur m3 J(ajvel?» 
notre jardin n’est pas assez grand, et je crois que 
gardë ne pa ase grã, e 3(2) krwa ko 


ton pauvre cheval n'aurait jamais assez à manger, 


i poivre faual: n2re Zame -Zase à mage, 


| ou c’est nous qui n'aurions plus ni Herbe, ni fleurs. 


u se nu ki nj py m _erb, ni flæ:r. 
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Nous ne pouvons pas avoir un cheval dans notre 
nu n(s) puvð pa avwa:r & f[(a)val d& notre 


jardin; ce sont seulement les enfants qui demeurent 
gardËë; sə sI sælmã le -z ãfū ki d(əa)mæ:r 


à la campagne qui peuvent avoir des chevaux. » 
a'la kāpan ki pæ:v-tavwa:r de f(a)vo.» 
Après avoir vu les chevaux, on sort de la ferme, et 


apre -z avwa:r vy le [(a)vo, J s2:r do la ferm, e 


l'oncle dit aux enfants: « Maintenant, je ne peux 
:hkla di o -2-üfa: « mētnā,  3ə n(a) tø 
plus rester avec vous; j'ai d’autres choses à faire. 


ply reste avek wvu; 3e do:trəa  Îo:z a fe:r. 


Mais cet après-midi, nous irons à Chartres en auto. » 
me set apremidi, nu -z ÿ3-2a fartr &-notio.» 


« Merci! Merci! » disent les enfants, et quand l'oncle 
« mersi! mersil» di:z le-züfû, e kā 15:kl 


est parti, Jean dit aux. autres: «Alors, qu'est-ce 


E€ parti, 3 di o-20:fr3: <«al2:r, kes 


que nous allons faire maintenant? » Henri: « Allons 


ka nu-23ael fer  métnä? » äri: « alj 


au lac!» Tous les autres sauf John: « Oui, allons 
-Zolakly tu le-zo:tra sof dm: «wi, ali 


au lac!» Jean: «Tu m'iras pas au lac avec nous, : 


-Zolakl» 3ã: «ty nira pa o lak avek nu, 
John?» «Non, je rentrerai à la maison. Mais allez 
d3ən? » «n, 32 rütrore a la mez. me ale 


au lac, vous autres!» Yvonne: « Non, si tu ne vas 
-30lak, vu -z o:ira! » iuni «nð, sity nə) va 


il part 
il est parti 


allons! 
allez! 


Jean dit: « Allons 
au lac!» 5:-il de- 
mande aux autres 
d'aller au lac avec 
lui. 

Jean dit: «Allez 
au lac!» 5: il đe- 
mande aux autres 
d'aller au lac, 
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pas au lac, je wy irai pas non plus!» John: «Mais 
pa o lek, 32 mire pa nì plyl» dm: «me 


..: Bien! Alors, je vais au lac, moi aussi.» Yvonne: 
... bjE! als:r, 3e ve-zo lak, mwa osi. » 1wIn: 


« Merci, John!» Henri: « Qui arrivera le premier? » 
« mersi, dzmm!» äri: «ki arivra Hə) promje? » 


Tous: « Moi! Moil» Henri: « Un, deux, trois, partez! ». 
` tus: « mwa! mwa! y ri: «@, dø, trwa, parte!» 


je pars -et ils partent comme de petits chevaux. 
Ho e il part kom. da p(ajti f(ə)vo. 


nous partons 


vous partez | Le «lac», comme l'appelle Henri, est un très petit 
ils partent 


la «lak», -kom lapel äri, c-t@ tre p(ə)ti 


lac, mais il y a de l’eau et un petit bateau, c’ést 
lak, me il ja d(a).lo e © p(a)ti bato, se 


tout ce qui est nécessaire. Autour du «lac» il ya 
tu s(2) ki, e ‘nesessir.  ofu:r dy «lak» il ja 


des arbres, qu’Yvonne appelle « de très grands arbres 
de -z arbre, kivon  apel «da tre grā-z arbre 


d'Afrique », et sur l’eau il y a souvent des canards. 
defrik», e syr lo il ja- suva de käna:r.: 


.Pour les enfants, ce ne sont pas des canards, mais 
pur le-züfà, sə n(ə) s5 pa de kanae:ïr, me 


des bateaux, et quand ils y sont, on joue aux pirates. 
de bato, e kõ-til-zi s3, 3 a o pirat. 


Les autres fois, quand les canards sont à la 
` le -z o:trə fwa, kā le kana:y -tala 


` 


ferme, on joue à faire de très longs voyages autaur 
un pirate ferm, 3 gu a fe: də tré D ywaja:3 otu:r 


2'tv 
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du «lac». Mais ils préfèrent jouer aux pirates. 
dy «lak». me il  prefeir gwe o pirat. 


Qui est-ce qui arrivera le premier ‘au lac aujourd'hui? i 


ki es ki arivra I(a}promje o lak ogurdyi? 


Jean ou Marcel? Quand ils sont partis de la 
gã3 u marsal? kå -til sõ parti d(ə) la 


ferme, c’est Jean qui était devant les autres, mais 
ferm, se z3 ki ete d(a)vä le-zo:trs, me 


cela ne veut rien dire, parce que, souvent, Jean 
S(2)la n(a) vø rjë dir, pars kə, suv, ză 


est dévant les autres quand les enfants partent, et 
€ d(a)jva le-zo:ira kã le -z Gfà part, e 


puis, un peu avant d'arriver au lac, il dit: « Oh! je 


pyi &@ pø avā darive o lek,il di: «o! 3%. 


n'en peux plus, » et c’est Marcel qui arrive le premier. 
nī pø ply» e se marsel ki ari:v lə pramije. 


Henri aimerait bien arriver le premier un jour, 


ri. Emre bje arive L(a) promje & 3zu:r, 


mais il n’est pas encore assez grand. Il est toujours 
me il ne pa-zükor ase gr. il. e tugu:r 


arrivé le troisième, sauf une fois où Jean est tombé. 
arive l(a) trwasjem, sof yn fwa u 3@ e . be. 


Ce jour-là, Henri est arrivé avant son grand frère. 
Sa 3u:r la, ari £-tarive avā s grû fre:r. 


Aujourd’hui, c’est Jean qui arrive avant les autres. 


Our dyi, se 3ā ki ari:v av lLe-zoitr. | 


« Venez, vous autres! Le grand bateau du Pirate 
«< vane, vu-zo:ir! l2 gra bato dy pirat 


je n’en peux plus 


tomber 
est tombé 
tombe 


‘— je suis fatigué 
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être 
a été 
est 
était 
sera 


allez ! 


rester 


(et les autres ver- ` 


bes en -er) 


reste! 
restons! 
restez! 


ennemi <—> ami 


dire 
dis! 
disons! 
dites! 


un couteau 
deux couteaux 
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grand couteau noir! 


-énnemi .du Pirate Noir. 


.| dites-moi si nous avons assez de couteaux! »- 


Noir est déjà là! » dit-il Quand on joue aux pirates, 


hwa:r € deze la! » di-tul. kī-t3 3u o  pirat, 
Jean veut toujours être le Pirate Noir. «Marcel, 
38 {vø tugu:r eïtra la pirat nwaïr. « marsel, 


Monique, montez dans le bateau et restez là! Henri, 
mnik, mte dû I(2) baio .e reste la!  äri, 


‘monte dans le grand arbre.et dis-moi si tu vois les 


mit d& (ə) grä-tarbr e di mwa si ty vwa le 
Nous deux, restons ici, 


dø, vEst5 isi, 


bateaux du Pirate Rouge! 
bato dy pirat vru:3! nu 


Yvonne! Ah, Henri! avant de monter, donne-moi mon 


ivon! a, ri! avû d(2) mte, dən.mwa m5 


Et toi, Nicole, va à l’autre bord 


grä kuto nwa:r! e twa, mkal, va a lo:tra ba:r 


du Grand Lac! Tu seras le Pirate Blanc, le plus:grand 
dy gra lak! tys(a)ra (ə) piret blä, lə ply gr 


Et toi, John, monte dans 


-tenmi dy pirat wwa:r. e twa, dzən, mõ:t dē 


Marcel et Monique, 
marsel. e mmik, 


le bateau avec mes hommes! 
l(a) bato avek me -2 5m! 


Marcel: 


dit mwa si nu-zeavð ase d(a) kutol»y  marsel: 


¢ Bien! 
« bjč! 


« Oui, nous en avons beaucoup.» Jean: 
< Wi, NU -Z Õ -n av boku. > 3ĉ: 


Donnez un des couteaux. à John, et dites-lui ce que 
done & de kuto a dzmm, e ditlyi s(a)ks 


font les grands pirates, comme le Pirate Noir et 
f3 le gr pirat, kom lə piret nwaïr e 
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ses hommes, quand ils partent contre leurs ennemis! » 
se-2 3m, Rä-t il part kS:tra. lær -z enmi! > 


Nicole est déjà partie, et. Henri est monté dans 

nikl c€ deze parti, é ri € mte dû 

l'arbre. Il regarde à droite et à gauche. Jean: 
2 


larbrə. il ragard a drwat e : goif. 3: 


x Alors, que vois-tu?» Henri: «Je vois mille (1000) 
« al2:r, kə vwaty? » ri: « 32 vwa mil 


bateaux de pirates!» Jean: «Sont-ce les mille 


bato” d(o) ‘piratis 38: < ss. le mil 


bateaux de mon ennemi, le Pirate Rouge? » Henri: 
bato d(a) mi-n enmi, la pirat ru:3? »  äri: 


« Oui, je crois que ce sont les siens! Ils ont quitté 
« wi,.3ə krwa ka sa -s5 le sjě! il-23 kite 


Pautre bord -du lac. Ils viennent tous par ici! 


loïtre bə:r dy lak. ü ujin ` ius par isi! 
Est-ce que je peux descendre?» Jean: «Oui, 
Es ka 3(2) pø desä:dr? » Zê: «wi, 


descends! Mais avant de descendre, dis-moi encore 
‘desü! me av da desä:dr, di mwa GüGko:r 


si tu vois les. mille et un bateaux du plus grand de 
sı ty vwè le mil e & bato dy ply. grä d(ə) 


mes ennemis, le Pirate Blanc?» «Oui, je les vois! 
me -z enmi, . To pirat blà? » «wi, 3ə le vwa! 


-Ils viennent aussi par ici!» Jean: « Alors, descends! 
l vjen -tosi parisi!» gā: «al:r, desã! 


— Non! Reste là un moment! Je vais monter 
— NI vrest la.@& məm! 39 ve mõte 


< le bord du lac 


les siens 5: ses 
bateaux 


par ici 3: où nous 
sommes 


descendre 


descends! 
descendons! 
descendez!. 


venir 


viens! 
venons! 
venez! 


je vois 
| tu vois 
il voit 
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le nôtre >: notre 
bateau 


un drapeau de pirate 


Jean, lé drapeau 


:.. = Jean, qui a 
le drapeau AE 


à la main — dans 
la main 


lui ə: le Pirate 
Noir i 


2T: 


-dans larbre moi-même.» Jean monte, lui. aussi, 


dû larbra mwame:m. > 3 mit, lyi osi, 


et dit alors à ses hommes: «Deux mille bateaux 
e di albir a se-2 2m:. « dø . mil bato 


contre le nôtre, mes amis!» Monique: «Deux 
kJ:irə lə nostra, me -z amil» monik : < dø 


. mille bateaux! Descendez, Jean et Henri!» Les. 


mil bato! desäde, ` 3% e ūri!l» ‘le 


deux pirates descendent, et le. grand Pirate Noir 
dø pirat desã:d, e l(a) gr& pirat nwa:r 


appelle ses hommes: « Henri, Yvoïñne, montons dans 
apel Se -2 3m: « ãri, ivon, mI  dã 


-| le bateau! Yvonne, donne-moi le drapeau noir des 


(2) bato! TWIN, don mwa l(a) drapo nwa:r de 


| pirates! Quand un pirate a beaucoup d'ennemis, il 


pirat!  kõ-tğ@& pirat a. boku  denmi, il 


est grand, et le Pirate Noir a contre lui vingt mille 
LE gra, e(a) pirat nwaïr a kõ:tra lyi vē mil 


5 énnemis. Le Pirate Noir est un très grand pirate. » 


enmi. la pirat nvaïr e-t@ ire grāī pirat,» 


Et Jean, le drapeau noir .à la main, appelle. ses 
‘€ ga, la drapo nwa:ïra la mē, apel se 


ennemis. De l’autre bord du Grand Lac, le Pirate 
-zenmi. də loïtre bs:r dy grāī lak, la pirát 


- Blanc la vu et il est parti contre lui Pauvres 


blä dla vy e ù e parti k5:tra lü. potura 


canards qui sont entre les deux ennemis! Ils 
kanaïr ki -i iira le` dø-z  enmil il 
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aimeraient bien être à la ferme maintenant. Ce 


-Z EMTE bjé giir a la ferm” mētnā.  s(2) 


n'est pas toujours un plaisir pour un canard. d’être 


ne pa tuguir  @.plezir pur © kana:ïr de:tr 


un bateau de pirates! 
& bato d(2) pirat! 


‘EXERCICE A. 


Avant de quitter les chevaux, l'oncle Charies regarde 
s'ils ont — d'herbe et d’eau. ‘Puis Jean dit aux autres 
enfants : « Maintenant, — jouer au lac!» ‘Henri dit: 
« Un, deux, trois! » et les-enfants — comme de petits 


chevaux. C’est Yvonne qui est — la dernière, mais. 


elle n’arrive pas la dernière. 


.« Si j'avais un oncle à la campagne, » dit John, «j? — 
‘un. petit cheval. Je lui — beaucoup d'herbe et d’autres 
bonnes choses.» «Je crois: que si tu avais des ani- 
maux, » lui dit M. Leroux, « ils — trop, et ce n'est pas 


bien pour les animaux de manger trop. » 


EXERCICE B. 


Où vont les enfants quand ils ont fini de regarder 
les animaux? ... Que font-ils quand ils sont arrivés 
au lac? ... Que demande Jean à Henri quand celui-ci 
est. monté dans l'arbre? ... Et que lui répond Henri? 
... Les « pirates » ont-ils assez de couteaux? .. 


MOTS: 

le bord 

un canard 
deux chevaux 
deux couteaux 
deux veaux ’ 
un drapeau. 
un ennemi 
un petit 

un pirate 

une porte 
malade 
pauvre 


| j'aimerais 


il aimerait 

ils aimeraient 
va! 

allons! 

allez! 
s'arrêter 

tu crois 
descends! 
descendons! 


descendez! 


dis! 
disons! 
dites! 
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tu donnerais 
entrez! 

être 

eu 

ils mangeräient 
monte! 
montons! 
montez! 

je pars 

tu pars 

nous partons 


‘vous partez 


ils partent 


“parti 


partez! 
je peux 
tu peux 


7” il peut 


nous pouvons 
ils peuvent 
tu préfères 


. regarder 


„il regarde. 


regarde! 


‘regardez! 


je rentrerai 
reste! 
restons! 
restez! 
venons! 
tu vois 
tombé 
le mien 
le tien 
le sien 
le nôtre 
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EXERCICE C. 


celui-(ci)  celle-(ci)  ceux-(ci)  celles-(ci} 


celui- (là) celle- (1à) cëux- (là) celles- (là) 


La vache qui donne le plus de lait, c'est —-ci, mais 
les enfants préfèrent —-là, parce qu’elle a un plus 
joli veau. «Mon veau, c’est —-ci,» dit Henri, « — 
d'Yvonne est là.». «J'aimerais avoir des chevaux 


comme —-là,» dit John à M. Leroux. «Moi, je 


préfère —-ci,» dit Jean, «ils sont plus grands.» 


Il y a beaucoup de belles vaches à Saint-Gil, mais 


ce sont — de M. Leroux qui donnent le plus de lait. 


3 


le mien le tien le sien 


. « Donne-moi ton couteau, » dit Jean à un des « pi- 


rates», «le — est trop petit.» «Veux-tu le —?» 


lui demande John. «Oui, donne-moi le —, si tu 


veux,» lui répond Jean. Jean dit souvent que son 
couteau n'est pas assez long, et il dit alors à un des 
autres «pirates» de- lui donner le —. 


(je) peux (nous) pouvons 
(tu) peux (vous) pouvez 
(il, elle) peut (ils, elles) peuvent 


M. Leroux ne — pas aller au lac avec les enfants 
quand ils quittent les animaux. « — -nous. jouer avec 


| ta balle, Nicole?» demandent Yvonne et Henri à leur 


grande sœur. «Oui, vous — jouer avec ma balle, 
mais pendant une heure seulement, » répond Nicole. 
Les petits canards du lac aimeraient être à la ferme, 
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mais ils ne — pas quitter le lac: il y a trop de pirates, 
«— -tu me dire combien d'ennemis tu vois, Henri? » 


demande Jean. «Non,» lui répond Henri, «je ne — : 


pas, parce qu’il y en a plus de deux mille. » 


monte! momies! aoee peste donaei donnen 
va! ` allez! dis! dites! descends! descendez! 
viens! venez! 

« — -moi combien ‘de bateaux tu vois, Henri! » dit 
Jean. «— dans le bateau!» dit le Pirate Noir aux 
autres pirates, et toi, Henri, — dans cet arbre!» 
«—-moi aussi un ‘petit cochon!» dit Nicole à son 
oncle. Quand Henri lui a dit combien d'ennemis 
il y a, Jean lui dit: «Maintenant, — de l’arbrel» 


Puis il dit: «Non, ne — pas, je monte moi-même! », 


Etil dit aux autres pirates: « Vous, — dans le bateau, 
je viens dans une seconde! > «— jouer dans le 
jardin,» dit Mme Leroux aux ẹnfants quand ils ont 
fini de manger. «— jouer à la balle avec moi! » dit 
Nicole à John. «Monique! Marcel! Jean! Nicole! — 
dans la salle à manger! » dit Mme Leroux aux en- 
fants, qui sont encore dans leurs chambres, au pre- 
mier étage. «— où tu es!» dit le Pirate Noir à son 


ami, «et vous autres,» dit-il à ses hommes, «— -moi : 


si nous avons assez de couteaux.» «John n’a pas 
de couteau,» disent Marcel et Monique, et Jean 
leur dit alors: «<— un de vos couteaux à John!» 
«— demander à maman si nous pouvons aller faire 
une promenade, » dit Nicole à sa sœur. 


la nôtre 
les siens 
ces ...-Cci 
celles 
ceux 
“celui-ci 
celui-là 
ceux-ci 
ceux-là 
contre 
très 


assez à manger 


assez de 
assez grand 


il aimerait bien 


il aimerait 


encore plus 


cela ne veut 
.rien dire 

dis-moi! 

dites-lui! 

. donne-moi! 

donnez! 

à la main. 

également 
beaux 


je n’en peux 


plus 
on joue aux: 


pirates 
que 
même pas 
par ici 
le plus de. 


il est vrai que 
ilseranécessaire 


mille 
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RÉSUMÉ 
qui | que 
Qui? Qui est M. Leroux? Qui sont les grands-parents de 
-Jean? Qui lave les enfants? 


Que? Que mangeront les enfants? Que fait Mme Duclos 
dans la cuisine? Que font les enfants, quand ils 
.sont au bois? 


qui C’est Jean qui s’est levé le premier. C'est vous qui 
téléphonez. C'est sa mère qui répond. Les parents 
ont une chambre qui est plus grande que la chambre 
des filles: 


que C'est un peu de vin que vous avez dans votre verre. 
‘Ce sont les vaches que tu as vues. Ce sont les 
cochons que tu as vus. Ce sont les filles que tu as 
vues. . 


Qui est-ce qui? | «Qui est-ce qui mange une pomme?» (Réponses: 
| «C’est Jean qui mange une pomme,» ou: «Celui 
qui mange une pomme, c’est Jean. ») 
« Qui est-ce qui appelle Yvonne?» (Réponses: 
«C'est. Nicole qui appelle Yvonne, » ou: « Celle qui 
appelle Yvonne, c'est Nicole. ») 


« Qui est-ce qui mange des pommes? » ` (Réponses: 
«Ce sont Jean et Nicole qui mangent des pommes, » 
ou: « Ceux qui mangent des pommes, ce sont Jean 
et Nicole. ») 

« Qui est-ce qui mange de l’Éerbe?» (Réponses: 
« Ce sont les chevaux et les vaches qui mangent de 
l'herbe, » ou: « Ceux qui mangent de l'herbe, ce sont 
les cheveaux et les vaches, ») 
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« Qui est-ce qui appelle Henri et Jean?» (Réponses: 


«Ce sont Nicole et Yvonne qui appellent Henri et 


Jean,» ou: «Celles qui appellent Henri et Jean, ce 
sont Nicole et Yvonne. ») | 


«Qui est-ce que Nicole appelle? » (Réponses: 
«Nicole appelle Yvonne,» ou: «C’est Yvonne que 
Nicole appelle, » ou: « Celle que Nicole appelle, c’est 
Yvonne. ») 


« Qui est-ce que Nicole et Henri appellent?» (Ré- 
ponses: « Nicole et Henri appellent Yvonne et Jean, » 
ou: «Ce sont Yvonne et Jean que Nicole et Henri 
appellent, » ou: k Ceux que Nicole et Henri appellent, 
ce sont Yvonne et Jean. ») 


« Qu'est-ce qui est blanc en hiver?» (Réponses: 
« C’est le jardin qui est blanc en hiver,» ou: «Ce 
qui est blanc en hiver, c’est le jardin. ») 


« Qu'est-ce qui est mûr?» (Réponses: « Ce sont les 


pommes qui sont mûres,» ou: «Ce qui est mûr, 


ce sont les pommes. »). 


« Qu'est-ce que Jean mange?» (Réponses: « C'est 


une pomme que Jean mange,» ou: «Ce que Jean. 


mange, c'est ùne pomme. ») 


« Qu'est-ce que Jean et Nicolé mangent?» (Répon- 


ses: « Ce sont des pommes que Jean et Nicole man- 
gent,» ou: «Ce que Jean et Nicole mangent, ce 
sont des pommes. ») 


Qui est-ce que? 


Qu'est-ce qui? 


Qu'est-ce que? 
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EXERCICE 


Grand-mère boit un verre de vin. — est-ce — grand- 
rhète boit? C’est un verre de vin — boit grand-mère, 
—— boit grand-mère, c’est un vérre de vin. — est-ce 
— boit un verre de vin? Cest grand-mère - — “boit un 
verre de vin, — — boit un.verre de vin, c 'est érard- 
mère. 


Nicole répond: « Oui, maman!» — est-ce — Nicole 


répond? Cest: « Oui, maman» — Nicole répond. 
— — Nicole répond, c’est; « Qui, maman ». — est-ce 
` — répond: « Oui, maman 2? C'est Nicole — répond: 
«Oui, “maman D, «— — répond: « < Oùi,. maman », Cest 
Nicole: 
Le veau est malade. — est-ce. — est malade? C'est 
le veau —-est malade. — — est malade, c'est le 
veau. 
La soupe est bonne. — est-ce — est bon? C’est la 
soupe — est bonne. — — est bon, c'est la soupe. ` 
John regarde la vache noire. — est-ce — John 


regarde? C’est la vache noire— John regarde. —— 


Jôhn regarde, c'est la vache noire. —- est-ce — regarde 
la vache noire? C’est John — regarde la vache noire: 


— — regarde la vache noire, c’est John. 


Henri et son frère Jean quittent Fécole.  — est-ce 
— quitte l'école? Ce sont Henri et Jean — quittent 
l'école. — — quittent l'école, ce sont Henri et Jean. 
— est-ce — quittent Henri et J ean? Cest Pécole — 
J ean et Henri quittent. — —J ean et Henri i quittent, 
c’est l’école. 


Chapitre vingt (20). Vingtième (20e) chapitre. 


‘PROMENADE A CHARTRES 


Les Leroux | et: les Düclos ‘sont a$sis autour de la’ 
le. Trk `e. le  Syklo. s-t afi otu: da la | 


grande. tablé : de” la. ‘salle: à manger. -On déjeune. 
grä:d table”: ‘dé la sal a MEZE. . 3 dezæn. 


Ori -a mangé.: la’ en. et les légumes. et: on est 
S-na mage la - vjã:d - le legym e Jne. 


D arrivé aux fruits: 


mčinã ` arwe 0 pie 
Yvonne: « «Maman, donne-moi” du melon! > “Mme 
- twm: « 2 “din mwa dy mal5! » madam 


Duclos: «Ma petite Yvonne, tu : sais bien que quand 
dyklo: -<ma p(a)tit ivon, ty se bjě ka kō 


on demande quelque chosé à sa maman; on ‘dit: 


+5 d(o)mä:d kelka © ` Jo:z a sa māmā, J dit. 


« Donne-moi cela, s’il ie > plait, » n'est-ce pas? » Yvonne: : 


«don mwa s(2)la, sil te ple, » nes paf» ` wm: 


« Oui, maran. Donnehôi du melon, sil te plaît, 


«wi, mama. . don mwa dy mali, sil te ` ple; 
ma petite maman. » . Mme Duclos: « Voilà, Yvonne! 
ma p(a)tit mümë.» madam dyklo: «vwala, ivon! 
Tu es une petite fille sage.» ‘Et elle lui en donne 
ty -à-z yn potit ff saïg» e el lyi ã dm 


une belle tranche,- Puis elle dit à Jean: «Jean, 
yn bel.. trail. pyi el di a z3ã; «3ā, 


4 


une tranche 


gil te plaît = si : 
c'est un plaisir. 


. pour toi 


voilà 

Quand on donne 
guelque chose à 
une personne, on 
dit souvent 

« voilà! » 
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donne-lui-en une 
tranche = ñonne- 
lui une tranche 
de melon 


il en a mangé une 
3: il a mangé une 
tranche 


donne! 
donnes-en! 
Donne: une 
tranche de melon 
à Henri! 
Donnes-en une 
tranche. à Henri! 


donne-la-moi = 
donne-moi la : 
tranche 


donne-le-moi v: 
donne-moi le 
melon 
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-ma tranche, Jean, donne-la-moi! » 


J ohn n'a pas de melon, donne-lui-en une belle tranche 
donna pa d(o)mois, don li à yn bel trā:f 


et donnes-en aussi une tranche à Henri, s’il te plaît! » 
e dən -zā osù yn Hrü:l a üri, sū ia ple!» 


. Jean: «Il en a déjà mangé une, tu sais, maman?» 


zã: «ü ã-n a deze müge yn, ty se, mämā?» 
Henri: « Oui, mais je peux bien .en manger encore 


ri: «wi, me 3(2) pø bje à mäge ūkə:r 


une!» Jean: « Non, mon petit, les autres en auront 
ynl» 3: «n3, mi p(ajti, le-zoitr -n3 


avant toi,ltu manges toujours trop!» Henri: « C’est 
avê twa, iy mü:z tugu:r trol» Ērti, «se 


Mme Duclos: 


ma trä:l, zã, dn la mwa!» madam dyklo: 


< Jean, donne-lui cette tranche-là, s'il te plaît, mais 


«3ä, ‘don set  trā:jle, sil tə ple, me 
ne lui donne pas plus de deux tranches!» Yvonne: 


n(o) lyi.dom pa ply, do dø  trä:f!» ivan: 


«< Combien de, tranches peux-tu manger, Henri?» 
« R5bjE d(a) träif pø ty  ‘müze, äri? » 


* Henri: « Moi? Je peux manger dix melons! » Nicole: 


ri: «mwa? 3a pø müse di m(2)5!» mikal: 
-« Si tu mangeais dix melons, tu serais malade, Henri. 
«sity müse di m(a)l5, ty s(a)re malad,  üri. 

Un melon, c’est déjà trop.» Henri: « Donné-le-moi, 
& m(2)l5, se deza tro.» īri, «don lo mwe, 


ce melon, et tu vas voir si je serai malade ou non 
S(2) mali, e ty va vwaïr si 3a səre malad u n 


Vingtième (20 


e) chapitre. 


après l'avoir mangé.» Mme Duclos: «Non, non, | 
7 3 


apre lavwaïr mãze.y madam dyklo: «n3,; n3, 


Nicole, je l’ai dit: ne lui donne plus de melon, il en 
nikal, 3ə le di: nə lyi dən ply d(a) malz, il à 


a assez mangé maintenant. »- 
-n 2 ase MZE mčinű. » 


Quand John a mangé sa deuxième tranche, Anne 
kā d3m a māze sa døžjem  trä:f, am 


Leroux dit à Jean: «Jean, Jobn n’a mangé que deux 
loru ‘di a 3: «3ā, dzən na müge k(a) dø 


tranches de melon, et je vois qu'il en reste une. 
trü:f də m(2)l5, e 3(a) vwa kil ū rest yn. 


Ne peux-tu: pas la manger, John? Si, mest-ce pas? 
na pøty pala müge, dzmm? si, nes pa? 


Jean, donne-la-lui! » Henri: « Non, ne la lui donne 
38, ` dən la lyi!» īri: «n3, nə la li dən 


pas! Ilen a déjà mangé deux comme moi, et c’est 
pa! 1l ū-n a deza mãze dø kim mwa, € se 


assez!» Mme Duclos: « Henri! Comment peux-tu... 
-t ase! y madam dyklo: «äri! ksmã pp iy... 


Si tu ne peux pas être sage, tu n’auras pas de 
St ty n(3) pp ba ëïtre sa:3, ty nəra pa d(2) 


fruits ce soir et tu n'iras pas à Chartres avec 
“fryi sə swaïr"e ty nira pa a Jarir . avek 


ton oncle!» Henri: « Oh, maman, ne me dis pas ça! 


B-n5klly äri: «o, māmā, nə m(2) di pa sa! 


Maman, ma petite maman ...» Mme Duclos: « Bien, 
māmā, me p(a)tit mãõmõã...» madam dyklo: «bjě, 


en 2: de melon 


il en reste une = 
il y en a encore 


une 


çä.— cela 
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(20). 


une grille ” 


bien, tu iras à Chartres, mais à une condition: c'est 
DjE, -iy ira a Jartre, me a yn” Kk5disÿ3: se 


que. tu vas demander pardon à John!» Henri: 
k(a) ty va d(ojmüde pard ‘a dm!»  üGri: 


« Pardonne-moi,.John ...» Jobn: «Ce n’est rien, 
«pardon mwa, d3m....» d3m:ssfe) ne rjé, 
Henri.» Puis à Jean: «Jean, je crois que je ne 
īri. > pyi a z3Āā: «za, 3ə krwa k(a) 32 n(ə) 
peux pas manger cette tranche. Donne-la-lui, s’il 
p9 pa: mäze set trâ:l. “don la lyi, sil 
te plaît. » Jean: « Ah, non! Je he la lui donnerai 
ta ple.» 3: «a, n5! 3a n(ə) laly donre 

pas! Situ'ne peux pas la manger, je la mangerai 
pa! si iy n(s) pø ba la müge, gala mägre 

moi-même. Mais je né la lui donnerai pas, après ce 
mwa meim. me 30 n(2) la lÿi donre - pa, apre s(a) 


qu'il t'a dit.» Henïi ne dit rien, et Jean mange 
kil tae di.» Gri info) di rjè, ë 3  mā3 


“le: melon. 


lə m2). 


Après le déjeuner, les deux familles sortent dans le 


: apre- l(a) desœne, le -døg famij sort ` dû l(a) 


jardin, et les enfants commencent à jouer à‘la balle. 
gardé, e ` le -zāfī .komõ:s a zwe a'la bal. 


Mais. quand ils ont joué pendant dix minutes, un 
me kõ-t il -23 zwe pãdā di minyt, &: 
monsieur qui s’est arrêté devant la grille du jardin 
-masig -` ki. se tarte d(a)uû la’ gri:j dy gardë 


Vingtième (20e) chapitre. 


appelle Jean: « Dites-moi, jeune homme, c’est bien 
apel . zã: «dit mwa, 3œn ə, SE bjě 


ici que demeure M. Charles Leroux?», Jean: « Mais 
nisike d(e)jmæ:r masjø Jarl laru?» ` 3ä: «me 


oui, Monsieur, c’est bien: ièi. Entrez, s'il vous plaît! » | c’est bien ici = 
. | . sh PA PE $ p ae y 
wi, maəsjø, se bjěč-nisi. .ñtre, sil vu ple!» en vrai que c'est 
Le monsieur: « Merci, moù ami.» Jean (à son oncle | 
ne ESEE : 2% = 0 S- s'il te plaît 
la masipi «mersi, MI in ami. > 3 [a s3 -n 3:klo s'il vous plaît- 


: . sa ; : Ye Entre, s’il te plaît! 
qui.est dans une autré partie du jardin): «Oncle | Entrez S il vous 


ki € dū-zya o:tra parti dy 3ardēř]: «53:kla | plaît! 


Charles, il ya un monsieur qui te demande!» Ch. fe denande s: 
~ Jarl, il ja @& masjg ki tə domü:d!»> farl | veut te parler 


Leroux. à Jean: «Je viens!» (A så femme): «Un 
ləru a 38: «go vjě!» [a sa fam]: <& 


homme qui me demande? Qui est-ce que ça 
-nəm ki m(e) demä:d? ki ES kə sa 


peut être?» Il va à la grille du jardin, et quand 
pø -te:tr? » il va ala gri:j dy gardé, e kū 


il est à dix pas de l’homme, il lui dit: « Bonjour, 


-til c-ta di pad(ə) ləm,’ ü li di: «b5zuir, , ION à 
.Monsieur! Vous voulez me parler? » Le monsieur: 


1 
masi! > vu vule mo) parle?» lə masjg: 
un pas 
«Bonjour,, Monsieur! ` Je suis M. Monnet, de 
«< b5zu:r, * masjø! 32 syi Massif mine, da 
‘Genève. Notre ami Jean Étienne m'a demandé 
gone :v. noir ami 34 etjen ma d(2)mäde a 
ENÈVE 


d'aller vous saluer si je venais un jour en France. 
dale wvu salye si3(2) vone & gu:r & frais. 
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alors >: parce que 
je suis maintenant 
en France 


la vôtre 2: votre 
fille 


la mienne 2: ma 
fille 
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Alors je suis venu.» M. Leroux: «Jean Étienne est un 
als:r 3a syi v(a)ny.» masjg loru: < 3 etjen st& 


de mes bons amis. Venez, Monsieur, s’il vous plaît, 
d(a) me b5-2 ami.. vane, məsjø, sil vu ` ple, 


je vais vous présenter à ma femme.» Et un moment 
32 VE VU  prezûle a ma fam.» e mom 


‘après: « Anne, je te présente M. Monnet, un ami de 


apre: «ain, 3a ta prezã:t masjg mone, € -n ami d(a) 


Jean Étienne qui lui a demandé de venir nous 
zā etjen ki ly a d{s)müde da v(a)jni:r nu 


saluer s'il: venait en France. Monsieur, je vous 
salye sl vane &  fra:s. Mesh, 38 vu 


présente Mme Duclos, ma sœur, et son mari, M. 
prezü:i madam dyklo, ma sæ:r, e s5 mari, masjø 


Duclos. » 
dyklo. > 


Pendant quelques minutes on parle de la Suisse, de 


pädä kelka minyt FJ parl do la syis, da 


Paris, des amis de Genève, puis M, Monnet dit 
pari, de-zami d(2) gəne:v, pyi masjø mme di 


à Mme Leroux: « Quelle jolie petite fille! , Est-ce 
a madam laru: «kel zəki p(ə)tit fij! ES 


la vôtre, Madame?» Mme Duclos: « Non, c’est la 
la vo:trs, madam? ». madam dyklo: «n3, se la 


mienne, Monsieur.» Monnet: « Comment s'appelle- 
mjen, masjø. D MINE : « komā sapel 


t-elle? > Mme , Duclos: «Eïle s'appelle Yvonne. 
tel?» madam dyklo: «el sapel TIVIN. 


Vingtième (20e) chapitre. 


Yvonne! Viens, je vais te présenter au monsieur!» 
ivon! vjč, 39 ve t(a) prezãte o  masjø!» 


Yvonne arrive et sa mère la présente, puis M. Mon- 
dun  ari:iw esa me:r la prezū:t, pyi masjø mI- 


net lui demande: « C’est ta petite fille, la poupée que 
ne lyi d(a)mä:d: «se ta p(a)tit fi:j, la pupe k(ə) 


tu as lå?» : Yvonne: «Non, Monsieur, cette poupée 


ty a la?» wm: «n, məsjø, set pupe 


west pas la mienne, c’est celle de Monique.» M. 
ne pa la mjen, se sel da monk.» masjø 


Yvonne: 
vIn: 


Monnet: < Ah, alors, la tienne est à Paris? » 
mone:. «a, al:r, la ijen e-ta parif > 


« Oui, Monsieur. Quand -je suis à Saint-Gil, je joue 


«wi, masjø. kī 39 syi-za S® zil, 3e 3u 
toujours avec la poupée de Monique. La mienne 
tuzu:r avek la pupe d(a) monik. la majen 


La petite fille de Monique 
la p(a)tit fi:j de monik 


n'aime pas les voyages. » 
neim pa le vwaÿ::3.> 


est une jolie poupée, c’est vrai, mais comme toutes 
€ -tyn ZI pupe, se wre, me kom tui 


‘les mamans, grandes et petites, Yvonne préfère la 
le ‘mama,  grä:d-2e p(ə)tit, ivm prefe:r la 


Et puis, sa grande poupée Éliane a été la 
ve ‘pyi, sa grä:d . pupe eljan a ete la 


sienne. 
sjen. 


poupée de maman avant d’être la sienne, alors elle 
pupe d(a) mâmü aví de:ira la sjen, als:r œl 


Mais comme elle a dit à M. 
me kəm el a di a masjø 


Eaime encore plus. 
leim ka:r plys. 


la 2: Yvonne 


la tienne 2: ta 
poupée 


le mien 
la mienne 


Ce veau est le 
mien, : 

Cette poupée est 
la mienne. 


letien 
la tienne 


Ce veau est le 
tien. 

Cette poupée est 
la tienne, 


le sien 
la sienne 


Ce veau est le 
sien. 

Cette poupée est 
la sienne. 


et puis, . .. 2: et 
encore une 
chose: ... 
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vous resterez 
bien? 5: vous. 
resterez, n'est-ce : 
pas? i 


irai 

irais 

J'ai dit: « J'irai à 
Chartres. » . 
J'ai dit que j'irais 
à Chartres. 


y 2: à Chaïtres 


à condition de 


faire — seulement 


si l'on fait 
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Monnet, Éliane ne quitte: jamais Paris avec Yvonne. 


mne, eljan na ‘kif game pari avek ivon. 


$ 
« Dites-moi, M. Monnet, » dit Anne Leroux, «vous 


« dii mwa, masjg mne, » di an  loru, € vu 
resterez bien. à dîner, ce soir?» M. Monnet: 


restore bjě a dine, sə swa:iy?» masjø mone: 


s Avec plaisir, Madame.» M. Leroux: « Très bien! 
« avek plegirr, madam.» masig loru: «ire bjE! 


‘Alors vous me pardonnerez si je vous quitte pour 


al:r vu m(2) pardonre si3(2) vu. kit pur 


trois ou quatre heures, M. Monnet. J'ai dit aux 
iwa -zu kair  œ:r, maəsjø MME. 3e. di o 


enfants ce matin que j'irais à Chartres avec eux; je 
-z fã s(a) matë ka gire -za fJartr avek 9; 3a 


wai qu'une chose à faire: c'est d'y aler. Ce sont 
ne kyn, Jo:z a fe:r: se di ale. sa s3 


des enfants très faciles, à condition de faire ce 
. de -2 &fa tre fasil, a k3disj5 d(a}) fe:r s(a) 


qu’ils veulent. Alors, je vous demande pardon encore 
kil vel. alor, 32 vu d(a)mü:d pard5 Gko:r 


| ‘une fois.» M. Leroux appelle les enfants, et ils vont 


yn fwa.» masjé laru apel le-züfa, e 1. v 
vers lauto qui est derrière la maison. 
ver loto ki € derjeïr la mess. 


` Yvonne: « Moi, je veux m’asseoir à côté de toi, oncle 


ivn: «mwa, 39 vø maswa:r 2 kote da twa, 5:kla 


Henri: « Oh, oncle Charles, tu m'as dit 
ri: «o, J:kle Jarl, iy ma di 


Charles! > 
Jarli» 
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hier que c'est moi qui serais à côté de toi aujour- 
ije:r ka se mwa ki s(a)re-za kote da iwa ogur- 


d'hui!» Charles Leroux: « C’est vrai, Henri, mais je 
dyil» farl ləru: «se ure, ri, me 3(ə) 


crois que cette fois-ci, c’est John que je vais asseoir à 
krwa ka set fwa si, se dam ka z(a) ve aswa:r a 


côté de moi parce qu'il n’a pas vu la campagne entre 
kote d(ə) mwa pars kil na pa vy. la kāpan  à:tre 


Saint-Gil et Chartres: Venez, John, asseyez-vous ici, 
SE 3 e Jartro: vone, dzən, aseje VU disi, 


et toi, Yvonne, assieds-toi à côté de John!» John 


e iwa; WIN, asje twa a kote da dan! >  dzn 


s'assied à droite de M. Leroux, et la petite Yvonne, 
sasje a drwat da masjg laru, e la p(a)tit ivon, 


qui comme toujours veut être avec son ‘oncle Charles, 
ki kom bugu:r vg -i e:tr avek s3 -n 5:kla farl, 


s'assied à côté de John. L'oncle Charles; « Bien! Et 


sasje a kote do dam. 5:kla farl: «bj! æ 


maintenant, vous autres, asseyez-yous tous derrière! » 


mčtnã, vu -z o'tr, aseje vu dus derje:r! > 


Quand ils sont tous assis, on part. 
RG -til sī tusasi, 3 pa:r. 


Dix minutes plus tard, M. Leroux dit: «Dis-moi, 
di minyt ply tar, məsjø loru di: <« di mwa, 


Yvonne, tante Anne ne t’a-t-elle pas donné une ta- 
ivIn, tā:t on na ta-tel pa done yn ta- 


blette de chocolat? Donne-la-nous! » Yvonne: « Si, 
blet da fəkəla? dən la nul» ivon: «si, 


je m'assieds 
tu tassieds 
il s’assied 
nous nous asseyons 
vous vous asseyez 
ils s’asseyent 


assieds-toi?! 
asseyons-nous! 
asseyez-vous? 


unetablette dechocolat 
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chacun des 


enfants — chaque 


enfant 


on repart = on 
part encore une 


fois 


il ya: il y a là 


croit nécessaire — 


croit qu'il est 
nécessaire 
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la cathédrale 
de Chartres 


oncle Charles. Voilà!» Et elle donne une grande ta- 
5:kla jarl. vwalals e el don yn grä:d ta- 


blette de chocolat à son oncle, qui arrête l'auto un 
blet da  fəkəla 2 s5-n5:kls, ki arst loto & 


moment et donne un morceau à chacun des enfants: 
mom e don © mmzrso æ Jak®  de-2àäàfà: 


« Voilà, mes amis! Mangez! » Chacun dit: « Merci! » et 
« vwala, me -s ami! müsel» Jak@ di: «mersi!» e 


on repart. John: « Dites-moi, s’il vous plaît, M. Leroux, 
Fr(a)pa:r.dzən:« dit mwa, sil wvu ple, masjg laru, 


Chartres, est-ce une grande ville? » M. Leroux: « Non, 
farir, es yn grä:d vil?» masjg laru: «n5, 


pas très grande, il wy a que vingt-six mille (26.000) 


pa tre grä:d, ù nja k(ə) vEisi mil 


habitants. Mais il y a une belle cathédrale, n'est-ce 
abitã. me ilja yn bel katedral, RES 


pas, vous autres?» «Oh, ouil» répondent les 
pa, vu -z o:ir? » «o, wil» rep3:d le 


autres, et chacun croit nécessaire de dire à John tout 
-zo:tr, g Jak® krwa nessserr do di:r a dzon tu 


ce qu'il sait de la belle ville et de la belle cathédrale, 
s(2) kil se d(ə)la bel vil e d{a) la bel katedral, 


‘une des plus belles de France. 


yn de ply bel da fra:s. 


Pendant qu'ils parlent, John regarde autour de lui, 
padä kil parl, dgon regard otu:r də. lui, 


et chaque fois qu’il voit une belle ferme ou une belle 
e Jak fwa kil vwa yn bel ferm u yn bel 
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maison, il dit: «Quelle belle maison! Quelle belle 
mezT, al di: « kel bel mez?! kel bel 


ferme! Mais je crois que la vôtre est plus belle 
ferm! me 3(o) krwa ka) la voiir € ply bel 


encore. De’toutes les fermes de cette partie de la 
&ko:r. də tué le ferm da sel parti df{2)la 


France, c’est la vôtre qui est la plus belle, M. Le- 
frä:s, se la vo:tra ki € la ply bel, masjp lə- 


roux.» «Ça, c’est vrai! » disent Marcel et Monique, 
ru.» «sa, se vrel» diz marsel e monik, 


parce que, comme ils disent, la ferme de leur père 
pars ka, kom il di:z, la ferm də lær pe:r 


est aussi la leur, et quand ils seront grands, ce sera 
€ -t osi la læ:r, e kū -iil sər3 grā, sə s(a)ra 


vraiment la leur. A une condition: c’est qu'ils j la leur >: leur 
vrem& le læ:r. a yn kõdisj3: SE kil ferme 
resteront à Saint-Gil. 


restarS a SE zil 


Les enfants et leur oncle restent à Chartres deux 
le -z äfa e lær S:kla rest a fartrə dø 


heures, et à cing heures, après avoir vu la cathédrale 
-2 @:7, e a SÈ-kæ@æ:Y, apre -z avwa:r vy la katedral 


et une partie de la ville, on repart. «C’est vraiment 
e yn parti d(ə) la vil, 5 r(a)pa:r. «se vremõ 


une très belle cathédrale! » dit John, et Henri: « Ça, 
yn tre bel katedral!» di d3on, e ri: «sa, 


mon vieux, Cest vrai! Et je crois que si nous 
MI vjø, se  vre! e 3a krwa k(a) si nu 
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mangeons la deuxième tablette de chocolat, elle sera 
mag la døzjem tablet də Jokola, el sara 


plus belle encore!» «Toi avec ton chocolat!» dit 
ply bel ka:r!» «iwa avek 15 fəkəlal» di 


Nicole. Mais que fait-elle? Elle demande à Yvonne 
nikal. me ka fe -telf el domä:d a ium 


de lui donner la tablette, et elle en donne un bon 
do lyi done la tablei, e & à dm & 5B 


morceau. à chacun des autres. Et pendant tout le 
morso a Jak®@ de-zo:tr. e pādã tu l(a) 


voyage de Chartres à Saint-Gil, les enfants parlent 
vwaja:3 da farir a sě 3il,  le-2üfa pari 


de ce qu'ils ont vu. Et comme font souvent les 
da s(ə) kil-25 vy: e kım f3  suvä le 


enfants, ils parlent tous en même temps: pendant 
-z ãfã, ü perl tus & me:m i: püdü 


que les filles parient d’une chose, les garçons parlent 
k(a) lefi:j pari dyn Jo:z, le garsÿ parl 


d’une autre chose. 
dyn oïtra fo:z. 


Avant le dîner, M. Duclos et John font une petite 
avû l(a) dine; masjøg dyklo e dan f5-t yn patit 


promenade autour de. la ferme, et John dit à son 
promnad oiu:y da la ferm, e, don di a 5 


grand ami: « M. Duclos, voulez-vous me dire, s'il vous 
grõ -t ami: « məsjø dykio, vule vu m(a) di:r, sil vu 


plaît,commentonappellelaforme:je serais, duverbe 
ple, komā I-n apel la form: 32 s(a)re, dy verb 


Vingtième (20e) chapitre. 


être?» M. Duclos: «On l'appelle le conditionnel. 
s:tra? >» masjg dyklo: «5 lapel la k5Sdisjonel. 


Quand, par exemple, Jean dit: «Si j'étais grand, 
kā, par egzä:ple, 3ā di: «si gel gra, 


j'aurais une auto,» le conditionnel est: j'aurais.» 
zare yn oto,» lə kõdisjənel e: 32rE. X 


John: « Ah, je vois. Mais n'est-ce pas une forme 
dm: «a, 32 VWa. ME NES pa yn foirm 


très difficile?» M. Duclos: «Oh, non! Nous avons 
tre difisil? » masjø dykla; «o, nI! nu -2 avj 


déjà parlé du futur des verbes, et le conditionnel, 

deza parle dy fyty:r de verb, e l(a) k5disjmel, 

c'est la première partie du ‘futur plus la,dernière | plus ə: et 
Se la promje:r part dy fyty:r plys la dernje:r 

partie de l’imparfait. Un exemple: le futur du verbe 

parti d(o) léparfe. & -n egzü:pla: lə fyty:r dy verb 

aimer est: j'aime-rai, tu aime-ras, il aime-ra, 


eme £: zemre, ty emra, il emra, 


nous aime-rons, vous aime-rez, ils aime-ront. 
nu -Z EMY, vH -2 EMTe, il -2 Emri. 


L'imparfait d'aimer est: j'aim-ais, tu aim-ais, 
lEparfe deme E: 3eme, ty eme, 


il ‘äim-ait, nous aim-ions, vous aim-iez, ils 
-U eme, nu -z EM), uu  -zemje, tl 


aim-aient. Et le conditionnel est? A vous, John!» 
-Z EME. e (a) kidisjinel €? a vu, d3sm!> 


«C’est j'aime-rais, tu aimerais, il aimerait, 
€ SE ZEMTE, ty EMTE, il EMTE, 
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nous aime-rions, vous aime-riez,ilsaimeraient.» 
nu -z EMTTT, VU -Z EMerje, il -2 EMTE. > 


M. Duclos: ` « Est-ce encore un peu difficile? Un autre 
masjø dyklo: «es ākə:r © pp difisil? & -n o:tr 


exemple. Le futur d’arriver est...?» John: «Ne 
` egzä:pl. lə fyty:r darive E€... > dzm: «na 


me le dites pas, M. Duclos! c’est: j’arrive-rai, tu arrive- 
m(s) lə dit pa, masjø dyklo! se; garivre, ty ariv- 


ras, il arrive-ra, nous arrive-rons, vous arrive- 
ra, i arivra, nu -2 ayivr), vu -Z ariv- 


rez, ils arriveront.» M. Duclos: « Et l'imparfait 
re,- il-g ariwrī.»y  maəsjø dyklo: «e léparfe 


du même verbe?» John: «C’est: j'arriv-ais, tu 
`- dy me:m verb?» dgn: «se: gerive, ty 


arriv-ais, il arriv-ait, nous arriv-ions, vous 
arive, il arive, nu -2 ariv], vu 


arriv-iez, ils arriv-aient.» M. Duclos: « Bien, et 
-z arivje, il -2 arive. » masjp dyklo: « bjč, e 


e—a- 


alors le conditionnel?» John: « C’est j'airiverais, 
aboir lo ORkidisjonelf » dzn: «se 3aTiVrE, 


tu arrive-rais, il arrive-rait, nous arrive-rions, 
iy  arivre, il  arivre, nu -Z arivərjJ, 


vous arrive-riez, ils arrive-raient.» M. Duclos: 
vu -2 arivarje, il -Z arivre. » ‘masjé dyklo: 


« C’est facile, n'est-ce pas?» John: «Pas très facile, 
«se fasii, nes pa?» dam: «pa tre fasil, 


mais ce n’est pas vraiment difficile non plus.» 
me s(a) ne pa  vrema difisil n3 ply.» 
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M. Duclos: «Donnez-moi un autre exemple de con- 
masig dyklo: « done mwa @ -n o:tr egsü'pla da k- 


ditionnel vous-même! » John: «Le conditionnel du 
disjonel vume:m!». dzən: «lə kõdisjənel dy 


verbe être?» M.Duclos: «Si vous voulez.» John: «Je 
uerb c:tra? » masjø dyklo: «si vu vule.» dan: « 32 


se-rais, tu se-rais, il serait, nous serions, 
s(a)re, ty s(a)re, il sers, nu $271, 


vous se-riez, ils se-raient.» M. Duclos: «Et 
vu sarje, il Sare. > məsjø dyklo:. «e 


maintenant aller.» John: « J`i-rais, tui-rais,il 
mEtna ale. » din: « 3ire, ty tre, ul 


irait, nous i-rions, vousiriez, ilsiraient.» 
ire, nu -2 irĵ3, vu -z2 irje, il -z ire. > 


M. Duclos: «Et de venir?» John: «Je vien- 
masjø dyklo: «e d(a) vani:rf » dgən: «3ə  ujé- 


drais, tu viendrais, il viendrait, nous 
dre, ty vjčdre, il vjÈdre, nu 


viendrions, vous viendriez, ils vien- 
vjēčdrijj, vu vjédrife, - 4 vjě- 


draient.» M. Duclos: « C’est juste! Et c’est la même 
dre.» masjø dyklo: «se gyst! e se la me:m 


chose pour le conditionnel de tous les verbes: une 
Jo:z pur lð kõdisjonel də tu le verb: yn 


partie du futur et une partie de l'imparfait, et vous 
parii dy fyty:re yn parti d(o) Iëparfe, e wu 


avez le conditionnel! C'est facile maintenant. » 
-savel(e) kõdisjənel! SE fasil +  méinä.» 
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MOTS: 


une cathédrale 
une condition 
le conditionnel 
un côté 

une grille 

un melon 

un pas 

une tablette 
une tranche 
aimer 

nous aimerions 
vous aimeriez 
j'aimais 
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John dit: merci! une dernière fois, puis les deux 
don di: mersi! yn dernjeïr fwa, pyi le dø 


amis rentrent à la maison, pendant que John dit: 
pädä ke d3zən di: 


-z ami rvaitr a la mess, 


« Un peu de futur et un peu d’imparfait. Le condi- 
<& pp dla) fytyir e & pp déparfe. la k5di- 


| tionnel de faire est: je ferais, tu ferais, 


sjonel da feir e: 32 f(a)re, ty  f(a}re, 
il ferait, nous ferions, vous feriez, ils 
il fare, nu farj5, vu fərje, il 


feraient. „Et alors, je peux dire que le condi- 
fare. e als:r, 3a pø dir ka l(a) k5di- 


tionnel c’est la forme qui dit ce qu’on ferait si ... ou 
sjnel se lae form ki dis(ə) kī f{o)resi... u 


à la condition que ... 
a la kīdisj3 kə... 


Je vois. Et comme pour, le 
30 vwa. e kəm pur lə 


futur, si j'ai une forme du conditionnel, j'ai aussi 


fyévir, si 3e yn form dy k5disjonel, 3e osi 
toutes les autres formes. » 
tut le-zo:tra firm.» 
EXERCICE A. 
Quand les enfants ont mangé leur première — de 


melon, Mme Duclos dit à. Jean: «John n’a pas de: 
melon, donne- — - — encore une tranche.» Jean ne 
veut pas — encore une tranche à Henri, mais Henri 
dit: « C’est ma tranche, donne-—-moi! » 
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Quand tous ont mangé deux tranches de melon, Mme 
Leroux voit qu'il — reste encore une, et elle dit à 
John: «John, mangez cette tränche, sil — plaît! » 
« Merci, Madame, » dit John, et Mme Leroux dit à 
Jean: « John veut manger cette tranche, donne- — - 


—, Jean.» «OQOùi, tante Anne, » dit Jean, «je — lui, 


—, si tu veux. > 


EXERCICE B. 


Jean, donne-t-il le melon dé John à Henri? .. 
dit John quand il demandé du chocolat à M. Leroux? 
... Que mangent les enfants quand ils sont en auto 
avec M. Leroux? ... Que dit-on quand on donne 
quelque chose à une personne? ... Que font M. Le- 
roux et les enfants quand ils ont vu la cathédrale? 


. Pourquoi M. Monnet est-il venu à Saïint-Gil? ... 


EXERCICE C. 


le mien le tien le sien 
la mienne la tienne. la sienne 
Te (la) nôtre le (la) vôtre: le (la) leur 


« Quelle jolie poupée,» dit. M. Monnet à Yvonne, 
« est-ce la —? » «Non, Monsieur,» lui répond Yvonne, 
« ce n’est pas — mienne, C'est celle de Monique.» M. 


. Que ` 


tu aimais 


il aimait 
nous aimions 


vous aimiez 

ils aimaient 

il s’est arrêté 

j'arrivérai 

tu arriveras 

il arrivera 

nous arriverons 

vous arriverez 

ils arriveront 

j'arriverais 

tu arriverais 

il arriverait 

nous arriverions 

vous arriveriez 

ils arriveraient 

assieds-toi! 

asseyons-nous! 

asseyez-vous! 

il croit 

je ferais 

tu ferais 

il ferait 

nous ferions 

vous feriez 

ils feraient 

j'irais 

tu irais 

il irait 

nous irions 

vous iriez 

ils iraient 

mangez 

vous 
pardonnerez 
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présenter 

on repart 

il reste 

vous resterez 
saluer 

je viendrais 
tu viendrais 
il viendrait 


nous viendrions . 


vous viendriez 

ils viendraient 

la mienne 

la tienne 

fa sienne 

la vôtre 

la leur 

alors 

ça 

chacun 

vers 

vraiment 

à condition de 
faire 

à côté de 

cette... -ci 

cette... -là 

il croit 
nécessaire 

dites-moi! 

donne-lui! 

donnes-en 

he lui donne 
pas! 

ne t'a-t-elle pas 
donné? 

donne-le-moi! 
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qu'elle 


Monnet demande à Mme ‘Leroux si la ‘jolie petite 


fille qu’il voit est la —, mais Mme Leroux lui répond 
que ce n’est pas — sienne.” « Alors c’est la — » dit-il 


.à Mme Duclos. «Non,» dit M Duclos, « c’est la —! » 


Il y à beaucoup de belles fermes à Saint-Gil, mais les 
Leroux préfèrent la — Yvonne: «Ce veau-ci, c'est 
le —. Et celui-là, c’est le —, Henri.» John aime bien 


le cheval noir, mais ce n’est pas le —. 


je m’assieds tu tassieds il s'assied 


‘nous nous asseyons vous vous asseyez ils s'asseyent 


Quand les enfants vont en auto avec l'oncle Charles, 
Henri et Yvonne $ — à côté delui. Mais aujourd’hui, 
M. Leroux dit: « John, —-vous à côté de moi. Vous 


autres, — -vous derrière.» -Et John dit: merci! et. 


$ — à droite de M. Leroux. .« Les’autres fois, tu-sais, » 
dit Henri à John, «je m? — toujours entre l’éncle 
Charles et Yvonne. Nous nous — à côté de lui tous 
les deux.» Yvonne dit à John: «Tut — à côté de 
l'oncle Charles, et moi, je m” — à côté de‘ toi.» 


Le conditionnel des verbes en -er et de être, aller, 
venir et faire. | | 


‘p (aimer) 


« Si j'étais grande, » dit Nicole, «j avoir yn 


‘beau cheval.» Yvonne dit à son oncle qu’il lui a dit 


re) y côte de lui aujourd'hui.. Jean a 


souvent dit à John que quand il (eee ) grand, . il 
«Et moi,» lui dit John, 


en France chaque année. » 


Here): de longs voyages. 
« Si j'étais grand, ? (aller) 
: (rent) 


« Est-ce .qüe tu nous voir?» lui demande 


“Nicole. 


(faire) 


Vingtième (20e) chapitre. 


> . ; (venir) ; : 
« Oh, oui, je enr) vous voir chaque fois. » 
Puis il demande: 


-Vous, si vous étiez grandes? » a J e te donnerai 


une e tranche de melon parce que {u.es sage, Yvonne, » 


dit Mme Duclos, « mais si tu n'étais pas sage, je ne te 


(donner) pas de melon. » Henri dit qu'il “FAR 


dix melons, si sa mère les lui donnait. M. Monnet 
a dit à son ami Jean Étienne que si un jour il allait 


à Saint-Gil, il (saluer) les Leroux. 


RÉSUMÉ 


donne-le à...) 
donne-la à...! 
donne-les à...! 


donne-moi...! donne-le-moi! 


‘donne-lui...! donne-le-lui! 
donne-nous... donne-le-nous! 
donne:leur …. ! donne-le-leux! 

«Si tu as encore des poires, 
donne-les aux autres!» Nicole: 


M. Leroux: « Donne-la à John!» 


M. Leroux, à Nicole: 
«J'en ai une.» 


«Oncle Chetles, 
Yvonne: 


Jean: donne-moi du chocolat!» 


« Oui, donne-nous du chocolat!» Henri: 


«John a mangé son chocolat, donne-lui une poire! » 


« Et vous, Nicole et Yvonne, que. | 


donne-la-moi! 
donne-la-lui! 
donne-lui-en! 
donnes-en ...! 
ne la lui donne 
pas! 
donne-la-nous 
je ne la lui 
donnerai pas 
un monsieur qui 
te demande. 
ne me dit pas! 
pardonne-moi! 
on.part de 
je te présente 
s'il te plaît 
s'il vous plaît 


vingt-six mille 


Genève 
Étienne 
Monnet 


donne-le-moi! . 
donne-la-moi! 
onne-les-moi! 
donne-le-lui! 
donne-la-lui! 
donne-les-lui! 
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me le 
te le. 
le Iui 
nous le- 
vous le 
le leur 


vous la 
la leur 


me les 
te les 
les Jui 
nous les 
vous les 
les leur 
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Yvonne: «Tu as ma poupée, Nicole, donne-la-maoil! » 
Mme Duclos: « Oui, Nicole, c’est la poupée de ta sœur, 
donne-la-lui! » Jean: « Henri, si tu as nôtre chocolat, 


donne-le-nous!» M. Duclos: «Oui, Henri, si tu as 


leur chocolat, donne-le-leur! » 


il me le donne il ne me le donne pas 


il te le donne il ne te le donne pas 
il le lui donne il ne le lui donne pas 
il nous le donne il ne nous le donne pas 
il vous le donne il ne vous le donne pas 


il le leur donne il ne le leur donne pas 


Yvonne: « Maman, Henri a une balle, mais ine me la 
donne pas.» Mme Duclos: « Henri a une balle, et 
il ne te la. donne pas? Ce west pas un bon frère! 
J'ai deux petits cadeaux pour lui, mais sil ne te 
donne pas la balle, je ne les lui donnerai pas.» 
Henri: «Oh, quand tu as un cadeau pour nous, 
maman, tu. nous le donnes toujours!» «Oui, quand 
vous êtes sages, je vous le donne. Mais aujourd’hui, 


tu n'es vraiment pas sage.» Quand Mme Duclos a 


de petits cadeaux pour ses enfants, elle les leur donne 


seulement s'ils ont été sages. Nicole: « Ils ont mangé 
trop de chocolat, oncle Charles, ne leur donne pas 
l'autre tablette!» Charles Leroux: «Mangez votre 
chocolat, John, et ne le donnez pas à Henri!» 
Yvonne: «Si ton chocolat n’est pas bon, ne nous le 
donne pas!» Nicole: « Non, ne le leur donne pas, 
Henri! » 
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EXERCICE 
L'oncle Charles a une balle. 
Yvonne: « Oncle Charles, — - — — — l> € Donne-moi la 
, balle! » 
Yvonñe: « —-—-— l» « Donne-la-moi! » 


L’oncie Charles donne la balle à Yvonne. 


Ï = = =; Tl lui donne la 
: balle. 

I — — —. Il la lui donne. 

Yvonhe: + L’oncle. Charles — — — —.,» 

Yvonne: «Il — — —.» 

Henri, à Yvonne: « L'oncle Charles — — — —.» 

Henri, à Yvonne: « Il — — —.» 


Jean a une pomme, John wa pas de pomme. 
Mme Duclos: « Jean, —-———1!» 
Mme Duclos: « Jean, —-—--î» 


. Yvonne est dans le jardin avec une poupée, 

tante Claire et Ginette arrivent. | 

Mme Duclos: « Yvonne, montre. ta poupée à tante 
Claire et à Ginette! » 

Mme Duclos: «—-— — —!» 
Mme’ Duclos: « — -—-—!» 


Yvonne montre sa poupée à Ginette et à tante Claire. 
Elle — — — —. 

Elle'=— — —. 

Yvonne a un petit mouton; Ginette. veut le voir. 
Ginette: « Yvonne, —-— ton mouton! » 
Ginette: « — -—- — l» | 

“Nicole, à Yvonne: « Montre ton mouton à Ginette! » 
Nicole: «—:—- 1; 
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Yvonne montre son mouton à Ginette. 


Elle — — — —. 


Elle — — —. 

M. Duclos: « Jean, dis à maman quelle heure il ést! » 
«a Dis-le-lui! ». 

Tante Claire: «Donne ta poupée à Yvonne, Ginette! » 


Jean et. Yvonne: « Maman, ne nous donne pas ces 
fruits! » 


Maman: «Ne me donne pas ton.assiette, Yvonne!» 


Li ls 


Monique et Marcel: «Dis-nous où tu vas, Jean! » 


Ginette: « Montre-moi ta bague, Yvonne! » 


és -—| » 


Mme Duclos: « Oui, montre tes cadeaux à Ginette! » 


Maman:. « Ne donne pas ce melon aux garçons, 


Pietre? »- ` 


E y 


Chapitre vingt et un (21). Vingt et unième (21e) chapitre. 


VILLERBOURG 


Villebourg est une petite ville de France de trente 

vilbu:r € -tyn poli vů do fr&s do  irä:i 
mille (30.000) habitants. De Paris à Villebourg, il 
mil abiã. də pari a vilbur, il 
y a un peu plus de trois cents (300) kilomètres. Pour 
qa & po piy d(ə)irwa så kilometr, pur 
y aller, on peut prendre le train ou l'auto. Cinq ou 


íi ale, J po prüdre lə ië wu loi. së -ku 


six fois par jour, il y a des trains qui partent de 
si fwa par gu:r, 1 ja de tē ki part də 


Paris et s'arrêtent à Villebourg, mais deux de ces 
pari e sarsi a vilbur, me do (a) se 


trains s'arrêtent à toutes les villes entre Paris 


tr saret a iut le vil &:tra pari 


et Villebourg. On ne va pas à Villebourg par ces 
e€ viibu:y. 5 nfa) va pa a  vilbu:r par se 


trains-là si l’on n'a pas beaucoup de temps, parce 
dE la s 15 na pa boku  d(2) tå, pars 


qu'ils mettent plus de six heures à faire les trois 
kil met ply d(e) si -zœ:7r a fer le irea 
cents kilomètres entre les deux villes. Les autres 


sà kilometr iya le dg vil. le -zo:tre 


trains ne s’arrêtent que trois fois avant Villebourg, 
WE n(2) sarat Ra trwa fwa  avä vilbu:r, 


de France = fran- 
çais 


prendre 
il prend 
ils prennent 


ils mettent 6 
heures à faire 300 
kilomètres — ils 
font 300 kilomè- 
tres en 6 heures 
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un autocar 


deux heures trois 
quarts — trois 
heures moins le 
quart 


ceni 
cents 


cent (100) 

trois cents (300) 
trois cent vingt 
(320) 


assez grande 9: 
pas très grande, 
mais pas petite 
non plus 
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et ils ne mettent que trois heures et demie à faire 
e i nə mel ko rwa -2œ:r e d(szjmt a fer 


les trois cents kilomètres. 
le irwa sã kilometr. 


Si l’on préfère lauto, on peut prendre un autocar 
si I  preferr loto, 5 pø prädry & -noiska:r 


qui quitte Paris a neuf heures et demie et arrive à 
ki hi pari a næ -v@:7 e d(s)mi e arw a 


Villebourg à deux heures trois quarts de l'après- 
vilbu:r a da  -zæ:y irwa kay do lapre- 


midi. C’est un très bon autocar, il ne met quun 
midi. se -i@ fe bon oiska:z, ùi na me kæ 


r 


peu plus de cinq heures à faire les trois cent vingt 
a fer le irwa sã vē 


po piy d(2}) së -kæ 


(320) kilomètres qu’il y a de Paris à Villebourg en 
kilometra kl ja d(a) part a vilbu:y & 


auto. Il y a aussi un autre autocar, à midi et demi, 
-noto. ùt Ja osi & -noty oiskar, a midi ed(e)mi, 


mais il n’est pas aussi bon que le premier. 
me ùl ne pa osi b ka Ua) pramie. 


La première chose que l'on voit, quand on arrive à 
la Opromjer foïz kə l vwa, kī -i -nariu a 


Villebourg par le train, c’est la gare Ce n'est 
vilbu:r par l tre, se la ga:r. s{2) ne 


pas une très grande gare, mais pour une ville de 
pa yn re grd ga:r, me pur yn vil də 


trente mille habitants seulement, Cest une assez 
rat mail ebitä sœlma, se -tyn ase 
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grande gare; beaucoup de villes de cinquante mille 
gräd gay; boku dfa) vil də sēkã:i mil 


habitants ou plus ont des gares plus petites que 
abtiä u piy 5 de gay piy p(a)liit ke 


celle de Villebourg. Il y a quelques années 
sel da vilbu:r. il ja kelk -zane 


seulement qu’on a construit la jolie gare de Ville- 
sælmã R5 -na kõstryi la gəli gary də vi- 


bourg. Là où est maintenant la nouvelle gare, il 
bu:r. la u e mêtnã la nuvel  gaïr, ùl 


y avait avant une vieille gare, plus petite et beau- 
jave -tav yn vie gawr, ply plaji e bo- 


coup moins belle. La nouvelle gare a été construite 
ku mwg bel. la nuvel gaw a ele  kõsiryit 


en dix-neuf cent cinquante (1950), l'année où la ville 
& dinaf sã sEkd:i, lane u la vil 


a eu huit cents ans. 
2 y yi s -z3 


A côté de Paris, qui a plus de deux mille ans, Ville- 
a kote d(2) pari, ki a ply da do mi à, vil- 


` 


bourg est une ville très jeune, mais à côté de beau- 
buïr <e -iyn vil ire gœn, me à koted{2}) bo- 


coup d’autres villes de France, c’est une assez vieille 
ku do:iro vel da frāãs, SE -iyn ase VIE 


ville. Les premières maisons de Villebourg ont été 
vil. le  Dromier mez3 dfa)  vilbu:r 7 -tele 


construites en onze cent cinquante (1150). Cest 
kõstryií & 5:29 sã SERA. sE 


construit 9: fait 


nouvelle «— vieille 


la gare a été con- 
struite = on a 
construit la gare 


construite 
construites 


La maison a été 
consiruite. 

Les maisons ont 
été construites. 


(2) 
© 
on 


Chapitre vingt et un (21). 


ona fondé la l’année où la ville a été fondée: onze cent cinquante. 
vile d: on a 


construit les pre- lane u le vil a ete fôde: 3:29 sã sēkã.:i. 
mières maisons de . À x 
ia ville Devant la gare de Villebourg, il y a une grande place 
dovä la ga:r də  vilbw:r, ù ja yn grāõd plas 
qui s'appelle Place Georges Laferre C’est une 
ki sapel plas 3973 lafe:r. se yn 
= Y x ; si 
x z ER rès belle place, avec beaucoup de fleurs, d'herbe 
RUE > ire bel  plas, avek boku d{e) fiæ:r, derb 
"cs S 
N >o || et d'arbres. Avant, il y avait ici, autour de la pe- 
PÈRES e  darbr. avā, 11 jave -tisi, oëu:r do lap(o)- 
une place tite place de la gare, beaucoup de petites maisons 
it plas də la gar, boku dfa) patit mezþ 


de deux étages. Aujourd’hui, il y a cing nouvelles 
do dø -zeta:z. ozurdyi, l ja së nuvel 


maisons de sept étages, les plus hautes de la ville. 
mer d{a) Sel  eta:z, dle piy ot də la vil 


Elles ont été construites en même temps que la nou- 
el -z9 -teie Rôsiryil & mem tå  k(2) la nu- 


E - | velle gare. 
~ vel gax. 


t T 


une statue 


Sur la place, devant la gare, il y a une grande sta- 
syy la plas, dav la ga:r, il ja yn gräd sta- 


tue blanche. Elle représente un homme assez vieux, 


iy  blāj. el  raprezãi æ -nom ase  vj9, 


mais encore beau. Sa main droite est posée sur un 
me  Gh9:T bo. sa më drwat & poze syry & 


1 


livre. C'est un gros livre: il a plus de mille pages. 
ua livre livr. se -ič gro divr: il a ply d(ə) mil paz. 
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Quel est ce livre? C'est l’histoire de la ville depuis l'an- | depuis = de 

kel os s(ə) litur? se listwa:r də la vil dəpyi la- , E : 

jusqu'à = à 

née où elle a été fondée jusqu'à dix-huit cent cinquante 
ne m € a ele fide zyska dizyi sã sëkā:t. 


(1850). De onze cent cinquante à dix-huit cent 
do J:za sã SERA: 2 dizyi sã 


cinquante, il y a sept cents ans: sept siècles. C’est 
séR&:t, i ja se sõ -24: set sjehl. SE 


un gros livre 


beaucoup, sept siècles d’histoire en un livre, même si 


boku, set  sjeklə distiwa:ry & @ liw, me:m si | un siècle = cent 
ans 


c'est un livre de mille pages. C’est pour cela que 
se 1 Üiivre do mi paz. se pur s(2)la k(e) 


car = parte que 
Georges Laferre (car Cest lui qui a écrit ce gros livre) 


3973 lafe:r fka: se lyi ki a ekri sə gro :vr] 


a une grande statue blanche sur la nouvelle place de 
a yn grãd staty bl&:f syr la nuvel plas də 


la gare. 
la ga:r. 


Voilà ce que lon voit quand on sort de la gare de | voilà ce que l'on 
vwala s(2) ko 15 {vwa kã -53 soy də la ga:r də de pa cela 
Villebourg. Et le jour où commence notre histoire, 

vilbu:r. e Î(o) zur u homä:s noir  1siwa:r, 


deux hommes sont arrêtés devant la statue de Georges 
ds -zm s -tarvete d(a)vä la staty d{ə) 3273 


Laferre. L’un est assez grand, un peu gros, il a 
lafe:r. l& & -íase  grä, & pa gro, d a 


quarante-cing ans ou un peu plus, et il a une pe- 
karãtsë -kã u & pe ply, e ù a yn pə- 
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douze heures 
inquante-cinq = 
une heure moins 


cin 


on les connaît = 
on seit qui ils 
sont 


je connais 

tu connais 

il connaît 
nous connaissons 
vous connaissez 
ils connaissent 


x 


tite valise à la main. L'autre est plus jeune, il 
ht valiz a la mē. lo:ir e piy zœn, ü 


a un peu plus de trente ans; il west pas aussi grand que 
a & po ply dla) irãt à; il ne pa ost  grä k(ə) 


son ami, et il est moins gros également. IÍ a aussi 
s5 -nami, e ù € mwẸ gro  egalmã. l a os 


une petite valise à la main. Ils sont venus par le 
yn pait vali:z a la mē. ù s v(ajny par lə 


train de douze heures cinquante-cinq. 
wë do dwz œŒ: SERGISER. 


Qui sont ces deux hommes? Nous allons voir. Ici à 
ki sī se dø -ZIM à nu  -zalj vwaïr. isi a 
Villebourg, on ne les connaît pas, car c’est la pre- 


vilbu:r, 3 ne) le kons pa, Raïr se la pra- 


mière fois qu’ils viennent, ou peut-être la deuxième, 
mjer fwa kil vjen, u pæte:tra la  dazjem, 


mais pas plus. Si Fon est venu à Villebourg 
me pa piy. s è 5 -ne v{ojny a vilbu:r 


plus de deux fcis, on vous connaît et on sait ce que 
piy de do fwa, 5 vu kone e 5 se s(2) kə 


vous venez faire. C’est la même chose dans toutes les 
vu vfəjne fer. se la mem foz dã tui le 


petites villes: vous n'y connaissez peut-être qu'une 
p(o)it vil: vu m konese pæte:iya kyn 


ou deux personnes, si vous n’y êtes venu que rarement, 
“u da person, si vu ni et vany k(a) rarmã, 


mais les habitants de la ville, eux, vous connaissent. 
me le -zabit d(ə)la vil, 5, vu RINES. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


Le plus âgé des deux hommes a appelé un petit garçon 
lo ply -zaze de ds -zm a ape & p(ə)ii garsi 


qui les regardait: «Petit! Viens ici! Comment t'ap- ares 9 petit 
arçon! 


ki le vr(ə)garde: «pəti! oë isi! komåã ta- 


pelles-tu?> «Je m'appelle Pierre Fournier, Monsieur. » 
pel ty?» «zə mapel Pier  furnie, masjo. » 


«Eh bien, Pierre, si je te donne cent francs, peux- 
«e bē, pie, sig(ə)təo don sã fā, pa 


tu nous dire où demeure M. Arthur Doumier?» «Le 
iy nu dir u d(o)meæ:r masjø arty:r dumje?» «la l 


Üa NA 


PET 


vieux M. Doumier? Oh oui, Monsieur! I] demeure dans 
vis masja dumje? o wi, mssio! il domaæ:r då 


la même rue que nous. C’est à vingt minutes d’ici. » « C'est 
la mem ry k(ə) nu. se -ta vē  minyt disi.» «se 


la rue des Roses, n'est-ce pas?» «Oui, Monsieur, au 
la yy de 70:2, RES pa?» «wi, Masf0, o 


numéro treize. Nous, on demeure au numéro onze.» 


~ e une rose 
nymero trez. nu, 53  d(s)ma:r o nymero J:z.» 
; R nous, on demeure 
< Alors, veux-tu nous conduire à la rue des Roses, | = nous, nous de- 
Dan meuro 
«alo:r, va iy nu  kÿdyir a la ry de  ro:z, DS 


conduire 9: aller 
s'il te plaît?» «Oui, Monsieur,» répond Pierre, Et | avec (pour 


; k | | j g montrer) 
sil tə ple?» «wt, m2378,» rep  PJe-r. e 


le petit garçon et les deux hommes prennent la rue 
(2) pat Ogarsÿ e le do -29m pren la 7y 


Napoléon ler (premier). 
napoles Promie. 


Dans la rue Napoléon ler, à droite et à gauche, il 
d& la ry napale promje, a drwat e a gof, ù 
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d’abord = avant 
autre chose 


un docteur 


A, B, C sont des 
lettres. 


aucun 3: pas un 


Un bon docteur 
guérit les mala- 
des. 
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y a d'abord les nouvelles maisons de sept étages, 
ja  dabo:r le nivel mezS d(ə) set  eta:z, 


puis des maisons plus basses, de trois ou quatre 
pyi de með piy  ba:s, də trwa -zu katy 


étages seulement. C’est ce qui était la «nouvelle 
ela:z sœlmä. se s(e) ki ete la «nuvel 


ville> quand la nouvelle gare n'était pas encore con- 
vil» RG la nwel gary neie pa -2äka:r kū- 


struite. Dans la première de ces maisons plus basses 
stryit. dā la premier do se mez ply bas 


(au numéro six} demeure le docteur Onésime Pirot. Son 
[o nymero sis} domeæ:r la dokiæ:r snezim piro. sõ 


nom est écrit en grandes lettres à droite de la porte, car 
nõ € -ekri & gräd ler a drwat də la port, ka:r 


le docteur Pirot est un grand homme. «Cest chez le 
lə dəkiæ:y piro € -i@ grã -tom. «se fe Ha) 


docteur Pirot que l’on vient si l’on est très malade, » dit 
dokiœ:r piro ka l {vj si l5 -ne tre malad,» di 


Pierre. Et Cest un bon docteur. On dit à Villebourg 
Pier. e se ®@ b3 dokiæ:r. J di a vilbur 


qu'aucun des docteurs de Paris mest aussi bon que lui. 
RoR& de dəktæ:v də pari ne -tosi b5 ko lyi. 


Souvent, quand aucun des autres docteurs de Villebourg 
suu, kã -Iok® de -zo:tra dokiæ:r də vilbu:r 


ne peut rien faire pour le malade, le docteur Pirot, en 
na pa vjê fez pur lo malad, lə dəktæ:y piro, à 


quelques semaines, guérit le malade. 
kelk SImEn, geri L(2) malad. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


Le mois dernier, un malade est venu d’une ville à cent 
l2 mwa denje, @ malad € v(a)ny dyn {vil a sã 


kilomètres de Villebourg, il est monté chez le docteur 
kilometro də  vilbw:r, il e mõte fe Ma) dokiæ:r 


Pirot (qui demeure au premier étage) et lui a dit: 
piro [ki d{a)mæïr o pramje -reta:z} e 4i a di: 


« Docteur, aucun des médecins de ma ville ne peut rien 
«dəktæ:r, ok& de meds d(o)ma vil na pø 7j£ 


faire pour moi. Ce sont de bons médecins, mais aucun 
Jfer pur mwa. sa sf d(ə) 3 medsë, me  ok& 


n'est aussi bon que vous. Docteur, je sais que vous 
ne -tosi b5 kə) vu. doklæ:r, 39 se k(əa) vu 


guérissez beaucoup de malades que les autres ne peuvent 
gerise boku d(a) malad kə le -zoïtro na pæw 


pas guérir. Oh, si vous me guérissez, moi aussi, je ferai 
pa gerir, o, si vu mo) gerise, mwa osi, gəf(a)re 


tout pour vous! Car vous pouvez me guérir, n'est-ce pas, 
tu pur vul kaw vu puve mis) gerir, nes pa, 


docteur?» Le docteur Pirot n’a pas dit oui. Il a 
doktæ:r?» la dəkiæ:y piro na pa di wi. l a 


d'abord demandé au malade: «Voulez-vous me donner 
dabo:r  domûde o malad: «vule vu m(e) done 


trois jours pour vous répondre?» Puis, quand le malade, 
irwa gur pur vu repidrè» pyi, kã l(3) malad, 


après ces trois jours, lui a demandé: « Alors, docteur, 
apre Se trwa gu:v, lyi à dfsjmäde: «alor, dokiæ:r, 


pouvez-vous me guérir?» il lui a répondu: « Oui, je vais 
pure vu m(ə) gerir?» il lyi à repidy. «wi, 3e ve 


médecin — docteur 


guérir 

je guéris 

tu guéris 

il guérit 
nous guérissons 
vous guérissez 
ils  guérissent 
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| vous guérir en trois semaines.» Ça, cest un grand 


| vu gerir & trwa s(a)men» sa, se -i gă 


médecin! C’est pour cela que son nom est écrit en 
meds! se pur s(ə)la k(2) sõ n3 & “lehri à 
grandes lettres à droite de la porte de sa maison. 
grã:d lety a drwat da la port do sa mes. 


Mais pourquoi un médecin comme le docteur Pirot 
me purkwa & medsë kom le doktæ:r piro 


reste-t-il à Villebourg? Pourquoi ne va-t-il pas à Paris? 
rest -iil à vilbu:r? purkwa nə) va -til pa a pari? 


Si on le demande au docteur, il vous répond: «Ma 
st 5 (ə) dəmã:d o dəkiæ:r, il vu rep5: «ma 


famille demeure à Villebourg depuis sept siècles. 
femij  domæ:r a  vilbu:r dopyi set  sjekl. 

Le premier Pirot, Auguste Charles André, est venu de 
lə pramje piro, ogyst Jarl dre, e v(ə)ny də 

Lyon à Villebourg en douze cent trente-sept (1237), 
4 a vilbu:7 à du:zo sõ träiset, 

et depuis cette année-là aucun Pirot n’a quitté la ville. 


e d(o)pyi set ane la ok® piro na kite la vil. 


Ce n’est pas Onésime Pirot qui la quittera le premier! » 
s(2) ne pa anezim piro ki la Rkitra L(a) premje!» 


À ce moment, un homme vient vers les deux amis et dit 
as(s) momû, & -nom vi ver le do zami e di 


te voilà 5: tu es au petit garçon: € Ah, te voilà, Pierre! Maman t'appelle, 
là o p(2)it gars: «a, ta vwala, pjer! mõmā lapel, 


tu sais? Il est déjà deux heures moins vingt.» «Oui, 
iy se? il e dega dø zæ:y mw? vē.» «wi, 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


mais papa...» «Pierre, rentre à la maison! > «Bien, 
me papa...» «pjer, rē ala mez!» «bë, 


papa. Au revoir, Messieurs!» «Au revoir, Pierre, | au revoir «+ 
papa. o ravwar,  mesjsl» «o  Yavwaïr, PET, bonjour 


et voilà tes cent francs.» «Merci, Monsieur! » 
e vwala te sã frã» «MEST, mosjol» 


Pierre est parti, et son père dit aux deux hommes: 
Pier e parti, e sõ per di o da -20M: 


«Je vous demande pardon, Messieurs, mais l’école | je vous demande 
«39 vu  d(o)mäd  pardÿ, mesĵo, me leko} | PaTdon = pardon! 


commence à deux heures, west-ce pas. Alors...» «Oh, 
komã:S a dg -zœ:r, RES pa. alir...» «o, 


cela ne fait rien, Monsieur, sí vous pouvez nous con- 
s(ə)lan(a) fe 718, M9S18, si vu puve nu  kõ- 


duire chez M. Arthur Doumier.> «Mais avec plaisir, 
dyi:r Je mosie arty:r dumje.» «me avek pleztr, 


Messieurs. Venez!» « Merci beaucoup, Monsieur. Mais 
mesje. vanel » «mersit boku, m2518. mE 


je crois que nous ferions bien de nous présenter,» dit 
39 krwak(2) nu  fori  b1Ë d(2) nu prezäte,» di 


le plus âgé des deux amis. «Je suis Jean-Paul Martial, 
(eo) ply -zaze de da -zami. «zə syi 3& pol marsial, 


de Paris.» «Et moi,» dit le plus jeune, « je suis André 
de pari» «e mwa,» di l(a) pily 3œn, «go sys ädre 


Comaux, de Paris également. » 
komo, da pari  egalmä.» 


« Vous êtes venus par le train, Messieurs? >» demande le 
«ou -zet vony par lo trē, mesja ?» dəmã:d lə 
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rien bu ni rien 
mangé = rien bu 
et rien mangé 


Je Le WA 
TeL N? i 
( 


un café 


allons- -y ©: allons 


I a été fondé par 
J.C. =J. C. l'a 
fondé 

fondé 

fondée 

Il a été fondé. 
Elle a été fondée 


un Courtelet 
des Courtelet 


Le propriétaire 
d'une chose est la 
personne qui à 
cette chose. 


peu de monde = 
peu de personnes 


père du petit garçon. 
per dy p(ejii garsi. 


« Mais vous êtes fatigués, alors! » 
Jatige, 


« Oui, par le train de Paris.» 
«wi, par Lo tr d(ə) pari.» 


€ Oh, non, c'est un 


«me VW -zet alo:vi» «0, 2J, se -iĒ 


bon train et nous sommes venus en première classe, mais 


b3 ir e nu sm  vony & promjer kla:is, me 


nous n'avons rien bu ni rien mangé depuis ce matin, 
nu nav vj by m rjÈ mõze d(əjpyi s(ə) matë, 


c'est vrai.» « Vous voulez peut-être prendre un verre de 
SE Vre.» «vu vule  pœieïtro prā:idr & ver do 


vin ou autre chose dans un très bon petit café, à cinq 
vē u otra Josz dë -zæ tre b p(ə)ti kafe, a sē 


minutes d'ici?» « Avec plaisir.» «Allons-y alors. C'est 


minyi disi?» «avek plezi:r.» «alj -zi alır. Se 


un très vieux café, vous savez. Il a été fondé en seize 


kafe, uw save. il a ele fõde & 


-iğ re vø $E:72 


cent cinquante-huit (1658) par Jean Courtelet. Et 
sã sêkãtyrit par zã kurtəle. e 


depuis cette année-là, ce sont toujours des Courtelet 
d(e)pui set bugu:r de kurtəle 


ane la, s2 s 


qui ont été les propriétaires du Café de France. (C’est 
ki 55 -tete le propriete: dy Rafe d(2) frs. [se 


le nom de ce petit café.) Je crois qu’il y a peu de monde 
l(e)n3 d(e) so p{a)tt hafe.] ze krea kil ja ps d(e) mõ:d 


maintenant, parce qu'il est deux heures, mais à midi ou 


mMEnA, pars il s dø -zæ:7, me a mdi u 


à midi et demi le Café de France est plein de monde. 
a midi e d{o)mila kafe d(a) frãis € DlE d(ə) mõ:d. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


C’est comme si tous les hommes de Villebourg venaient 
se Rom si tu le -zom da  vilbu: VIRE 

là à midi.» 

la a midi.» 


Cinq minutes plus tard, M. Fournier s'arrête devant 
së minyt ply ta:v, məsjø furnje saret dovä 


une vieille maison et dit: «Le voilà, le café Nous 
-tyn vje: mez e di. «la vwala, la kafe nu 
sommes arrivés. Cette petite porte noire, Messieurs, 


sIm -zarive, set piit pori nwar, mMe519, 


c'est la porte du plus vieux café de Viliebourg. L'année 
se le port dy piy vis kafed(ə) vilbu:7. lane 


où il a été fondé est écrite là, à gauche: seize cent 
u il a eie fde <e “iekrit la, a gof: se:z2 sã 


cinguante-huit.> C’est une jolie maison rouge et noire, 
sēkãtyit.» se -tyn zoi mez vuz e nwar, 


avec quatre petites fenêtres au premier étage et trois 
avek katra patt  fone:iy o prome -reag e trwa 


fenêtres au deuxième. A droite de la porte, dans la rue, 
JOjneir o døzjem. a drwat do la port, dä la 7y, 


il y a une petite statue qui représente un homme assez 
il ja yn pəiit staty ki y(ohprezät & -nom ase 
vieux et un enfant qui le regarde. «On dit que cela 
vja e & -nãjãű ki l(2) regard. «ñ di kfə}s(2)la 
représente Jean Courtelet lui-même, le premier proprié- 


r(e)brezât zāã  kuriole lyime:m, lə promje proprie- 


taire, avec son fils, > dit M. Fournier, « mais il y a aussi 
le:7, avek sõ fis» di mosio furnie, «me il ja osi 


écrit 

écrite 

Le nom est écrit. 
L'année est écrite. 


une fenêtre 
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quatre-vingts (80) 
quaire-vingt-cinq 
(85) 


le garçon 


cognac maison 
= cognac de la 
maison 

= cognac de 
voire café 
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beaucoup de personnes qui disent que ce n'est pas un 
boku dla) person ki diz kə s(s) ne pa & 


Courtelet. Et maintenant, entrons, Messieurs!» Et les 
Rkurtols. e Mina, &tr5, mesjel » e le 


trois hommes entrent dans le café. 
trwa -iom ira d& 1(»)hafe. 


En ce moment, comme l’a dit M. Fournier, il y a très peu 
à s{2) momë, kom la di mosje furnie, il ja re pa 


de monde: seulement un vieux monsieur de quatre-vingts 
dlə) md: sœlma & vis mesis də RatravE 


(80) ou quatre-vingt-cinq (85) ans, qui boit son petit 
u RairevËsE -kã, ki bwa sõ p{ojh 


verre. (Il est là depuis midi) Les deux amis et M. 
ver. fil e la d(o)pyi midi.) le dø -zami e mosjo 


Fournier s'asseyent à une table devant la fenêtre et 
farnie saset a yn fable dovä la f(ohne:tr e 


M. Fournier appelle le garçon: « Gaston! Donnez-nous 
masie furaje apel la gars: «gasi! done nu 


trois verres de cognac maison! Et pleins, n'est-ce 
irwa ver də kopak MEZI! ë DIE, HES 


pas?» «Bien, M. Fournier,» dit le garçon. «C’est un 
pa?» «bj, masjo furnje,» di l(2) garsi. «se -iğ 


très bon cognac, Messieurs,» dit M. Fournier aux deux 
tre bJ kopak, mesio,» di mosjs furnje o dø 


hommes, « un petit verre ou deux par jour, après le dé- 
-zom, «Ẹ@ p(əjti ver u dø par gu:r, apre l(a)de- 


jeuner ou le dîner, guérissent un malade en quelques 
zæne u l{2) dine, geris & maed & kelk 


Vingi et unième (21e) chapitre. 


jours! Car c’est un cognac de plus de quatre-vingts ans. 
gur! kaw se 4® kopak do ply d(o)  kairovë 28. 


Il a été mis en bouteilles par le père du propriétaire, 
l a ele mi à buts] par lo per dy  propriete:r, 
M. Armand Courtelet, au siècle dernier. Les Courtelet, 


moS)9 armã kuriole, o sieklo dernje. le  kurtale, 


vous savez, ont toujours aimé les bons vins. Moi qui ai 
VU Save, 5 tugu:r eme le b3 vē mwa ki e 


bu beaucoup de cognacs, et de très bons, je n’en ai jamais 
by boku da) konak, e da tre b, 39 nā -ne zame 


bu d'aussi bon que celui du Café de France.» en .. . d'aussi 
by dosi b3 k(ə) solyi dy kafed(ə) frais.» LE aussi bon 


À ce moment, le garçon arrive avec les trois verres. 
a s(2) momä, Je garsÿ  ariw avek le trwa ver. 


«Voilà votre cognac, Messieurs! » dit-il, et il pose les trois 
«vwala vatra kapak, mesjøl» di -til, e il po:z le trwa 


verres sur la table. «Merci beaucoup, Gaston! >» lui dit 
ver syr la tabl. «mersi boku, gasil» lyi di 


M. Fournier, et les trois hommes boivent un peu. < Très 
masis furnje, e le trwa -zom bwa:w & ps. «ie 


bon! » dit le plus âgé des deux amis. «N'est-ce pas? 
b5!» di (9) ply -zaze de dø -zami. «nes pa? 


C'est pour cela, Messieurs, que l’on connaît le Café de 
se pur s(ə)la, mesjs, ko l3 komne Ho)kafed(ə) 


France dans toute cette partie du pays. Et regardez: les 
fräs dā tu sel parii dy peji. e y(o)garde: le 


trois verres sont vraiment pleins. Ce n’est qu’une 
izwa ver sõ vremû PE.  S(a) ne kyn 
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partons! 
partez! 


Dans un café, 

on boit; dans un 
restaurant, on 
mange. 
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petite chose, mais vous savez bien que ce sont ces petites 
patit Jo:z, me vu save bë k(ə) so sõ se p(a)tit 


choses qui font les bonnes maïsons.> Quand les trois 


Joïz ki fP Le bon mez.» kã le trwa 


hommes ont þu leur cognac, M. Fournier appelle le 
-zom 3 by lær kopak, mosjo furnje apel Lo 


garçon et demande: «Cela fait combien, Gaston?» 
gars e d(o)mä:d: usfa)la je RIBJE, gasi? » 


« Trois cent soixante francs, M. Fournier.» M. Fournier 
«irwa sã swasät frä, maesio furnie.» masjø furnie 


lui donne quatre cents francs. Le pius âgé des deux 
ly don kaira sõ  fjrà. lə ply -zaze de dø 


hommes veut lui donner deux cent cinquante francs, 
-Z9m va lyi done da sã sēkã:t fra, 


mais M. Fournier dit: « Non, merci! C’est un petit ca- 
me mosio furnie di: «nõ, mersi! se <&p{s)h ka- 


deau de notre ville. Partons, Messieurs!» Les trois 
do d{2) noirs vil. paris, mesia! » le trwa 


hommes disent au revoir au garçon et sortent. 
-ZIM diz o r(ə}vwa:vo garsi e  Sart. 


« Et maintenant, » dit M. Martial, « je crois que ce serait 
«e mên,» di mosjomarsiai, «32 krwa k(ə) sə s(a)re 


une très belle chose de prendre un bon déjeuner. Si vous 
-iyn ire bel Jo'z də prädr &@ b dezæne. si vu 


avez le temps, Monsieur Fournier, nous allons vous 
-zave L(ə) iĝ, masia Jurnie, mu -z2 vu 


demander de nous conduire à un restaurant où l’on 
a 


d{o)müäde d(ə) nu kīdyi:y & restoy& “u 5 
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mange bien.» «Avec plaisir, Messieurs. Il y a, à dix 
mā:z  bjē» «avek plezi:r, mesis. i ja, à di 


minutes d'ici, un très vieux restaurant où l’on mange 
rminyé dist, Č tre vie rEsior à u l māz 


vraiment bien.> «Est-il aussi vieux que le Café de 
vrem Jë.» «e-i? ost vj#  k(2) le kafed(2) 


France?» «Pas aussi vieux, non, mais il a plus de cent 
frais?» «pa osi vja, n, me ila ply d(o) sã 


cinquante (150) ans: il a été fondé en dix-sept cent 
sēkã:t õ: il a ete fide Ā disset sã 
quatre-vingt-trois (1783), je ne sais plus par qui. H 
katrovëiræa, 32 nfa) se piy par ki. 1 


s'appelle « Au Chat Blanc». » 
sapel «o fa  blä».» 


«Le voilà! Le nom est écrit en lettres noires sur la | le 3: le restaurant 
«lo vwalal lə n3 œ “tekri & letro nwa:r syr le 


maison. Et voilà le nom du propriétaire: Jacques 


mez. e vwala l(a) n5 dy  praprieie:7: za:k 


Artiolet.> Les trois hommes entrent, et M. Fournier, 
arijole.» le trwa -zom &iir, e masi furnie, 


qui n’a plus le temps, dit: « Si vous voulez, Messieurs, 
kt na piy Ha) ta, di: «si vu vule, mesje, 


je viendrai après votre déjeuner pour vous conduire 
3 viédre apre voire dejœne puy vu  k5dyi:r 


chez M. Doumier. > «Merci beaucoup, Monsieur Fournier, 
Je mosio dumje.» «mersi boku, 112870 Jurnje, 


mais vous n'en avez peut-être pas le temps.» «Oh, si, 
ME VU nã -nave pœtetre pa l(2) tã.» «o, Si, 
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MOTS: 


un autocar 
un café 
un cognac 
une demi- 
bouteille 
un docteur 
une fenêtre 
un franc 
un garçon 
une histoire 
un kilomètre 
une lettre 
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` 


après trois heures de l'après-midi, j'aurai le temps.» 
apre irwa -zæ:vy də lapremidi, gore Lə) tā.» 


< Bien, alors nous déjeunerons d’abord, et puis nous irons 
«bJ, alor nu dezænrð  dabs:y, e pyi nu -2ir5 


tous les trois chez M. Doumier.» «Au revoir, Mes- 
iu le irwa Je masio durmie.» «o y(ajvwa:r, me- 


sieurs!» «Au revoir, M. Fournier! Et merci! » 
sjal» «or(ajvwa:r, məsja furnjel e mersil» 


M, Fournier a quitté le restaurant, les deux amis 
masig furaje a kite Ua) restorä, le do -zam 


s'asseyent à une bonne table et appellent le garçon. 
sase: a yana bm tabl e apel lo gars. 


Cing minutes plus tard, le garçon a posé devant eux 
SE minyt ply air, lə gar a poze d(sjv& ø 


des assiettes, des verres, etc. Il leur a donné une 
de -zasĵet, de ver, etsetera. l lær a done yn 


derni-bouteille de vin rouge, des tomates, des cham- 


domibuie:f do vë rWz, de  lomal, de Jā 


pignons et d’autres bonnes choses, et les deux amis 
pinÿ e  do:ire bon foiz, e le dø -zam 


commencent à manger. 
komaä:s a mäge. 


« Le cognac du Café de France guérit peut-être un ma- 
«lo konak dy hafe d{e) frs geri pœiety Æ ma- 


lade en quelques jours,» dit M. Martial, «mais un 


lad à kelk Zu:7,» di masja marsjal, «me  & 


bon déjeuner, cela guérit un malade en une heure » 
b5 dezæne, s(ə)la geri & malad & yn ær» 
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«C'est ce que dit aussi mon grand-père, et il a 
«se s(2) ka di osi mõ grīpe:7, e ti a 
eu quatre-vingt-quatre (84) ans le mois dernier, et 


y katravēkatr .& (2) mwa dernje, e 


n’a pas été malade depuis dix-neuf cent cinq (1905), » 


na pa ele malad dəpyi diznæf sõ seik,» 


dit André Comaux. 
di ädre komo. 
Pendant cinq minutes, aucun des deux amis ne dit 


pädä sË minyt, okë de dø -zami n(ə) di 


un mot: ils mangent. 
& mo: 1 


C’est seulement quand ils ont 
m3. se sælmã kā -til -z5 


fini de manger les premières choses que leur a 
fini d{ə) mõze le  promer Jo:z kə 


apportées le garçon que les deux hommes ont le temps 
aporte L(ə) gars kə le ds 5 (so) tã 


lær a 


-Im 


de regarder autour d'eux, et de voir quelles autres 


d{2) vagarde  oiu:r ds, e d(2) vwa:y bel  -zo:ire 
personnes il y a dans le restaurant. 
person il ja dà Hə) restorà. 
EXERCICE A. 
Villebourg est une petite ville de — — (30.000) habitants, 


à trois cents — de Paris. La gare de Villebourg n’est pas 
aussi grande que les gares de Paris, mais pour une petite 


ville, c’est une — grande gare. Devant la gare, il y a 


un livre 

une maison 

un malade 

un médecin 

Messieurs 

une page 

une place 

un propriétaire 

un restaurant 

une rose 

une rue 

un siècle 

une statue 

gros 

nouvelle 

plein 

apporté(e) 

conduire 

il connaît 

vous connaissez 

ils connaissent 

construit(e) 

elle a été 
construite . 

il a écrit 

il est écrit 

elle a été fondée 

guérir 

il guérit 

vous guérissez 

ils guérissent 

partons! 

elle est posée 

prendre 

représenter 

assez 

aucun... ne 
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` 


car 
d’abord 
depuis 
jusqu'à 
peut-être 
voilà 
cent cinquante 
quatre-vingts 
quatre-vingt- 
quatre 
quatre-vingt- 
cinq 
trois cents 
trois cent vingt 
quatre cents 
huit cents 
huit cent cinq 
onze cent 
cinquante 
douze cent 
trente-sept 
dix-huit cent 
cinquante 
dix-neuf cent 
cinquante 
dix-neuf cent 
cinq 
dix-sept cent 
quatre-vingt- 
trois 
seize cent 
cinquante- 
huit 
trente mille 
à deux heures 
trois quarts 
à côté de 
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une belle —. Sur la place, il y a une belle — qui repré- 


sente un homme assis. La main droite de cet homme 
est — sur un livre. C’est un très — livre de mille pa- 
ges. L'homme que représente la statue est celui qui a 
— ce livre: Georges Laferre. C’est pour — que la place 
de la gare s'appelle Place Laferre. Dans la rue Napoléon 
ler, il y a d’ — les nouvelles maisons de sept étages 
puis des maisons plus basses. Dans une de ces maisons, au 
— six, demeure le docteur Pirot. Le docteur Pirot est 
un grand —. Son nom est écrit en grandes — à droite 
de la porte. — autre médecin ne guérit un malade en 
aussi peu de temps que lui. 


Quand M. Fournier demande aux deux amis s'ils 
veulent prendre quelque chose dans un —, ils lui ré- 
pondent: « Merci —, Monsieur!» A cette heure-ci il 
n'y a que peu de — dans le café. Les trois hom- 
mes s'asseyent à une table devant la — Puis, ils 
appellent le — et lui demandent trois verres de cognac. 
Quand le garçon vient avec le cognac, il dit: «— vos 
cognacs, Messieurs! > Le Café de France est un bon 


café: les trois verres sont vraiment —. 


Quand les trois hommes ont bu leur cognac, les deux 
amis demandent à M. Fournier de les — à un bon res- 
taurant. Ils vont au Chat Blanc qui est — dix minutes 
du Café de France Le nom du — est M. Jacques 
Artiolet. On mange très bien au Chat Blanc, et M. 
Martial dit qu'un bon déjeuner — un malade en une 
heure. C’est ce que dit aussi le grand-père de Comaux, 
qui a eu quatre-vingt-quatre ans le mois — Il n’a pas 
été malade — dix-neuf cent cinq. 
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EXERCICE B. 


Que peut-on prendre pour aller de Paris à Villebourg? 
... Combien d'heures le train met-il à faire les trois 
cents kilomètres de Paris à Villebourg? ... En quelle 
année la nouvelle gare a-t-elle été construite? ... Que 
représente la petite statue devant le Café de France? ... 
Quel livre Georges Laferre a-t-il écrit? ... Pourquoi 
connaît-on le docteur Pirot dans Villebourg et dans beau- 
coup d’autres villes? ... Depuis combien de temps les 
Pirot demeurent-ils à Villebourg? ... Que donnent les 
deux hommes au petit Pierre Fournier? ... Que dit 
Pierre Fournier quand il quitte les deux hommes? ... 
Quelle est l'année où a été fondé le Café de France? ... 
Dans quelle rue demeure M. Doumier et à quel numé- 
ro? ... 


EXERCICE C. 


trois cents trois cent vingt 


quatre-vingts quatre-vingt-deux 

La nouvelle gare de Villebourg a été construite en 
— — — (1950). Cette année-là, la ville a eu — — (800) 
ans. 
par le train, mais — — — (320) kilomètres par l’autocar. 
Beaucoup de personnes disent que la statue devant le 
Café de France est de — — — - — (1680). Quand les trois 
hommes entrent dans le café, il n’y a qu’un vieux mon- 
sieur de —-— (80) ou —-—-— (85) ans. 


Il y a — — (300) kilomètres de Paris à Villebourg : 


à vingt minutes 
de 

allons-y 

au revoir 

d'ici 

en même temps 
que 

le mois dernier 

merci beaucoup 

ils mettent ...à 
faire 

nous ferions 
bien de 

pour cela 

peu de monde 

plein de monde 

te (le) voilà 

André Comaux 

Armand 
Courtelet 

Arthur Doumier 

Auguste Charles 
André 

les Courtelet 

Georges Laferre 

Jacques Artiolet 

Napoléon 

Onésime Pirot 

Jean Courtelet 

Jean-Paul 
Martial 

Pierre Fournier 

Villebourg 


Chapitre vingt et un (21). 


324 


je connais nous connaissons 
tu connais vous connaissez 
il connaît ils connaissent 


Si vous avez été à Villebourg deux ou trois fois, les 
habitants de la ville vous conn—, même si vous ne les 
conn— pas. Aucun des deux hommes ne conn— encore 
Vülebourg. M. Martial, à Pierre Fournier: «Pierre, 
est-ce que tu conn— M. Arthur Doumier?> Pierre: 
« Oh, oui, Monsieur, je le conn— très bien! » M. Martial, 
au père de Pierre: « Nous conn— déjà votre fils, Mon- 
sieur, et maintenant, nous vous conn—, vous aussi. » 


RÉSUMÉ 
moi, je... nous, nous... 
toi, tu... VOUS, VOUS... 
lui... eux... 
elle... elles... 


«Jean va au bois, mais moi, je ne vais pas au bois. >» 
«Jean ira au bois, Nicole, mais toi, tu n'iras pas au 
bois.» «Jean et Henri vont au bois, mais nous, nous 
wallons pas au bois.» «Les garçons iront au bois, 
Nicole et Yvonne, mais vous, vous n’irez pas au bois. ? 


Ces quatre phrases sont à la première ou à la deu- 
xième personne. À la troisième personne, on peut 
dire: 


«Nicole ne va pas au bois,» dit Jean, mais lui, il va 
au bois. «Jean va au bois,» dit Nicole, mais elle, elle 
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ne va pas au bois. <Les filles ne vont pas au bois,» 
disent les garçons, mais eux, ils vont au bois. «Les 
garçons iront au bois, » disent les filles, mais elles, elles 
n'iront pas au bois. 


Mais on préfère dire, à la troisième personne: « Nicole 
n'ira pas au bois,» dit Jean, mais lui ira au bois. 
«Jean va au bois,» dit Nicole, mais elle n'ira pas au 
bois. < Les filles n’iront pas au bois, » disent les garçons, 
mais eux iront au bois. «Les garçons iront au bois,» 
disent les filles, mais elles n’iront pas au bois. 


EXERCICE 


Le verbe avoir 


avoir 

a eu il ya eu 
a ilya 
avait il y avait 
aura il y aura 


` 
Rss um 


LAAT 
Les habitants de Villebourg veulent beaucoup de 


fleurs sur la Place Laferre. Jl y a quelques années, . 


Villebourg wÊ une vieille gare. Maintenant, la 
ville une nouvelle gare. La gare a été construite 
l’année où la ville € huit cents ans. En l'an dix- 
neuf cent quatre-vingts, Villebourg fit cent trente 
ans. A Villebourg, il y & aujourd’hui trente mille habi- 
tants. En dix-neuf cent dix, il n’y RUE vingt-cinq 


lui = lui, il 


elle — elle, elle 


eux = eux, ils 


elles = elles, elles 
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mille habitants à Villebourg. Dans cinquante ans, il y 
U$lus de trente mille habitants. Il wy & jamais + 
plus de cinquante millions d'habitants, en France. 


j'ai nous avons 
tu as vous avez 
il a ils ont 


Jean et Henri: « Noufeingé nos pommes, maman 2 - 
tu encore des pommes?» «Non, je nie plus de pommes. 
Et si vous — mangé toutes vos pommes, c’est assez! ? 
Jean et Henri — mangé quatre pommes. Yvonne n'en 
— mangé qu'une. 
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Vingt-deuxième (22e) chapitre. 


LE VIEUX DOCTEUR 


Dans le restaurant où sont assis nos deux amis, il n’y a 


dā (a) restora u sõ -tast no dø -zamm, il mja 
qu'eux et un vieux monsieur qui lit un livre en buvant 


kg e @ vi məsa ki li & hwr &  byvä 
un verre de cognac. Quand les deux hommes sont entrés, 


Œ ver do kopak. kā le dø -zəm sõ -tãtre, 


il les a salués, puis il a appelé le garçon et lui a dit: 
il le -za salye, pyi 1 a aple (ə) garsi e lyi a di: 


«< Apportez-moi encore un verre de cognac.” 
«aporte mwa koy æ kompak.» 


Quand le 
kã (ə) 


ve:z də 


garçon lui a apporté son verre de cognac, il a posé son 
garsÿ lyi a aporte sï ve: də kopak, il a poze sõ 


livre sur la table et a commencé à boire son cognac en 


li:vrə syy la tabl e a komāse a bwa:r sõ Rkinak & 


regardant les deux hommes. 
r(əa)gardā le dg 


Et maintenant, il se 


2974. e mn, il sə 
demande: « Qui sont ces deux hommes? C’est la pre- 


alajmã:d: «ki sī se dø -zom ? se la pre- 


mière fois que je les vois au Chat Blanc. Ils ne sem- 


mer fwa kə 3(2)le vwa o fa blä. ül nə sã- 


blent pas être de Villebourg, parce qu'ils ne parlent 


blə pa etro də vilbu:r, pars kil na parl 


pas comme les gens d'ici et qu’ils ne sont pas habillés 


pa kom le 34 disi e kil na sõ pa  abije 


en buvant 9: pen- 
dant qu'il boit 


boire 
a bu 
boit 


en regardant o: 
pendant qu'il re- 
garde 


il se demande 2: 
il demande à lui- 
même 

ils ne semblent 
pas être 9: je ne 
crois pas qu’ils 
sont 


les gens — les 
personnes 


d'ici 2: de Ville- 
bourg 


et qu'ils — et 
parce qu'ils 
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cela 5: ces gens-là 
une moitié = # 


savoir 
il sait 


en les saluant 2: 
pendant qu'il les 
salue 


| 


une bouche 


il a ia bouche 
pleine = sa bou- 
che est pleine 


en mangeant 2: 
pendant que l'on 
mange 


connaître 
il connaît 


permettre mettre 
je permets je mets 
tu permets tu mets 
il permet il met 
nous nous 
permettons mettons 
vous vous 
permettez mettez 
is ils 
permettent mettent 


je suis heureux o: 
c'est un plaisir 
pour moi 
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comme les gens d'ici non plus. Viennent-ils de Paris? 
kom le z3 disi nō ply. vjen -til də pari? 


Je me demande qui cela peut être...> Puis, quand il 
32 m(ə) domäd ki s(ə)la pa -te:tr...» pyi, kā -tù 


a bu la moitié de son cognac, il se dit: «Je vais leur 
à by la mwatje d(a) sõ kapak, il sə di: «gs ve lær 


parler. Je veux savoir qui c’est.» Et le monsieur se 
parle. zə vø Savwa:r ki Se.» e Î(o) mesje s(ə) 


lève, va à la table des deux amis, et leur demande en 
le:v, va a la iablo de dø -zami, e lær demüd à 


les saluant: « Pardon, Messieurs, ne venez-vous pas de 
le  salyã: «pardi, mesjø, na vajne vu pad(əa) 


Paris?» André Comaux, qui a la bouche pleine, ne 
pari?» ädre komo, ki a la buf plen, na 


répond pas, car on ne peut pas parler en mangeant. 
rep? pa, ka:r 5 n(2) pe pa parle à mãzã. 


Mais M. Martial répond: «Si, nous venons de Paris 
me məsja marsjal rep: «wi, nu  v(ojnÿ d(ə) pari 


et sommes à Villebourg depuis une heure seulement. 


e som -za  vilbu:r depyi yn æv sælmã. 

Mais... ai-je le plaisir de vous connaître, Mon- 
ME... e3 lə plezir de vu kone:ir, ma- 

sieur...?» «Non, non, mais... permettez-moi de me 
s18...?» «KART, n, ME... permete mwa dfa) mə 


présenter: docteur Jérôme Passavant.» Jean-Paul Mar- 
prezãte: doktæ:y zero:m  pasavä.» 34 pol mar- 


tial: «Je suis très heureux de vous connaître, docteur 
sjal: «za syi ire -zærøð d(ə) vu kone:tr,  dokiæ:r 
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Passavant. Permettez-moi maintenant de vous présen- 
pasavä. permete mwa mËtnä  d(ə}) vu  prezä- 


ter mon ami, M. André Comaux, et moi-même: 
te mõ -nami, mosig ädre komo, e MUaMEM : 


Jean-Paul Martial, tous les deux de Paris.» Et André 
3% pol marsjal, tu le dø df2) pari» e dre 


Comaux, qui n’a plus la bouche pleine, dit aussi au 
komo, ki na piy la buf plen, di ost o 


vieux monsieur: « Très heureux de vous connaître! » 
v79 M9518: «ire -2@170 d(ə) vu kone:trl» 


Alors, le docteur dit: « Permettez-moi de m’asseoir à 
alo:r, lə dokiæ:r di: «permete mwa d(s) maswar a 


votre table, Messieurs.» Et il sourit en disant cela, 
voire table,  maesja.» e il sun &  dizä s(ə)la, 


car il sait très bien que les deux amis pensent qu’il 
ka:yil se re bē k(ə) le de -zam pass kil 


parle trop et qu'il ferait bien de rester à sa table. 
parla tiro e kil fore bjē d(o) veste à sa tabl. 


Mais ce n'est pas vrai, car les deux hommes lui sourient 
me sə) ne pa vre, kaïr le dø -zom Ž ly suri 


aussi et lui disent tous les deux en même temps: 
osi e lyi diz iw le dø & mem tã: 


« Asseyez-vous, docteur, nous serons très heureux de 
«aseje vH, dokiæ:r, nu  S(e)r5 tre -zærøð dfa) 


vous avoir à notre table. Alors, nous aurons le plaisir 
vu -zavwa.y a notra tabl. alr, nu  -2973 L(a) plezi: 


de connaître trois des habitants de cette jolie ville: 
də kone:ştra trwa de -2abit@ d(2) se goi vi: 


I sourit. 


en disant ə: pen- 
dant qu’il dit 


je souris 

tu souris 

il sourit 
nous sourions 
vous souriez 
ils sourient 


heureux 


il est heureux 
ils sont heureux 
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en s’asseyant 2: 
pendant qu’il 
s'assied 


XIIe = ł2e (dou- 
zième) 


continuer <— 
s'arrêter 


celà ə: pourquoi 
vous êtes venus à 
Villebourg 
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vous-même et M. Fournier, et le petit Pierre.» 
VUME M e masig  furnje, e b(a) pai  pier.» 


< Je me demande souvent, >» dit le docteur en s’asseyant 
«32 m(s) demä:d  suvä,» di l(a) dokiæ:y à sasejã 


à la table des deux amis, « pourquoi les gens viennent 
a la iablo de dø -zami, «purhkwe le 3ä vjen 


à Villebourg. Nous n'avons même pas une belle cathé- 
-ia  vilbu:r. nu nað mem pa yn bel kate- 


drale du XIIe siècle, comme Chartres, nous n'avons 
dral dy duzjem sjekli, kom Jarta, nu nav 


rien, vraiment.» M. Martial, qui se dit que ce bon 
NE, vrem»  mesie marsjal, ki s(o) di kə s(a) b3 


vieux docteur dit cela pour savoir pourquoi ils sont 
vja  dokiæ:r di s(ə)la pur savwa:y purkwa il sõ 


venus, ne répond pas et sourit en le regardant. Le 
v{ojny, na vep pa e suri & Hə) ragardã. lo 


docteur continue: «Vous, par exemple, Messieurs, pour- 
dokiæ:r  kõtiny: «vu, par egzã:þla, mesja, pur- 


quoi êtes-vous venus à Villebourg? Je sais très bien 
a 


kwa el vu v(əjny vilbu:7 ? 3e se tre bjē 


que cela n’est pas mon affaire, mais je pense que vous 
kə S(a)la ne pa mi -nefer, me 3(ə) pã:s kə vu 


n'êtes pas venus de Paris pour déjeuner au Chat Blanc. » 
net pa vfajny d(s) pari pur dezæne o fa bla» 


M. Martial et son ami sourient encore une fois, mais 
mesia marsjal e sõ -nami suri ka:r yn fwa, me 


comme aucun des deux ne dit rien cette fois-ci non 
kom ok® de da n(ə) di 7j set fwa si nõ 
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plus, le docteur continue, et les deux amis écoutent ce 
ply, lə doklæ:r kiny, e le do -zam ekut s(2) 


qu’il dit en mangeant et en buvant. «Je me demande 
ki d à mõzã e &  byva. «39 Mo) demä:d 


si vous n'êtes pas venus pour parler à quelqu'un. Au 
si vu net pa v(e)ny pur parle a kelk. o 
vieux M. Doumier, par exemple.> M. Martial ne 


vja mesjo dumje, par egzä:pl» moso marsjal no 


dit rien, mais il ne sourit plus. «N’est-ce pas?» con- 
di ovjé, me ül na suri ply. KANES pa?»  kõ- 


tinue le docteur, et regarde les deux personnes en 
tiny L(ə) dokiæ:r, e v(o)gard le do person 


souriant, car il aime beaucoup jouer un peu avec les gens. 
surjã, kawil e:m boku zwe & pa avek le 3ä. 


<Vous ne dites pas oui, mais... je crois que j'ai deviné 
«vu n(2) dit pa wi, me.. 39 krwa k(2ə) 3e d{o)uine 


pourquoi vous êtes venus: vous êtes venus pour voir 
purhkwa vu -zet vany: vu  -ZEl Ovony pur vwar 


Arthur Doumier. Et je sais qu’en ce moment vous pen- 
arty:y  dumie. e z(ə) se kē sf2) momã vu på- 
sez: «Ce vieux docteur devine ce que nous mavons 


se: «So vja  dokiæ:y davin So Ra nu avi 


dit à personne dans cette ville. Est-ce qu'il lit nos 
di a  persm dă Set vil. ES ki kK no 


pensées comme on lit un livre?» Non, Messieurs, je 
päse km 5  & liw?» n, mesja, 32 


ne Jis pas les pensées des autres. Si je devine juste, 
ne) li pa le põse de -zoiir. si 3(2) davin  3yst, 


écouter 


On écoute avec les 
oreilles. 


quelqu'un = quel- 
que personne 


en souriant 2: 
pendant qu’il 
sourit 


à personne = à 
aucune personne 


une pensée — ce 
que l’on pense 


je lis 
il lit 
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en se demandant 
2: pendant qu'ils 
se demandent 


boire 
je bois 
tu bois 
il boit 
nous buvons 
vous buvez 
ils boivent 


cela 9: que vous ne 
mangez pas 
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c'est parce que mon ami Doumier ma parlé un peu 


se pars ko mõ -nam dumje ma parle & pø 


de cette affaire. » 
d(e) set  afe:r.» 


Le docteur s'arrête de parler pour boire un peu de son 


la dəktæ:y sarei do parle pur bwa:y & po d(e) sī 
cognac, puis, après un moment, il continue et les deux 
kopak, pyi, apre -:2@ mom il kīiiny e le dg 


amis écoutent ce qu’il dit en se demandant si vraiment 


-zami chui s(a) kil di ĝ s(ə) domädä st  vremä 


le docteur a deviné tout ce qu’ils viennent faire à 


(a) dokiæ:r a d(ajvine tu s(ə) kü vjen fer a 


Villebourg. 
vilbu:r. 


«Mais, Messieurs, je vois que vous ne mangez rien 


KME, mesje, 32 vwa k(ə) vu n(ə) mägse 71 


et que vous ne buvez pas non plus. Ce que je vous 
e k(aj vu n(2) byve pa nō ply. s{ə) kə z3(ə) vu 


dis, vous pouvez très bien l'écouter en mangeant et 
di, vu puve ire bë  lekuie ã mäãzã e 


Je sais 
3e se 


en buvant. Mais vous avez peut-être fini? 
&  byë. me vu -zave pœlestre fini? 


que cela west pas mon affaire, mais je vois que vous 
k(e) s(ojla ne pa mi -nafe:r, me z(a) vwa k(2) vu 


n'avez pas mangé la moitié de ce que le garçon vous a 
nave pa môxe la mwatje da s(a) ka l(a) garsÿ vu -za 


apporté.» Le jeune Comaux dit seulement en souriant: 


apoie» Lo gsœn komo di sælmă Ää sună: 
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« Continuez, docteur! > « Bien, mais je wai plus beaucoup 
akôtinye, daktæ:y!»  «bjë, me 3(2) ne ply boku 


à vous dire, Messieurs, sauf que s’il m'a été facile de 
a vu Air, mesje, sof kə sil ma ete fasil də 


deviner qui vous étiez et pourquoi vous étiez venus à 
d(o)vine ki vu -zetje e purkwa vu -zetje v(ə)ny a 


Villebourg, c’est parce que mon ami Arthur Doumier 
vilbu:7, se pars ko mi -nami arby:r dumie 


m'a dit la semaine dernière que deux personnes vien- 
ma di le s(o)men dernje:y kə dø persm vjē- 


draient le voir un de ces jours pour lui parler d’une 
dre l(o)vwa:r & d(ə) se Oguir pur lyi parle dyn 
affaire de famille. Alors, quand vous êtes entrés, je 


afe: do fami:j.  alo:r, ka vu -zet -zûtre, 32 


vous ai salués en me disant: « Ces gens-là ne semblent 
du -ze salye & m2) diz& «se 3& la n(+) s&:blo 


pas être d'ici Jls ont tous les deux une valise à la 
pa etro dist. i -233 tu le dø yana valiz ala 


main, et à Villebourg, personne ne déjeune à 
ME, e€ à vilbu:r, person na dezæn a 


cette heure-ci. Je suis sûr qu’ils sont venus par le 
set œir si. 3e syi sy:r ki sī v(əajny par lə 
train de Paris.» Et quand je vous ai salués, j'ai pensé: 


iE d(2) pari» e kã 3(ə) vu -ze salye, ge põse: 


«Je veux savoir qui Cest, car c’est peut-être de ces 
432? vg savwa:y ki Se, kay se pæte:tro da se 


deux messieurs que me parlait Arthur mercredi dernier. 
dø MES? ka me) parle arty:ry merkrodi dernie. 


m 2: pour moi 


le 5: Doumier 


personne ne 9! 
aucune personne 
ne 
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puis-je? = est-ce 
que je peux? 


il veut 


ii voudra 


lorsque = quand 


puisque — 
que 


parce 


poser une ques- 
tion = demander 
quelque chose 


Que vais-je faire? Puis-je leur demander qui ils sont? 
RI ve:z fer?  pyizg læy dəmãde ki il s5? 


Non. Puis-je me présenter? Non plus, car je ne sais 
aj, byg mo prezāte? n3 piy, kaïr 3e n(a) se 


pas s'ils voudront me parler; mais je vais me présenter.» 
pa sil vudrÿ mae parle; me 3(oj ve m2) prezäte.» 


t me voilà.» En parlant, le docteur s’est levé, et quand 


e mo vwala.» &  parlä, la dohiæ:r se l(ajve, e kā 
il a fini, il salue les deux amis en souriant. Va-t-il les 
-iil a fini, il saly le dø -zami & surjā. va -iil le 
quitter? 

kite? 


Non, car, lorsque le docteur a fini de parler, M. 


nī, ka:r, loysho lə dəkiæ:y a jimi d{2) parle, masja 
Martial lui demande de rester en lui disant: « Doc- 
marsjal lyi d(əajmõ:d də veste & ly disä:  «dok- 


teur, permettez-moi maintenant, puisque vous avez 


tæ:7, permele mwa mËina, pyisk vu -zave 


deviné pourquoi nous sommes ici, de vous poser quel- 
poze kel- 


d{a}vine purkwa nu som -zisi, de vu 


ques questions. Car s’il y a quelqu'un à Villebourg qui 
ko kestj3. ka:z sil ja Relk® a vilbu:r ki 


peut nous dire ce que nous ne savons pas encore 
pa nu dir sə k(ə) nu nfə) sav3 pa -zīko:v 


«< Posez-moi 
«poze mwa 


M. Martial, 
mosjø marsjal, 


de cette affaire, je crois que c’est vous. > 
də sel afery, 3ə krwa k(a) se 


vu.» 


toutes les questions que vous voudrez, 


iui Le Restj5  k(ə) vu vudre, 
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j'ai fini de parler de moi, je parlerai seulement 
3e fini d(o) parle d(s) mwa, 32  parlere sælmē 


pour vous répondre, si je peux.> <Je suis sûr que, si 
pur vu  rebidr, sig{s) pa» «39 syi syy kə, si 


vous voulez, vous pouvez répondre à ce que je vous 
vu vule, vu puve repõ:dr a s{o) kə 3(2) vu 


demanderai, car vous semblez très bien connaître M. 
d(ə)mãdre, kaïr vu  säble tre bijë hone:tro masjø 


Doumier. Docteur, voici ma première question: Arthur | voici 5: vous avez 
dumje. doklæ:r, vwasi ma promjer  kestjÿ:  arly:r ici 


Doumier a-t-il un fils?» «Je ne sais à quel fils vous | je ne sais — 


dumje ah & fis?» «ze n(ə) se a kel fis vu | Jẹ nesas pas 


pensez, car Arthur Doumier a eu deux fils. Je dis «a 
päse, ha:r ariy:r  dumje a y dø fis. 3e di «a 


eu», parce que l’un, Jean-Pierre, est mort en 1955 (dix- 
y», pars ka Î&, 34 pjer, € mor & diz- 


neuf cent trente-cinq) à l’âge de vingt-sept ans, et 
nœf sã trãtsē:k a la:z do vēiset &, e 
l’autre, Henri, est parti pour l'Afrique en 1940 (dix- - 


lo:tr, &ri, =€ part pur lafrik ã diz- 


neuf cent quarante). En 1941 (dix-neuf cent quarante 


næf sã  karãi. & dinæf sã karã:t 


et un) il a écrit deux lettres à son père, qui a été 
e & Ua ekri dø leir a sõ per, ki a eie 


bien heureux de les lire (les deux lettres venaient | lire 
bjE  -næro d(2ə) le ky fle dø letra vane 


d'une personne de Suisse). Mais depuis ce temps-là, 
dyn persm də  syisi. me d(e)pyi s(ə) tā lea, 


Chapitre vingt-deux (22). 


penser à 


On pense à quel- 
que chose. 


j'ai promis de ne 
plus poser — j'ai 
dit que je ne pose- 
rais plus 


en … une dernière 
2: une dernière 
question 


partir 
est parti 
pari 
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rien. Son père a écrit une fois à cette personne, 


rjË. sñ per a ekri yn fwa a set person, 


Henri n’a pas répondu. Nous ne savons pas où il est, 
ri na pa repidy. nu n(ə) sav pa u il e, 


il est peut-être mort, qui sait? Aucun de ses amis de 
il e  paœisttra ma:r, ki se? okë d(ə) se -zami d(2) 


Villebourg et de Paris ne sait rien.» «C’est à ce fils-là 
vilbu:r e d(ə) pari nə se rjë» «se -ta s(a) fisla 


que nous pensons,» dit M. Martial, <et nous savons 
k(2) nu pass,» di mosjo marsjal, «e nu  savÿ 


maintenant que son père est vraiment M. Arthur 


mMmEtna ka s per e vrem maəsja  arty:r 


Doumier, 13, rue des Roses, à Villebourg. Merci, doc- 


dumje, re:z, ry de 70:21, à vilbu:r. mersi, dak- 


teur!» « Monsieur Martial, je vous ai promis de ne plus 


tæri» «mesig marsjal, 39 vu -ze promi d(ə) nə piy 


vous poser de questions, mais permettez-moi de vous 
vu poze d(2)  kesh5, me  permeie mwa d(?) vu 


en poser une dernière, puisque vous semblez connaître 
-zã poze yn dernjer, pyisk vu säble koneïtr 


Henri. Savez-vous où Henri est allé après sa dernière 


&ri. save vu u ri € -tale apre sa dernjer 


lettre? Il avait écrit qu'il allait partir pour une autre 


leir? il ave “iekri kil ale partir pur yn o:tr 
partie de l'Afrique, mais comme je vous lai dit, nous ne 


parti d(ə) lafrik, me kom 3e vu le di, nun(ə) 


savons s'il l’a fait. Et si vous savez où il est allé, peut- 


savī sil la fe. e si vu save u il e “tale, pæ- 
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être savez-vous s’il vit encore ou s’il est mort?» « Doc- | il vit + il est 
tecta save vu sil vi Ghorr w sil # mor?» «dor- | Mort 


teur, je peux vous répondre une chose seulement: Henri 
dœ:r, jo Do vu  repidy yn  Jo:z sælmä: ĝri 


Doumier ne vit plus, il est mort en Afrique en 1943 (dix- 
dumje n(a) vi ply, il € ma:r & -nafnk ã diz- 


neuf cent quarante-trois). J'étais son ami. J'ai promis à 
nœf sã karĝitrwa. gete sõ-nami. 3e prom a 


Henri et... à une autre personne d'aller voir son père 
ri &...2 yn o:ira person dale vwa:r sõ pe: 


quand un jour je rentrerais en France.» «Mais si 


RG & guv 39 vütrsre & fra:s» «me si 
Henri est mort en 1943, pourquoi 
äri € my à diznæf sã harätirwa, purkwa 


n'êtes-vous pas venu avant, M. Martial? Pourquoi | venu 
net vu pa vfajny avé, mosjo marsjal? purkwa Pet 
Vous êtes venu, 
n’avez-vous pas écrit à son père?» «Je vais vous | Monsieur. 


i g Vous êtes venus, 
nave vu pa ekri a Si per» K32 VE vu Messieurs. 


dire pourquoi. C’est la première fois que je suis 


dir  purkwe. se la promjer fwa kə 3e sy 
en France depuis 1940. Mais j'ai écrit 
-2& frã:s  depyi diznæf sã karä:t. me ge ekri 


au père d'Henri. Je lui ai écrit trois lettres depuis 1945 
o per düri. 3e lyi e ekvi rwa letro dəpyi 


(dix-neuf cent quarante-cing), mais les deux premières 
diznæf sã karãtsē:k, me le dø  pramjer 


fois on m'a répondu qu'il ny avait aucun Arthur 
Jea 5 ma  repidy Ral njave OR -narly:7 
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voir Doumier dans la ville où j'avais écrit Voyez-vous, 

Je Vois dumie dû la vil gave ekri. vwaje vu, 

tu VOIS 

il voit à à ie on ne ; 
nous voyons Henri ne m'avait jamais dit le nom de ses parents ni de 

+ VOUS Voyez êri na mav zame dil(s) nõ d à ni 

ls voient €e game dil(o) nÿ d(a)se parã ni d(ə) 

sa ville: entre 1940 et 1943, 


sa vil: iyə dimæf sã karã:t e dizmæf sã karãtirwa, 


en Afrique, ceux qui étaient venus de France 
&  -nafrik, 59 ki ele v(e)ny dfa) fräs 


ne parlaient pas beaucoup d'eux-mêmes, vous le savez. 
nə parie pa boku døome:m, vu L(a) save. 


C’est seulement quelques jours après qu'il est mort 
se sælmä kelk guir apre kili e may 


que sa femme Marie-Anne m'a montré une vieille 
ko sa fam mar an ma mõte yn Vie] 


lettre de son père. (Vous avez dit vous-même qu'une 
letro də? sõ pe:r. [vu -zave di VUMEM kyn 


fois, il avait écrit en Suisse.) Il était très difficile de 
fwa, il ave -teki ã  syis] 1 ee tre difisi də 


lire le nom de la ville d'où elle venait. Nous en 
lr la nī da(ə)la wil du æ Vane. nu -2à 


avons deviné une partie, et nous avons pensé que c'était 
nav d{ojuine yn parti, e nu -zavÿ põse kə sete 


Villebourg, mais nous n'en étions pas sûrs. Et il y a en 
vilbu:r, me nu nã -netjà pa sy:r. e il ja ã 


fpõs SE -ku si vi k sapel vilbu:r! 


Celie-ci est la quatrième ville de ce nom où nous 


| France cinq ou six villes qui s'appellent Villebourg! 
i 
| 
| selst € la katrem vil də s(a) n3 u nu 
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venons demander si M. Arthur Doumier y demeure. » 


Di 


v(s}n5 d{o)mäde si məsjø arty:y dumje i d(ə)mæ:r.» 


Quand Jean-Paul Martial a fini de parler, aucun des 
kã zã pol marsjal a fini d(o) parle, ok de 


hommes ne dit rien pendant quelques minutes, puis, 
-zom n? di jẹ pada kelk minyt, pii, 


le docteur parle le premier. «Messieurs, puisque 
lə dokiæ:r parl lə promge. «INESTA, pyisk 


c’est comme cela, je crois que je vais vous conduire 
SE kom sa, 39 krwa k(e) 39 ve vu kSdyi:r 


moi-même chez mon ami. Mais je pense qu'il dort en 


mwoemem [Je mi-nam. me z(a) pas kil dər ã 


ce moment, alors, mangez d’abord les beaux fruits que 
s(o)momä, alor, mãgze dabs:y le bo  fryi ka 


vous a apportés le garçon pendant que nous parlions, 
vu -za aporte l(a) garsÿ pãadð k(ə) nu parl, 


et buvez ce bon vin. Vous n’en avez bu que la moitié. » 
e byve s(2) b vē. vu nā -nave by k(+) la mwatje» 


A ce moment, quelqu'un appelle de la rue: «Jérôme! » 
a s(2) momä, kelk& apel də la ry: «zero:ml» 


Le docteur Passavant se lève, puis il dit: « Messieurs, 
lə dəktæ:y  pasavä s(ə)le:w, pyi il di: «mesja, 


je crois que nous pouvons partir dans un moment. Vous 
39 krwa k(a) nu puvS partir di -zæ mom. vu 


voyez ce monsieur qui m'appelle? C’est mon ami Arthur 
vwafe s(a) masja ki mapal? se m3 -nami arly:r 


Doumier.» Puis il sort dans la rue, parle un moment 
dumje.» pyi il soy dā la ry, pal & mom 
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MM. = Messieurs 


s’en vont = par- 
tent 
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à son ami, et tous les deux entrent dans le restaurant. 
a sõ nami,e titu le da être  dã l(a) restorä. 


< Messieurs, voici le père d'Henri. Arthur, je te présente 
«esga, vwasii(e) per däri. ariy:r, 3e tə prezdit 


MM. Martial et Comaux. Et maintenant, je ne sais si 
mesje marsjal e komo. ë mēnā, gen(e) se Si 


vous ne préférez pas quitter le restaurant.» «M. 
vu nfa) prefere pa kite L(a) restorä.» «masjø 


Doumier veut peut-être rester ici quelques minutes. » 
dune va  pæte:trə veste ist kelk minyt.» 


«Non, non, Messieurs,» dit M. Doumier, «si vous 
«aĵ, n3, mesĵa,» di masja dumje, «si vu 


voulez me parler de mon fils, allons chez moi! 
vule me) parle d(ə) mõ fis, al Je mwa! 


Voyez-vous, depuis qu'Henri est parti pour l’Afrique, 
vwaje vu, dopyi kāri € parii pur lafrik, 


je sors très peu. Il west pas facile d’être vieux quand 
ge soy ire Do. 1 ne pa fasil deïtrs vis kã 


on n’a plus ses enfants à la maison. Alors, ce que 
-i3 na ply se  -zãjã à la mer. alo:7, s(a) kə 


j'aime, quand je suis chez moi, c’est d'écouter les mille 
ze:m, RG zə syi Je mwa, se dekute le mil 


pensées qui viennent et qui s’en vont, et qui me parlent 
päse ki vien e ki sã v5, e ki m(2) parl 


du temps où ils étaient là.» 
dy  ià u il -gete la.» 


Quand il voit que les trois hommes et le vieux Doumier 
RG -iil vwa ke le trwa -zīm  el(s) vie  dumje 
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s’en vont, le garçon vient à leur table. Il se demande 
sã vi, La garsi jé a lær tabl. il sə d(s)mä:d 


d’abord pourquoi ils n’ont pas mangé les fruits qu'il 
daboïr  purkwa il nī pa mūz le fmi kü 


leur a apportés il y a une demi-heure, mais quand 
lær a apote il ja yn domicæ:r, ME kã 


M. Martial lui donne mille francs pour le déjeuner 
masjø marsial lyi don mil fra pur lo dezæne 


plus cent cinquante francs pour lui-même, il sourit et 
plys sã SERA: fra pur lyimerm, il sur eœ 
lui dit merci. Et les quatre hommes s’en vont en le 


lyi di mersi. e Le kat am sã v5  & (a) 


saluant. 
salyä. 


Quand ils ont fait cent mètres, le docteur Passavant 
kã -iol -z5 fe sã metr, lə dəktæ:r pasava 


s'arrête et dit aux deux amis: «Et vos fruits! Je 
sart e di o dø -zami: «e vo fri! 39 


vous ai demandé si vous préfériez quitter le restau- 
vu -ze d(o)mäde si vu  preferje kite (3) rests- 


rant, et je wai pas pensé que vous m'aviez peut-être 
rã, eg?) ne pa põse k(?) vu navje  pœte:tro 

pas fini! Je vous demande mille fois pardon! > Mais 
pa fini! 39 vu d(s)mäd mil fwa pardil» mE 
Martial lui dit en souriant qu'ils ont très bien mangé 


marsjal lyi di &  suriä kil -23 tre bjē māze 


et qu'ils avaient fini avant de quitter le restaurant. 
e kü -zave fim av d(+) kie Lə) resisrã. 


il ə: le garçon 
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34? 


«Vraiment?» demande encore une fois Passavant, et il 
«yrema?» domäd © &hoT yn fwa pasai, eùl 


ne le croit que lorsque Comaux, lui aussi, lui dit qu'ils 
nə l(e) krwa kə lorska komo, lyi osi, lyi di kü 


avaient vraiment fini de déjeuner avant de quitter le 
-ZaVE vremi fini d(s) dezæne avā d(s) kite i(a) 


restaurant. 
FESiI7 a. 


EXERCICE A. 


Les deux hommes qui sont entrés dans le restaurant ne 
— pas être de Villebourg. «Ils ne sont pas comme les — 
d'ici,» se dit le docteur, «je me — d’où ils viennent. » 
Quand il a bu la — (%) de son cognac, il se lève et va 
à la table des deux amis. Quand le docteur les salue, 
André Comaux ne répond pas, parce qu’il a la bouche —. 
M. Martial demande: «Ai-je le plaisir de vous —?> 
«Non,» lui répond le docteur, puis il dit: «— -moi de 
me présenter. > 


Les deux hommes sont — les deux de Paris. Quand 
le docteur s'est présenté, il demande: «—-je m'asseoir 
à votre table, Messieurs?» Le docteur dit que Ville- 
bourg n'a — pas une cathédrale, comme Chartres. Pen- 
dant qu’il parle, les deux amis l'— en mangeant. Le doc- 
teur leur demande s'ils ne sont pas venus pour parler à 
—. Quand il dit le nom de M. Doumier, les deux amis 
pensent qu'il a — ce qu'ils n'ont dit à — Il sem- 
ble avoir deviné leurs — Le docteur lit son livre 
en — un verre de cognac. Il boit son cognac en — les 
deux hommes qui sont entrés dans le restaurant. Quel- 
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ques minutes plus tard, il va à leur table et leur de- 
mande en les — s'ils sont de Paris. Il est — que les 
deux hommes sont venus de Paris, et il pense qu'ils 
sont venus pour parler à M. Doumier d’une — de famille. 
«Je pense que vous êtes venus parler au vieux Dou- 
mier, » dit le docteur, et il sourit en — cela. M. Martial 


l'avait écouté en —, mais maintenant, il ne sourit plus. 


Le docteur a deviné juste, et les deux amis veulent lui 
— quelques questions. Ils sont sûrs qu’il peut — à ce 
qu'ils lui demanderont. Et voici la première — de M. 
Martial: < Arthur Doumier a-t-il un fils?» «Oui,» ré- 
pond le docteur, «maïs on ne -sait s’il — encore ou 
s’il est mort.» Le fils de M. Doumier n’a écrit que deux 


— à son père, en 1941. 


EXERCICE B. 


Que dit le vieux monsieur au garçon quand il a bu son 
premier verre de cognac? ... Que lit-il en buvant son 
cognac? ... Pourquoi le jeune Comaux ne répond-il pas 
au docteur? ... Que disent les deux amis au docteur 
quand il s’est présenté? ... Qu'est-ce que M. Martial 
a promis à Henri Doumier? ... Combien de cognac le 
docteur a-t-il bu quand il se lève pour aller saluer les 
deux amis? ... Pourquoi le docteur a-t-il deviné qui 
sont les deux amis et péurquoi ils sont venus à Ville- 
bourg? ... Qu'est-ce que le docteur a fait quand les 
deux amis sont entrés dans le restaurant? ... Le jeune 
Doumier vit-il encore? ... Pour quel pays est-il parti 
en 1940? ... Combien M. Martial donne-t-il au garçon 


du restaurant? ... 


MOTS: 


une affaire 
une bouche 
les gens 

une lettre 
MM 

la moitié 
une pensée 
une question 
heureux 

sûr 

ai-je? 
apporter 

en s’asseyant 
boire 

en buvant 
vous buvez 
connaître 
continuer 

se demander 
deviner 

il se dit 

en disant 
écouter 

lire 

je lis 

il lit 

en mangeant 
il est mort 
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en parlant 

partir 

penser 

vous permettez 

poser 

il a promis 

puis-je? 

en regardant 

en saluant 

savoir 

sembler 

il sourit 

en souriant 

il vit 

voir 

vous voyez 

ils s'en vont 

aucun(e) 

personne 

comme 

ne ... même pas 

lorsque 

quelqu'un 

pour savoir 

puisque 

voici 

dix-neuf cent 
quarante 

dix-neuf cent 
quarante-cinq 

dix-neuf cent 
quarante et un 

dix-neuf cent 
quarante-trois 

dix-neuf cent 
irente-cinq 

à l’âge de 
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EXERCICE C. 
salué salués 
apporté apportés 


Le docteur a salu— les deux hommes. 
salu-—, il est allé à leur table. 


Quand il les a 
Le garçon a apport— 
les fruiis. Les deux amis n’ont pas mangé les fruits 
que le garçon leur a apport. Le docteur a dit aux 
deux hommes: « Je vous ai salu— en me disant que vous 
Quand le garçon a-t-il apport— les 
fruits aux deux amis? Il les a apport— pendant qu'ils 


parlaient. 


n’étiez pas d'ici.» 


je souris nous souxrions 
tu souris vous souriez 
il sourit ils sourient 

Le docteur — en parlant aux deux messieurs, et ceux- 
ci lui — aussi. «Vous —?> demande le docteur aux 
deux hommes. «Oui, nous — parce que nous pensons 
à ce que vous nous avez dit.» «Moi, je — souvent, » dit 
André Comaux, « quand je suis avec des amis.» André 
Comaux ne dit pas: «Tu —,» mais: «Vous —» à son 
ami, M. Martial. 


je vois nous voyons 
tu vois vous voyez 
il voit ils voient 


<—-vous le nom de cette place?» demande M. Martial 
à son ami. « Oui, je le —, c’est la Place Georges Laferre. » 
M. Martial, à Pierre: «— -tu souvent M. Doumier?» 
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« Oui, Monsieur! Nous le — souvent parce qu’il demeure 
dans la même rue que nous.» M. Fournier — les deux 
messieurs en même temps qu'ils le —. 


je bois nous buvons 
tu bois vous buvez 
il boit ils boivent 


Le docteur — un cognac, et les deux amis — aussi un 
cognac. <—-vous toujours le même cognac?» deman- 
de Martial à Passavant. «Oui, je — toujours ce cognac- 
là, il est très bon.» «Apres le dîner, nous — aussi sou- 
vent ce cognac, » dit Comaux. € Tu — trop! » dit souvent 
Doumier à son ami Passavant. 


RÉSUMÉ 


il y a... il y a...que 


Avec un verbe à l’imparfait, «il y a (dix) ans> dit la 
même chose que < (dix) ans avant cette année-ci >. 


«Il y a dix ans, Villebourg avait une vieille gare» ou 
eVillebourg avait une vieille gare, il y a dix ans.» 


Avec un verbe au passé composé, «il y a (dix) ans 
(que) > dit la même chose que «(dix} ans avant cette 


année-ci >. 


«Il y a cinq ans, Villebourg a eu sa nouvelle gare» 
ou «Villebourg a eu sa nouvelle gare il y a cinq ans? 
ou <Il y a cinq ans que Villebourg a eu sa nouvelle 
gare. » 


bien heureux 
partir pour 
poser une 
question 
s'arrêter de 
venir demander 
me voilà 
Jean-Pierre 
Jérôme 
Passavant 
Marie-Anne 


Avec l’imparfait: 

ilya...ans =... 
ans avant cette 
année-ci 


Avec le passé com- 
posé: 

ilya...ans (que) 
= ... ans avant 
cette année-ci 
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Avec le présent: | Mais avec un verbe au présent, « il y a (dix) ans que...» 
il ya... ans que | 4 p ; 
Rae depuis dit la même chose que <... depuis (dix) ans ». 


. ans 


< Il y a cinq ans que Villebourg a sa nouvelle gare. » 


EXERCICE 


Nous sommes en 1951. Henri est parti pour VAfrique 
en 1940. 

Comment dit-on, avec les trois mots «il y a», qu'Henri 
est parti dix ans avant l’année où nous sommes? Ré- 
ponse: ... Et comment peut-on le dire également? 
R.: ... Comment dit-on que dix ans avant l’année où 
nous sommes, Henri était à Villebourg? R.: ... 


Il est 15 heures. Jean est arrivé à la maison à 14 
heures. 


Comment dit-on, avec les trois mots «il y a», que Jean 


est à la maison depuis une heure? R: ... Comment 
dit-on qu’il est arrivé une heure avant l’heure qu’il 
est maintenant? R:... Et comment peut-on le dire 
également? R.:... Comment dit-on qu’une heure avant 
l'heure qu’il est maintenant, Jean n'était pas arrivé? 
Rase 

Le verbe être 

être 

a été était 

est sera 


Henri n'— plus à Villebourg en 1941. M. Doumier — — 
heureux quand son ïils lui a écrit. «Il n’— pas facile 
d'— vieux, » dit-il. Les quatre hommes quittent le res- 
taurant: dans cinq minutes, ils — chez M. Doumier. 
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je suis nous sommes 
tu es vous êtes 
il est ils sont 


« Nous — venus voir le père d'Henri,» dit M. Martial. 
« Je sais qui vous —, >? dit Passavant, qui — lami de 


M. Doumier. «Je — heureux de vous voir,» dit le 
père. «Oui, tu — heureux,» lui dit son ami, «et je 
crois que ces messieurs, eux aussi, — heureux de te 
voir.» 
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Vingt-troisième (23e) chapitre. 


sortir partir 
est sorti est parti 
sort pert 


il attend 9; il 
reste où il est 
pour voir 


lui >: à sa femme 


dont 2: de qui 
t a: à toi 


dont t'a parlé À. 
= dont A. ta par- 


je me dis 
je me suis dit 
il peut avoir o: 
il semble avoir 


i 
o) 
$ 


y 


une cigarette 
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CHEZ M. DOUMIER 


Quand les quatre hommes sont sortis du restaurant, 


kã le katy om sõ sorti dy  restarä, 


le garçon attend quelques moments en regardant par 


lə garsi ai kelk momă à y(2)gardä par 


la fenêtre pour voir s’il n’y a pas quelqu'un qui vient, 
laf(ojneitre pur vwa:r sil nja pa kelhk& ki  ujé, 


puis il va téléphoner à sa femme. Voici ce qu’il lui dit: 


pyi il va  telefone asa fam.  vwasis(s) kil lyi di: 
< AIG! C’est toi, Ernestine? ... Oui, c'est Gaston. Tu 
«alo! se iwa, erneslin? ... wi, se” gast. ty 


sais qui est arrivé par le train de Paris? Les deux 
se ki g “larive par lə irẹ d(ə) pari? le do 


hommes dont t'a parlé Amélie, la bonne de M. Dou- 


20m d5 ta parle ameli, la bon də mosio du- 
mier. — Oh, ils ne me l’ont pas dit, mais quand j'ai 
mje — o, na ma) 15 pa di, me kã 3e 


vu qu'ils s’en allaient avec le vieux Doumier, je me 


vy kil sã -nale -tavek lo vja dumie, 3a m(a2) 


suis dit: « Ce sont eux! »... Comment sont-ils? Eh bien, 


syi di: «se sõ øl»... kym sõ -hl? e  bjë, 


l’un est un jeune homme. Il peut avoir trente ans. 
l& s -ič 3œn om. i po -lavwa:r rat à. 


Il est très bien habillé, il a une cigarette à la bouche, 


il e re bē -nabije, il a yan sigeret a la buf, 
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il parle peu et écoute beaucoup. L'autre est plus âgé, 
l parl po e  ekut boku. loïtr e ply -zaze, 


il peut avoir environ quarante-cinq 
il pa -tavwa:r 


ans. Il est bien 


ävir5 karãtsē -Rä. 11 €  bjE 


habillé lui aussi, mais pas aussi bien que le jeune. Il 
-nabije lyt ost, me pa osi bjE£ k(ə) lo gœn. ù 


parle peu également, mais il semble savoir beaucoup 
parl pø sõ:blə boku 


de choses qu’il ne dit pas. J'ai écouté un peu ce qu’il 
d(a) Jo:z kil na di pa. 3e ekute & pø s(a) kil 


egalmã, me il savwa:y 


racontait au docteur Passavant, et veux-tu que je te 
rakie o dəkiæ:ry  pasavä, e va ty kə 3(2) tə 


dise quelque chose? Eh bien, la personne dont il vient 
di:z  kelkə  fo:z? e bjé, le person 45 -til vj£ 


parler au vieux Doumier, c’est son fils Henri. Tu sais, 


parle o va dumie, se s fis dr. ty se, 


celui qui est parti pour l'Afrique en 40. Il a raconté 


solyi ki e pari pur lafrik & karãzt.il a rah5te 


au docteur que le jeune homme est mort en 43 et 


o dokiœ:r kə i(2) zæn om € mor & karãtirwa e 


qu’il lui a promis d’aller voir son père quand il viendrait 
kil lyi a promi dale vwa:r sõ per kā -til vjēdre 


en France. Il a raconté aussi qu’il l’a promis à une autre 
& fräs. ‘il a rakte osi kil la promi a yn otr 
personne. Qu'est-ce que tu en penses? 

person. kes kə ty & põs? 


Veux-tu que 
va ty kə 


je te dise ce que je crois, moi? Eh bien, je crois que 
3(2) tə di:zə sa kə 39 krwa, mwa? e bjē, zə krwa k(ə2) 


environ = un peu 
plus ou un peu 
moins 


raconter quelque 
chose — dire quel- 
que chose 

(je) dis 

(je) dise 

Crois-tu que je 
dis.. .? 

Veux-tu que je 
dise ...? 


40 >: 1940 


V 5: d'aller voir 
le père d'Henri 


en 2: de cela 
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uelque Française 
une Française 


A 


| 


P 


ont 2: avec qui 


(ii) prend 
(il) prenne 


Elle croit qu'il 
prend... 

Elle veut qu’il 
prenne... 


Parisien = habi- 
tanit de Paris 


le 13 5: le numéro 
13 


en quittant ə: au 
moment où ils 
quittaient 

il venait prendre 
= il venait pour 
prendre 
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cette «autre personne», Cest la femme du jeune Dou- 
set «otra person», se la jam dy 3œn dwu 


mier! Je sais bien qu'il n'avait pas de femme en partant, 
mjel 32 se bojë kil nave pa d(2) fam &  pariä, 


mais je suis sûr qu’il a trouvé quelque jolie petite 
me zə syi sy'r kil a  tyuve kelk goli p(o)tit 


Française dont il a eu un enfant, et maintenant, 
fräse:z a3 -til a y &  -nàja, e MERE, 


elle veut que le grand-père prenne le petit. Tu vas 
el vs k(ə) la  gräpe:r pren lə p(2)it. iy va 


voir si ce que je dis là n’est pas juste. Maintenant, je 
vwa:rsis(e) ko 3(2) di la ne pa gyst. mEtnä, 3e 
m'en vais, il y a un monsieur qui attend. Je te télé- 
mä ve, À ja & məsja ki aid. 39 tə tele- 
phonerai quand il s'en ira.> Et le garçon va voir qui 

fonre kā -iil sã -nira.» e Î(o) garsÿ va vwa:r ki 


est arrivé. 
€ -tarive. 


Mais où sont maintenant nos deux Parisiens? Ils sont 
me u sï MEtnà no da parizjë? d Š 


déjà devant le 13 de la rue des Roses, et M. Fournier 
deze d(ojva l(a) tre:zdəla vy de vo:z, e mosia furnje 


est avec eux. Hls l'ont rencontré dans la rue cinq 
€ -avek g. l 5 rõãkõire d& la ry s 


minutes avant, en quittant le restaurant. M. Fournier 
miny ava, & kitā Ha) vestorāã. maəsjø  furnje 


venait prendre les deux Parisiens, comme il lavait 
v(aine prõ:drəa le dø parizjê, kom il lave 
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promis. Quand il a vu qu’ils avaient déjà rencontré 
promi. kā tila vy kül -zave deza  räkôtre 


son voisin il a dit: « Messieurs, puisque M. Doumier 
sõ vwazč ila di: «mesja,  pyisk masja dumje 


est venu vous prendre lui-même, je wen vais.» «Vous 
e vojny vu prõ:dra lyime:m, 32 mā ve» «uu 


vous en allez, M. Fournier, » lui a dit son voisin, « mais 
vu -zã -nale, mosjo furnje, » hjt a di sf vwazë, «me 


pourquoi? Restez avec nous. Vous vous en irez plus 
purkwa? vesie avek nu. vu vu -zã -nire ply 


tard! » « Bien, alors, je mwen irai quand nous serons arri- 
ta:z! » « bE, alay, 39 mã -mire k nu s(2)r5 -zari- 


vés chez vous.» «Quand nous serons arrivés devant la 
ve fe vu.» «kã nu s(?2)r5 -zarive d(s)vä la 


maison de notre ami,» dit le docteur, <nous nous en 
mez d(e) noir ami,» di (ə) dohiæ:r, «nu nu -zã 


irons tous les deux.» «Non, Jérôme, tu ne ten iras 
-ni73 tu le dø» «a,  geroïm, ty n(2) tõ -nira 


que quand je te le dirai,» dit le vieux Doumier, < car 
kə R& g(ə) tə l(a) dire» di (a) vja dumje, «ka:r 


si ce que ces messieurs ont à me raconter me fait trop 
sis{a) kə se mesa 5 -ta m(2) rakite mə je tro 


de mal, j'aurai peut-être besoin de toi comme médecin. » 
d(e)mal, gore pælte:iro bozwë? d(a) twa kom meds.» 


Martial: « Monsieur Doumier, je sais que ce que nous 
marsjal: «M2518 dumje, gə se ko s(2) ka nu 


avons à vous raconter vous fera beaucoup de mal, mais 
-zav à vu rakte vu f(ə)jra boku d(ə) mal, me 


voisin 


Doumier et Four- 
nier sont voisins 
parce qu'ils de- 
meurent aux nu- 
méros 13 et 11 de 
la même rue. 


il a besoin d’un 
médicin = un 

médicin lui est 

nécessaire 
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une nouvelle — 
une chose nouvel- 
le que l’on raconte 


nous avons aussi de bonnes nouvelles pour vous. Mais 
nu -zavř osi d(e) bon nuvel Pur vu. me 


si vous voulez que le docteur Passavant vienne avec 
GN vient si vu vule ko l(a) doktæ:y  pasavā vjen avek 


(il) vienne 


Vous dites qu'il 
vient. 

Vous voulez qu’il 
vienne. 


nous, nous serons très heureux, puisque le docteur est 
nu, nu S(a)r5 re  -zæœro, pyisk lə dokiær e 


votre ami.» «Oui, oui, je veux qu'il vienne. Mais nous 
voir ami» «wi, wi, 52 vð kil vjen. mE nu 


sommes arrivés, Messieurs. Alors, vous vous en allez 
SIm -Zarive, meso. alo:7, vu vu -ză -nale 


vraiment, M. Fournier?» «Oui, je men vais. Au 
vremä, məsja  furnje?» «wi, 39 MA ve. o 


revoir, Messieurs.» «Au revoir, M. Fournier.» M. 
r{ajvwa:r, mesia.» «o v(a)vwa:y, masio furnje» maəsjø 


Fournier s’en va et nos deux Parisiens entrent avec M. 
furaje sã vae no dø  paririé &tr avek mesio 


oumier dans le beau jardin de sa maison. 
dumie dä (2) bo gardě d{sj sa mez. 


il demeure seul 3: 
il n’y a aucune 
autre personne 
dans la maison 


Le vieux M. Doumier demeure seul, car sa femme 
lo vja məsa dumje Gd(o)meæ:r sæl, ka:r sa fam 


est morte il y a cinq ans, ses deux fils sont morts eux 


sa femme est mor- € mort à ja SE -hä, se da fis 5 mor 5 
te il y a cing ans 
= il y a cinq ans 
que sa femme est 
morte 


aussi, et sa fille Josette demeure à Paris, avec sa petite 
osi, e sa fif goz domæ:r a pari, avek sa p(o)tit 


fille Odette. Le mari de Josette est mort en 1951 (dix- 
fii odet. le mari d{2) gozet e MIT à diz- 


neuf cent cinquante et un), et elle ne veut pas encore 
næf s sER&:t e &, e El no vo pa -z@ko:r 


Vingt-troisième (23e) chapitre. 


quitter Paris. Son père aimerait beaucoup qu'elle vienne 


kite pari. sõ per emre boku kel vjen 
à Villebourg, mais elle préfère rester à Paris. «Je ne 
a vibur, me el prefe:y vesie a pari. «3an (a) 


suis pas seule,» écrit-elle souvent à son père, «tu sais 
syi pa sæl,» ekri -iel suv a 55 per, «ty se 


bien que j'ai ici beaucoup de bons amis et de bonnes 


bijë kə 3e isi boku  d(e) b3 -zami ed(ə) bon 
amies.> Alors, son père ne parle plus de cela, mais il 
-zami.» alr, sï per no parla ply d{e)s(ejla, me il 


aimerait beaucoup qu'elle lui dise: « Mon cher papa, si 


EMYE boku kel iyi diz: «mõ fer papa, si 


tu veux que je vienne demeurer avec toi, je viendrai. » 
ty {va kf(ə) 32 vien dəmære avek twa, za viëdre.» 


Quelquefois, quand il se sent très seul, il se dit qu'il 


kelkofwa, k -tal sa SG ire sæl, il s2 di kil 


aimerait peut-être aussi qu'elle lui dise: «Cher papa, 
eme pæte:tr osi kel lyi di:zə} « fer papa, 


je ne peux pas venir à Villebourg, mais je veux que tu 


gon(e) pe pa vfajm:ya  vilbu:r, me z(ə) va ka) ty 
viennes à Paris.» Ces dernières nuits, après avoir reçu 
vjen a pari. » se deraje:y nyi, apre -zavwa:Y rasy 


la lettre de M. Martial, le vieux Doumier s’est dit 


la letra də məsjø marsjal, lə vis durnje se di 


bien des fois, en parlant dans ses pensées à sa fille 


bë de fwa, & parlā dä se põse a sa fij 
Josette: «Ah, ma chère fille, tu ne sais pas combien 
gozet: «a, ma fer fif, tyn(2) se pa  kõbjë 


un ami 
une amie 


quelquefois = 
quelques fois 


se sentir partir 
s’est senti est parti 
se sent part 


(que) je vienne 
(que) tu viennes 
cau’) il vienne 


bien des fois — 
souvent 


cher 
chère 


mon cher ami 
ma chère amie 
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il veut que 
il aimerait que 


T veut qu’il vien- 
ne (dise, prenne). 
Il aimerait qu’il 
vienne (dise, 
prenne). 


les souvenirs 9: ce 
qui reste dans les 
pensées 
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j'aimerais que tu me dises de venir demeurer avec vous 
genre  k(o) ty mo) di:z do v(ojnir domære avek vu 


deux. Mais j'aimerais que tu prennes ton vieux père 
de. ME gemre ko) ty prea & via per 


chez toi parce que tu le veux toi-même, et non parce 
Je twa pars kə ty (ə) vs twame:m, e nō pars 


qu'il te le demande.» 
kil tə (2) dəmã:d. » 


Josette n'est-elle pas une bonne fille? Oh, si, mais 
gozet ne -il pa yn bm fij? 0, Si, ME 


elle aimait beaucoup son mari, et maintenant, depuis 
el eme boku s mari, e mēnā, dapyi 


sa mort, elle vit avec les souvenirs du temps heureux 
sa ma:r, El vi avsk le suvnmi:y dy i ærø 


où elle l'avait encore. Elle aime aussi son père, mais 
“u el lave  &kho:r. el am osi sõ per, me 


elle ne peut pas le prendre chez elle maintenant. Dans 
el na pø pa L2) prã:dra fe -zel mêtna. dã 
quelques années peut-être, quand le souvenir de son 


kelk -zane  pœteiir, kã Lə) suvni:y da sõ 


cher Paul ne sera plus toute la journée avec elle. 
Jfer pol nos(ojra ply tui la gurne avek el 


Nous avons dit que le vieux M. Doumier demeure 
nu  -zav di ka l(e) vja məsja dumje d(o)mæ:v 


seul dans sa maison, mais ce n’est pas juste. Le vieux 
sæl dä sa mez, me s(a) ne pa gyst lə vie 


Doumier ne demeure pas entièrement seul, puisque 
dumje ns) domæ:r pa īijermê sæl, pyisk 
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sa vieille bonne Amélie demeure avec lui C’est une 
sa vie] bm amei d(o)meæ:r avek lyi. se -tyn 


brave femme, mais elle parle souvent trop, et elle ne 
bra:v fam, me el par suvä io, e El na 


raconte pas seulement à ses amies tout ce que fait et 
rakõıt pa selmi a se -zami tu s(ə) kə fe e 


dit son maître, mais elle lit même souvent les lettres 
di 5 mexr, me el Ù mem  suv& le letrə 


qu'il reçoit de Paris ou d’autres villes. La fille de M. 
kil roswa d(2) pari u  Odo:tra vil. la fi] də masje 


Doumier le sait, et elle a souvent dit à son père: 
dumje I(e) se, e el a  suvä di a sõ per: 


«Papa, j'aimerais que tu prennes une autre bonne, 
«papa, zemre ko) ty pren yn otr bon, 


Amélie n'est pas assez sûre.» Mais son père lui répond 
ame ne pa ase syr» me sī per lyt rep5 


toujours en souriant: « Ma petite, je sais qu'Amélie lit 
tuzu: À Surja: «ma p(ə)iit, z2 se kamei Li 


mes lettres et raconte ce que je fais, mais elle est entière- 
me ley e vakıt s(ə) ko 3(e) fe, me el e -ätjer- 


ment sûre. Elle ne prend jamais rien dans la maison 
mã syr. el no pré game vi dā la mezi 


et elle ne reçoit pas beaucoup d'argent: seulement 
e el nə 7(2)swa pa boku dar3ä: sælmä 


6.000 francs par mois. Si Amélie s’en va, qui veux-tu 
simil frī par mwa. si ameli sã va, ki vo ty 


que je prenne? » 
ka 3(ə) pren?» 


brave = bon, 
bonne 


même 9: égale- 
ment 


il reçoit 
il a reçu 


de l’argent 


(que) je prenne 
(que) tu prennes 
(aw) il prenne 
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une poche 


une vieilie 3: une 
vieille femme 


Nous avons présenté la petite famille de M. Doumier, 
nu  -zatÿ prezãie la p(ojiit femi:i da mosje dumje, 
voyons ce qu'il fait maintenant. Nous avons vu que, 


vwa)5 s{2) kil fe mËina. nu  -Zav vy ka, 


quand M. Fournier les a quittés, les quatre hommes 
RG masje furnje le -za kite, le katy am 


sont entrés dans le jardin de M. Doumier. En ce 
sõ  -tãire dā (ə) gard d(ə) məsje dumje. & s(ə) 


moment, ils sont devant la porte de la maison, et M. 
momõ, il sõ d(o)vä la pəri do la mezõ, emosis 


Doumier cherche sa clef: « Où peut-elle être, cette clef? > 
aumje Jej sa kle: «u pa -iel etra, set kle? » 


se dit-il, < je suis sûr que je lai mise dans ma poche en 
sə di -til, «za syi sy:r kə 3(2) le mi:z dû ma pif ã 
partant, où est-elle maintenant? > Et M. Doumier 


pariä, u æ-iel mêtnã? » e məsja dumje 


cherche dans toutes ses poches, mais ne trouve pas la 
Serf da fui se pa, me n(e) iruv pa la 


clef. «Il est vrai que je l’oublie quelquefois à la maison, 
kle. «il e vre kə 3{2) lubli  kelkofwa ala mez, 


dans ma chambre, » se dit-il. Pendant qu’il cherche sa 
dä ma ja:br,n sə di il.  pēādēg ki  fJerf sa 
clef, Amélie, la bonne, regarde les quatre hommes par 


kle, amei, la bon, ragard le kair Imm par 


la fenêtre de sa cuisine. C’est une petite vieille d’en- 
la f(ojne:tro do sa kyizin. se -iyn potit vie dā- 


viron soixante ans, elle a les cheveux blancs et les yeux 


vir swasãi & el a le f(ajve blä e le -7j0 
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noirs, et elle se parle souvent à elle-même. «Il a encore 
nwar, e el Sa parl sw a elme'm. «il à &Gho:r 


oublié sa clef sur la table de sa chambre, le pauvre cheveux 
ublie sa kle syr la tabl də sa  f&:br, la poivre 


vieux. Et il la cherche, il la cherche! Je suis sûre qu’il 
vja. e illa fef, illa ferf! ga syi syy kül 


croit lavoir mise dans sa poche en partant! Quel 
krwa lavwa: mi:z dû sa pif & part! kel 


homme! Je crois qu'il l’a oubliée vingt fois depuis 
om! ge krwa kil la ubie vë  fwa d(o)pyi 


un vieux 3: un 


q 3 ly ps y? Å n ` 
dimanche dernier! > Et pendant qu'elle va ouvrir la | vieux monsieur 


dim: dernie!» e da kel va wurir la 
4 


porte, elle continue à parler: « Je me demande qui sont 


port, el  kõtiny a parle: «zə mo) domüäd ki sõ elle va ouvrir = 
; elle va pour ouvrir 


les deux nouveaux. Ce sont peut-être les deux mes- 
le dø NUVO. s è sõ pæie:tra le dø me- 


sieurs qui ont écrit cette lettre à M. Arthur, la semaine 
sja ki 5 -lekri set leir a masjo ariy:r, la s(ajmen 


dernière. Voyons comment ils sont. Je crois qu’ils ont 
dernier.  vwaÿ komā il sõ. gə krwa kil -z5 


de largent, car ils ont de très belles valises.» «Ma 
d(2) larzč, ka:y il -z5 d(2) ire bel vali:z.» «ma 


chère Amélie,» dit M. Doumier en souriant quand 
fer amen» di mosio dume  & surà kā 


elle ouvre la porte, « je crois que j'ai oublié mes clefs. » Povr 
-tel wwa la port, «gə kræa k(s) 3e ublie me kle» tu ouvres 
il ouvre 
« Oui, et vous les avez oubliées hier aussi. Voulez-vous | nous ouvrons 
| AE A , vous ouvrez 
«wi, e vu le -zave Oublie ije: osi. vule vuu ils ouvrent 
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que je vous dise où vous les avez mises? Car ce n'est 
ko 3(e) vu diz u vu le -zave mi:z? ka? s(o) ne 


pas seulement la clef de la maison que vous avez oubliée, 
pa  sæœlmä la kle d(a) la mez k(ə) vu -zave ublie, 


ce sont toutes vos clefs. Eh bien, vous les avez mises 
sa sõ iui vo kle. e bjē, vu le -zave mi:z 


sur la table de votre chambre, et pas dans votre poche! » 
syr la tablə də voire fūā:by, e pa dē vaza pofi» 


« C’est vrai, Amélie, c'est entièrement vrai. Mais main- 
«se vure, amel, se  -lôtiermi UE. ME mê- 


tenant, entrons! Voilà deux nouveaux arrivés, ils vont 
inä, Gtr3! vwala dg AUVO -zarive, il võ 


demeurer chez nous. Ils viennent de Paris et m’ap- 
afajmære fe nu. ù vjen de pari e ma 


portent des nouvelles d'Henri.» «Pas de bonnes nou- 
port de nuvel däri.» «pa dfa) bon nw- 


velles, je le lis dans leurs yeux.» Et Amélie s'en va. 
vel, golfs) dā lær -zjø» e amei sã va. 


Mais elle s'arrête à la porte et demande: «Ils restent 
me æl sarsi ala port e dfojmä:d «il rest 


pour dîner?» «Mais oui, chère Amélie.» «Le docteur 
pur dine?» «me wi, fer ameli.» «le doktæ:r 


aussi?» «Oui, le docteur aussi. «Bien!» Et Amélie 
osi?» «wi, lə dəktæ:r osi.» «bq!» e ameli 


quitte la chambre. Quand Amélie est sortie de la 
ktt la  f&:br. kã -tameli e sorti d(ə) la 


fermer «— ouvrir | chambre, son maître ferme la porte et attend quelques 
Je:br, S5 osmetro ferm la port e  atà kelk 
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instants, puis, quand il est 
-2Està, pyr, kå -til e 


derrière la porte, mais s’en va dans sa cuisine, il dit 
derje:r la pot, me sõ va dû sa kyizin, il di 


sûr qu'elle ne reste pas 
sy:7 kel ne rest pa 


aux deux Parisiens: « Puis-je vous offrir un petit verre 


o da parizjë:  « pyi:z vu -zofrir Œ p(o)ii ver 


de cognac? Ou une cigarette?» «Pas de cognac à cette 


də kopak? u yn  sigaret? » «pad(ə) konak a set 


heure-ci, > dit Martial, «mais une cigarette avec plaisir. 
æ:7 si,» di marsjal, «me yn  Sigaret avek plezi:r. 


Je fume beaucoup de cigarettes. > 
32 fym boku 


«< Et vous, Monsieur 


dfa) sigaret. » «e v, maso 


Comaux? Ne puis-je pas vous offrir quelque chose? 


komo? no pyiz pa vu -zofrir  kelkə Jo:z? 
Prenez une cigarette!» < Une cigarette, merci, 
prone yn sigaret! » « ya sigaret, METSI, 


Monsieur. > 
mas]a.» 


M. Doumier prend aussi une cigarette 


məsa dume rã osi yn sigaret 


en disant: « Depuis que ma chère femme est morte, je 


&  dizä: «dopyi k{e) ma fer fam € mart, 39 


fume trop, je le sais, mais j'ai besoin de quelque chose 
fym tro, zələ) se, me 3e bəzwē d(s) kelka oz 


pour oublier. Et si je ne fume pas, je pense trop. Le soir, 
pur ubie. esi ze n(s)fym pa, 32 põ:s tro. 


vous savez, on se sent souvent très seul avec tous ses 
VU save, f s2 sû suv fre sæl avek tu se 


la swar, 


souvenirs. Je lis aussi, mais je mai pas besoin de livres, 
suvnir. zə li osi, me z(a) ne pa bəzwë d(ə) liar, 


instant = moment 


offrir = donner 


ouvrir 
j'ouvre 

tu ouvres 

il ouvre 
nous ouvrons 
vous ouvrez 
ils ouvrent 


offrir 
j'offre 

tu offres 

il offre 
nous offrons 
vous offrez 
ils offrent 


prendre 
je prends 
tu prends 
il prend 
nous prenons 
vous prenez 
ils prennent 
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prendre 
prends 
prends 
prend 
prenons 
prenez 
prennent 


comprendre 

je comprends 

tu comprends 

il comprend 
nous comprenons 
vous comprenez 
ils comprennent 
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j'ai besoin de quelque jeune personne dans ma maison. 
3e bozwë d(ə) kelk 3œn  persm ağ ma mez. 


Jai une fille à Paris, mais depuis que son mari est 
3e ya frq a pan, me dfojpyrt k(2) s5 man e 
mort, elle préfère demeurer seule avec sa fillette... 


ma:r, el prefe: domære sæl avek sa fijet... 


Mais je vous demande pardon, Messieurs, je parle et 
me 3(2) vu d(o)mäd pards, mess, 32 parl e 


je parle, et je sais que vous êtes venus de Paris pour 
zo parl, e 3e se k{a) vu -zæ vany d(e) pari pur 
m'apporter des nouvelles de mon fils. Où est mon fils, 


maporie de nuvel da mi fis u e mõ fis, 


Messieurs? Vit-il encore, ou...?» « Cher Monsieur Dou- 
mesjo ? vi -bil &ho:r, t... 2» «fe: mosje du- 


mier,» commence Jean-Paul Martial, « il y a des choses 
mie,»  homä:s 3à pol marsjal, «il ja de foz 


qu’il est bien difficile de dire à ur père. M. Doumier ...» 
kil e ObjE difisù da dir a & peïr. masjo dumje..» 


M. Martial s'arrête un instant, puis continue: <M. 


mesig maersjel sarei ®@ -nësid, pyt kliny: «maso 


Doumier, votre fils était un beau jeune homme et un 


dumije, vaya fis ele -i& bo  3æœn om e & 
bon garçon.» «Il était? Ah... Je comprends, je com- 
b5  garsi» «il eie? a.. 39 kīprã, 32 kō- 


prends...» Doumier fait quelques pas en regardant 
pr...» dumje je kelk pa à r(ə)gardã 


par la fenêtre, et Passavant et les deux amis ne voient 
par laf(a)neïtr, e  pasavä e le da -zamin(e) vwa 
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que ses cheveux blancs et ses oreilles un peu trop 
R(o} se  f(2)va blā e se -zej & pe tn 


grandes. Arthur Doùmier regarde les belles fleurs du 
grä:d. arty:7 dumje v(o)gard le bel  flæ:r dy 


jardin. Il les a vues bien des fois, mais il aime les 
gardě. il le -za vy Obj de fwa, me il sm le 


regarder. Quelquefois, quand il se sent très seul, il ne 
r(ə)garde. kelkafwa, R& -til so sã tre sæl, ilna 


fait pas seulement de longues promenades dans son 
je pa sœbhn& dfə) Lg promnad dã  s5 


jardin, mais parle même à ses fleurs, comme à des 
gardé, me parl mem a se  flæ:r, Rom a de 


personnes. 
person. 


M. Martial attend quelques minutes, puis il dit: «Cher 
məsjø marsjal aiã kelk minyi, pyi il di: « fer 


M. Doumier, il y a une chose que vous n'avez pas 
mosig dumie, il ja yn fo:z kə w nave pa 


devinée, quand vous nous avez vus. C’est que s’il est 
d(ajvine, Ra VU MU -Zave vy. se kə) sù € 


vrai que vous navez plus de fils, vous avez trouvé 
vre R(s) vu nave ply d(ə) fis, vu -zave truve 


une fille, et les enfants dont vous avez besoin pour 
yn fif, e le -zäfà 45 vu -zave bəzwë pur 


ne pas être seul.» «Une fille? Des enfants? Cette 
na pa ctra sæl.» «yn fii? de  -zãfã? sel 


fois, je ne vous comprends pas, M. Martial.» «Cher 
Jæa, 32 n(o) vu kSbrä Da, masig marsjal. » « fer 
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elles 3: ces choses 


je Rai plus que = 
maintenant, je wai 
que 


il:appelle 
il appelait 
il a appelé 
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Monsieur, j'ai bien des choses à vous raconter, et vous 
m2878, ge bé de foz a vu vakõte, e vu 


pouvez être sûr qu'elles ne vous feront pas de mal. 
puve -ze:tra sy:y kel na vu f(2)73 pa d(ə) mal. 


Je wai plus que de bonnes nouvelles. » 
32 ne ply k(o) do bon nuvel» 


M. Martial attend un instant, puis, quand il a fini de 
Mmaosio marsjel aiñ  &  nësià, pyi, k& -til a finid(2) 


fumer sa cigarette, il commence: « Un peu plus de deux 
fyme sa sigarei, il  komõ:s: «Z po ply do do 


ans avant sa mort, votre fils a rencontré à Casablanca 
-ză av sa mms:r, votre fisa rüäh5tre a hazabläka 


une jeune fille qui s'appelait Marie-Anne Bourdier. Il Pa 
yn zæn fii ki saple mari an burdje. il la 


aimée et elle l’a aimé aussi, et un mois plus tard, elle 


eme e el la eme ost, e & mwa ply tar, æl 


était sa femme. Un an après, ils avaient un petit garçon 
ce sa fam. & -nã apre, il -zave -i@ p(ajii garsõ 


qu’ils ont appelé Arthur, en souvenir de vous, et deux 
kil -zï -tale ariy:z, & suvm:r də vu, e dø 


ans après une petite fille, qu’ils ont appelée Jeanne, 
-2û -zapre yn potit fij, kil -zï -taple Zan, 


en souvenir de votre femme. Deux beaux enfants. 
&  suvm:y də vairo fem. dø bo -zàfa. 


Mais voilà, environ deux mois plus tard, Henri est mort, 
me vwala, Guir5 dø mwa ply ta:z, ri €e mar, 


et Marie-Anne est restée seule avec ses enfants. Elle 
e mari an e rete sæl avek se  -zãfā. el 
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demeure maintenant chez ses parents. Quand, en 
domce:r mêtnä Je se parä. kã, ã 


quittant Casablanca, je lui ai dit que j'allais en France 
kitã kazabliãka, 3ə lyt e di k{ə) gale -28 frs 


pour trouver le père de son mari, elle nous a appelés, 
pur  truve l(a) per da sï mari, el nu -za aple, 


son cousin, M. André Comaux, et moi, pour nous dire 
s3 huz£, mosjo dre komo, e mwa, pur nu dir 


qu’elle aimerait que le père d'Henri les prenne chez 
kel emre kə (ə) þe: dãõri le pren Je 


lui, ses deux petits et elle, car elle voulait leur montrer 
lyi, se da p(ə)ti e zl, Rhaïr el vule lær  môtre 


leur pays et faire d'eux de vrais petits Français. Elle 
lær peji e fer da da wre p(ejh  fräse. el 
a dit également que s’il ne voulait pas qu’elle vienne 


a di  egalmä ka sil no vule pa kel vjen 


demeurer chez lui, elle irait demeurer à Paris 
domere Je iyi, el ire  d(s)mære a par 


avec les enfants. Et elle a dit à André de vous 
avek Le  -zäfa. e el a di a ädre d(2ə) vu 


dire que si vous vouliez qu’elle vienne chez vous, 
diy ko si vu vulje kel vien Je vu, 


elle serait pour vous une très bonne fille. Après la 
el soe pur vu yn ire bm fij. apre la 
mort de son mari, Marie-Anne avait souvent parlé de 


mor də sï mari, mari an ave suv parle dfa) 


vous, et elle avait souvent dit que, quand elle 
vu, e el AvE suv di ka, kã -tel 


il veut 
il voulait 
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bien des 
beaucoup de 


Je peux leur offrir 
bien des choses. 
Je peux leur offrir 
beaucoup de 
choses. 
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vous aurait trouvé, elle quitterait l'Afrique et irait en 
VU  -207E rue, æl kitre lafrik e ire -tã 


France pour y rester. Avant la mort d'Henri, elle aimait 
Jfräs pur 1 veste. av la mo:r dāri, el eme 


beaucoup l'Afrique, mais ils y avaient été trop heureux, 
boku lafrik, me il-g ave -tete tyro bære, 


et I y a des choses que l’on oublie seulement si l’on 
e l jae de Joz ka Ø wubi  sœlmä si i5 


quitte le pays où on les a vues et aimées. > 
kit lə pei u 5 le-za vy e eme» 


Quand M. Martial a parlé, aucun des hommes ne 
RG msj marsjal a parle, ok& de -ZM W? 


dit rien pendant de longues minutes. Puis M. Doumier 
di rj pãdā d(ə) l:g  minyi. pyi masjø dumje 


regarde les deux amis et dit: «J'ai reçu aujourd’hui 
r(e)gard le da -zam e di: «ze 7(2)sy  ozurdyi 


la nouvelle de la mort de mon fils, c’est vrai, mais 
la nuvel do la noir də mõ fis, se vre, me 


vous m'avez en même temps donné une fille et pas 
vu meve Ü mem tã done yn fij e pa 


un, mais deux petits-enfants. Oui, Messieurs, je veux 
Č, ME dø plojtizãjă. wi, mesjð, 33 vø 


bien que Marie-Anne vienne en France et que le petit 


bé ko mari an vien &  fräs e R(2) le p(a)ti 
Arthur et la petite Jeanne viennent avec elle. J’ai assez 
-tarty:-y e la paji gain vjen -tavek el. 3e ase 


d'argent pour leur offrir bien des choses. > 


darzã pur lær ofrir bj de foiz» 
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Amélie entre au même instant et demande si son 
ameli õi o mem Esiä e d(ojmäd si s7 


maître a besoin de quelque chose. « Non, merci, Amélie, » 
metir a bazwëd(ə) kelko foiz «n, mersi, ameli, » 


lui répond M. Doumier, puis il dit: « Amélie, notre 
lyi rep masje dumje, pyi il di: « ameli, natr 
Henri n’est plus, mais sa femme vit en Afrique. Elle 
&n ne ply, me sa fam vi & -nafrik. el 
a deux petits enfants, et ils viendront tous les trois 
a da p(ojh -zãfā, e ù vjEdr5 tu le trwa 
demeurer chez nous.» La vieille ne répond rien, elle 
d(a)mære fe nu.» la vie nə vep?  rjé, æl 
sort de la chambre et ferme la porte Puis elle se 


so: do la  f&:br e fem la pori. pyi el so 


dit: «C’est vrai qu’il a besoin de quelqu'un de jeune 
di: «se vre hi à bəazwë d(ə) kelh&@ d(:) zæn 


dans la maison, maintenant que sa femme est morte, 
dă la með, mêtnä  k(2) sa fam e mət, 


mais je me demande comment elle est, cette Française 
me 39 m(ə) demä:d komā el e set Jräse:z 


d'Afrique. Si quelqu'un me demandait ce que j'en 
dafrik. st kelh& me) domäde s(a) kə zã 
pense, de cette affaire, eh bien, je dirais que je wen 
pã:s, da set afer, e bē, 32 dire kə 3({ə) nā 
pense rien avant d’avoir vu cette femme-là. Je vais voir 


pã:s 7jEË av davwa:r vy set jam la. 3a ve vwa:r 


quand elle sera arrivée. Mais je sais ce qu'il s'est dit, le 
kã -tel səra arive. me z(ə) se s(a) kil se di, lə 


n'est plus 3: est 
mort 


quelawun de jeu- 
ne 9: quelque jeu- 
ne personne 


ce que j'en pense, 
de cette affaire = 
ce que je pense 
de cette affaire 
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vieux: il s’est dit que maintenant, il ne serait plus seul 
vjø: il se di k(ə) mēinä, il no s(əjre ply sæl 


avec cette vieille Amélie, qu'on ne lui dirait plus qu’il 


avek set ojeg ameli, k3 no lyi dire ply kü 


fi 
[AE] 


oublie ses clefs et que, quand on a les cheveux blancs, 
ubli se kle e ko, kẹ -nale  [(?jva blä, 


on ne parle pas à des roses pendant des heures. » 
ï nfa) parl pa a de ro:z  põdč de -zæ:7.» 
Oui, le maître d'Amélie serait bien heureux, mais il 


wi, Lo metrə damel s(ə)jre bé  -nærs, me ül 


ne peut oublier que s’il est vrai qu'il a maintenant une 
ne pa ubie kə si e vre hi à mêtinã yn 


fille et deux petits-enfants, son fils Henri, lui, mest 

fij e dø p(2)tizãfåä, sõ fis n, lyt, ne 

plus. Il a eu trois enfants, et de ces trois, seule sa 
seule 5: seule- 


ment ply. ila y frua -zāãjāã, e d(2) se trwa, sæl sa 


fille Josette vit encore. 
fig gozel vi &ko:y. 


EXERCICE A. 


Après leur déjeuner, les quatre hommes sont — du 
restaurant. Le garçon téléphone à sa femme et lui dit 
que les deux hommes qui sont arrivés sont ceux — a 
parlé Amélie. Il dit que le plus jeune avait — trente 
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ans et qu’il avait une — à la bouche. Quand il a — à 
sa femme ce que les deux hommes ont dit au docteur, 
il lui demande: « Qu'est-ce que tu — penses?» Il pense 
lui-même que le fils de M. Doumier a — quelque Fran- 
çaise en Afrique et que cette Française est maintenant 
sa femme. 


Les deux amis et le docteur ont — M. Fournier en quit- 
tant le restaurant. M. Fournier — les prendre pour aller 
chez M. Doumier. M. Doumier est le — de M. Fournier. 
M. Doumier demande au docteur de rester, parce qu’il 
aura peut-être — de lui Mais M. Martial lui dit que 
ce qu’il a à lui raconter ne lui fera pas trop de —. Il a 
même quelques très bonnes — pour lui. 


M. Doumier ne demeure pas entièrement — dans sa 
maison: il y a avec lui sa bonne, Amélie. Sa femme 
est — il y a cinq ans. Quelquefois, quand il se — très 
seul, il se dit qu’il — beaucoup que sa fille vienne de- 
meurer à Villebourg. Car il a assez d’— pour deux 
grandes personnes et un enfant: 80.000 par mois, c’est 
assez, à Villebourg. Et M. Doumier ne donne que 6.000 
par mois à Amélie, mais elle aime beaucoup son — et 
ne veut pas le quitter. 


Quand M. Doumier arrive devant sa maison, il — sa 
clef, mais ne la trouve pas. Elle n’est dans aucune de 
ses —. Il l’a — sur la table de sa chambre. Amélie, 
qui regarde — la fenêtre, le sait bien. Amélie est une 
petite vieille aux — blancs et aux — noirs. Elle — 
avoir soixante ans, peut-être un peu plus, peut-être un 


peu moins. Pendant qu’elle se parle à elle-même, elle 
va — la porte à son maître et aux trois autres hommes. 
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MOTS: 


une amie 
l'argent 

un arrivé 

le besoin 

les cheveux 
une cigarette 
une clef 

un instant 
un maître 

le mal 

la mort 

une nouvelle 
un Parisien 
petits-enfants 
une poche 
un souvenir 
une vieille 
un vieux 

un voisin 

les yeux 
cher 

chère 
nouveaux 
seul 

sîr 

il attend 
chercher 

je comprends 
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EXERCICE B. 


Que fait le garçon quand les trois hommes sont sortis 
du restaurant? ... Qu'est-ce que M. Martial a promis au 
jeune Henri Doumier? ... Pourquoi Josette, la fille de 
M. Doumier, ne peut-elle pas prendre son père chez 
elle? .,. Pourquoi Josette veut-elle que son père 
prenne une autre bonne? ... Que cherche M. Dou- 
mier quand il est arrivé devant la porte de sa maison? 
.. Que demande-t-il aux deux hommes quand ils sont 
restés seuls? ... En souvenir de qui Henri et Marie- 
Anne ont-ils appelé leurs enfants Arthur et Jeanne? ... 
Combien d'années avant sa mort Henri a-t-il rencontré 
sa femme? ... 


EXERCICE C. 
appelé appelés appelée appelées 
aimé aimés aimée aimées 
mis mis mise mises 


M. Doumier a-t-il appel— sa bonne? Non, il ne l’a pas 
appel—, elle est venue elle-même. Marie-Anne Dou- 
mier a deux enfants qu’elle a appel— Arthur et Jeanne. 
Si elle avait eu deux filles, elle les aurait peut-être 
appel— Marie et Jeanne, mais nous ne le savons pas. 
Marie-Anne a beaucoup aim— son mari, et il l’a aim—, 
lui aussi. Quand ils ont eu des enfants, il les a beaucoup 
aim —. Marie-Anne veut venir en France parce qu’il y a 
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en Afrique trop de choses qu'elle a aim—. Le garçon 
avait mi— des fruits devant les deux Parisiens, mais ils 
ne les ont pas mangés. Mais ils ont mangé les légumes 
qu'il avait mi— devant eux. Où le vieux Doumier 
avait-il mi— ses clefs? Il les avait mi— sur la table. 
Pendant qu’il cherchait la clef de sa maison, il pensait: 


« Où est-ce que je lai mi—? » 


j'ouvre nous ouvrons 
tu ouvres vous ouvrez 
il ouvre ils ouvrent 


C'est Amélie qui — la porte à son maître. «Si nous — 
la porte, nous allons voir si Amélie écoute, » dit Doumier. 
« Si vous — la fenêtre, vous allez voir le jardin, » dit-il 
à Martial. «Si j'— cette lettre,» s’est dit Amélie, < je 
vais voir ce que cet homme écrit au vieux Doumier! > 
Puis elle se dit: < Si tu — cette lettre, Amélie, tu feras 
une chose qui n’est pas bien. Les bonnes n’— pas les 
lettres de leurs maîtres! » 
elle — la lettre. 


Mais un instant plus tard, 


je prends nous prenons 
tu prends vous prenez 
il prend ils prennent 


< — -vous du cognac après le dîner? » demande Doumier. 
«Oui, merci,» lui répond Martial, «nous — souvent 


se dire 

(que) je dise 

(que) tu dises 

(qu’) il dise 

il écrit 

fermer 

fumer 

vous vous en 
allez 

je m'en vais 

tu ten iras 

il s’en ira 

nous nous en 
irons 

offrir 

oublier 

ouvrir 

il ouvre 

en partant 

il peut avoir 

prendre 

prenez! 

(que) je prenne 

(que) tu prennes 

(qu) il prenne 

quitter 

en quittant 

raconter 

il reçoit 

il a reçu 

rencontrer 

il se sent 

il est sorti 

trouver 

(que) je vienne 

(que) tu viennes 

(qu) il vienne 
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ils voient 
nous voyons 
il voulait : 
vous vouliez 
dont 
quelque 
après que 
depuis que 
entièrement 
environ 
maintenant que 
même 
par 
quelquefois 
dix-neuf cent 
cinquante et 
un 
avoir besoin de 
en avoir à 
raconter 
bien des fois 
elle se parle à 
elle-même 
en souvenir de 
me fait mal 
ne ... que quand 
nouveau(x) 
arrivé(s) 
Ernestine 
Odette 
Joseite 
Bourdier 
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du cognac à cette heure-ci. «Et toi, Jérôme? Tu en 
— touj ours un petit verre après le dîner, je crois.» « Oui,? 
répond Passavant, « j'en — même souvent deux verres. » 
«C’est vrai,» dit Doumier à Martial, «le docteur — 
toujours du cognac après le dîner, et souvent, lui et un 
de ses amis en — un verre après le déjeuner. > 


que je dise que je vienne que je prenne 


que tu dises que tu viennes que tu prennes 


qu’il dise qu’il vienne qu'il prenne 


«Veux-tu que je te — ce que je pense?» dit le garçon 
à sa femme. «J'aimerais que tu — à Villebourg, » dit 
le vieux Doumier à sa fille. D’autres fois, il se dit qu’il 
aimerait qu’elle le — chez elle. Le docteur veut s’en 
aller avec M. Fournier, mais son ami veut qu’il — avec 
lui et les deux Parisiens. Dans ses pensées, M. Doumier 
dit à sa fille: « J'aimerais que tu me — de venir demeurer 
chez toi, à Paris. > La femme d'Henri, dans ses pensées, 
dit au père de son mari: « J'aimerais que tu nous — 
chez toi, les enfants et moi.» Josette veut que son père 
— une autre bonne, mais M. Doumier lui répond: « Qui 
veux-tu que je —, si Amélie s’en va?» <$Si le père 
d'Henri ne veut pas que je — demeurer chez lui, je 
m'en irai à Paris,» dit Marie-Anne M. Doumier veut 
que M. Comaux — à sa cousine Marie-Anne de venir 


demeurer chez lui à Villebourg avec ses deux enfants. 
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RÉSUMÉ 
Le passé composé avec le verbe avoir 
| le... Le... | reçu 
Term la... La | awila ) reçue 
| les... Les... | | reçus 
les Les l reçues 


a) Il a salué le monsieur. b) Le monsieur qu’il a salué A as 
salué âgé 


saluée âgée 
salués âgés 
saiuées âgées 


est M. Doumier. 


a) Il a salué la dame. b) La dame qu'il a saluée est 
Mme Fournier. 


a) Il a salué le monsieur et la dame. b} Le mon- 
sieur et la dame qu’il a salués sont M. et Mme Four- 
nier. 


a) Il a salué les messieurs. b) Les messieurs qu’il a 
salués sont M. Doumier et M. Fournier. 


a) Il a salué les dames. b) Les dames qu’il a saluées 
sont Mme Fournier et Mme Duclos. 


Dans les phrases de gauche (a), où les mots «mon- 
sieur », «dame», etc. sont après le verbe, la deuxième 
partie du passé composé (salué) reste la même. 


Dans les phrases de droite (b), où les mots « monsieur ». 
«dame», ete. sont avant le verbe, la deuxième partie 


du passé composé a les mêmes formes que si c'était un 
adjectif. 


Voici encore des exemples: 


a) Il a mangé un melon. b) Le melon qu'il a mangé 
est bon. 
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| a) I a mangé une poire. b) La poire qu'il a mangée 
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est bonne. 


a) Il a mangé un melon et une poire. b) Le melon 
et ia poire qu'il a mangés sont bons. 


a) Il a mangé des melons. b) Les melons qu’il a mangés 
sont bons. 


a) Il a mangé des poires. b) Les poires qu'il a mangées 
sont bonnes. 


fe { Va apporté 
i | apporté 
la pportée 
Ii a apporté j cha I 
| js l apportés 
v 1es 


apportées 


a) Il a salué le monsieur. b) Il Va salué. 

a) Il a salué la dame. b) Il l’a saluée. 

a) Il a salué le monsieur et la dame. b) Il les a salués. 
a) Il a salué les messieurs. b) Il les a salués. 

a) Il a salué les dames. b) {l les a saluées. 


Dans les phrases de gauche (a), où les mots «mon- 
sieur », «dame», etc. sont après le verbe, la deuxième 


partie du passé composé (salué) reste la même. 


Dans les phrases de droite (b), où les mots «l» (= le 
monsieur, la dame) et «les» (= les messieurs, les 
dames) sont avant le verbe, la deuxième partie du passé 
composé a les mêmes formes que si c'était un adjectif. 
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Voici encore des exemples: 


a) Il a écrit un livre. b) Il l’a écrit. 


a) Il a écrit une lettre. b) Il l’a écrite. 


a) Il a écrit un livre et une lettre. b) Il les a écrits. 


a) Il a écrit des livres. b) Il les a écrits. 


a) Il a écrit des lettres. b) Il les a écrites. 


EXERCICE 


Le garçon a salu% les trois hommes. Quand ils se 
sont assis, le garçon a mi des assiettes et des verres 
sur la table. Quand le garçon a apport# la viande, 
les trois hommes l'ont mangii Ils ont vers du vin 
dans leurs verres, et ils Pont b9 Le déjeuner que 
le garçon leur a apport est très bon. Quand ils Font 
mang#, M. Doumier est venu. Les trois hommes l'ont 
salu et ont quitt : Je restaurant. 
cont aux deux amis que le jeune Doumier avait 
écriE très peu de lettres à son père. La dernière lettre 
qu'il avait écrili-était venue de Suisse. Quand on est 
arrivé devant la maison de M. Doumier, celui-ci s’est 
dit: « Où ai-je mift ma clef? L’ai-je mi= 


poche? N 


-dans ma 
on.» Il Pa cherch2+ mais il ne l’a pas trouv-<: 

« Ah, il 
cherche ses clefs, mais moi, je les ai vitsflans sa chambre. 
Il les a miur sa table ce matin. » M. Martial raconte 


Amélie, qui l'a vi par la fenêtre, s’est dit: 


M. Passavant a ra-: 


mis 
mise 
mis 
mises 


bu 
bue 
bus 
bues 


écrit 
écrite 
écrits 
écrites 


vu 
vue 
vus 
vues 
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que la jeune fille qu'Henri a aimës s'appelle Marie- 
Anne. Les deux jeunes gens ont eu un garçon qu'ils 
ont appel Arthur et une fille qu'ils ont appel-£“Jeanne. 


Le verbe faire 


faire 

a fait faisait 

fait fera 
«Que -— Amélie?» se demande M. Doumier, qui sait 
qu'il y a une chose qu'Amélie aime —: c'est d'écouter 
aux portes. Elle l’a toujours —. Elle le — déjà quand 


les enfants de M. Doumier étaient petits, et la fille de 


M. Doumier sait qu'elle le — toujours. 


je fais nous faisons 
tu fais vous faites 
il fait ils font 


| « Que —-vous?» demande Mme Duclos à ses enfants. 

| «Nous ne — rien, maman!» C’est ce que répondent 

| toujours les enfants quand ils — une chose qui n’est 

pas très bien. «Ce n’est pas vrai! > dit alors Mme Du- 

{ clos, « Jean, que — -tu? » «Mais maman, je ne — rien, > 

| lui répond Jean. Et c’est vrai, maintenant, les enfants 
ne — plus rien. 
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me res mm m- 


Vingt-guatrièm 


So A a Lévy 
e {28e} chapitre. 


L'HOMME AU COUTEAU 


Quand Amélie est sortie, Monsieur Doumier est venu ! 


R&  “lameli e sorti, 712512 dumje € vny 
s'asseoir devant les deux Parisiens et leur a dit: 
saswa:r dovä le de parizjë e lær a di: 


« Maintenant, Messieurs, je veux que vous me disiez 


«inËtnA. mesh, 33 v R vu m  dizie 
comment mon pauvre fils est mort, et tout ce qu'il a 
komã 35 poivre fis è air, e in s kil a 
fait avant de mourir.» «Pourquoi voulez-vous que nous 
Je aw d murir.» «purkwa vule vu ko nu 
vous disions comment il est mort, Monsieur Doumier? 
vu dizi3 kom il & 37, 142519 dumje? 
Henri est mort d’une maladie d'Afrique. C’est une 
rt à e mor dyn maladi dafrir. se -iyn 


maladie ne 
maladi 


Mais je nom de sa 
me i n d 


histoire très triste. 


tstwa:y tre irisi. Sa ne 


vous dirait rien, puisque c’est une maladie entière- 


vu dire  vjê, pyisk se -iyn maladi ĝtjer- 
ment inconnue en France. Aujourd’hui, on meurt 
mã  “Ekony & fräs. ogurdyt, 3 mer 
rarement de cette maladie, car les médecins ia 
Farinà d set maladi, kary le medsë la 


mais en dix-neuf cent 
me à diznæf 


guérissent presque toujours, 


geris presk tuzgu:Y, sã 


malade 
maladie 


| 
j 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
> 
l 
| 
| 
| 
Í 
| 
| 
| 


inconnu = que 


s 


lon ne connaît pas 


o] 


mourir 
est mort 
meurt 
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cela n'est pas pos- 
sible 9: on ne peut 
pas faire cela 


heureux 
heureusement 


Je suis heureux. 
Cette maladie est 
heureusement in- 
connue. 


connaître 
a connu 
connaît 


il y a de nom- 
breux cafés = il y 
a beaucoup de ca- 


quarante-trois (1943), cela n'était pas encore possible. » 


karãitrwa, sla nete pa -zãkxy posibl.» 


< Combien de temps a-t-il été malade? » « Heureusement 


a -ii 


«kībjčť d&d 14 eie malad?» «ærøzmű 
pour lui, il est mort en deux semaines.» «Deux 
Dur iyi, ùl e mor ã da SMENA. » «dg 
semaines? Mais c'est long, deux semaines! > «Non, 

smen ? mE SE i5, dg Smen!» «n, 


Monsieur Doumier, vous savez bien qu'il y a des 


masia dumje, vu save  bjË£ kil ja de 


maladies que l’on a des mois, parfois des années avant 


maladi kə l5 -na de mwa, parfwa de -zane avă 


de mourir. » 
d murir.» 


« Oui, c’est vrai... 
«wi, SE 


Mais maintenant, je 
VE... me mêtnā, 32 


veux que vous me disiez tout ce qu'il a fait entre 


a fe 


va Rk vu m dirige lu s kil &'lra 


1940 et 1943. > 


diznæf sã harät e diznæf sã kharättrwa.» 


< Bien, M. Doumier, et puisque vous voulez que nous 


«E, masio dumje, e psk vu vule k nu 


vous disions tout ce que nous savons, je vais vous 


vu diz im s ke nu sav, 39 ve vu 
raconter d’abord comment j'ai connu votre fils. C'était 

vakte  dab2:r kom ze kny votre fis. sete 
en 1941, et c'était une très belle journée 


-tã diznæf să karãõ:i e &, e seie -tyn tre bel gurne 


du mois de mai. 
dy mwa d me. 


J'étais assis dans un des nombreux 


gels -zasi dā -zæ de nõbrø 


Vingt-quatrième (24e) chapitre. 
cafés de la viile de Casablanca avec mor ami André. | 
kafe d la vil do kazabiĉka avek mõ -mami ädre. 


Il était trois heures de l'après-midi; nous avions fait 
È ete trwa -zæ:y da lapremidi; nu -zevÿ5 fe 


fait o: mangé 


un très bon déjeuner, nous avions bu une tasse de 


& te b  dexœne, nu -zavj by yn tais də 


ne ae aa: 


café noir et fumé deux ou trois cigarettes. Nous | café noir 5: café 
kafe nwa:r e fyme dø -zu trwa sigaret. nu | Sens lait 


regardions les gens et les autos qui passaient dans la 
veardÿ5 le 3% e le -zoto ki pase dä la 


rue. Nous ne disions rien ou presque rien. 
ry. nu n dizjð rj u preska TE. 


A cette heure, il wy avait que très peu de personnes 
a se @:7, il njave ko tre po d person 


dans le café. Une de ces personnes était un jeune 


5 i : e | 
dû À kafe yn da se person ele LE zæn 


Français d'environ vingt ans. Il était assis à cinq 
fräse dävirs vë  l&. 1] ele “last a sē 


mètres de notre table et fumait de nombreuses ciga- | un kilomètre = 


msira do notre tabl e fyme d n5br6:29 siga- 1000 mètres 


rettes presque noires, en regardant, comme nous, les 
ei presk nway, à zgardā, kom nu, le 


gens passer dans la rue. Il semblait être très nerveux, | regarder les gens 
passer = regarder 
les gens qui pas- 
saient 


34 pase dä La zy. où  sãble ctra tre AETVI, 


car il fumait une cigarette après l'autre. Il se levait 
kay il fyme yn  sigarei apre lotr. il s2 lve 


souvent et allait vers la porte. Parfois, il s'arrêtait 
suv& e ale ver la pori. parfwa, 11  sarete 
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revenait = venait | avant d'y arriver et revenait à sa table, mais d’autres 


encore une fois à di 


au arive a vavsne a Sa tabi, me  do:tr2 


fois, il allait jusqu’à la porte, regardait à droite et à 
fea, il aie zyska la pat, ryogerde a drwat ea 


de plus en plus = | gauche dans la rue, puis revenait à sa table, de plus 
1 et IN . 
plus et plus gof  d& la ry, pyi rane a sa iabl, də ply 


en plus nerveux. Nous nous sommes dit: «Il attend 
-z ply nerve. nu å nu som di: «il atā 
c'est clair 2: on le 
comprend bien 


il attend 
il a attendu 


quelqu'un, c’est clair, mais qui est-ce qu’il attend?» 
kelk&, se kle:z, me ki Es kil &iè?» 


Nous n'avons pas attendu la réponse pendant long- 
réponse <—> ques- | y» nav pa atädy la  vepõ:s pãdā 5- 


tion 


à cet instant même 
= à ce même in- 
stant 


temps, elle est venue à cet instant même. Un homme 
i, el £s vay a set Esiĝ mem. Čč nom 


sans s'arrêter 9: il 


: il | est entré dans le café, est allé sans s'arrêter et sans 
ne s’est pas arrêté 


€ -tãire dē l kafe, e -iale sã sareste e sã 


regarder aucune des autres personnes jusqu'à la table 
rgerde okyn de -zoja person zyska la tablə 


du jeune homme, s'est assis sans saluer et a commencé 
dy 3œn Im, se “last sõ salye e a komāse 


` 


à parler à voix basse. Le jeune homme lui répondait 
a parle a vwa bajs. la 3œn om lyi  vepõde 


également à voix basse, et pas un mot de ce qu’ils 
egalm a vwa bas, e pa -1& mo d sə kü 


disaient ne venait jusqu’à notre table. Jls ont parlé 


dize no vae  gyska narə tabl. il -z5 parle 
comme cela >: à 
voix basse comme cela durant un peu plus de dix minutes. 


kom sla dyr -i&@ po piy də di  minyt. 


m1 ŘŘŮĖŮamaaaaaamaaaaamaaaaaaaaaeaaaaaaaaeaeasasasasasaet 


durant = pendant 
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À trois heures et quart, nous nous sommes levés et 
a wa -2@Y e kar, nu nu som love e 


nous sommes allés vers la porte pour quitter le café. 
nu sm -zale ver la port pur kite i kafe. 


A cet instant même, l’homme qui était venu un peu 
a si Estû mem, lom ki ete vny & Da 


avant a dit quelque chose à très haute voix, puis, sou- 
aví a di kelko Joiz a ire ot vwa, pyi, su- 


dain, il sest levé. Le jeune homme s'est levé égale- 
dE, il se lve. lə gzæn 95n se lve egal- 


ment, et nous avons vu alors que lautre tenait un 
mã, e nu -zavf vy alor kə doïtrs tone & 


long couteau à la main. Nous nous sommes dit tous 
i5 kuio ala mē. nu nu som di tu 


les deux: «Ça n'ira pas comme cela!» Puis nous 
le dø: «sa mira pa kom slal» pyi nu 


avons fait un bond de deux mètres, et un instant plus 
-zav fe & b do do merz, e @ -nēstā ply 


tard, l’homme était à terre à côté de la table. Son 
tay, lom ete -ta ler a koie d le tabl. sī 


couteau était à dix mètres de là, je tenais son bras 
kuto ete -ia di meira də la, 32 imme sī bra 


droit, André le tenait par son bras gauche, le jeune 
drwa, dre I tone par sõ bra gof, lo gæn 


homme était assis sur lui. D’autres hommes sont 
om ete -iast syr iyi. do:tra -zom sõ 


arrivés, ils ont pris l’homme au couteau par les deux 
-larive, il -z5 pri lom o kuto par le dø 


soudain = dans le 
même instant 


un bond 


un bras 


le 2: Thomme 


prendre 
a pris 
prend 


l'homme au cou- 
teeu = Phomme 
avec le couteau 
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un bras | bras et sont sortis avec lui, et nous sommes restés 
deux br: DE 5 ; lui 
FRÈRES da € s soi avek lyi, e nu som 7esle 


dans le café avec le jeune Français. Qui était cet 
e avek la 3œn fräse. ki ele se 


homme? Je ne le sais pas. Henri ne nous l’a jamais 
Im? 3e n l se pa. âri ne nu la game 


raconté, et nous ne le lui avons pas demandé. Mais 
rakie, € nu n la lyi av pa  dmäde. me 


je reviens à mon histoire. 
39 vəv] a mõ -mistwe:r. 


« Messieurs, > nous a dit Henri, «sans vous, je crois 
KESTO, V AU -za di à, «s vu, 32 krwa 


que je serais mort. Vous êtes Français?» «Oui, tous 
k 3e SE Mar. vu -zæ  fräser» «uw, tu 


les deux. Je suis Jean-Paul Martial, et voici mon ami, 
le dø. 39 syi 3@ bol marsjal, e vwasi mõ -nami, 


M. André Comaux. Nous demeurons tous les deux 
məsjø dre komo. nu diner iu le dø 


à Casablanca, en ce moment, mais nous sommes de 
a kazablāãka, & sS mmã, mE nu sIm de 


Paris.» «Moi, je ne suis pas de Paris, je suis de ... 
pari.» «mwa, 32 na syi pa d pari, za syi dan., 


d'une autre ville, une petite ville. Je m'appelle Henri 
dyn oitza vil, yn potit vil. zə mapel äri 


Dupont.» (C'est plus tard seulement qu'il nous a dit 


n 


dyp.» {se piy tay  sælmã kil nu -za di 


son vrai nom.) «Si vous avez le temps,» a-t-il con- 
sõ vre nõ} «st vu -zave À tã,» a -til kū- 
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tinué, <j'aïmerais que vous preniez quelque chose 
üinye, K3EMTE À vu pronje kelka fo:z 


avec moi.> «Volontiers. Et je crois que vous avez 
avek mwa.» «ulije. e 32 krwa k vu -zave 


vous-même besoin de quelque chose après cette affaire. 
vume:m  bozwE d kelka Jo:z apre set  afe:r. 


Voulez-vous que nous prenions trois verres de whisky? » 
vule vu k amu  pronÿÿ trwa ver da wiski?» 


«Volontiers, Messieurs,» nous a dit le jeune homme, 
«vol5tie, mesio, » nu -za di | gzæn 2m, 


«mais puisque c’est moi qui veux que vous preniez 
«ME pyisk se mwe ki va k vu  branie 


un verre, permettez-moi d'appeler le garçon.» 
& VEY, permete mwa  daple l gars.» 


Nous sommes restés ensemble deux heures. Nous 
nu som reste äsã:bla da -Z@:T. nu 


avons bu encore quelques verres et fumé de nom- 
-2av5 by  &ks:r kelk ver e fyme d nō 


breuses cigarettes. Henri qui, avant arrivée de 
879:za sigaret. äri ki, avä larive à 


«l’homme au couteau» semblait être de plus en plus 
«lom o kuio» sãble etre da ply -zë piy 


nerveux, était maintenant très calme. Il parlait beau- 
nerva, ele mEtnä ire kalm. il parie bo- 


coup et à haute voix, mais il ne parlait ni de sa famille, 
ku ea où vwa, me il na parle ni d sa famij, 


ni de ce qu'il faisait avant de venir en Afrique. Il 
ni d sə kil  feze av d venir & -nafrik ül 


volontiers = avec 
plaisir 


ensemble = lun 
avec l’autre ou les 
autres 


arrivé 
une arrivée 


L'homme n'était 
pas arrivé. 

C'était avant Far- 
rivée de l’homme. 


calme «— ner- 
veux 


à haute voix 
à voix basse 
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Í 
[ 
| nous parlait des gens qu'il avait connus au Maroc, 
nu parle de z3ã kil ave komy o marak, 
l à Casablanca et dans d’autres villes de ce pays très 
a Razablôha € dû do:ëra mi do sə pej fre 
il est différent de | différent de ia France. Parfois il s’arrêtait et nous 
= il n'est pas for fyz- barfs ; savet 
om difer d leae  fräs. parfwa il  Sarele e nu 
posait une question, et alors, Cétait presque toujours 
poze yn kesijð, e aly, sete presk tuzur 
André qui lui répondait. Il a parlé durant ces deux 
õdre ki lyi repôde. il a parle dyr& se dø 
heures presque sans s'arrêter, et après ces deux heures, 
-zæ:v presk sã sarsie, € apre Se de  -2@:7, 
c'était comme si nous avions connu durant de nom- 


sete kom si wu lavi kony  dyr& d nõ- 


breuses années. 
br9:z -iene. 


byi, sud, ri se bwe e nu -za di: «il € 


tard, Messieurs, je vous demande pardon, je vais vous 
ta:7, mes10, 32 vu dmä:d pard, 32 VE VU 


quitter, mais je veux que vous veniez dîner chez moi 
Rite, me 32 vw k vu  vonge dine Je mwa 


un de ces jours. Je demeure seul dans une petite rue 
& d se gur. 3e dəemær sæl dë -zyn potit vy 


très calme, c’est parfois même un peu triste, et je 
te kalm, se parjfwa mem & pa trist, e 3e 


suis toujours très heureux quand quelqu'un vient me 


. ° - La = } 
: soudain, Henri s'est levé et nous a dit: «Il est 
syi Éugur ire -2@70 kã keik& VE m 


382 


Vingt-quatrièrug (24e) chapitre. 


voir le soir. J'aimerais beaucoup que vous PE 
vwa:r lo sway. 3EMTE boku k? vu vanie 


tous les deux. > C’est encore André qui lui a répondu: 
tu is dø» Se “Häkoïr ädre ki lyi a repñdv: 


« Nous serons très heureux de venir, Monsieur Dupont 


CELL, 


«aut sr ire  -zærg d Vonir, Mase dy pò 


mais si vous voulez que nous venions chez vous, je 


ME SÉ Vu vulg À au vang? Je vu, vs 


veux, moi, que vous veniez passer une soirée avec nous, 
ve, mwa, ko vu  vanje pase yn sware avek nu, 


dans la maison de mon oncle. Jai une très jolie cou- 
dã la mezï d mõ -n5hl ze ya re gəli ku- 


sine de votre âge qui sera heureuse de vous connaître. » 
zin do voir az ki sra c70:z də vu Rone:tr.» 


«Je ne sais si elle sera heureuse, mais je viendrai 
«39 n Se Si el Sora  æy0:z, me 3  vjëdre 


volontiers. Et maintenant, Messieurs, au revoir. Vien- 
vol5lre. g minä, MESIO, o zywa., rii- i 


drez-vous ce soir?» «Il nous est impossible de venir 
dre vu sə sway?» «il nu -ze “Eposible de vni:r 


ce soir, car nous attendons nous-mêmes quelques 
so swaïr, kay nu -zatäd5 RUMEM kelk 


personnes, mais demain soir, cela nous sera possible. » 
person, mE dm Swaïr, sla nu sya posibl.» 


«Très bien, je vous attendrai. » 
«ire DE, 3ə vu  -zatādre.» 


<Et voilà, cher Monsieur Doumier,» a dit Jean-Paul 


«e vwala, fer M2510 dumie,» a dt 3à pa 


et s a a m a a o e e a a e e 


soiréė = soir 


passer une soirée 
avec nous 3: être 
avec nous pendant 
une soirée 


Il est heureux. 
Elle est heureuse. 
Ils sont heureux. 
Elles sont heu- 
reuses. 


impossible <—+ 
possible 


j'attends 

tu attends 

il attend 
nous attendons 
vous attendez 
ils attendent 


il attend 
il attendra 


voilà comment ə: 
vous voyez com- 
ment 
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cela m'intéresse 9: 
je veux bien le sa- 
voir 


j'ai passé la nuit à 
penser = j'ai pen- 
sé pendant toute 
la nuit 


une idée 
pensée 


une 


il vit 
3 vivait 


seul 
seule 
seule-ment 


heureux 


heureuse 
heureuse-ment 
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Martial, < comment nous avons connu votre fils Henri. » 


marsjal, «komā nu -zav kony votre fis  &ri.» 


« Racontez-moi votre première soirée chez lui,» lui a 
«rakie mwa vaira promies sware fe di» li a 


demandé le vieux Doumier, en posant sa main sur le 
dinäde l  vjø dumje, č poz sa 


nE 


syr da 


< Racontez-moi comment était 
«rakIie nuza 


bras du jeune homme. 


bre dy 3œn m. komā ele 


sa maison, de quoi vous avez parlé, combien ġe temps 


sa mezf, do kwa vu -zave parle, RSbjË d t 


vous êtes restés ensemble. Je veux que vous me disiez 


vu -zet veste  äsä:bl. 3 va k vuu m dizje 


tout, parce que, vous le savez bien, tout intéresse un 


tu, pars kə, vu L save bjē, tiu  -tēteres &@ 


père, les grandes choses comme les plus petites. Depuis 


pe:r, le gräd Jo:z Rom le ply piit. dapyi 
qu'Henri est parti et jusqu’à ces jours-ci, Jai bien des 

kãri e€ parii e gyska se gu:y si, 3e bjE de 
fois passé toute la nuit à penser à ce que m'avait écrit 
fwa pase iut la nyi a põse à s kə mave -tekyi 


Henri, pour avoir une idée de ce 
äri, pur avwa:y yn ide d sə 


qu'il faisait et pour 
kil  feze e puw 


savoir comment il vivait, » 


savwa: komä 11 vive.» 


« Je vous comprends très bien, cher Monsieur Doumier, » 


«32 Vu kõprä ire bjē&, [fer  masio dumje,» 
lui a répondu Martial, «mais je peux heureusement 
lyi a vepbīdy marsjal, «me 3 pø ærøzmÂ 
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EC 
J 


vous raconter presque tout ce qu'Henri a fait depuis 
vu rakjte presk ium s kāri a fe dopyi 


le jour où nous nous sommes rencontrés, puisque depuis 
l gur u m nu som räkôtre, puisk  dopui 


cet après-midi, nous nous sommes vus presque chaque 
set apremidi, nu nm sam vy presk Jek 


jour. 
pur. 


Quand nous sommes venus chez lui, le premier soir, 
kã nu SAA vsny fe lyi, le promje swar, 


il était déjà huit heures et demie. Un peu tard pour 
il ete deza yt -iæy ce dmi. & po tar pur 


dîner, mais il nous avait été impossible de venir avant. 
dine, me il nu -zava ile Éposiblo də vnir að. 


Ti wy avait personne dans la rue où il demeurait, 
i njave person di le ry u U domære, 


sauf un petit homme noir qui parlait à voix basse à 
2 


sof & pti -tom nwe:y ki parle vwa bas 2 


son chat. Quand nous avons passé devant eux, le 
sī fa. kã nu  -zavñ pase dvä 8, La 


chat a fait soudain un grand bond et a disparu dans 
Ja à fe sud & gű b5 œe a dispary dā 


la nuit. Alors le petit homme, après avoir regardé 
la nyi. alor lo pti “tom, apre -zavwa:r rogarde 


où allait son chat, nous a dit quelque chose en une 
“u ale sõ fa, nu -za di kelka foiz & -nya 


langue inconnue — on parle beaucoup de langues à 


lā:g kony — J pal boku d l&g a 


nous nous rencon- 
trons 2: lun de 
nous rencontre 
lautre 


il a disparu 9: sou- 
Ti il n’était plus 
à 


disparaître connaître 


a disparu a connu 
disparaît connaît 
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| Casablanca — puis a disparu, lui aussi. Nous n'avons 


personne d'autre 
= aùücune autre 
personne 


il serait triste ə: 
ceila serait triste 


vivre 
il vit 


ouvrir 
a ouvert 
ouvre 


kazabläka - pyi a dispary, lyi osi. nu nav 


rencontré personne d'autre, et je crois que nous 
r&kôtre person do:tr, e 32 krwa k nu 


nous sommes dit tous les deux qu'il serait très triste 
nu sIm di im le do kil  səre tre trist 


de vivre tout seul dans cette rue. Mais après notre 
do vivre im sæl dã set 7y. me apre noir 


arrivée chez Henri, ces idées noires ont disparu. 
arive fe Gri, se -zide nwaïr J  dispary. 


C'est Henri lui-même qui nous a ouvert la porte. Il 
se -tän lyime:m ki nu -za uver la port. ùl 


y avait derrière lui une petite fille noire, mais elle a 
fave derje:r lyi yn poli fij nwa, me ël a 


disparu dans une des chambres quand elle a vu les 
dispary dā -zyn de Ja:bra kã -tel à vy le 


deux hommes blancs. «C’est Fatima, ma petite amie, » 
dø -29m blž. «se fatima, ma ptit ami,» 


nous a dit Henri. «(C’est la fille de ma bonne. Elle 
nu -zadi ĝri. «se la fi] da me bon. el 


est un peu nerveuse quand elle voit de nouvelles 
€ -i PGO Ne’vaz kã -tel vwa də nuvel 


personnes, mais je suis sûr qu'elle reviendra dans 
person, me 32 syi syr kel roviédra aû 


quelques minutes, > 
kelk minyi, » 


Puis, quand nous sommes entrés, il nous a demandé: 
pyi, kā nu som -zãize, dd nu -za dmäde: 
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«Voulez-vous que nous prenions quelque chose avant 
«vule vu k nu promis kelka foz avä 


de dîner?» Et sans attendre notre réponse, il nous 
da dine?» e sã -zatāidra noira repis, ü mm 


a versé deux verres de vin et nous les a donnés en 
-za verse dao very da vë e nu le -za done à 


disant: « Toute l'Afrique est dans ce vin, Messieurs, 

dizä: «iut lafrik z dñ s w, mesĵa, 

il est impossible de ne pas penser à ce beau pays 
2 


il e  -têposiblə də n pa põse s bo pej 


quand on le boit. > Il avait raison: depuis cette 
kā 45 l bwa.» il ave rez: dopyi sel 


soirée, chaque fois que l’un de nous boit ce vin, il 
sware, fak jwa k I& d m bwa s w, d 


pense aux belles soirées calmes de ce pays entièrement 
fãs o bel sware kalm da sə pefi ijerm 


différent de tous les autres, et que l’on aime de plus 
diferä d iu le -zoil, e ka 15 -neim do ply 
en plus. Je n'ai jamais bu de meilleur vin. 

-2à ply. %e ne game by d Omejæ:r vè 

Depuis que nous nous sommes vus ce soir-là, 
dapyi k nu nu som vy sə swa:r la, 
Henri et nous, nous avons bu de nombreux verres 
īri à e nu, nu zav by à nbr vE:Y 

de ce vin. Nous en avons bu chaque fois que 

a 


“w -4 -nav by Jak fwza k 


nous avons été ensemble. Ah, nous avons passé 
nus  -zavð -zeie  &sä:bl. a, nu -Zavi pase 


attendre 
a attendu 
attend 


il a raison 5: ce 
qu'il dit est juste 


grand 
plus grand 
le plus grand 


bon 
meilleur 
le meilleur 
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depuis 9: depuis 
ce soir-là 


nous avons passé 
quelque temps à 
parler 9: nous a- 
vons parlé per- 
äant quelque 
temps 


beaucoup d'heures heureuses chez votre fils à Casablar- 


boku gær cys:z9 Je voire fis a kazablĝ- 
ca! Après le dîner — et je mai jamais depuis fait 
kal apre l dine - e 39 ne game  dopyi fe 
un meilleur dîner en Afrique — nous avons passé 
&  onej@:r dine & -nafik — nu  -zav3 pase 


` 


quelque temps à parler et à fumer. De quoi avons- 
Aelk iā a parle e a fyme. də kwa aw 


nous parlé? De mille choses différentes. Il ne west 
nu parle? de mil foz difera:t. l no me 


pas possible aujourd’hui de vous dire tout ce que 


pa posibl ogurdyi d vu dir lu s kə 


nous nous sommes dit Nous avons parlé de notre 
HU nù som di, nu  -zavf parle d natra 
+ 


cher pays, des voyages que nous avions faits, de cette 


Jer bej, de vwaja:z ko nu  -zauÿ5 js, da set 


Afrique que nous aimions tous les trois. Nous nous 
afrik ko nu -zem im le true mu nu 


sommes demandé vil serait un jour possible de rentrer 
SIm domõde sil sore -I® gu'r pasibla də râtre 


en France. Puis, Henri nous a montré quelques beaux 
& frais. pyi, àri nu -za mire kelk bo 


livres qu'il avait. 
livra kil ave. 


Un peu plus tard, la petite Fatima est entrée. Je 
& pa piy iav, la ptt fatima e -tĉire. 3a 


crois que je ne vous ai pas dit qu'eile avait alors 
krwa kə 32 n vu -z pa d kel ave -talo;y 
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douze ans et qu'elle était comme une petite sœur 


duzz à e kel ete kom yn patit sæ: 


pour Henri. Elle était encore un peu nerveuse, mais 


Dur Gr. el ete -iähor & pø nerva:z, ME 


Henri lui a pris la main et lui a dit: « Alors, Fatima, 


ri lyi a pri la mē e hlj a di: «alo:7, fatima, 
veux-tu rester quelques minutes avec nous?? «Qui 
va ty reste kelk minyt avek nu?» «i 
sont ces deux hommes?> a demandé la petite. < Ah, 
sñ ose dø -zzm?» a dmäde la pii. «a, 


tu veux qu'ils te disent leurs noms? Mais nous allons 


ty vø kil tə diz lær nõ? me nu -zál 


leur demander cela: Messieurs, Fatima veut que vous 
lær dəműãde sla: 


mesio,  jfaiima v À vt 
lui disiez vos noms.» «Maoi, je suis André.» «Et moi, 
lyi dizje vo nj.» «mwa, 32 syt dre.» KE MWa, 


je suis Jean-Paul.» «Et maintenant, Fatima, » lui dit 


ga sui 3& pol.» «e mëinő, faiima,» lyi di 


Henri, < veux-tu qu'ils te prennent la main pour faire 
äri, «ug éy kù tə pren la më pur fer 


Non? N est 
nõ? il e 


une petite promenade dans le jardin? 
yn pati  promnad d& l gardē? 
Mais tu veux 
pur sla. me ty w 


vrai que tu es trop grande pour cela. 
ve k tty € in gra 


bien venir avec nous, n'est-ce pas?» 
bE ovni avek nu, pa?» 


RES 


Fatima a dit oui, et nous avons fait une jolie petite 


fatima a di wi, e nu -zav fe yn go pti 


il lui a pris la 
main ə: il a pris sa 
main 


dire 

(que) je dise 
(que) tu dises 
(qu’) il dise 
(que) nous disions 
(que) vous disiez 
(au') ils disent 


prendre 

{que) je prenne 

(que) tu prennes 

(qu’) il prenne 

(que) nous 
prenions 

(que) vous 
preniez 

{qu’) ils prennent 
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venir 

(aue) je vienne 

(que) tu viennes 

(qu’) il vienne 

(que) nous 
venions 

(que) vous veniez 

(qw’) ils viennent 
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promenade dans le jardin qu'Henri avait derrière sa 
promnad dā l gardě kāri ave  derjs:r sa 


maison. Fatima ne nous regardait plus nerveusement, 
MED. fatima nd nu rgarde  ply nervøzmā, 


comme un petit animal. Nous avons tous les quatre 


kom Ž & pti -lanimal. nu -zew lu le  kairə 


passé un très beau moment. 
pase & re bo ROME. 


Fatima ne vivait que pour Henri, il était tout pour 
Jfatima n vive k pir ri, è ele lu pur 
elle. Quand il lui a demandé après notre promenade: 
el. RG -i iyi a dmāãde apre noiro  promnad: 
«Veux-tu qu'ils viennent une autre fois?» elle a 
«va ty kil ujen ya oiro fwa?» € a 


ouvert ses grands yeux noirs, la regardé et a ré- 
UVEY Se gr -zje nwar, la ygarde e ayre- 


pondu: «Si tu veux. Fatima veut tout ce que veut 
põdy: «st iy ve. fatima vwo lu s kə `w 


Henri. Si tu veux qu'ils viennent, Fatima le veut 
üri. St oiy w kal VJEN, Jalima t A 


aussi. «Nous sommes très heureux, Fatima. Si tu 
osi.» «nu som tre -zæy0,  falima. St ty 
veux vraiment que nous venions, nous reviendrons très 


vo wemä k è nu von, nu yovjëdr3 ire 


volontiers,» a dit André en souriant. Fatima nous a 
valÿtje, » a di ädre & Surià. Jfaiima nau -za 


regardés un instant, puis d’un bond, elle a disparu. 
réarde &  -nESlA, pyi, d& b3, s a dispary. 
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«Il y a des soirs,» a dit Henri, quand elle est sortie, 
«il ja de swa:r,» a di &ri, kã -iel e sw, 


«où sans elle, cette maison serait très triste. J'ai 
«u sã -zel, sel m1627 SrE irs irisi. 3e 


bien fait de prendre chez moi la mère avec cette petite. 
bjë Je do prāædro fe moea la me avek sel polil. 


Avant, je wavais que le whisky, et ce n'est pas bien 
avā, go nave k Le wiski, e s ne pa bë 


de boire pour passer le temps. Mais depuis le jour 
do bwa: pur pese l ia. me  dopyi Ll zur 


où nous nous sommes rencontrés, comme elle dit —- 
u nt nu SIm räh5tre, kom dl di ~ 


parce qu'elle veut être ma femme, vous savez, quand 


pars kel vo -leilrs ma fam, vu save, kā 

elle sera assez grande — le whisky ne m'intéresse 
-iel sera asc gād — lh wiski n mMELErES 

plus. » 

piy.» 


Pendant que nous parlions, nous sommes rentrés dans 
päda k nu parh, nu sav rätre dä 


la maison, où nous avons encore passé quelque temps 
la mez, u nu -gav ko: pase kelk tā 


à parler des nombreuses choses qui intéressaient 


a parle de n5b79:z2 Jo:z ki EieresE 
alors les Français d’Afrique — et ceux de France 
alor de fräse dafrik e w d fräs 


également, Cest clair. Il était très tard quand nous 
egalmā, se kle. ùo ele bre ta'y kã nu 
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D? 


nous sommes levés pour quitter Henri. «Vous ne 
nu som love pur kite õi. «uu  # 


voulez pas que nous prenions un dernier verre de vin 
vule pa ka nu promi &  dernje ver do vë 


ou une dernière tasse de café, Messieurs?» nous a 
u yn dernier las də kafe, mesa?» nu -za 


demandé votre fils, mais nous lui avons dit merci et 
dmäde vərə? fis, me nu iyi av di merst e 


il est sorti avec nous pour faire une petite prome- 
l e sorti avek nu pur fer yn poit prom- 


nade. 
ned. 


« Quand Fatima sera votre femme, » a commencé André, 
«kā fatima sra voire fam,» a  komäse ãdre, 


mais Henri l’a arrêté en souriant: < À quoi pensez-vous, 
me Ari la arsise À  surjä: «a kwa paäse vu, 


mon cher Comaux? Fatima ne sera jamais ma femme! » 
mõ fer homo? fatima n sera game ma fami» 


«C'est ce que vous dites, vous, mais je crois que 
«SE s k vu dit, vu, me 32 krwa k 


Fatima, elle, va vous attendre jusqu’à sa mort. Vous 
fatima, el, va vu -zalä:dre gyska sa ma:r. vu 


savez bien qu’en Afrique, une petite fille de douze 
save DIE R& -safrik, yn pət fij de du:z 


ans est déjà presque une femme.» Henri n’a rien dit 


à e deja presk yn fem.» ri na rē di 


d’abord. Puis: «Si vous avez raison,» nous a-t-il dit, 
daborr. pyi: «si vu -zeve vez,» nu -za -til di, 
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«il est clair que ce que je fais n’est pas bien. Mais 
«il e ker ka s ko 3 fe ne pa bj mE 


elle oublierait peut-être tout cela, si elle ne vivait 


el ublire pœieïtra tu sla, s € no vive 


plus dans la même maison que moi. » 
ply dä la mem mez k mwa.» 


C’est moi qui ai répondu: < Non, je ne crois pas, mais 
se mwa ki e repidy. «ni, 39 n krwa Da, me 
je crois que tout cela ne fait rien. Si cela vous intéresse 


30 krwa k ùu sla n Je 118%. st sla vu  -zēteres 


de savoir ce que je pense de cette affaire, voilà: moi, 
da savwa:y sə k ga pas də Set  afe:y, vwala: mwa, 


j'attendrais encore deux ou trois ans, puis je trouverais 
galädre Gko:r dø -zu irwa -zã, pyi 32  lruvre 


un mari pour Fatima, et tout serait oublié en très peu 
& mari pur fatima, e tu sre “ublie & tre Po 


de temps. Fatima est très jolie et elle vous aime 
d á iĝ faiima e ire zi e e& vu -zem 


beaucoup, mais je crois qu'elle west pas très différente 
boku, me 32 krwa kel ne pa re  dijeräit 


des autres fillettes de son âge. Elle aussi oubliera le 
de -zo:tve fiist do sõ -na:z. el osi  ubliya i 


premier homme qu'elle a aimé quand elle aura un 
Prome -VIM kel a eme kã -t&l 972 & 


mari et de nombreux enfants. À douze ans, on parle 
mari € d n5bre -zãfä. a dwz & 5 parl 


facilement d'attendre jusqu’à sa mort, mais on ne le 
fesilmã daiĝ:dra zyska sa mor, me f n hə 
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fait jamais.» «Vous avez peut-être raison, » a dit Henri. 
JE game.» «uvu -zave pæte:tro vez,» à di ri. 


Puis nous nous sommes dit au revoir et nous nous 
PAT nu nu som di o rvwar e nu nu 


sommes quittés. » 
somn kite.» 


A cet instant même, la vieille Amélie est entrée et 
a sei Est mem, la vie amei e “<läire e 


a dit: «On dîne dans un quart d'heure.» «Merci, 
a di: «3 din d& -zæ ka: dæ:7.» «METSI, 


Amélie,» lui a dit M. Doumier. Et Martial a dit: 
ameli,» iyi a di masjo dumje. e marsjal a di: 


« Pendant que nous dînerons, je vous raconterai com- 
«pada À au dinr, 39 vu raktre k2- 


ment Henri et sa jeune femme, la cousine d'André, se 
m äri e sa zæn fam, la kuzīn dādre, sə 


sont connus.» «Non, M. Martial, » a dit André, < puis- 
s5 kony.» «n, məsjø marsjal,» a di dre, «pyis- 


que Marie-Anne est ma cousine, c'est moi qui raconterai 
ke mar am g ma kuzin, se mwa ki +ak5tre 


comment ils se sont connus.» «Vous avez raison, André, 
komã il so sõ kony.» «uw -zave vez,  âdre, 


car je n'étais pas avec eux quand ils se sont rencontrés 
kaz 32 nete pa avek g kä -iil sə sī rãktre 


la première fois. Jétais dans la maison.» Un quart 
la promje:r fwa. zeie dû la mez.» & kar 
d'heure plus tard, les quatre hommes étaient à table. 

deæ:r piy ta, le  katr va eie -ta tabl. 
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EXERCICE A. 


Quand M. Doumier demande à ses nouveaux amis de 
lui raconter comment Henri est mort, ils lui disent 
que c'est une histoire très — M. Doumier veut savoir 
de — son fils est mort. Mais il ne connaît pas le 
nom de la — d'Henri, parce qu'elle est heureusement 
— en France. Henri a été malade pendant deux se- 
maines seulement, et il y a des maladies que Pon a 


des mois et — même des années. 


M. Martial raconte au vieux Doumier comment il a 


— son fils. Il dit qu’il l’a vu la première fois dans 
un des — cafés de Casablanca. M. Martial et son 
ami avaient — de nombreuses cigarettes. Is — les 


gens qui passaient dans la rue, et ne parlaient pres- 
que pas. Henri était assis à quelques mètres des deux 
amis: il semblait être très —, car il fumait beaucoup 
de cigarettes. Il se levait souvent pour aller à la porte, 
mais il n'allait pas toujours —’à la porte. 


L'homme qui s'est assis à la table d'Henri Doumier a 


commencé à parler à — basse. Les deux hommes ont 


parlé — un peu moins d’un quart d’heure. Puis, 
rhomme a dit quelques mots à très — voix. Et —, 
il s'est levé: il tenait un couteau à la main. Quand 


les deux autres Français ont vu cela, ils ont fait un 
— de deux mètres. Un instant plus tard, l’homme 
— couteau était à terre à côté de la table. 


MOTS: 


une arrivée 
un bond 

un bras 

du café 

une idée 
une maladie 
un mètre 

la raison 
une réponse 
une soirée 
le subjonctif 
une voix 

le whisky 
calme 
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clair 
différent 
heureuse 
impossible 
inconnu 
meilleur 
nerveux 
nerveuse 
nombreux 
nombreuse(s) 
possible 
triste 
attendre 
j'attendrai 
il a attendu 
il a connu 
dîner 
(que) nous 
disions 
(que) vous 
disiez 
(qw) ils disent 
il a disparu 
il intéresse 
il meurt 
mourir 
il a ouvert 
passer (dans la 
Tue) 
passer (une 
soirée) 
il a pris 
(que) nous 
prenions 
(que) vous 
preniez 
(qu’) ils 
prennent 
il répondait 
il revenait 
il reviendra 
je tenais 
il tenait 
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Les deux hommes ont demandé à Henri: «Voulez-vous 
prendre un verre de — avec nous?» «—,» a-t-il ré- 
pondu. Les trois hommes sont restés — pendant trois 
heures. Henri n'était plus nerveux, il était très — 
Ils ont parlé de beaucoup de choses différentes en — 
de nombreuses cigarettes. Avant — quitter le jeune 
Doumier, André lui a dit: «Venez passer une — à 
la maison de mon oncle. 


— de vous voir.» 


Ma jolie cousine sera très 


Le vieux M. Doumier veut que les deux hommes lui 
Et M. Dou- 
mier a souvent — toute la nuit à penser aux lettres 
d'Henri, pour avoir une — de ce que son fils faisait et 
de comment il —. 


disent tout, parce que tout — un père. 


EXERCICE B. 


Que faisaient les deux Français dans le café? ... 
Pourquoi le vieux Doumier passait-il les nuits à pen- 
ser à ce qu'avait écrit.son fils? ... Pourquoi Martial 
et Comaux ne sont-ils pas venus chez Henri avant 
huit heures et demie? ... Qwa fait le petit homme 
noir qu’ils ont rencontré dans la rue où demeurait 
Henri, quand ils ont passé devant lui? ... Que dit 
Martial en parlant du vin qu’'Henri leur a donné le 
premier soir? ... Comment les trois hommes ont-ils 
passé le temps après le dîner? ... Qu’ont fait les trois 
hommes et Fatima après que la fillette est entrée dans 
la chambre? ... De quoi les trois hommes ont-ils par- 
lé, le soir chez Henri Doumier? ... 
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EXERCICE C. 


nous nous sommes vus (rencontrés, quittés, connus) 
iis se sont vus (rencontrés, quittés, connus) 


« Après le jour où nous nous sommes —, votre fils et 
nous,» dit Martial à M. Doumier, < nous nous sommes 
— presque tous les jours.» «Le premier soir où Henri 
a été chez nous, nous nous sommes — très tard,» 
dit-il également. Comaux raconte comment Henri 
Doumier et sa cousine se sont — Martial était dans 
la maison quand les deux jeunes gens se sont — la 
première fois. Henri et ses deux nouveaux amis se 
sont — en parlant de Fatima. 
ils se sont souvent —. 


Après ce premier soir, 


que nous disions (prenions, venions) 
que vous disiez (preniez, veniez) 


qu’ils disent (prennent, viennent) 


«Je veux que vous me — ce qu'a fait mon fils,» dit 
le vieux Doumier. «Voulez-vous que nous — chez 
vous demain soir? > demande Martial à Henri. < Jaime- 
rais que vous — un verre de whisky,» dit Henri aux 
deux amis. La petite Fatima veut que les deux nou- 


veaux arrivés lui — leurs noms. Elle ne veut pas qu'ils 


— sa main. <Veux-tu que ces messieurs — demain 
également?> demande Henri à la petite «Elle veut 
que nous lui — nos noms,» dit Comaux à Henri en 


parlant de Fatima. «Voulez-vous que nous — un verre 
de vin avant de partir?» demande Henri à M. Mar- 
tial. Et plus tard il lui dit: « Je veux que vous — me 
voir une autre fois.» 


(que) nous 
venions 

(que) vous 
veniez 

(qu) ils 
viennent 

il vivait 

vivre 

vouloir 

durant 

ensemble 

facilement 

heureusement 

nerveusement 

parfois 

sans 

soudain 

volontiers 

à cet instant 
même 

ne... personne 
d'autre 

cela nous sera 
possible 

de plus en plus 

de quoi 

j'ai bien fait 

il a raison 

il nous est 
impossible 

il vient me voir 

Phomme au 
couteau 

nous nous som- 
mes rencontrés 

nous nous 
sommes dit 

pas un... ne... 

dix-neuf cent 
quarante-trois 

Fatima 

Maroc 
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RÉSUMÉ 


Dans ies derniers chapitres vous avez rencontré de 
nouvelles formes des verbes «dire», «venir» et 
« prendre ?: 


(que) je dise (que) je vienne 
(que) tu dises (que) tu viennes 
(qu') il dise (qu) il vienne 


(que) nous disions (que) nous venions 
(que) vous disiez (que) vous veniez 
(qw) ils disent (qu’} ils viennent 


(que) je prenne 
(que) tu prennes 
{qu’) il prenne 
(que) nous prenions 
(que) vous preniez 
(qu’) ils prennent 


On appelle ces formes le subjonctif [sybs5küfl des 
verbes «dire», «venir» et «prendre». 


Voici trois phrases: 


«Je veux que vous me disiez comment mon fils est 
mort.» «J'aimerais que tu viennes à Villebourg. > 
«Marie-Anne veut que tu la prennes chez toi, Arthur.» 
Nous voyons que dans ces trois phrases, les verbes 
«dire», «venir» et «prendre sont au subjonctif. 
Pourquoi y a-t-il, dans ces trois phrases, le sub- 
jonctif et pas le présent que nous connaissons: 
«dites», < viens» et «prends? (C’est parce que, dans 
ces trois phrases, les formes des verbes «dire», « ve- 
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nir» et «prendre» viennent après «je veux que», «tu 
veux que”, «il veut que», etc. (formes du verbe 
vouloir [oulwa:r] + que) ou après le conditionnel 
du verbe aimer + que: «j'aimerais que», «tu aime- 
rais que», etc. Et le verbe qui, dans une phrase, 
vient après le verbe vouloir + que ou après ie con- 
ditionnel du verbe aimer + que est toujours au sub- 
jonctif. 


EXERCICE 


(Le présent et le subjonctif des verbes «dire», « venir » 
et < prendre ».) 


HA 


«Pourquoi ne p— vous” ?pas encore du café, M. Mar- 
tial? Je veux que vous en pi="éñcère une tasse.» 
«J'aimerais que vous me d--#Y6fhment vous avez connu 
mon fils,» dit Doumier. Il veut également que les 
deux amis lui d:26mment Henri a connu sa femme. 
«Puisque vous voulez que je vous dutout, je vais 
commencer! » 


paghe” D 


«Si le père d'Henri nous pi” ae serai très heu- 
reuse!» a dit Marie-Anne. Elle aimerait beaucoup 
qu’il les pelte et les deux enfants. Et Doumier 
aimerait, lui, qu’elle vi #" Villebourg. Si elle vis il 
ne sera plus seul dans sa grande maison. 


«Vous nous quittez, M. Fournier? J'aimerais que vous 
vis Avec nous,» dit Doumier. «Merci, M. Doumier, > 
répond Fournier, «si vous voulez que je vil ES Vien- 
drai une autre fois.» «Toi, Jérôme, » dit Doumier à 
Passavant, «je veux que tu v:{'avec ous.» «Ah, i 


vouloir 
il veut 


= plus [plys] 
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j'aimerais que ma fille me d'**un jour qu’elle v+ 
à Villebourg,> dit Doumier, < mais je serai très heu- 


reux aussi si elle me d'Îde venir à Paris.» 


Le verbe dire 


dire 
a dit disait 
dit dira 


« Peux-tu nous" Fôù demeure M. M rat a de- 
mandé Martial à Pierre. Pierre lui inque M. Dou- 
mier était leur voisin. M. Doumijer%.t à Amélie qu elle 
peut s’en aller dans sa cuisine. Plus tard, il lui “= dar 
d'apporter le café, quand lui et ses nouveaux amis 
seront dans le salon. Il sait que s’il ne lui fs d'aller 
à la cuisine, elle resterait derrière la porte, pour 
écouter. 


je dis nous disons 
tu dis vous dites 
il dit ils disent 


« Maintenant, je serai heureux si vous me tout ce 
que vous savez de mon fils, > M. Doumier. «Tu 
atout? Je crois que c’est trop, » dE Passavant. Alors, 
les deux amis leur Erägéfiment ils ont connu Henri. 
«Mais si nous vous CL “out, nous n’aurons pas fini 
avant la semaine prochaine,» & Martial. Et un peu 
plus tard, il demande: « Est-ce que ce que je vous : 


vous intéresse?» €Oh, oui! > lui répond M. Doumier. 
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AU JARDIN DES BOURDIER 


$ 


Quand tout le monde s’est assis à sa place à table, 
kG m l mõd se -tasi à sa plas, a tabl, 


André commence à raconter. 
dre komä:s a zakje. 


«Comme il nous lavait promis, Henri est venu un 
«kom il nu lave promi, ri € vny æ 


soir dîner chez mon oncle et ma tante. Quand il est 
swa:r dine fe mõ -nõkl e ma düii. kő -til € 


arrivé, il n’y avait dans la maison que mon oncle et 
-larive, il njave dă la mezÿ ka m -n5:kl e 


M. Martial. Jétais dans le jardin avec ma cousine. 
masja marsjal. gete da l gardēë avsk ma kuzia. 


Ma tante était en ville et nous ne l'attendions que 
ma tait ele t vl e nu n latãdj3 ka 


pour l’heure du diner, à huit heures environ. Quand 
pur læ:y dy dine, a yi  -iæ:y  Gvir. kã 


Henri est venu, mon oncle m'a appelé et je suis rentré 
-tri e vay, mõ -nī:klə ma aple e gə syi 7ätre 


dans la maison pour le saluer. Mais comme Marie- 
dû la með pur lə salye. me kom mari 


Anne était restée dans le jardin, après avoir parlé 
an ele vesie dû l  gzardē, apre -zavwa:r parle 


avec le jeune homme pendant un court instant je lui 
avek lo zæn om pad ~i& hur Es 39 ji 


tout le monde — 
toutes les person- 
nes 


attendre 
a attendu 
attend 
attendait 
attendra 


comme 2: parce 
que 


après avoir parlé 
2: après que j'ai 
parlé 


court ++ long 
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crier = dire à très 
haute voix 


dont 5: de qui 


son plus joli sou- 
rire ə: le plus joli 
sourire de Marie- 
Anne 


n'avait aucun in- 
térêt pour moi 2: 
ne m'intéressait 
pas 


nous nous donnons 
vous vous donnez 
ils se donnent 


ai dit d'aller dans le jardin, lui aussi, et j'ai crié à 
e di dale d& l gardé, lyi osi, e 3e krea 


Marie-Anne par la fenêtre: «Cousine! Voilà Henri 
mari an par la fnew: «kuzin! vwala  äri 


Dupont, dont je tai parlé. Je lui ai dit que tu étais 
dyp3, d5 3 te parle. zə lyi e di kə ty æt 


la plus jolie fille de Casablanca!» Et je lui ai dit 
la ply goli fij de hazabläkal» e z Wi e di 


de lui montrer son plus joli sourire! 
do lyi mõīre sī piy goi suri:r! 
Marie-Anne est devenue toute rouge et a ouvert la 


mari an & davny tui rusz e a uver la 


bouche pour me répondre, mais mwa rien dit, car déjà, 
buf pur ma vepõ:dr, me na 7j di, kar deza, 


Henri était devant elle. (Comme c'était une très 


&ri ete duã -tel. kom seie -tyn tre 


belle soirée, je suis resté à la fenêtre. Mon oncle et 
bel sware, 39 syi veste a la fnew. mõ -nõ:kl e 


M. Martial parlaient de choses qui, pour moi, 
maəsjo marsjal parle d Jo:z ki, pur mwa, 


n'avaient aucun intérêt. J'ai vu que les deux jeunes 


nave OR -nētere. ge w k le d&g 3œn 
gens se sont donné la main — en se présentant, je 
3& s sõ done la mē - & sə Oprezälä, 3a 


pense. Marie-Anne a souri, encore un peu rouge 
pas. mari am a suri, GRoy & po 74:3 


après ce que je lui avais dit. Puis, les deux nouveaux 
apre s kə 3a lyi ave di. pyi, le dø nuvo 
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amis sont allés jusqu'à la grille du jardin et sont 
-zami sī -tale zyska la grij dy gard e si 


revenus. Je mentendais pas ce qu'ils se disaient, car 
YIVNY. 32 näãtãde pa s kil sa dize, kar 
ils parlaient très bas. Comme je ne voulais pas les 
ù parle tre ba. kom 32 n vule pa ile 


déranger, je ne suis pas, moi, descendu dans le 
derãze, 47 n syi pa, mwa, desãdy dã l 


jardin. Quand deux personnes veulent parler ensemble, 
gardě. kã ds person væl parle äsä:bl, 


une troisième personne dérange souvent. Mais c'est 
yn trwazjem person derä:3 suvā. me se 


Marie-Anne elle-même qui, en arrivant devant la 
mari a:n elme:m ki, & -narivä dvû la 


maison, m'a crié: « André, viens avec nous, le jardin 
mez, ma krie: «ädre, vë avek nu, lə gardë 


est très beau, ce soir, tu sais?> Je me suis demandé 
€ dre bo, sa sway, ty se?» ge m syi dmäde 


pourquoi elle disait cela, car le jardin ne me semblait 
purkwa el dize sla, kay lo gard n mo  säble 


pas plus beau que les autres soirs. Mais quand j'y 
pa py bo k le -zo:irs swaïr. me kã gi 


suis descendu, jai vu une autre chose que je n'avais 
syi desädy, 3e vy yn otya  fo:z kə 32 nave 


pu voir de la fenêtre, parce qwil était déjà assez 
py vwa:y da la fneitr, pars kil de dega ase 


tard, et on ne voyait plus très bien. J'ai vu que ma 
tay, e 5 n vwaje ply tre TE. ge vy k ma 


entendre attendre 
a entendu a attendu 
entend attend 

entendait attendait 
entendra attendra 


nous nous disons 
vous vous dites 
ils se disent 


il peut 
il a pu 


il voit 
il voyait 
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elle était devenue 
plus belle que 
jamais ə; elle 
n'avait jamais été 
pius belle 


fais! 
faisons! 
faites! 


autour du jardin 
o: dans le jardin 


un oiseau 


un oiseau 
deux oiseaux 


bon bien 
meilleur mieux 
le meilleur le mieux 


de nouveau — en- 
core une fois 
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cousine, qui avait toujours été très jolie, était en ces 


kuzin, ki avs tugu:r ete tre goli, ete -iñ se 


dix minutes devenue plus belle que jamais. Elle nous 


di minyt damy ply bel ko game. el nu 


a pris tous les deux par le bras, et nous a dit: < Faisons 
-za pri iu le dø parle bra, e nu -za di: «fes 


une petite promenade autour du jardin avant de 


yn pati primned our dy gard avä də 


dîner! » 
dinel» 


Soudain, dans un arbre, un oiseau a commencé à chanter. 


sudē, dû -2@ -narbr, & -nwazoa kəmãse a fūte. 


Un autre oiseau lui a répondu, puis un troisième. 
& nor wazo lyi a vepõdy, pyt & trwazjem. 


Marie-Anne, qui aimait beaucoup le chant des oiseaux, 


mari an, ki Eme boku L jä de -zwa20, 
s’est arrêtée pour mieux entendre. «Ecoutez! Quel 
se  -larele pur mjg -2üta:ar. «ekute! kel 


joli chant d'amour! > 
gai Jä 


mais moi, je lui ai demandé avec un sourire qu'elle 
me mwa, 39 lyi e  dmâäde suriy kel 


«< Oui...» lui a répondu Henri, 
lyt à rep5dy 


damu:7l» «WT...» är1, 


avek & 


n’a heureusement pas vu: < Un chant d'amour? Qui 
ærazmã pa vy: Jä demu:r? ki 


te dit que c’est un chant damour, ma petite cousine? » 
à di ke se 1® Ja damur, ma pit kuzin?» 


na «Ë 


Je suis sûr qu’elle est devenue de nouveau toute rouge 


ga syi Sy:7 kel £ dawny də nuvo tut  ru:3 
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en me répondant: «Maïs je ne sais pas, André, ce 


& m repidä: «mE 32 n se pa, dre, s 


n'est peut-être pas vrai.> <Je suis sûr que vous avez 


ne  pœteitre pa vre.» «go syi syy ko vu -zave 
raison, Mile Marie-Anne! > a dit alors Henri, 
reÿ, madmwazel mari an!» a di ahr äri, 


«et si vous écoutez mieux, M. Comaux, vous enten- 


«e st vu  -zekute mja, masia RIM, vu  -zãtã- 


drez vous aussi de quoi chantent ces oiseaux.» «Oh! 


dre vu osi d? kwa fai se  -ZW220.» «of 


là là! Si vous 
la la! si vu 


êtes deux contre un,” leur ai-je dit, 


-zet do kõīżr &,» lær ez di, 


«je ne dirai plus rien!» Et nous avons continué notre 


«39 n dire ply vrjél» e nu -zav  kôtinye noirs 
petite promenade, sans rien dire pendant quelques 
patit promnad, sã 77E dir padä kelk 

minutes. 

minyt. 


Marie-Anne nous tenait toujours par le bras, et rien 


Mm n nu ine tuzu:y par lə bra, e nē 


ne semblait changé, 
n sãble 


Mais j'ai compris pourquoi ma 
Jäge. me ze  k5pri purkwa ma 


cousine m'avait dit que le jardin était si beau, ce 
kuzin mawe di kə l gard «ee si bo, sə 


soir-là. 
sway la. 3e 


Jai compris que si le jardin lui semblait 


kõpri ka si l gardē lyi  säble 


différent, c’est qu’il était changé par quelque chose de 
diferä, se kil ete  Jäge par kelka foiz də 


répondre attendre 
a répondu a attendu 
répond attend 
répondait attendait 
répondra attendra 


devenir venir 
est devenu est venu 
devient vient 
devenait venait 


deviendra viendra 


Mlle = Mademoi- 
selle 


On dit « Mademoi- 
selle> à une da- 
me qui n’a pas en- 
core de mari. 


sans rien dire = 
sans dire aucune 
chose 


changé ə: devenu 
différent 


comprendre prendre 
a compris a pris 
comprend prend 
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lire 
a lu 
lit 


ERRES. GS 
TA NE 


il comprend 
il comprenait 


personne ne 3: 
aucune personne 


ne | 


nouveau pour elle: son premier amour. Et lamour 
NUUO pur el! sõ  promje vamu:r. e lamu: 


change bien des choses, vous le savez bien. Puis, Henri 
Jazs jé de foiz, ve L save bijë. pyi, äi 


a commencé de nouveau à parler. Il ne parlait que 
a komüse d  nuvo' a parle 1 na parle R 


de choses dont il aurait pu aussi bien parler à 
da foiz dÿ -tl re py osi jE parle à 


d’autres personnes: de différentes choses qu'il avait 
do:tra persan: da diferä:t Jo:z kil ave 


vues en Afrique, de livres qu’il avait lus, de per- 
vy à  -nafrih, do livre kil ave ly, do per- 
sonnes qu'il avait connues. Marie-Anne l’écoutait avec 


y er 


son kil ave kony. mari a:n ‘lekute avek 


un grand intérêt. Les deux nouveaux amis sem- 
& gra  -tētere. le dg nuvo -zami sã- 


blaient avoir entièrement oublié que j'étais avec eux, 
ble avwa:y ijerm  “lublie kə geie -zavek ø, 


et à ce moment, ils auraient aussi bien pu être les 
a s 04, al -297€ -fosi bjë py e:tra le 


seules personnes au monde. Je comprenais très bien 
sæl person o mīd. 32  Riprone ire dE 


pourquoi ma cousine était si belle, ce soir.» 
purkwa ma kuzin ete si bel, So swar.» 


André Comaux s'arrête un moment de raconter. 
âdre komo sarci & momõ d 7ah5te. 


Autour de la table, personne ne dit rien. Le vieux 


ofu:r də la jabl, person no di vjz. lə vis 
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père, seulement, murmure: «Mon pauvre petit... 
per, sœlmä, POYIMYT : 


Tu 
poti... ty 


aurais peut-être été très heureux, si tu avais vécu...» 
97E pæte:izy ele dre  -2@9, veky...» 


Mais il murmure cela si bas que personne ne l'entend, 
me i myrmy:y sla si ba kə persn nə  lüiä, 


«mõ  po:vrs 


si ty ave 


sauf son ami Passavant, qui lui répond, en murmurant 


sof sõ -nami pasavã, ki lyt rep, & myrmyrã 
lui aussi: < Mais ils ont été heureux, Arthur.» Puis, 
lyi ost: «me il -zf -tete «re, arty:y.» pyi, 


André Comaux recommence à raconter: 


ãdre komo rəakomã:s 2 rakte: 


«Je crois que si personne ne les avait appelés, les 


«ge krwa k si persm no le -zave -taple, le 


deux amoureux auraient pu rester dans le jardin toute 


da -LIMUTE TE py reste da l gardě tut 


la soirée et toute la nuit. Mais heureusement, ma tante, 


la sware e im la nyi. me @rIzmĀ, ma Éä:t, 


qui était rentrée un peu après huit heures, nous a 


ki ete râtre & po apre y -É@'Y, nu -za 


crié de rentrer dîner. 
krie d 


«Oui, maman, nous venons 


rãtre dine. «wi, mümaä, nu vni 


tout de suite!» lui a crié Marie-Anne, et elle nous a 


iutsyit! » lyi a krie mari a:n, e El nu-za 


dit: «La promenade est finie, Messieurs, on dîne!» 
di: «la promnad € fim, mesjo, 3 dinli» 
« Attendez un instant, Mademoiselle! >» lui a dit Henri, 


«atãde & -nëstä, madmwazeli» lyi 2 di Āri, 


murmurer = par- 
ler à voix très 
basse 


vivre 
a vécu 
vit 
vivait 
vivra 


attendre 
attends 


répondre 
réponds 
réponds attends 

répond attend 

répondons attendons 
répondez attendez 
répondent attendent 


recommencer = 
commencer de 
nouveau 


Un amoureux est 
quelqu'un qui 
aime. 


nous 2: à nous 


tout de suite ə: 
dans un instant 
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tout bas 2: très bas 


tout 
toute 


O devient tout 
rouge. 

Elle devient toute 
rouge. 


et il lui a donné une belle rose rouge. La jeune fille 
e il lyi a done yn bel voiz ru:3. la zæn fin 


lui a souri, et j’entendrai toujours le « Merci!» qwelle 
lyi a suri, e  sûtädre tugu:r lə «mersi!» kel 


lui a dit tout bas en prenant la rose. Nous sommes 
lyi a di in ba &  pron& la roz. nu SIm 


rentrés dans la maison, et j'ai pu voir ma cousine 
räire d la mezi, e 3e py vwar ma kuzin 


beaucoup mieux que pendant notre courte promenade. 
boku mj k  padä noirs kurt promnad. 


Ah, qu'elle était belle à ce moment! Ce qui lui était 
2 


a, kel ele bel s momã! s ki lyi ete 


arrivé dans le jardin, est-ce que cela lavait changée? 
-tarive dë l gardë, es ka sla lave Jõze? 


Elle était si belle que mon oncle a dit: «Regardez 
el ee si bel ko mā -n5hl a di «regarde 


Marie-Anne! lle est plus jolie que jamais, ce soir! 
mari anl el e ply gili k game, so swa:r! 


Qu'est-ce qui test arrivé, fillette? Tu as eu quelque 
kes ki ie -iarive, fijet? ty a y kelk 


bonne nouvelle?» Et tout le monde, à table, a dit que 
bon nuuel?» e tu l mÿd, a tabl, adi kR 


Marie-Anne était vraiment très jolie. La jeune file 
mari a:n ete vrem tre goli. la 3œn fi 


est devenue toute rose pour la troisième fois, ce soir, 
€ davny tut voiz pur la trwazjem fwa, sə swaïr, 


et a répondu qu’il wy avait vraiment rien.» 
e a repidy kil njave vrem  7jë.» 
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« Mais moi, savez-vous ce qui m'est arrivé?» demande 
«me mwa, Save vu sşṣ ki me “larive?»  demä:d 


André à Martial «Non?» C'est le vieux docteur qui 
ädre a marsjal. «nī?» ss l «jø dəktæ:y ki 


lui répond avec un petit sourire: «Oh, je erois que je 
lyi rep avek & pti suri:r: «o, gə krwa k 3ə 


le devine.» «Qu'est-ce que vous devinez, docteur? >» 
l dovin.» «kes ko vu dvine, doktæ:r 2» 


lui demande le jeune homme, qui n'attendait pas un 
iyi dmüd lə 3œn M, ki natãde pa & 


instant cette réponse. «Eh, eh! Je vous le dirai plus 
-nEstä set  rep3:s. «e, el 3a vu Ll dire ply 


tard. Continuez, continuez,» lui répond Passavant. 
tar. Rôtinye, Rôtinye,» lyi  vepõ pasavä. 


André le regarde avec un intérêt plus grand qu'avant. 
ädre l ragerd avek @ -nētere ply gra Rav. 


< Quel homme, ce vieux docteur!» se dit-il, puis il dit 
«kel om, Sa vjs dəktæ:ri» sə di-til, pyi il di 


à haute voix: «Eh bien, voilà! Ce qui m'est arrivé ce | 


a ot vwa: «e bjë, vwalal s ki me -larive sə 


soir, c’est que je suis devenu pour la première fois 
swa:r, se k 3a syi damy pur la promjer fwa 


amoureux de ma jolie cousine!» «Comment?» dit 
amurg d ma gəi kuzini» «komã?» di 


Martial, «vous avez été amoureux de Marie-Anne 
marsjal, «vu -zave -zeie amurg d mari an 


pendant toutes ces années et vous ne me l'avez jamais 
pädä tui se -zane e vu n mə lave game 
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dit?» «Cher Martial,» lui répond Comaux, c j'ai fait 
di?» «fer marsial,» lyi  7ep5 komo, «ze je 


tout pour ne pas y penser et pour Foublier, et je 
tu pur m pa i põse e pur lublie, e 39 


crois que je l’ai presque oublié aujourd’hui. Vous 


krwa kə 3% le presk ublie ozurāyi. vu 
-EUX savez bien que Marie-Ânne est toujours aussi amou- 
ps save bjë ko mari ain e tuguy osi amu- 


Il est amoureux. 
Elle est amou- | reuse de son Henri que ce premier soir. La mort de 


reuse. 4 he ; 
voz də sõ -nãri kə so promie swa:r. la mo:r de 
son mari n’a rien changé à son amour. Il wy a pas 
s3 mari na viË  Jäge a s5 -namu:r. il nja pa 
; f EAE 
yije de place pour moi dans sa vie. Je lai aimée trop 


la vie də plas pur mwa dă sa vi. 39 le eme $I 


Marie-Anne veut š ; 
vivre en France. | tard, Cest tout. > 


+ . 
Elle veut passer | ža, se iu.» 
sa vie en France. 


« Mais dites-moi,» lui demande Martial, «êtes-vous 
GIE dif mwa,» lyt dmä:d marsjel, «Et vu 


bien sûr que tout cela est fini et que vous n'aimez 
bjë syv ko tu sla e fim e k w neme 


plus Marie-Anne?» Comaux ne répond pas tout de 
ply mari an?» komo n vep pa tut- 


suite. Après quelques instants, il dit tout bas: «Je ne 


syil. apre kelk -zēstã, i di tu ba: «gan 
sais pas... Peut-être... Voyez-vous, j'aimais Marie- 
se pa... pæte:tr... vwaje vu, geme mari 


sie queue Sen Anne telle qu’elle était ce premier soir. Quand je 


était ain tel kel ele sa Drame Swa:r. kã 3 
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pense à elle, je vois une jeune femme aux regards 
pas a el, 39 vwa yn 3œn fem o raga:y 


souriants, qui donne le bras à son mari. Il n’y avait 
suriä, ki don lə bra a sī mari. il njave 


qu'un homme au monde pour elle, c'était Henri. 
R& -nom o md pur el, sete ari. 


Depuis le jour où elle est devenue la femme d’Henri, 
dapyi l guir u el e  douny la jam däri, 


je ne me suis pas demandé une seule fois si je l’aimais ou 
zən mə syi pa dmüde yn sæl fwa size leme wu 


non. Et je crois que je ne connaîtrai jamais un amour tel 


nõ. e zə krwa k 3a n  konetre game @-namu:r iel 
que le leur.» «Qui sait, qui sait... D’autres aussi ont 
kə lə læ:r.» «ki se, ki se.. do:t; osi 5 


connu un tel amour,» dit le docteur, mais André ne 
kony æ tel amar» di l dokieïr, me ädre n 


l'entend pas et, après un court instant, il recommence: 
lätä pa e, apre -2® kwy sið, al rəkomð:s: 
« Pauvre Marie-Anne! Après que son père lui a dit 


«pour? mari un! apre k s per ji a di 


qu'elle était belle, c’est la bonne des Bourdier, Kabila, 
kel ele bel, se la bon de  buraje, kabile, 


qui lui a dit avec un grand sourire: « Mam'selle Marie- 
ki lyi a di avk @&  gr&  suri:r: «mamzel mari 


Anne est bien jolie, ce soir. Kabila croit qu’un petit 
ain € bē gəli, sə swaïr. kabila krwa kē pii 


oiseau a chanté quelque chose de bien agréable à son 
-twazo a fate kelka  Jo:z də bjē -nagreabl a sõ 


regarder 
un regard 


Marie-Anne re- 
garde Henri avec 
un regard souri- 
ant. 


tel 
telle 


un jeune homme 
tel qu'Henri 

une jeune fille tel- 
le que Marie-Anne 


entendre attendre 
entends attends 
entends attends 
entend attend 
entendons attendons 
entendez attendez 
entendent attendent 


être agréable = 
faire du plaisir 
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tout haut -—— tout 
bas 


oreille, dans le jardin. Et Monsieur est un bien beau 
-nret, dû l garde. e MISJA € & bjë bo 


jeune homme,» a-t-elle dit en regardant Henri. Je 
gen Im,» a el di à  ygardã ãri. 32 


crois bien qu’à ce moment il aurait aimé être à cent 
krwa Dj ka s momā il e -teme etr a sã 


kilomètres de tous ces gens et de leurs regards. Car 
kilometro də tu se gī e d lær vaga. kay 


la mère de Marie-Anne, qui n'avait entendu que les 
la me: de mari ain, ki nave -iãiãdy k le 


derniers mots de Kabila, a dit tout haut: «Un bien 
dernie mo d kabila, à di tu 0: «č  bjë 


beau jeune homme, Kabila.» Comme tout cela n’était 
bo 3œn Im, kabila.» kom tu sla nete 


vraiment pas agréable pour les pauvres jeunes gens, 
vremû pa agreablo pur le poivre zæn 3ã, 


j'ai commencé à parler d’autre chose, et cinq minutes 
ge  homäse a parle doïtra  fo:z, e së  minyt 


plus tard, tout le monde avait oublié ce qu'avait dit la 
ply iar, iu l  mid ave -tublie s kave di la 


bonne. » 
bon.» 


Comaux s'arrête, et c’est le vieux docteur qui dit 
komo sarei, z s i} vja doktæ:y ki di 


alors: « Messieurs, je ne sais pas si vous pensez comme 
als:r:  «mesjo, 323 n Se pa st vu põse kom 


moi, mais je crois que, même si Henri est mort si jeune, 
mwa, me 39 krwa ko, mem St ri € mor si 3œn, 
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il a été plus heureux que bien d’autres, qui ont eu 
ila ete ply -Z@79 k bE do:tr, ki 5 + 


une vie plus longue, mais n’ont jamais aimé. Et 
yn vi piy Hg, ME n3 Zame -ZEME € 


maintenant, puisque sa jeune femme vit, ne crois-tu 
mëtnā, yisk sa gæn fem ui, na krwa ty 


pas, Arthur, que M. Comaux peut lui dire que nous 
pa, arty:r, ko mesjo komo po iyi dir kə nu 


voulons tous qu’elle vienne à Villebourg et qu'elle y 
vuls tus kel vjen a  vilbu:r e kl 1 


reste?» <«OQOh, oui, oui! » lui répond Doumier. «Et je 
vest?» «o, wi, wil» lyi rep5 dumje. “e 3 


veux qu'elle vienne avec ses deux enfants. Dites-le-lui, 
vø kel vjen avek se dø  -zäfà. dit la lyi, 


M. Comaux!» 
məsa komol» 


Comaux dit qu’il le fera, puis M. Doumier appelle 
komo di kil lə fra, pyi mosjo dumie apel 


Amélie pour lui demander d'apporter les fruits. 


ameli pur lyi dmâde daparte le fii. 
EXERCICE A. 
André a commencé à raconter quand — le — s’est 


assis à table. «Nous n™— ma tante que pour l’heure 
du dîner,» dit-il. Puis, il continue: «Jai parlé avec 
Henri pendant un — instant, puis j'ai — à Marie- 
Anne qui était dans le jardin: «Voilà M. Dupont — 
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MOTS: 


Pamour 

un chant 

un intérêt 
Mademoiselle 
Mle 

le monde 

un oiseau 

les oiseaux 
une place 

un regard 

un sourire 

la vie 
agréable 
amoureux (de) 


amoureuse (de) 


court 

seul 

souriant 

il m'est arrivé 
il test arrivé 


nous attendions 


changer 
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je tai parlé!» Je lui ai dit également qu'elle était 
très jolie, et elle est — toute rouge. Mon oncle et Mar- 
tial parlaient de choses sans — pour moi. J’ai regardé 
par la fenêtre et j'ai vu que les jeunes gens se sont 
— la main Puis, ils sont allés —à la grille. Je 
n'— pas ce qu'ils se disaient, et comme je ne voulais 


pas les —, je ne suis pas descendu au jardin. 


Quand, plus tard, j'y suis descendu, j'ai vu ce que je 
n'avais — voir de la fenêtre. 

était devenue — belle que —. 
menade! >» nous a-t-elle dit. Soudain, dans un arbre, 
un — a commencé à chanter. 
beaucoup le — des oiseaux. 
mieux P—. 


C'est que ma cousine 
«— une petite pro- 


Marie-Anne aimait 
Elle s’est arrêtée pour 
Puis, elle a dit que c'était un chant d— 
qu'ils chantaient. Et Henri wa dit que si j'écoutais 
—, j'entendrais aussi de quoi ils chantaient. 

Rien ne semblait —, dans le jardin Mais j'ai — 
pourquoi ma cousine était — belle, ce soir-là, et pour- 
quoi le jardin était — beau. L'amour de Marie-Anne 
avait tout changé. Quand Henri a commencé à parler 
— nouveau, il a parlé de livres qu’il avait — et de 
beaucoup d’autres choses. Il parlait comme si lui et 


Marie-Anne avaient été les seules personnes au —.» 


EXERCICE B. 


Que murmure le vieux Doumier, quand André lui 


raconte comment Henri a connu Marie-Anne? 
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Quelle est la seule personne qui entend ce qu’il mur- 
mure? ... Et que lui répond tout bas cette personne? ... 
Combien de temps les deux amoureux auraient-ils pu 
rester dans le jardin si on ne les avait pas appelés? ... 
Qu'a crié Marie-Anne à sa mère quand sa mère l’a 
appelée? ... Qu’a dit alors Henri à la jeune fille et que 
lui a-t-il donné? ... Qu'est-ce qui avait changé Marie- 
Anne? ... Que dit son père quand elle entre dans la 
salle à manger? ... Qu'arrive-t-il à André, ce soir-là? 

Pourquoi n'a-t-il jamais parlé de son amour? ... 
Que lui demande Martial quand il dit qu’il a été amou- 
reux de Marie-Anne? ... Pourquoi André ne se demande- 
t-il plus s’il aime Marie-Anne ou non, depuis qu'elle 
Qu'a dit Kabila 
quand elle a vu Marie-Anne, ce soir-là? . 


est devenue la femme d'Henri? 


EXERCICE C. 
bon bonne bien 
meilleur meilleure mieux 
le meilleur la meilleure le mieux 
Martial et Comaux aiment le café d'Amélie parce 
qu’il est — Amélie aime faire le café, et elle le fait 
très —. Amélie aime lire les lettres de son maître, 


et ce n’est pas —, mais la vieille bonne de Doumier 
est une — personne; elle est une — personne que beau- 
coup d’autres bonnes. Elle a fait un — dîner pour 
M. Doumier et ses nouveaux amis, elle l’a fait — que 


dans beaucoup de grands restaurants. €Quand on ne 


chanter 

je comprenais 

il a compris 

crier 

déranger 

il est devenu 

ils se disent 

entendre 

j'entendais 

vous entendiez 

vous entendrez 

il a entendu 

faisons! 

elle est finie 

ilalu 

murmurer 

il a pu 

recommencer 

il a souri 

il a vécu 

il voyait 

tel 

telle 

tout haut 

toute rouge 

mieux 

si 

bien d’autres 

bien sûr 

de nouveau 

er ville 

ils se sont donné 
la main 

parler bas 

personne ne... 

plus... que 
jamais 

ou non 

rien ne... 

quelque chose 
de nouveau 

sans rien dire 

tout de suite 


se sent pas —,> dit M. Fournier, «la — chose est de | tout le monde 
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boire un verre de — cognac.» Et il dit que le cognac 
du Café de France est le — cognac de la ville. Aucun 
autre café de Villebourg n'a de — cognac. Martial, 
lui, pense que le — est de manger un — dîner. 


attendre 
a attendu attendait 
attend attendra 


Mme Bourdier était en ville, mais sa famille l’— 
pour l’heure du diner. «Ma cousine est dans le jar- 
din, je crois qu’elle vous —-,» a dit André à Henri. 
Marie-Anne n'— pas — longtemps, Henri est descendu 
tout de suite au jardin. «Vous savez que les femmes 
n'aiment pas —,? a-t-il dit à Comaux. «Oh, elle vous 
— bien un peu!» lui avait dit M. Bourdier, mais Henri 
ne la pas entendu. 


j'attends nous attendons 
tu attends vous attendez 
il attend ils attendent 
«Qui — -vous ce soir, M. Bourdier?» avait demandé 


un ami, et M. Bourdier avait répondu: « J — un jeune 
Français, un ami de mon neveu.» «Tu l— ce soir, 
papa?» avait demandé Marie-Anne. «Cela m'intéresse 
de le voir, André m'a beaucoup parlé de lui.» C'est 
pour cela que Marie-Anne, ce soir, — Henri. À huit 
heures, M. Bourdier a demandé: « Pourquoi ne dînons- 
nous pas? Qui —-nous?> «On — ma tante,» lui a 
répondu André. «Oh, pardon, c'est vrai, elle est en 
ville.» Chez les Bourdier, si une personne n'est pas 
là à l’heure des repas, les autres l'— toujours. 
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RESUME (1) 


Nous les avons vus. Nous leur avons demandé... 
Nous nous sommes vus. Nous nous sommes demandé ... 


Dans la phrase: «Nous nous sommes vus ce matin, ? 
on a la forme vus avec -s Dans la phrase: < Nous 
nous sommes demandé si c'était vrai,» on a la forme 
demandé sans -s. Pourquoi? Pourquoi n'a-t-on pas 
la forme < demandés», avec -s, comme vus? Voyons 
un peu. 


Que dit la première phrase? Elle dit que «les gens 


que nous avons vus ce matin, c'est nous». Et que 
nous avons demandé si c'était vrai, cest nous». Nous 
voyons que c’est seulement quand «nous nous sommes 
(demandé) » dit la même chose que «nous avons (de- 
mandé) à nous-mêmes > que la deuxième partie du passé 
composé reste la même qu’au masculin singulier: de- 
mandé (sans -s). 


Vous les avez connus. Vous leur avez dit... 
Vous vous êtes connus. Vous vous êtes dit.. 


Dans la phrase: «Vous vous êtes connus à Paris,» 
connus est écrit avec -s. Dans la phrase: «Vous vous 
êtes dit que c'était bien,» dit est écrit sans -s La 
première phrase dit que «les gens que vous avez 
connus à Paris, c'est vous». La deuxième phrase dit 
que «les gens à qui vous avez dit que c'était bien, c’est 
vous». Et c’est seulement quand < [vous vous êtes (dit)» 


Deux hommes: 
& Nous nous som- 
mes vus. » 


Deux femmes: 
«Nous nous som- 
mes vues. » 


A deux hommes: 
«Vous vous êtes 
connus. » 


À deux femmes: 
«Vous vous êtes 
connues. » 
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De deux hommes: 
« Ils se sont quit- 
tés. » 

De deux femmes: 
« Elles se sont 
quittées. > 


dit la même chose que « vous avez (dit) à vous-mêmes » 
que la deuxième partie du passé composé reste la même 
qu'au masculin singulier: dit (sans -s). 


Ils les ont quittés. Ils leur ont donné... 


lis se sont quittés. Ils se sont donné... 


` 


Dans les deux phrases: «Ils se sont quittés à dix 
heures » et «Ils se sont donné la main,» nous voyons 
que c’est seulement quand «ils se sont (donné)» dit 
la même chose que «ils ont (donné) à eux-mêmes» 
que la deuxième partie du passé composé reste la 
même qu’au masculin singulier: donné (sans -s). 


Nous pouvons dire que dans les phrases: « Nous nous 
sommes ..,», «Vous vous êtes...», «Ils (elles) se 
sont...», la deuxième partie du passé composé reste 
toujours la même qu'au masculin singulier (sans -e, 
-s ou -es) si les mots: «nous nous sommes... >», 4 VOUS 
vous êtes...», «ils (elles) se sont...» disent la même 
chose que «nous avons ... à nous-mêmes», «vous 
avez ... à vous-mêmes > et cils (elles) ont ... à eux 
(elles)-mêmes.» 


EXERCICE I 


Henri et Marie-Anne se sont rencontr— chez les 

Bourdier. Quand ils se sont v—, ils se sont donn— 

la main et se sont di— bonjour. Henri et Marie-Anne: 

«Quand nous nous sommes v—, nous nous sommes 

sour— et nous nous sommes pri— la main. Nous nous 
| sommes parl— longtemps. > 


Vingt-cinquième n T chapitre. 


EN T E nes DL Doumier, à André: «Comment vous êtes-vous 
conn—, Henri et vous? Quand vous êtes-vous quitt—, 
le premier soir?» Quand M. Fournier et son voisin 
M. Doumier se sont rencontr—, ils se sont salu—, puis 
is se sont demand—: «Comment allez-vous?» et se 
sont répond— en même temps: « Très bien, merci! » 


RÉSUMÉ (2) 


Nous avons vu plus d’une fois, dans les chapitres 
21 à 25, que les formes d’un verbe étaient «comme » 
celles d’un autre verbe, par exemple que les formes 
du verbe entendre étaient « comme» les formes du ver- 
be attendre. Les verbes attendre et entendre sont 
deux verbes de la même «famille». Nous connaissons 
un troisième verbe de cette famille, c’est le verbe 
répondre. 


Pourquoi disons-nous que ces verbes sont une fa- 
mille? Parce que, dans chacune des formes de ces 
trois verbes, la deuxième partie est la même d’un 
verbe à l’autre, et la première partie seulement est 
différente. Par exemple: attendait, entendait et ré- 
pondait, ou attendons, entendons et répondons. 


Quand nous avons toutes les formes d’un verbe d’une fa- 
mille, et une forme seulement d’un autre verbe de la 
même famille, nous pouvons trouver toutes les autres 
formes de ce deuxième verbe. Prenons un exemple! Si 
nous avons toutes les formes du verbe attendre: attendre, 
a attendu, attend, attendait, atiendra, et si nous avons 
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une forme de deux autres verbes de la même famille: 
répondra et a entendu, quelles sont les autres formes 
de ces deux verbes? Voyons: 


attendre a attendu attend attendait attendra 
répondre a répondu répond répondait répondra 


entendre a entendu entend entendait entendra 


Nous appelons cette famille de verbes la famille d’at- 
tendre. 


EXERCICE II 


André a dit à M. Doumier qu’il répon— à ses questions, 
et il a répon— à toutes les questions que M. Doumier 
lui a posées, mais à cette question-ci il ne répon— 
pas. Il ne sait pas s'il peut répon— «Si je vous 
répon—, ce que je dirais ne serait peut-être pas vrai,» 
dit-il. 


Quand on est dans le wagon d'un train, c’est souvent 
difficile d’enten— ce que disent les autres personnes. 
Si l'on ne parle pas assez haut, celui à qui vous 
parlez n'enten— pas. «Je vous demande pardon,» 
dit-il alors, « je wai pas enten— ce que vous avez dit; 
si vous le dites encore une fois, je l’enten— peut-être 
mieux.» Et peut-être, s'il est vieux, le monsieur dira 
qu'il enten— mieux quand il était jeune. 


Chapitre vingt-six (26). Vingt-sixième (26e) chapitre. 


L'AMOUR D’HENRI 


Quand tout le monde a fini de dîner, M. Doumier 
kã tu l mõd a fini de dine, masjo dumie 


dit: '`« Maintenant, Messieurs, je crois que nous allons 
di: «mên, mesig, 3e krwa k nu -zal5 


fumer un cigare. Mais d’abord nous allons demander 
Jyme Œ sigay. me  dabor nu -zal dmäde 


un cigare 


à Amélie de nous faire une tasse de café.» «Bonne 
a ameli de nu fer yn ta:s da kafe.» «bon 


idée, > dit le docteur Passavant. < Amélie! > appelle 
ide,» di l  dokit:r  pasavä. «amelil» apel 


M. Doumier, «vous nous ferez une tasse de votre 
‘mosje dumie, «vu nu fre yn tass da valra 


bon café, n'est-ce pas?» «Bien, M. Doumier. Et 
b5 kafe, nes pa?» «dE, masja dumje. e 


où le prendrez-vous?» «Nous le prendrons au salon, » prenin 
2 5 EET, l, ; 2 
u l prädre vu?» «nu l  prädri o sal,» | À prendra 


lui répond son maître, et tout le monde sort de la salle 
lyi rep sõ metr, e in L mõd soir də la sal 


à manger. Dans le salon, on s'assied dans de bons 
2 maüge. dă L sal, 5 sasie dg d bi 


fauteuils, puis M. Doumier demande: < Cigare ou 


Joiæ:1, pyt mesje  dumje dmä:d: «sigar á u 
cigarette, Messieurs?» «Cigare,» répond le docteur. un fauteuil 
sigaret, mesjo ?» «siga:7,» ze l  doktæ:r. 
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ùn briquet 


remercier = dire 
merci 


une cefetière 


un plateau 


< Cigarette, s’il vous plaît, M. Doumier,» répondent 
«sigarei, S'il vu ple, mosjo dumje,» repõ:d 


André Comaux et son ami. 
ädye komo e sõ -nami. 


Quand chacun a pris un cigare ou une cigarette, 
kã Jeh& a pri & sigay u yn sigaret, 


M. Doumier prend un très beau briquet, cadeau 
mesia dumje prã č ire bo brike, kado 


d'anniversaire de sa fille, et demande: « Puis-je vous 
daniverse:r de sa fi, e  dmâä:d: «pyi:zz vu 


donner du feu, Messieurs?» «Merci,» lui répond le 
done dy fa, mesja?» «mersi,» lyt rep l 


docteur. André et M. Martial, gui ont déjà allumé 
doktæ:7. âdre e mosie marsjal, ki 35 deza alyme 


leurs cigarettes avec leurs propres briquets, répondent: 


lær sigaret avsk lær propra brike, repõ:d: 

& Nous vous remercions, M. Doumier, mais c’est déjà 
«nu vu romersis, mMmasio dune, me Se dega 

fait. > 

Je.» 

Quand tout le monde a allumé sa cigarette ou son 
kã tu l mõd a lyme sa sigare u si 


cigare, Amélie entre avec un grand plateau sur lequel 
sige:r, amei iy avk & gā plato syy lakel 


elle a mis tout ce qui est nécessaire pour le café. Le 
el a m w s ki ẹ  neseser pur la kafe lə 


café est dans une très belle cafetière. Elle a appartenu 
Í kafe € dE -zyn tre bel  haflje:r. el a apariony 


Vingt-sixième (26e) chapitre. 


à la grand-mère, puis à ia mère de Mme Doumier, | appartenir tenir 

a la  gräme:r, pyi a la mer ds madam dumje, a reg 
i f , , appartenait tenait 
et on dit qu’elle a appartenu à Napoléon III. Napoléon | appartiendra tiendra 


e 5 di kel a aparimy a napoleÿ trwa. napoles 
Napoléon ler 
III n’était pas aussi grand que Napoléon Ie, mais, | (Premier) 


trwa nete pa osi grä k  napole promie, me, DE IL 


comme dit toujours le docteur Passavant, pour une | Placer = poser 
Rom di  bugu:r la dokiæ:r pasavã, pur yn 


cafetière, c'est assez d’avoir appartenu au «< petit» 
kaftje:7, se -tase davwa:y apartany o «pir» 


Napoléon. Quand elle a mis la cafetière sur la table 
napoles. kā -iel a mm la haftjer syy la tabl 


et placé une tasse et une soucoupe devant chaque 
e plase yn tas e yn sukup davä Jak 


personne, Amélie dit: «Voilà, M. Doumier! J'espère = E 


person, ameli di: «vwala, mesjs dumiel 3ESDE:T 


que le café sera bon, aujourd’hui.» <Je n’en doute 
kə Ll kafe sza bi, ozurdyi.» «za n dut 

une soucoupe 
pas, Amélie. Votre café est toujours très bon. Ma 


pa, amel. vara kafe e tuzu:r tre b. ma | je men doute pas 
= j'en suis sûr 


femme disait que c'était le meilleur café de Ville- 
fam dize k seie l  mejæ:y kafe d wi- 


bourg,» lui répond son maître avec un sourire. 
bu:r,n diyi vep s metr avek @  suri:r. 


Amélie ne dit rien, mais elle sort du salon en souriant. 
ameli n di vjë, me el soy dy sal & surjà. 


«Elle est toujours ainsi, dit M. Doumier quand | ainsi = comme 


«el e tuzu:y Ësi,» di masie dumije kã cela 
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il m'écoute ə: il 
écoute ce que je 
dis 


il nous faut... — 
nous avons besoin 
de... 


il peut 
il pourra 


délicieux 9: très 
bon à boire 


content — heu- 
reux 


elle est sortie. «Amélie ne me remercie jamais, mais 
-iel e sorti. «ameli n mə VMEYST ZaME, ME 


avez-vous vu le sourire avec lequel elle m'a écouté? 
ave vu vy I suriy avek lokel Oo ma ekute? 


Et vous allez voir que dans cing ou dix minutes, elle 
e vu -zale vwa:y ko dē SE -ku di minyt, el 


va venir nous demander s’il ne nous faut pas quelque 
va VAUT m dinäde sil no nu fo pa kelke 


chose. Elle sait très bien qu’il ne nous faut rien, mais 
Jo:z. el se tre bijë kil na nu fo vjë, me 
quand elle reviendra je pourrai lui dire encore une 


kã -tel vəvjēdza 3e pure lyi dir koy yn 


fois que je trouve son café très, très bon et que vous 
fwa ko 3 irwww sõ kafe tre, tre b e ka vu 


aussi le trouvez délicieux. Car il est délicieux, ne 
osi I truve deiisie. kar l e deltsjø, nə 


trouvez-vous pas?» «Oh, oui,» disent André et M. 
lruve vu pa?» «o, wi» di:zz dre e mosje 


Martial. «Nous n'avons jamais bu un meilleur café, 
marsjal. «au nav? zame by &  mejæ:7r kafe, 


même pas en Afrique, et on fait un bon café à Casa- 
mem pa & -nafrik, e 5 fe & b3 kafe a kaza- 


blanca.» «Vous verrez combien elle sera contente, 
bläka.» «vu vere kõbjē el səra kit, 


quand je vais le lui dire. Je crois même qu’elle sera 
kā z ve Lo lyi dir. gə krwa mem kel səra 


si contente que je pourrai lui demander de préparer 


si kât kə 3 pure lyi  dmäde d prepare 
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les chambres d'amis pour cette nuit.» «Mais non, M. 


le  fä:bre dami pur Set nyi.» «ME n5, M2510 


Doumier,» lui disent les deux Parisiens, «ce n'est pas 


dumie,» dy diz le ds parizié, «s NE pa 
nécessaire. Nous pouvons très bien aller à l'hôtel. » 
MESESE-T. nu Puvi te bE ale a botel.» 


«Mais vous n'y pensez pas! Nous avons deux très 


«me vu m põse pal nu  -zavĵ dø re 


belles chambres d’amis dont les fenêtres donnent sur 


bel Ja:bre dam dì Le  fne:tra don syr 


la plus belle partie du jardin, et vous parlez d'aller 
la ply be parii dy gardé, e vu parle dale 


à l'hôtel! Je vous le répète: j'espère bien que vous 
2 lotel! go vu Ll vepe: gespe: bé k vu 


wy pensez pas.» «Cher M. Doumier, si vous voulez 
ni põse pa.» «fe:r mosjo 


absolument que nous restions, nous acceptons avec 
absolymä k nu -zahkseptÿ 


dumie, Si vu vule 


rest}9, nu avek 


grand plaisir. 
grà 


Et si Amélie accepte aussi, vous allez 


pleziir. e si ameli . aksept 


ost, vu -zale 


pouvoir lui dire qu'elle n’est pas une femme, mais un 
puvwa:r lyi dir kel ne pa yn 


fam, me Ë 


ange.» A ce moment, Amélie entre. 


nA3.» a S$ MIM, amei ĝt. 
«Je suis venue voir sil ne vous faut pas quelque 


«32 syt vwy vwaïr sl no vu Jo pa  kelkə 


chose, > dit-elle. 
Jo:z,» di el. 


«Non, Amélie, je vous remercie» lui 


«að, ameli, 39 vu rmersi,» lyi 


chambre d'amis = 
chambre pour les 
amis 


vous n’y pensez 
pas = vous ne 
pensez pas à cela 


les fenêtres don- 
nent sur le jardin 
= on voit le jar- 
din par les fené- 
tres 


répéter 
a répété 
répète 


absolument 9: 
vraiment 


accepter = dire 
oui {di :79 wi] 


pouvoir 
a pu 
peut 
pouvait 
pourra 
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EE ———————— 


prier 2: demander 


qu'en dites-vous 3: 
que pensez-vous 
de cela 
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| répond le vieux Doumier, «mais ces messieurs me 
repi 1 via dumie, «ME se mesje mə 


prient de vous dire qu’ils n’ont jamais bu un café 
pi da vs diy kū nī game by Œ kafe 


aussi délicieux que celui que vous nous avez fait ce 
osi delisie k solyi k vu nu -zave fe So 


soir.» <Jamais, Amélie,» dit M. Martial, «même 
sway.» «zame, ameli,» di mosjo marsjal, «mem 


pas en Afrique.» Amélie ne remercie pas, mais le 
pa à -nafrik.» amei n  romersi pa, me l 


sourire avec lequel elle écoute ces choses, si agréables 
surir avek lokel el gekut se  [o:z, si agreabl 


à entendre pour les oreilles d’une vieille bonne, montre 
a Giidro pur le -zej dyn vies bon,  mâitra 


qu'elle est encore plus contente que la première fois. 
kel e -tãko:y ply hat ko la promjer fwa. 


«Chère Amélie,» lui dit alors son maître, «j'ai prié 
«fer ameli,» diyi di alor sī metr, «ge prie 


ces messieurs de rester ici cette nuit, au lieu d'aller 
se mesia d veste īsi set nyi, o djg dale 


à hôtel. Vous pourriez peut-être préparer les chambres 
a lotel. vu purje pœie:tro prepare le  fä:bra 


d'amis... Qu'en dites-vous?> Et elle répond: < Aller 
dami... k di vu?» e el rep: «ale 


à l’hôtel? Mais j'espère bien qu'ils n'y pensent pas? 
a lotel? me gesper DE kl m pä:s pa? 


Puisque nous avons deux chambres d'amis qui donnent 
pyisk nu -rav dø Jä:bra demi ki dm 
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sur le jardin. Et puis, il py a pas un seul bon hôtel 
syr la gardé. e pyi, i nja pa @ sæl bon aiel 


à Villebourg, vous le savez bien. Vous pourriez aussi 
2  vibu:r, vu I save DIE. vu purje osi 


bien rentrer à Paris, Messieurs, que de passer la nuit 
bjE rêtre a pari, mes1s, Ra d pase la nyi 


dans un de ces hôtels! Je vais vous préparer vos 
dä -zæ d se -zell 32 ve vu prepare vo 


chambres tout à l'heure, vous pourrez y monter quand 
Jä:bre tu “la læ:7, vu pure 1 mõte kā 


vous aurez fini votre café.» «Amélie, vous êtes un 
vu -zye fim vətrə kafe.» «ameli, vu -zę & 


ange!» lui disent les deux amis en même temps. 
-nã:3i» lyi diz le dø -zam & meim iā. 


Amélie ne répond rien, et ne remercie pas, mais sort 
ameli n repi 73, e n vomerst pa, me SoY 


en se disant: « À l’hôtel! Quelle idée! Ces Parisiens, 
& s dizä: «a  lotel! kel idel se Parizië, 


ce ne sont pas des gens comme les autres.» 
so n s pa de z kom le -zo:tr.» 


«Vous avez entendu, Messieurs, » dit le vieux Doumier 
«wu -zave Giädy, mesja, » di l vø dure 
en souriant, quand la bonne est sortie, « non seulement 


&  surjä, kā la bon <€ son, «n sælmã 


Amélie accepte, mais elle veut absolument que vous 
amel  akseþpi, me æl vg absolyma k vu 


restiez. Je vous promets, Messieurs, que vous passerez 
restje. 32 vu  prmme, MES), kə vu  pasre 


| 


$ 
$ 


tout à l'heure 2: 
dans quelques in- 
stants 


non seulement — 
pas seulement 


vous passerez des 
jours agréables — 
vous aurez des 
jours agréables 
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promettre metire | à Villebourg des jours très agréables.» «Nous n’en 
promets mets 41 bas * Fe jy -z207eab nå 
promets mets 2 vilbu:r de gur irg zagreabl.» «au nã 


promet met : 

ne mettons | doutons pas, cher M. Doumier, car nous y avons 

promettez mettez = : ; TEF Eas o 3 

promettent mettent dui pa, Jer mosia dumje, kar nu -zi aĵ 
déjà passé une très belle soirée.» «Merci, Messieurs, 
deza pase yn tre bel sware.» «mersi, mesio, 


et maintenant, si vous n'êtes pas trop fatigués, je vais 
E men, St vu net pa diro fatige, 3e ve 
vous prier de me raconter ce qui est arrivé après 
va prie də m rakte s ki £& -larive apre 
cette première soirée dont nous a parlé M. Comaux.» 
set promje:y sware dI nu -za parle masje komo.» 
« Maïs avec plaisir, » dit André, «je ne suis absolument 
«me avek plezi:z,» di &dre, «39 n syi  absolymaä 

pas fatigué. > 


a fatige.» 


Il prend une cigarette, le vieux Doumier lui donne 
il põ yn sigarei, lə vjø dumje lyi don 


du feu, tout le monde s'assied encore mieux dans les 
dy je, iu L mia sasje äksy mjg dä le 


bons fauteuils du salon, et André commence à raconter. 


b5 Jotæ:j dy sal, e dre komã:s a vakte. 
lequel < Après cette première soirée, pendant laquelle Henri 
laquelle «apre Set premier sware, põdā lakel äri 
un jour, pendant 
lequel... 


> et ma belle cousine ont compris qu'ils étaient faits l’un 
une soirée, pen- Re Aa a ET 5 = 
dent laquelle... e ma bei kuzin 3 Ripri kil  -zele fe l& 


pour lautre, Henri est venu presque tous les jours 
pur  loitr, &ri € vvny presk iu le gur 
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chez mon oncle. Au bout d’une semaine — c’est Marie- 


mI -n5:kl o bu 


Je dyn Somen — SE mari 
Anne qui me l'a raconté plus tard — Henri a fait le 
an ki m la rakÿie ply dar - Er a fe l 


premier pas: il lui a dit 
promje pa: 1 lyi a di 


Elle le savait 
el lə save 


qu'il l’aimait. 
kil leme. 


très bien, il est vrai, mais c'était autre chose de len- 
? ? 


ire bič, il € ve, me sete “ioitra fo:z da lā- 
tendre. Bien entendu, Marie-Anne lui a dit aussi qu’elle 
ia: dr. bijë -nAlädy, mari an lyi a di osi kel 


l’aimait. Elle n'avait même pas besoin de le dire, cela 


leme. el nave mem pa bazw da À dixx, sia 


se voyait à chaque mot qu'elle disait, à tout ce qu’eile 


s vwaje à fak mo kal dize, a iu s$s ka 


faisait. Tout le monde savait combien elle était amou- 
foze. inu l mi save RIVE el ete tamu- 
reuse de votre fis. Ele était non seulement très 
razz də voire fis. el ete nï sælmő ire 


amoureuse, elle était follement amoureuse d'Henri. 


-ZAMUTO:Z, el ete folmā -AAU O:Z däri. 
S'il lui avait demandé de partir avec lui pour l’Austra- 


sil lyi avs dmāãde dà parti:r avek lyi pur  lsstra- 


lie, la Chine, l'Alaska, pour n'importe quel pays du 
li, la fin,  lalaska, pur  nëport pegi 


monde, elle aurait accepté. Et je suis sûr qu'elle 
mõ:d, el -laksepie. e 33 si 


kei dy 


re syor  Rel 


aurait accepté avec joie. Vous auriez pu lui demander 


97E vu -zorje py iyi  dmäde 


-taksepte avek zwa. 


au bout de 5: 
après 


u sait 


il savait 


bien entendu, 
Marie-Anne ... 
on comprend bien 
aue Marie-Anne 


la Chine et l'Alaska 


follement amou- 
reux 9: si amou- 
reux que l’on ne 
sait pas ce que 
l'on fait 


la joie = le plaisir 


vous auriez 9: on 
aurait 
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auprès de d: avec 


le reste = ce qui 
reste 
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de faire n'importe quoi pour Henri, elle l'aurait fait 
d fer nËpart kwa pur üri, æl lre fe 


tout de suite. Mais lui aussi, vous savez, aurait fait 
tuisyit. me hyi osi, vu Save, DFE fe 


n'importe quoi pour sa Marie-Anne. Il était tout aus- 
nēport kwa pur sa mariam. il ele in bo- 


si amoureux de Marie-Anne que Marie-Anne était 
s? amure d mari a:n ko mari an ete 


amoureuse de lui. Il ne vivait que pour elle, il ne 
-iamuro:z do iyi. il ne vive k pur el il m 


vivait que pendant les heures qu’il passait auprès de 
vive R pôda le -2œ:r kil pase opre d 


celle qu’il aimait. Il l'appelait son ange, et sa plus 
sel kil EME. il laple sõ -nã:3, e sa ply 


grande joie était de la regarder parler, sourire, aller 
gräd gwa èle d la rgarde parle, surtir, ale 


et venir dans la maison. Lui aussi aurait donné n'im- 
ce mir dû la mer. lyi osi e done  në- 


porte quoi pour pouvoir passer le reste de sa vie auprès 
pori kwa pur puvwa:w pase L vest də sa vt opre 


d’elle, je n’en doute pas. En un mot, ils étaient aussi 
del, 32 nč dut pa. Z -n® mo, i -zele -lost 


amoureux l’un de l’autre que deux jeunes gens peuvent 
amure l& d loxrə kə dø 3æñ  zā par 


l'être. Et je crois que nous autres, qui n'avons pas 
le:tr. e 3 krea k nu  -zoitr, ki nav pa 


aimé comme eux... 


Eme Rom 9...» 
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Ici, le docteur Passavant arrête André d'un geste de 
ist, lo doktæ:r pasavä aret ädre d gesi də 


la main. «Mon jeune ami,» lui dit-il, «c'est de vous- 


ia mê. «m san anv,» dyi di il, «se ao vu- 


même que vous parlez, je pense, car je crois bien 
mem ka vu parle, 3a pas, kar 39 krwa JE 


qu'il y a une personne parmi nous qui a aimé tout 


kii ja yn person parmi nu ki a emc tu 
aussi... follement — puisque vous avez vous-même 
-tost... Jolmā — pisk vu -zave DURE 

employé ce mot — qu'Henri et Marie-Anne. Une 
Gphwaje s mo — kri é BAFE IL, vi 


autre fois, si vous restez assez longtemps parmi nous, 
oiiro fwa, Si vu veste ase aA parmi attt, 


je vous promets de vous raconter une belle histoire 
393 vu prome d wa rahk5te yn bel  tsiway 


d'amour. Mais je vous demande pardon de vous avoir 
damu:7. ME 3 vu db pard d vu -savwa 


interrompu. Je vous prie de continuer. Je ne dirai 
Eter5py. g vu pri d Rihinye. 52 n dire 


plus rien. > 
piy  rjë.» 


M. Doumier n’a rien dit quand son ami le docteur a 
masja dumje na jë di kă sï -nami L dəkiæ:y a 


interrompu André, il a seulement fait un petit geste 
Eteripy ādre, 11 a  sœlmaä Je & pti gest 


de la main et a regardé Passavant en souriant à quel- 
də la mË è a rgarde pasavă surjä a ksl- 


parmi = entre 
interrompu = ar- 
rêté 


à >: en pensant à 
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í 
que beau souvenir. André comprend que ce souvenir 
ko bo suvni:?. êdre kīprã kə sə suvmi:r 


est celui d'une grande joie passée, tout aussi grande 
€ salyi dyn gräêd zwa pase, iu “lost  grä:d 


et belle que Pamour d'Henri et de Marie-Anne. «Mais 

e bel ko lamur  däri e d mari æn. «me 
aui cela peut-il | ce grand amoureux dont parle le docteur, qui cela 
être = qui est-ce | s gä  temurs dð parl la dəkiæ:r, ki sla 
que ceia peut être 4 Et 20e 

peut-il être?» se dit-il «Est-ce peut-être le vieux 

po -til e:t?» sa di-hl. KES pæte:iro lə jø 


Doumier? Ou le docteur lui-même? Le docteur? Je 
dumje? u l dəktæ:v lyime:m? lo dokiæ:r? zə 


ne vois pas très bien le docteur comme un homme 
n è vwa pa re WE l  doktæ:r kom & -nom 

follement amoureux d’une femme, même très belle. 
fotmaä lames dyn fem, mem ve bel. 


M. Doumier alors? Oui, cela pourrait bien être lui. 
mosio dumje alo:r? wi, sla pure bjë etra lyi. 


Je crois que Fhistoire à laquelle pense le docteur est 
32 krwa k listwa: a laki põs lə dokiær œ 


celle du vieux Doumier. Je vais le demander au 


sel dy vjs dumje. go ve l damde o 


docteur tout à Pheure, si nous sommes seuls un instant. 
dokiæ:y iu -ta læ, si nu som sæl & -néstä. 


Nous allons voir.» Et André continue son histoire: 
nu -zalf vwar.» e dre kiny sõ -nisiwa:r: 


< Quand vous m'avez interrompu, cher docteur,» dit-il 
«RG Uu mae Eter5py, Jer dokte:r,» di -til 
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en souriant, < je disais qu’au bout d’une semaine Henri 


&  surif, «za dire ko bu dyn somen ri 


avait dit à Marie-Anne qu'il laimait et qu'elle lui 
ave di a mari œn kil leme g keal lyi 


avait répondu qu'elle aussi Paimait. 
ave  repidy kel osi leme. 


Après ce jour-là, 
apre Sr gu:y la, 


bien entendu, il est revenu encore plus souvent chez 


bojë Onâlädy, i e€ rany  õkorv ply sw fe 
mon oncle et ma tante. N’irnporte quei autre jeune 
mi -nkl e ma kit. nēporí kel otra gæn 


homme aurait maintenant demandé à celle qu'il aimait, 


251 JYE matna dmãde a set kil 


ÈME, 


C’est aussi ce qu'a fait Henri, mais 


2 sa fam. se -fosi s kae fe än, mE 
de le lui demander le même jour, il ne Pa fait 
a de hp dmãde L mem guir, il no la je 


igues jours plus tard. Pourcuoi, si vraiment 


> 
gu:r ply tae:r. purkwa, si vrem 


il était amoureux? 


i À 
i ele emurs? e jë, pars Et vule 


à Marie-Anne le temps de penser à ce qu'elle lui avait 
a 


mari an lo iā dd põse 2 s$s kel lyi ave 


«Il est si facile de dire oui,» me disait-il, «mais 


di. «il e si fasi də dira wi,» ma dize lil, «me 


cela veut dire gue lon accepte de passer le reste de 


sia vw dir kə 15 -naksept də pase 1 ves do 


sa vie auprès d’un homme que, queiques jouts avant, 


sa vi opre d& -nom ka, Relk gw aĝ, 


v 
12 


demander ə: 
amander 


re sa femme 
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| 
connaître | on ne connaissait même pas. Et c’est long, toute une 
a connu #2 nee Dre ii 5 7 
connaît 5 n RINESE mem pa. e Se D, iut yn 
connaissait | te T | : . 
connaîtra viel» Ainsi, ce n’est que trois semaines plus tard, je 
vii» Ëst, s ne ka bwa  smen ply dar, 3 


crois, que Marie-Anne et Henri se sont promis de ne 
krwa, ka mar an e õn So si prom də n 


plus jamais se quitter. Et au bout de deux mois, ils 
ply game s kite. e o bu da do mæa, ù 


étaient mari et femme.» 
-zeis mari e fem.» 


André s'arrête un instant, prend une cigarette, remer- 
| dre sarei &@  -nEsla, prê yn sigaret, Tomer- 


cie M. Doumier qui veut lui donner du feu, en disant 
si məsjs dumje ki ve lyi dme dy fø, &  dirà 


qu’il préfère l’allumer lui-même, puis continue: 
kù  preferr  lalyme lyime:m, pyi  kätiny: 


<Il m'est impossible de vous dire la joie avec laquelle 
«il me  <épisibls da vu dir la zwa avek lakel 


Marie-Anne racontait à tous ses amis qu’elle n’était 
mari an rakie a lu se -zami kel nete 


plus Mlle Bourdier, mais Mme Doumier. Et 
ply madmwazel burdje, me madam dumje. e 


puis, même si elle n'avait dit à personne combien 
pui, mem Si El nave di a person kõbjë 


elle était contente, tout le monde l'aurait deviné, car 
al ete kjiã:t, iu l mid lare duine, kar 


cela se voyait à son sourire, aux petits gestes heureux 
| sa s vwaje a sõ suriy, o pii gest æo 
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aw’elle faisait, et cela se voyait à ce qu'elle pouvait 
kel Joze e sla şs vwaje as kei puve 


` 


parfois rester de longues minutes à regarder une fleur, 
parfwa vesie do ig miny à garde yn jlæ:r, 


un enfant, un jeune animal sans rien entendre, pleine 
& -nàafà, @ zæn animal sã v}ë -nãtõ:idr, plen 
de ses pensées heureuses. Et même ceux qui ne 


də se päse œY9:2. E MEM 59 ki n 


connaissaient pas Henri, se disaient, après avoir entendu 
Rkonese pa ri, sə dire, apre-zavwa:r &Giaädy 


Marie-Anne parler du meilleur mari du monde, que 
mari an pare dy mejær mart dy mõ:d, kə 


ces jeunes gens étaient faits Pun pour l’autre. Nous 
Se zæn 34 ele Je & pur low. nu 


autres hommes, nous pouvons parfois ne pas montrer 
-z073  -29M, nu puvi parfwa na pa mire 


ce que nous sentons, mais les femmes, elles ne peuvent 
s ka nu sätÿ, me le fam, el na pæn 


pas ne pas le montrer; quand une femme est heureuse, 
pa na pa L mitre; kë -iyn fam e  “læœra:z, 


cela se voit, Même des gens qui, une minute avant, 
sla s vwa. mem de zãä ki, yn minyi að, 


ne la connaissaient pas, ne lavaient jamais vue, sentent 
na la konese pa, ne lave game vy, sä:t 


à chaque mot qu’elle dit, à chacun de ses sourires, 
a fak mo kel di, à Jeh& d se suriy, 


à chacun de ses gestes que cette femme aime et est aimée. 
a fak8g d se gest ko Set jam em e e -teme 


nous pouvons ne 
pas montrer 9: il 
nous est possible 
de ne pas montrer 


sentir 

je sens 

tu sens 

il sent 

nous sentons 
vous sentez 
ils sentent 


partir 

je pars 

tu pars 

il part 
nous partons 
vous partez 
ils partent 
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6 


harmaan aaaea 0 à 0 Aa o a ear pa. 
e r a e e a e a e a a A a A 


Mais je crois que j'ai employé le verbe «aimer» plus 
me zə krwa kə 3e Gplwaje I verb «eme» piy 


de cent fois pendant les dix dernières minutes, 
č sã  fua pãdā le á d dernje:r minyé, 
et je pense que c’est trop. Le reste de l'histoire d'Henri 


e 3 pas ko se to. lə vest do listwa:  däri 


et de Marie-Anne est comme r’importe quelle autre 
e d mari an e kom nEpIrt kel ostra 


très belle histoire d'amour; elle nous intéresse plus 
ire bel istwa:y damuz; el nu -zēiezes ply 


qu'une auire, bien entendu, puisque nous connaissons 


kyn or, 0j  -nãiãdy, puisk nu kones 


les deux personnes, mais je crois que nous pouvons 
le dø person, me 32 kwa k nu puvi 


maintenant parler d’un autre chapitre de la vie d'Henri 
HËmE parle d@ -noiro fapilre də la vi dêri 
et de Marie-Anne, » 


e à mari Ln.» 


Au même instant où André s'arrête, la vieille bonne 
o maem sið u ädre sarei, la vie: bon 


Amélie entre dans le salon et dit: « Voilà! Ces mes- 
amei itirə dg Ll sal e di: «vwala! se me- 


sieurs peuvent monter dans les chambres d'amis.» 
$73 pæ:v mõte d& le Jabra demi.» 
«Merci, Amélie,» lui dit M. Doumier, puis, aux 


«mersi, ameli,» lyi di məsje dumie, pus, o 


autres: «Montons, Messieurs, vous avez entendu ce 
-xo:tr: «mii, mes]I, uvu -zave ãtädy s 
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qu'a dit Amélie. Vous allez voir si ce ne sont pas de 
ka di amel. vu -zale var si s no Si pa de 


Lo 


jolies chambres; elles donnent sur la partie du 
zəl J&:br; el don syr la perti dy 


où jai mes plus belles roses. Cela ne se voit pas le 


Yag 


u ze me ply bso roiz da n so vwa pë 


+ 452 h 
soir, mais demain matin, je vous promets que vous 
SWAY, ME damë mal, 3e vu prome k vw 
allez me remercier. Et tout à l'heure, après que nous 
-zale mM  remersie. 2 iu a lois, apye k sw 
serons montés dans vos chambres avec vos valises, 

573 snte dã vo Jë:br avek vo  val:z, 
peut-être prendrez-vous un petit verre de cognac dans 


pæte:tra prãdre vu & pii ver da kyak dā 


le salon avant de vous coucher?» «Avec plaisir, M. 
l sal aw d w kufe?» «avsk pleni:r, masjø 


Doumier,» répond M. Martial, « mais je vous répète 
dume,» rep maso marsial, «me z «u vepe 


qu'il n'est vraiment pas nécessaire de faire tout cela 
RIT ne vrem pa nesese: da fer im sla 


pour nous.» «Ce n’est pas nécessaire, il est vrai, mais 
pur nu.» «s ne Pa neseser, il € vre, me 


cela me donne du plaisir, Messieurs. Et j'espère que 
sla m don dy pþlezi:z,  mesjs. e gespe: kə 


vous serez contents d’être restés au lieu d’être allés 
vu sre R5ta de:tro rzesie o lja dey ale 


à l'hôtel, comme vous vouliez d’abord.» «Je ne peux 
a lael, kom vu vulje  dabo:r.» «3? n po 


à oo 00 e 
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pas vous dire combien nous sommes contents, M. 
pa ou diy RIOTE iit som kiñ, mmasja 


Doumier! Mais nous ne pouvions pas, en arrivant...» 
disinjel IE ML ñ pivi pa, ü  -narivã...» 
l 


«Vous ne pouviez pas, » dit le docteur Passavant, « savoir 
«ve a pole pa,» di TL dohle:r ‘hasarä,  «sawea:7 


quel homme était Arthur Doumier, vous avez raison. 
kel Dril cie  arly:r dunrje, vn -ERVé Yezi. 
Et quand vous aurez passé quelques jours parmi nous, 


e kū vn -29r8 pase keik guzy parmi nu, 


vous verrez qu’il west pas toujours nécessaire d'em- 
vu vere kl ne pa tuguy NESESEY dã- 


ployer beaucoup de mots pour dire que l’on se sent 
plwaje boku d mo puy dir ko Ø s sã 


bien auprès de quelqu'un. Un sourire, un geste le 
djË opre d helk&. Č surr, ® gzet le 


disent aussi bien.» «Vous avez raison, docteur.» 
di: ost  DjE.» «vw -zave 7ez,  dokic:7.» 


Quand tout le monde est sorti du salon, Amélie écoute 
kã iu l mõd e sii dy sa, amei chu 


un moment, puis elle prend le plateau, le place sur 
& məmã, pyi al pr l plato, lə plas syr 


yn fez, g komã:s a plase syr lə plato la 


cafetière (celle qui a appartenu à Napoléon III), les 
haftie:r  Îse hki à apartoiny à napaeð trwaj, le 


tasses et les soucoupes. Quand elle arrive à la tasse 
2 


tass e le  sukup. kã “el ariv 


| 
| une chaise, et commence à placer sur le plateau la 
j} 
la tas 
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d'André Comaux, elle dit: « Quel petit cochon, de ieune | 
dädre komo, el di: «kel poli 2/5, do San | 


homme! Voilà qwil a employé la belle table de Mme 
am! vwala kil a &plwaje la bel tabla də madom 


Doumier au lieu de la soucoupe pour y poser sa tasse! 
dumje o ljo d la sukup pur i poze sa ia's! 


Et maintenant, ils vont boire du cognac. Je me demande 


€ mên, i vj bwar dy hopak. zə m domd 


où il va poser son verre, cette fois-ci. Ah, ces jeunes 
u îl va poze sī ver, sel fwa si 4. Se 5œn 


gens! Ils ne pensent pas à ce qu'ils font!» 
za! il no pas pa as hi fil» 


Quand Amélie a fini de mettre sur la table du salon 
kã -tameli a fini d metra syy la table dy sal 


les verres et la bouteille de cognac, elle sort. Elle 
le ver e la butej do kəpak, el s9:7. sl 


préfère sa cuisine au salon. BUe s'est une fois assise 
refe: sa kyizin o sal. el se -iyn fwa asi:z 


dans un des grands fauteuils, mais cela a été la seule 
dä -zæ de gra foiæ:f, me sla a gte la sæl 


fois. «Ils sont trop grands,» a-t-elle dit, «et ne sont 
fwa. «il sõ trI g,» a -iel di, «e n s 


F 


pas pour une femme comme moi.> Quand c'est Amélie 
pa pur yn jam kom mwa.» kã se ameli 


qui le dit, cela veut dire que c’est trop agréable, et qu’elle 
ki l di sla {vø dir kə se tyo -pagreabl, e kel 


préfère les chaises de sa cuisine aux fauteuils du salon. 
prefe:y le fe:z də sa kyirin o  folæ:] dy sais. 


voilà qu'il a ə: 
waintenant, il a 


préférer une chose 
à une autre = 

aimer une chose 
plus qu’une autre 


c’ 2: d'être assise 
dans un fauteuil 
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[DRS 
{28 À 
CRD ERREUR eos = 
: Un raoment après qu'Amélie est sortie, M. Doumier 
| & mom apre kameli e sorti, məsja dumje 


rentre dans le salon avec ses amis. «Eh bien, vous 
räirs dā l sal avek se -sami. «e bj, vu 


-zet RIE, MESJ2 P» doré  -til. «o, m3- 


sieur Doumier,» lui répondent les deux amis, «nous 
578 dumije,» tyi repi iz de -zami, «nu 


sommes non seulement contents, mais très heureux 
LEZ n sælmã BA, ne ire -276 


d'être venus à Villebourg ei de vous avoir connus, 
a  vilbu: € Š vu -zavwar kony, 


vous et le docteur.» «C'est wwop, Messieurs.» «Non, 
uu e L oki» «se Ér mME3JO.» «nI, 


et je vous promets que vous allez l'entendre beaucoup 
e z3 uu prome k vu -gale lõiã:drə boku 


de fois encore pendant que nous serons ici» M. Dovu- 
& fwa &kir pada k nu sr] -2isi.» məsjø du~ 


t 


mier sourit au lieu de répondre, puis, quand on 


mje sur o je &  repirär, PELA kã -85 
s'assied de nouveau, il demande: « Dites-moi, Monsieur 
saje à nuvo, il dem: «di mwa, 24S] 6 


Comeux, qu'a fait la pet Fatima quand son granà 
komo, ka je la pit faima k s  grä 


ami et maître a pris une autre femme qu'elle? Vous 
Jamie mety a pri yn oiro fam kel? vu 


ne nous en avez rien dit.» 
na nu -zã -nave 7} di.» 


Vinget-sixième (26e) chapitre. 


«Ça, Cest une longue histoire,» répond André, « mais 
«sa, se -tyn Ig  ishwair,n rep dre, «me 
si vous n'êtes pas trop fatigués, je vais vous la raconter. » 
si vw net pa éro fatige, 30 ve vw ia rakie.» 


« Personne n’est fatigué,» lui dit M. Doumier, «ce 
«person ne fatige,» lyi di məsjøa dumje, «sə 


soir, nous nous sentons tous jeunes et pourrions vous 
Swat, NU nU sãið ius à gæn æ pur vu 


écouter pendant des heures encore. >» « Eh bien, voilà, » 
-zekute  päd& de -zæ:xv koz.» «e DjE, vwala,» 


commence André, ct tout le monde écoute son histoire 
Rona:s ääre, e tu L mõd ekut 55 -nistwa:r 


sans dire un mot. 
sã dir & mo. 


EXERCICE A. 


« Messieurs,» dit M. Doumier quand on a fini de dî- 
ner, «allons au —, fumer un cigare.» Tout le monde 
— de la salle à manger et s'assied dans les bons — 
du salon. Quand chacun a pris une cigarette ou un —, 
M. Doumier demande: «Puis-je vous donner du —? >» 
Il a un très beau — que sa fille lui a donné à son 
anniversaire. Mais André et Martial ont déjà — leurs 
cigarettes, ils lui répondent: «< Nous vous —, M. Dou- 
mier, mais c'est fait. » 


Amélie apporte tout ce qui est nécessaire pour le café 
sur un grand —. Il y & une très belle — pour le café. 
Elle a — à Napoléon IH. Amélie place devant chaque 


| 


| 
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MOTS: 


un ange 

un briquet 
une cafetière 
un cigare 

un fauteuil 
un feu 

un geste 

un hôtel 

une joie 

un mot 

une négation 
un plateau 
un reste 

un salon 

une soucoupe 
content 
délicieux 

le meilleur 
accepter 
allumer 
appartenir 

il a appartenu 
il connaissait 
douter 
employer 

il espère 


il a interrompu 


placer 

il pourra 

il pourrait 
pouvoir 

il pouvait 
vous prendrez 
préparer 
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aangaan ee oo ot r e 


personne une tasse et une —. Quand elle est —, son 


«Oh, 
< Amélie sera très 
— quand je le lui dirai,» dit alors le vieux Doumier. 


Il dit également qu’il lui demandera de — les chambres 
d'amis. 


maître demande aux Parisiens si le café est bon. 
oui,> répondent-ils, «il est —!» 


C’étaient de très belles chambres qui — sur 
le jardin. M. Martial, qui trouve que c’est trop, dit: 
«< Nous — aller à l'hôtel.» 
lui répond M. Doumier. 
restent. 


«Vous n’— pensez pas!» 
Il veut — que les deux amis 


Quand Amélie entre au salon quelques minutes plus 
tard, son maître lui dit: «Vous — peut-être préparer 
les chambres d’'—, Amélie?» 
— à l'heure,» dit Amélie. 
deux amis: «Je vous promets que vous passerez quel- 
ques journées très — à Villebourg.» «Je n’en — pas,» 
lui répond Martial. 


«Je vais les préparer 
Alors M. Doumier dit aux 


Quand André recommence son histoire, il dit qu’au 
— d'une semaine, Henri a dit à Marie-Anne qu’il 
Vaimait. Cela a été très agréable pour la jeune fille 
Elle 
était — amoureuse de lui. Elle aurait fait n— quoi pour 
rester avec celui qu'elle aimait. 


3 


de l'—. Et elie aimait aussi son Henri, bien —. 


Et pour Henri, c'était 


une — de la regarder. Il aurait aimé passer le — de 
sa vie auprès d’elle. Marie-Anne n'avait pas besoin de 
dire — elle était contente d’être la femme d'Henri. 
rs 


Cela se — à tout ce qu'elle faisait. «Car les femmes, » 
dit André, « ne — pas ne pas montrer ce qu’elles sentent 


quand elles sont heureuses. » 
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EXERCICE B. prier 
je promets 
À qui a appartenu la belle cafetière de M. Doumier? | :emercier 
Que dit M. Doumier à sa bonne quand elle lui dit: | répéter 


cier? ... Pourquoi ies chambres d'amis de M. Doumier de de se 
ils senten 
sont-elles de très bonnes chambres? ... Que dit M. 


tenir 
Martial en parlant d'Amélie? ... Quand Henri a-t-il | il a tenu 
vous verrez 
chacun 
lequel 
laquelle 
absolument 


ainsi 


fait le premier pas et a dit à Marie-Anne qu’il l'aimait? 
... Où Marie-Anne serait-elle allée avec Henri? 

Quel mot a employé André en parlant de lamour des 
deux jeunes gens? ... Que s'est-il demandé quand le 


docteur lui a parlé d’une autre belle histoire d'amour? | auprès de 
Pourquoi Henri n’a-t-il pas demandé à Marie-Anne nn 
d'être sa femme le même jour où il lui a dit qu’il | au bout de 
Vaimait? ... Comment voyait-on que Marie-Anne était | au lieu de 
à 9 , aussi bien 
très heureuse? ... Pourquoi Amélie dit-elle, en regar- | bien entendu 


dant la tasse d'André: « Ah, ces jeunes gens »? ... cela se voyait 

i cela veut dire 

une chambre 
d'amis 

je n’en doute pas 

les fenêtres don- 
nent sur.. 

ne plus jamais 
n'importe quel 

n'importe quoi 

non seulement 

il nous faut 

préférer... à... 

tout à l’heure 

tout aussi ... 
que 

-vous Ville- | toute une vie 

bourg avant d'y être venu cette fois-ci, M. Martial?» | yona que 

| l'Alaska 

| la Chine 


EXERCICE C. 


| 
« J'espère que le café sera bon»? ..: Que dit-il aux 7 don 
deux Parisiens quand Amélie est sortie sans remer- | sentir 
connaître 
2 connu connaissait 
connaît connaîtra 
«Je suis très heureux d’avoir — votre fils,» dit Co- 
maux à M. Doumier. «J'espère qu'un jour, vous — 
également ma fille Josette, > lui dit le vieux. «Je serai | 
très content de — toute votre famille,» dit Comaux, | 


qui — maintenant le père et le fils. « 


« Non, je ne — pas votre ville. >? 
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Je ne vois ancun 
chat, aucune fleur, 


ni aucun 
garçon, 
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petit 


voix 
a vu voyait 
volt verra 


Quand on regarde par la fenêtre de la chambre d'André, 
on — je jardin. On le — mal ce soir, mais demain, 
on le — mieux. Le soir, on ne peut pas — toutes les 
très belles fleurs du jardin, et les deux amis n’ont pas 


encore — les roses de M. Doumier. Quand ils sont 
arrivés, on — encore très bien, mais personne n’a pensé 
à descendre au jardin pour aller — les fleurs. 

pouvoir 

a pu pouvait 

peut pourra 


Si l’on est grand, on — voir le jardin par la fenêtre de 
la chambre d'Amélie. Quand Henri était petit, il ne 
— pas voir le jardin, quand il était chez Amélie. 
< Quand je serai grand,» disait-il, «je — voir tout le 
jardin.» Une fois, il est monté sur une chaise, et a 
— voir un morceau du jardin. Mais il aurait aimé — 
voir le reste également. 


RÉSUMÉ (1) 


ne ... aucun{e) ne... personne 
Quy a-t-il de différent entre la négation (negas5l 
«ne ... aucun(e) » ei la négation «ne ... personne »? 
Voici! La négation «ne ... aucun(e)}» est employée 
quand on parle de personnes, d'animaux ou de cho- 
ses; elle dit la même chose que «ne ... pas un(e) 
seul(e}», et le mot «aucun(e)> a les mêmes deux for- 
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] 
mes {masculin et féminin) qu’un adjectif. La négation | Il n'y a dans cette 


Sans looda l t d maison aucun pe- 
ne ... personne» est employée seulement quand on j tit garçon ni au- 
parle de personnes; elle dit la même chose que «ne ... | cume petite fille. 


pas une seule personne», et le mot «personne» ne | Je ne vois person- 


ne. 
change- Jamais. Il wy a personne 
dans cette maison. 


ne ... aucun(e) aucun(e) ne ... 
ne ... personne personne ne... 
re ... rien rien ne ... 


Dans les négations «ne ... pas», «ne ... plus», «ne... 
que et «ne ... jamais», les mots «pas», « plus », 
«que» et «jamais» viennent toujours après le mot 
ne» (ou <w>»). On dit: <Il wa pas de frères», 
«Je ne suis plus un enfant», « Nous n'avons que trois 
poires», «Ils ne sont jamais à la maison». 


Mais dans les négations avec «aucun(e)», <rien> et 
«personne», ces trois mots peuvent venir après ou 
avant le mot «ne». On dit: «Nous ne connaissons 
aucune famille anglaise», «Vous ne mangez rien”, 
<Il wy a personne dans cette chambre» — et on dit: 
« Dans cette famille, aucun garçon n’a plus de dix ans”, 
«Rien ne m'intéresse, dans cette ville», « Personne ne 
sait où demeure M. Dujardin». Nous voyons que le 
mot «ne» vient toujours à la même place: avant le 
verbe. 


EXERCICE I 


Répondez avec une négation avec <aucun(e)», «rien» 
ou < personne». 


Question: « Est-ce que quelqu'un a vu mon chien?» 
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> 


Réponse: «Non, ...7 Q.: «Voulez-vous quelque chose 
avec votre café?» R.: «Non, ...> Q.: « Avez-vous ren- 
contré quelqu'un au bois?» R.: «Non, ...> Q.: « Est-ce 
que quelque chose est tombé à terre?» R.: «Non, ...> 
Q.: « Avez-vous une fille de vingt ans, Madame?» R.: 
« Non, ...» Q.: < Quelqu'un vous a-t-il parlé, à la gare?» 
R.: < Non, ...» Q.: < L'un de vos enfants parle-t-i]l an- 
glais?» R.: «Non, ...» 


Les verbes aller et s’en aller 
(ven) alier 
(s'en) est allé {sen} allait 


(sen) va {s’en) ira 


Quand on est arrivé à la porte de M. Doumier, M. Four- 
nier s’en —. «Mais toi, Jérôme, tu ne veux pas ten 
—?5 demande M. Doumier. «Si tu veux, je resterai et 
je ne m'en — pas,» dit Passavant. < Merci, je ne serais 
pas content si tu ten —.> Et Passavant ne s’en — pas. 


le (m'en) vais nous (nous en} allions 
tu (ten) vas vous (vous en) ailez 
il (s’en) va ils (sen) vont 


< À quelle heure ten — -—, Jean? » demande Mme Duclos 
à son fils. « Je m'en — à trois heures, maman.» Jean — 
au bois avec son ami. «— -vous avec vos frères, Nicole 
et Yvonne?» demande M. Duclos. «Oui, nous — avec 
Jean et Henri.» A trois heures, les enfants s’en — 
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FATIMA ET MARIE-ANNE 


Voici l'histoire de la petite Fatima, telle que l'a 
vwast ldislwa:r də la piü fatima, iel kə la 


racontée André Comaux ce soir-là, à Villebourg: Après 
7akôte ãdre komo 59 sway la, a  vilbu:r: are 


avoir fait la connaissance de la belle Marie-Anne, 
-zavwa:r fe la RONESA:S də la del mari wn, 


Henri a cessé de passer une partie de ses soirées avec la 
ãrt a sese à pase yn parii d se sware avek la 


petite Fatima, comme avant. Il a cessé, après le dîner, 
ptit fatima, kom avä. ila sese, apre l dine, 


de s'asseoir avec elle dans le petit jardin et de lui 
də saswa:r avek el dā l poli gard e da lyi 


raconter des histoires. 
rek5le de  -zíisiwa.7. 


Fatima aimait beaucoup ces moments si calmes: on 
faiima eme boku se momê si kalm: 5 


n'entendait que leau de la petite fontaine et la 
näläde k lo d lae pit föten e ia 


voix d'Henri. Fatima aimait Henri de tout son petit 
vwa  däri. Jatima eme ãri də iu s pu 
cœur. Elle n'avait plus son père: elle lavait perdu 
kæ:7. el nave  ply s53 per: el lave  perdy 


neuf ans plus tôt. Elle avait alors trois ans. Henri 
næ -vä ply tn. el ave -ialo:y irwa -zã. äri 


fait la connais- 
sance de = connu 


cesser <—+> com- 
mencer 


comme avant 9: 
comme il le faisait 
avant 


une fontaine 


dé 


un cœur 


elle a perdu son 
père ə: son père 
est mort 


tôt «+ tard 
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prendre 
a pris 
prend 
prenait 
prendra 


mon bonheur est 
très grand = je 
suis très heureux 


vers huit heures 
= un peu avant 
huit hevres 


sort 
sortait 


Hr m 
be a 


erier 
un cri 


Fatima crie de 
301e. 

Elle dit oui avec 
un cri de joie. 


il s'assied 
il s'asseyait 


le chanson — 
le chant 


plusieurs = 
d'un 


plus 


Hs 
> 
O9 


était pour elle un grand frère et le meilleur ami du 
ele pur el @ gä fer e l  mejær ami dy 
monde. Quand il rentrait à la maison, le soir ou 
m3:d. kā -il oyatre a la mez, lo swar u 
l'après-midi, Fatima lui prenait la main en souriant 
lapremidi, faiima lyi prone la mē & surjã 


de joie et de bomheur. 
d zwa € d 


Son petit cœur battait, elle 


donce:r. sõ ph kær bate, el 


était très heureuse. Et quand, vers huit heures, Henri 
ele iye -2æ70:2. e kā, ver yt 4:7, ãri 
sortait avec elle dans le petit jardin pour lui raconter 


avek el dā L pæi gard pur lyi vakje 


SIVÉE 


une histoire, et lui disait: «Voyons, Fatima, où nous 


yn  iskwa:r, g liyi dize, «vwaj, fatima, u nu 


sommes-nous arrêtés, hier soir? » elle battait des mains 


som nu aréie, er sway?» el bate de më 


avec un petit cri de joie, puis elle s’asseyait aux pieds 


avek & pti kri d gwa, pyi el saseje 0 pie 
de son ami et écoutait. La fontaine chantait sa jolie 
d sõ -namie ekute. la  f5ten Jte sa zoli 


chanson. Fatima était très heureuse à ces moments-là. 


Jas5. feiima eie ire -zærøæz a se mmā la. 


Mais depuis plusieurs jours — depuis qu’il avait fait 


me dəpyi  plyziær ur — dəpyt hki ave fe 


la connaissance de Marie-Anne — Henri était diffé- 
la hones&:s de mari an — ĝi ete  dife- 
rent. Quand il rentrait dîner, le soir, il disait quelques 


ʻā. Rà il räire dine, le swaïr,il dize kelk 
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mots seulement à Fatima. (Avant, il lui demandait 
mo sœlmê a fatima. [avã, 1 lyi dmäde 


toujours ce qu’elle avait fait au cours de l’après-midi.) | au cours de = 
tugu:r s kal ave fe o key do lapremidi] durant 


Après le dîner, il ne s'asseyait plus près de la fon- | près de ə: à 
apre. l dine, il no  saseje ply pre d la P- 


taine, avec sa petite amie à ses pieds. Le cœur de 
ten, avek sa pit ami a se pfe. la kær də 


Fatima ne battait plus de bonheur, car depuis plusieurs 
fatima n baie ply d bmæx, har dəpyi plyzjæ:r 


jours, le bonheur de Fatima s'était transformé en mal- | transformer = 


. | x z changer 
zu:z, lo bonæ:r də falima sete irõsfome ã ma- s 

le malheur <— 
heur. le bonheur 
læ:7. 


Au cours de la semaine qui a suivi la soirée où | a suivi 3: est venu 


ier 4 après 
o kwer de la smen ki a syi la sware u p 


Henri avait fait la connaissance de Marie-Anne, 
&ri ave fe la konesä:s de mar an, 


cela a été comme cela chaque soir. Henri rentrait, 
sla a ete kom sla  fak swar.  äri võire, 


disait quelques mots seulement à Fatima, dînait vite, | vite = en peu de 
: X a R : temps 
dize kelk mo sælmã a faiima, dine vit, 


en quelques minutes, puis sortait de nouveau. Avant cela, 
& kelk minyi, pyi sorie d nuvo. avā sla 


; 


Henri sortait rarement le soir, une ou deux fois par 
ani sorte varmi I swar, yn u dø fwa par 


semaine seulement. Maintenant, il passait toutes les 
samen sælmã. min, il pase iut le 
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sourire 
il sourit 


\ 


regarder avec 
étonnement (m)} 


soirées avec Marie-Anne, et pas une seule avec Fatima. 
sware avek mari an, e pa -zyn sæl avek fatima. 


Puis, un soir, Henri est rentré en chantant de joie. 
pyi, @ swaïr, &ri € rätre & Jätä d zwa. 


Il a pris les deux mains de Fatima et lui a dit: < Fa- 
la pri le dø më d fatima e lyi a di: «fa- 


tima, je suis le plus heureux des hommes! Viens vite 


tima, 32 syi l piy  -zæra de -zom! ujë vi 


au jardin!» Là, ils se sont assis parmi les fleurs, 
o  gardēl» la, 4 sə sõ -tasi parmi le fl, 


à côté de la fontaine, et Henri a dit à Fatima: «Elle 
a kote d la fien, e äri adi a fatima: «el 


m'aime, Fatima, elle m'aime!» Le cœur de la 
MEM, fatima, el memi» lə kœæ:7 də la 


petite s’est arrêté de battre un instant, puis elle a 
piii se “arele d bair & -nēsiğ, pyi æla 


crié: < Non, non, ce n'est pas vrai! Elle ne taime 
krie: «añ, n5, sS ne pa vre! cl ne tem 


pas! > Henri a cessé de sourire et a regardé la fillette 
pal» ri a sess d  surir e a ygarde la fijet 


avec étonnement: pourquoi disait-elle cela? Puis 
avek cimnmā: purkwa dize -tel sla? pui 


il lui a dit à voix basse: «Mais Fatima, elle me l’a 
iü lyi a di a vwa bas: «me fatima, el me la 


dit elle-même ce soir, et puis, même si elle ne me 
di slme:m sə swar, e pyi, mem Si el no m 


lavait pas dit, je l'aurais su. Mais pourquoi es-tu 
lave pa di, 32 lore sy. me  purkwa e ty 
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soudain si malheureuse? Je croyais que tu serais 
sudë si malæro:z ? 39 krwaje k iy sre 


contente de me voir heureux.» <EÆlle ne peut pas tai- 
k5täl da m vwar rs.» «el n? pa pa te 


mer comme moi! Personne ne pourra jamais t'aimer 
me kom mwal person no pura game teme 


comme moi!» a crié la fillette. 
kom mwaly a krie la fijet. 


Henri était de plus en plus étonné. Fatima était-elle 
&ri ele d ply -24 ply -zetone. fatima ete -tel 
vraiment amoureuse de lui, comme Comaux le lui 


vremā aAMUTO:E do iqi, kom komo la lji 


avait dit? Alors, il lui a dit: « Mais Fatima, tu n’es 
ave di? alaz, il lyi a di: «me fatima, ty ne 


qu’une enfant, elle est une jeune fille, c’est tout à 
kyn ©  àÿja, el e -iyan 3œn fif, se iu -ta 


fait différent!» «Je serai aussi une jeune fille un 
fe diferãl» «39 se ot Yn  3œn fij & 


jour!» a crié la fillette, et Henri a compris combien 
guri» a krie la fuet, e n a kipri kībjë 


Fatima aimait. Il a aussi compris qu’à ce moment, 
fatima leme. ‘il a osi kõīpri ka s momā, 


elle était très malheureuse. Il lui en avait trop raconté. 
el ele re  malæso:z. il lys à -nave tro rakôte. 


« Que puis-je faire? » s’est-il dit. Il a regardé la fillette, 
«ka purs fer?» se “lil di. il a rgarde la fifet, 


qui était maintenant assise à ses pieds. Ses grands 
ki ele mËtnà asiz a se pje. se grã 


il croit 
il croyait 


l'étonnement 
étonné 


un enfant 
une enfant 


II est un enfant. 
Elle est une 
enfant. 


tout à fait — 
entièrement 


en 2: de cette 
affaire 
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yeux noirs étaient pleins de larmes, elle attendait un 
-2j0 nway ete pE d larm, el atãde & 


mot de lui. «Fatima,» lui a-t-il dit, «je vais te dire 
mo do lyi. «fatima,» lyi a -iil di, «z2 ve t dir 


one larme quelque chose. Je taime beaucoup, Fatima, tu seras 


kelka foiz. gə iem boku, Jatima, ty sra 


toujours ma petite amie, mais comprends-tu, tu ne 
iuzu:y ma piü ami, me kõīþrā ty, y n 


pourras jamais être ma femme. J'aime Marie-Anne, et 
pura game -zelro ma fem. ZEM ME AM, € 


elle m'aime aussi, elle sera un jour ma femme. Tu 
El mem osi, el sore Œ zur ma jam, dy 


comprends? Et tu seras notre petite amie, tout à 
kõprã? e iy sra noira poli am, tum -ia 


jusqu'ici ə: jusqu’à | fait comme tu as été mon amie jusqu'ici, je te le 
maintenant je kimm ty a ele mõ -nami gyskisi, 3ə la l 


promets. Tu vas voir que toi aussi, tu vas aimer ma 
prome. ty va vwa: kə twa osi, ty va eme ma 


Marie-Anne, elle est si jolie et si bonne!» «Non, 
mari an, el € St got e si bon!» «aĵ, 


je aimerai jamais Marie-Anne! Je ne serai jamais 
32 nemre game mari an! 32 A  Sorée zame 


son amie!» a crié la fillette «Mais Fatima...» 
sõ -namil» a krie la fiet. KME fatima...» 


a commencé Henri. Mais à son grand étonnement, Fa- 


a  komäse äri. me à sõ gã -tetonmõ,  fa- 
tout à coup = tima s’est levée tout à coup, et a commencé à chanter. 
soudain iima së lve in a ku, e a komãõse a fāte. 
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Il n’y avait plus une larme dans ses yeux, et il a 
il njave ply -zyn larm d& se -29, e ila 


semblé à Henri que Penfant s'était tout à coup trans- 
sõble a ãri k lafa Sete du la ku iräs- 


formée en femme. 
forme & fam. 


«Je ne comprends pas,» s'est-il dit, «il y a cinq 
«39 n kõprã þa,» seil di, «il fa SE 


minutes, elle avait les yeux pleins de larmes, elle 
minyt, el ave le -2j0 pE d larm, el 


pleurait, elle était très malheureuse. Et maintenant, 
plære, el ete tre malærg:z. e MERE, 


Fatima pleure. 


voilà qu’elle chante, et il y a dans ses yeux quelque 
vwala kel Jat, e i ja d& se -zj9 kelka 


chose que je n'aime pas.> (C'était une Fatima tout 
Joz ka 3 nem pa.» sete -im fatima iu 


à fait différente de l’autre, et qu'Henri ne connais- 
-t2 fe diferät də lo:tr, e` kāri n kone- 


sait pas. 
se pe. 


Toujours chantant, la fillette est rentrée dans la | toujours chan- 


ÉUZU:T ftà ë + sà A tant ə: sans cesser 
3 Jätä, la fijet € rãtre dä la se 


maison, et Henri est resté seul. Son étonnement 
MEZ), € Gri € veste sæl. sï -neionmå 


était toujours aussi grand. Il a peu dormi cette | il est toujours 


ele tugu:r osi  grä. il a po domi se | aussi grand o: il 
n'est pas devenu 
2 . p 4 lus petit 
nuit. Au cours des longues heures qu’il a passées à N 


nyi. o kuy de 5:e -X@Y kil a pase à 
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tantôt à Marie- 
Anne, tantôt à Fa- 
iima 2; un moment 
à Marie-Anne, un 
moment après à 
Fatima 


gai <—+ triste 


s'est iu >: a cessé 
de chanter 


il voudrait savoir 
= il aimerait sa- 
VOIT 
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penser tantôt à Marie-Anne, tantôt à cette petite 
põse tãlo a mari æn, iäio a sæ patit 


fille dont le malheur lui faisait mal, il a sem- 
fij df L malæ:y iyi exe ma, i a sõ 
blé plusieurs fois à Henri que quelqu'un, dans 
ble plyzjæ:z fwa a ãyi ka Relk®, dä 


la maison, chantait et parlait à voix basse. La chan- 
la mez, Jäte e parle a vwa bass. la fā- 


son était tantôt triste, tantôt très gaie, et était 
sī ele tãio trist, tõãto tre ge, æ sete 


une voix de fillette qui la chantait. Il avait appelé: 
-iyn vwa d fijei ki la  fäte. il ave “-laple: 


«Fatima!» mais chaque fois, la voix s'était tue, 
«fatima!» mE fak Jwa, la vwa setg ty, 


et Henri n'avait rien entendu pendant une ou deux 
e rni nave 717% -nãiãdy põãdă yn u dø 


heures. Puis, la voix avait recommencé à chanter, 
-2:T. pui, la vwa ave 1kRomäse a Jäle, 


et quand de nouveau il avait appelé, elle s'était tue 
e kğ d nuvo il ave “laple, el sete ty 


de nouveau. Et la nuit avait passé... 
d  nuvo. e la nyi ave pase... 


Le matin, Henri s'était levé très tôt. Il avait peu 
le matë, êri seie lve ire to. il ae Da 


dormi et voulait faire une promenade. En se lavant, il 
dami e vule fer yn prymnad. & s lağ, à 


s'est dit qu’il voudrait bien savoir si c'était Fatima 
Se di ki vudre bijë savwa:y si seie fatima 
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qu’il avait entendue chanter et parler toute la nuit. 


kil ave -t&tädy Jaie e parle imt la nyi. 
I n'a pas attendu longtemps. Pendant qu'il buvait 
il na pa  alädy Itä, Dada kil byve 


son café, la petite est arrivée et lui a demandé: 


sõ kafe, la ptt = -tarwe e lyi a  dmäde: 


«Tu as aimé la chanson que j'ai chantée cette nuit, 


«iy a eme la  fasi kə ge Jâte Set ayi, 
Henri?» «Ah, c'était toi qui chantais!» Jui a 

&ri?» «a, seie iwa ki Jätel» lyi a 
dit Henri, puis: «Oui, je tai entendue plusieurs 
di  &ri, pyi: «wi, ge Le Gtädy plyzie:r 


fois au cours de la nuit. 
fwa o kwy do la nyi. 


C'était une chanson de ton 
sete -tyn  Jàsi d ü 


pays, je pense? Elle était tantôt gaie, tantôt triste, je 


peji, 32 pas? El ele iõto ge, i&io trisi, 30 


n'ai jamais entendu de chanson comme celle-là. 
ne game -zütädy d [&si 


Et tu 


Rom sella. e iy 


sais, je wen ai pas compris un seul mot! 
Ripri & 


mais chantée avant, je crois?» « Non, on la chante rare- 
ME Jâte avä, 32 krwa?» Jõt 


ment...» « Mais qu'est-ce que c'est que cette chanson?» 
ma...» KME kes kə se kə se Jõs3?» 


Tu ne las ja- 


se, 32 nã -ne pa sæl mo! ty n la 3a- 


«nj, J la rar- 


< Tu le sauras un jour.» «Tu ne veux pas me le dire?» 


«iy l soa & zwr.» «ty n vs pa m lo dur?» 


« Pas ce matin, une autre fois.» Et Fatima a demandé 


«pa s matë, yn  o:tro fwa.» e fatima a dmãde 


boire 
a bu 
boit 
buvait 
boira 


savoir 
a su 
sait 
savait 
saura 
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la future femme 
— celle qui sera 
la femme 


tout à coup: «Est-ce qu’elle est belle, Marie-Anne?» 
tu -ia ku: «ES kel € be, mari an?» 


«Oui, Fatima, elle est très belle. Veux-tu la con- 
«wi, fetima, el ce iye bel. ve ty la k 


naître?» «Oui, je voudrais bien faire sa connaissance. » 
netr?» «wi, 39 vudre bjē fer sa  konesä:s.» 


Henri a été très étonné, mais cette fois, cela a été 
Gri a ele tre -zetone, me se fwa, sla a ete 


un étonnement agréable. Fatima avait-elle compris au 
æ -neionma agreabl. fatima ave -tel kõīpri o 


cours de la nuit qu'elle ferait mieux d'accepter Marie- 
kuy da la nur kel jore mja daksepte mari 


Anne comme future femme de <son> Henri? Il a dit 
an Rom  fybvr fam do «sõ» -näri? il a di 


à la fillette: «Veux-tu venir avec moi, Fatima?» 
a la  fijei: «ug y unir avek mwa, fatima?» 

< Oui. » 

«1.» 

Henri était très content de savoir que Fatima avait 
äri ete ùre kitä d savway kə fatima ave 

accepté sa future femme, et il a dit: «Je vais tem- 


-taksepie sa fyiyy fam, e il a di: «ga ve tã- 


mener avec moi chez M. et Mme Bourdier, alors, et 
mne avek mwa fe məsjø e madam burdje, al:r, e 


je vais te présenter à Marie-Anne!» Avec un cri de 
3 ve i prete a mari an!» avek & kri d 


joie, Fatima a dansé plusieurs fois autour d'Henri, en 
zwa, fatima a dûse Gplyrier fwa otu:r däri, & 
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battant des mains. (Elle dansait toujours quand elle 
batñ de më. [el däãse tugur kâ -iel 


était contente.) 
ete kõitā:t.] 


Les deux amis sont sortis ensemble vers dix heures 


le da -zami sõ sorti äsä:bls ver di -2@:7 


pour aller chez Marie-Anne. Cela peut sembler 
pur ale Je mari æn. sla pa säble 


étrange: un jeune Français qui veut présenter une 
elv&:3: Č zæn fräse ki ve Drezäie yn 


petite Arabe aux parents de sa future femme. 
potit arab 0 parä d sa fytyr fem. 


Mais pour Henri, comme pour les Bourdier, une petite 
me pur ri, kom pur le  burdje, yn pəti 


2 


Arabe n'était pas différente d’une petite Française. Et 
arab nete pa  diferäi dyna pəti  fräse:z. e€ 


puis, Marie-Anne voulait, elle aussi, faire la connais- 
PA, mari anm vule, el osi, fer la kone- 


sance de Fatima. 
sã:s do fatima. 


En arrivant chez les Bourdier, les parents de Marie- 
& -narivä fe dle  burdje, le parä d mari 


Anne, Henri et Fatima ont été reçus par Kabila, la 


an, Gri e faiima J -iee vsy par kabila, la 


bonne. Mme Bourdier a été un peu étonnée, mais très 
bon. madam burdje a ele & po eine, mE ire 


contente de voir la petite Fatima, et a dit à Henri: 
h5tä:t do vwa:r la pit fatima, e a di a äri: 


une Arabe 
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la matinée = le 
matin jusqu'à mi- 
di 
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«Vous ne m'aviez pas dit, hier, que Fatima viendrait 
«vu n  mavie pa di, tjer, ho fatima  vjêdre 


avec vous ce matin. «Non, Madame Bourdier, mais 
avek VU s malf.» «nī, medam burdje, me 


je ne lai su moi-même que ce matin, quand la petite 
go n le sy mwamem ko s malf, kã la pii 


m'a dit qu’elle voulait bien faire la connaissance de 
ma di keal vule bjE fer la konesä:s da 


Marie-Anne. Je lui ai dit que si elle voulait, je pouvais 
mari am. zə lyi e di k si el vule, 39 puve 


l'emmener avec moi tout de suite. Eile a dit oui, et 
lämne avek mwa tutsyit. el a di wi, e 


nous voilà tous les deux. > 
nu vwala tu Le da.» 


En ce moment, Marie-Anne est entrée dans le salon, et 
& s momê, man an =e  “lüire dû l sal, e 


Henri a présenté Fatima à sa future femme. Au cours 
äyri a pþrezãte fatima asa fytyr jam. o kuy 
de la matinée qu'ils ont passée chez les Bourdier, Fatima 


do la matine kil -zð pase Je le burje, fatima 


n’a pas cessé de parler avec Marie-Anne. Elle semblait 
na pa sese d parle avsk mari am. el säble 


très gaie, battait parfois des mains avec de petits cris 
ge, baie parføa de mě awek do ph kri 


de bonheur, puis tout à coup regardait Marie-Anne 
d  bonœe:r, pyi tu -ta ku ragarde mari an 


sans sourire, comme une femme, et pas comme une 
S SUYUT, kom  yn fam, e pa kom yn 
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enfant. Puis, elle souriait de nouveau, et le pauvre 
äfa. pur, al Surje d nuvo, e l pow 


Henri ne comprenait plus rien. 
ri n kiprone piy ré. 


Avant de partir, Fatima a voulu voir la chambre de 
av d parti, fatima a vuly vwa:y la Jõbrə də 


Marie-Anne. Elle et Marie-Anne se sont prises par la 
mari AH. el e mai an So sī priz par ia 


main et sont allées dans la chambre à coucher de la 
më e s -tale dã la OJ&br a kufje d la 


jeune fille. Henri les a suivies, ensuite tous les 
zen fij. äyi le -za sym, äsyit in Le 
trois sont sortis dans le jardin où ils ont passé une 


trwa sõ sorti  dã Ll gard u ú -zð pase ya 


demi-heure à parler de cent choses différentes. Après 
dəomiæ:r a parle d sã foz diferã:t. apre 


cela, on est allé dire au revoir à Mme Bourdier et à 
sla, 5 -ne -tale dir o rvwa:r a madam burdje ea 


son mari, et ensuite Henri et Fatima ont quitté la 
sõ mart, e äsyit ri e jatima 5 kite la 


maison des Bourdier. 
mezð de  burdje. 


Quand ils ont été seuls dans la rue, Henri a demandé 
kã -iil -25 -tete sæl dő la 7y, Gr a dmāde 


à la fillette: «Eh bien, Fatima, comment trouves-tu 
a la fijet: «e bjēë, fatima, komā uv ty 


ma future femme?» «Elle est très belle.» +<Com- 
ma fytyr fam?» «el e tre bel» « kJ- 


sourire 
a souri 
sourit 

souriait 
sourira 


vouloir 
a voulu 
veut 
voulait 
voudra 


ensuite = puis 
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il veut lui faire 
manger quelque 
chose = il lui dit 
de manger quel- 
que chose 


refuser <—+ ac- 
cepter 


Quané on n’a pas 
mangé depuis 
longtemps, on a 
faim. 
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prends-tu pourquoi je l'aime, maintenant? > L'enfant 
prā iy purkwue 3 len, mEna 2?» läfà 


n'a pas répondu, et quand ils sont rentrés, elle est 
na Da repidy, e kë -il s yãtre, el e 


allée au jardin, n’a pas voulu manger, et est restée 
-tale o zaerdËë, na pa vuly  mäse, e e veste 


tout l'après-midi assise près de la fontaine. Deux 
iu lapremidi asiz pre d la  fiten. da 


ou trois fois, sa mère a voulu lui faire manger quelque 
-zu trwa fwa, sa mey a vuly lyi fer  mäge kelka 


chose, mais elle a refusé chaque fois. «Je mai pas 
joz, me el a rəfyze fak fwa. «gə ne pa 


faim,» disait-elle. «Mais tu mwas rien mangé depuis 
JE,» dize -lel. «me ty na 71 mage  dopyi 


ce matin, Fatima!» «<Je sais bien, mais je mwai pas 


s mai, faiimal» «za se dj, me 39 ne pa 
faim. » 

JE.» 
Elle a répondu la même chose à Henri. «Comme tu 
à repidy la mem Joz a  äri. «kom ty 


veux,» lui a alors dit Henri, et il s’est assis lui aussi 
vo,» byi a alo:7 di ĝr, e il se -tasi lyt osi 


près de la fontaine. Les autres fois, quand il s'asseyait 
pre d la fõten. le -zo:tra fwa, RG -iil saseje 


auprès de Fatima, elle lui prenait la main et lui 


opre d fatima, el lyi prons la mē e di 


demandait: «Veux-tu que je te chante quelque chose? » 
dmäde: «va ty kə? 3 io fai Relka  Jo:z?» 
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ou bien: «Veux-tu que je danse un peu pour toi, 
u DjE: «ve iy kə 3 dās & pa pur twa, 


Henri?» Mais cette fois-ci, elle ne lui a rień dit, et 
ani?» me sel fwa si, el ne lyt à rj£ di, € 


c'est Henri qui lui a dit: « Fatima, je voudrais que tu 
se -iĝri ki lyi a di: «fatima, 39  vudre k iy 


me chantes la chanson que tu chantais cette nuit.» 
m Jät la fā k óy Jâte Set nyi.» 


Il croyait qu’elle refuserait, mais à son grand étonne- 
úil krwaje kel rofyzre, me à sī gð  -letsnr- 


ment, au lieu de refuser, elle s'est levée et a commencé 
mã o je d vafyze, el se lve ea komãse 


à danser en battant des mains et en chantant 
a dãse & balä de më e à Jätà 


l'étrange chanson. Quand elle s’est tue, Henri lui 
letr&:z āsi. Rä -iel se iy, äni á hf 


a dit: «Je voudrais que tu me racontes ce que tu 
a di: «32 ` vudre R ty m  vakÿt sə ka ty 


as chanté.» «Pas encore. Un jour tu le sauras, mais 
a  fäte.» «pa -2ähor. @ Zur ty l saa, me 


pas aujourd’hui.» Henri a alors voulu entendre la 
pa ozurdyi.» &ri a alor  vuly  &Gtä:dro la 
chanson encore une fois, maïs Fatima a refusé. 


Jäs5 koy yn jwa, me fatima a 7fyse. 


Après le dîner, le jeune homme a voulu de nouveau 
apre l dine, le zæn 2m ae vuly d nuvo 


emmener la fillette chez les Bourdier, mais elle lui 
ämne la fijet Je le burdje, me el kj 


ou bien = ou 


que je charte 
que tu chantes 
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a dit: <Je ne veux pas que tu sortes, je veux que 
a di: «za nan w pa k ty sort, 39 w k 


tu restes avec moi. «C’est impossible, Fatima, j'ai 
by rest avsk mwa.» «SE -Héposibl, fatima, 3e 


promis à Marie-Anne de venir à huit heures et demie, 
prom a mari an do wiz 2 Yi -tæ:7 e dmi, 


et il est déjà huit heures et quart. Tu ne trouves 


e ül € deza Yi -tær e kar. ty n trwv 
mal «— bien pas que ce serait mal de ne pas y aller? Mais c’est 
pa k s se mal de n pa i alk? ME SE 


vrai: je ne peux pas temmener avec moi. Tu n’as pas 
vre: 39 a pø pa tõmme avek mwa. ty na pa 


mangé ton dîner, ton déjeuner non plus.> «Si tu 
mãõze 15 dine, 4  dezæne nð ply.» «si ty 


veux que je mange, je mangerai tout de suite, mais 
va kə 3 MZ, 32 mõzre tutsyii, ME 


seulement si tu restes à la maison.» «Ma petite Fa- 
sœlmä si by rest ala meri.» «ma ptit fa- 


tima, je veux absolument que tu manges, mais je ne 
tima, 32 va absolymã k ty mas, ME Zn 


resterai pas à la maison,» a dit le jeune homme, en- 
zesire pe a la mez,» adi I gæn mm, ä- 


suite il sen est allé, après avoir dit à la mère de 
syi il sõ -ne -taie, apre -zavwa:r di a la mery do 


Fatima de faire manger quelque chose à la filette. 
fatima da fer  mäge kelka foz 2 la fijæ. 


Heureusement pour lui, il na pas vu le regard avec 
i ErIZmĂ pur lyi, il na pe vy L roger avek 
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lequel Fatima a dit à voix basse: «Eh bien, va chez 
lokel falima a di a vwa bas: «e bjē, va fe 


elle, puisque tu le veux!» Il a seulement pensé: «Cela 
-zel, pyisk ty I vøi» dila sælm põse: «sla 


me fait mal de la voir si différente. Je crois que je 
m fe mal da la vwa: si diferãi. 3a krwa k 3 


ferais bien de rentrer assez tôt, ce soir. Marie-Anne 
fre bjē d võãtre ase to, s3 swar. mari an 


me pardonnera. » 
mə pardonra.» 


Mais la cousine d'André était si belle, ce soir-là, 
me La kuzin dädre ele st bel, s2 Swa:r la, 


et le jardin était si beau que les deux amoureux y 
e l gardE ee si bo Re le do -zamm 1 


sont restés très longtemps à parler de leur bonheur 
55 reste tre liã a parle d lær bone: 


futur. C'est pourquoi Henri est rentré chez lui plus 
fyty:r. se purkwa ĝri e rätre Je yi piy 
tard encore que les autres jours, ce soir-là. Il avait 


ta'y kay ka le -zo:ira gw:v, sə swa:r la. l ave 


tout à fait oublié Fatima. Dans la maison, tout sem- 
tu -ta fe ublie fatima. dû la mez, iu sã- 


blait calme, personne ne chantait ni ne parlait, et Henri 
ble kalm, pers na fûts nine parle, e àn 
s’est couché. 

SE Rufe. 


Il a bien dormi, cette nuit-là, et le matin, il a attendu 
îl a bjE dormi, set nyila, e l mat, ila atädy 


c’est pourquoi = 
c’est pour cela que 


se coucher = aller 
au lit 
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donner à manger 
— donner quelque 
chose à manger 


tous les deux 
toutes les deux 


Is ont mangé tous 
les deux. 

Elles ont mangé 
toutes les deux. 


perdre «— trou- 
ver 


perdre (comme at- 
tendre) 

a perdu a attendu 
perd attend 
perdait attendait 
perdra attendra 


sentir 
a senti 


un peu avant de se lever. Ce n'est que vers huit 


& pa ağ d so lve S ne k ver y 


heures qu’il a demandé son café. Il a été très étonné 
-tæ:y kil a dmãde sõ kafe. il a eie tre -zetane 


quand il a vu que la mère de Fatima avait les yeux 
RG -iila vy k la mey də fatima ave le -zjø 


‘pleins de larmes. <Qu'est-ce qu’il y a, Sabine? Tu 


| DE d lamm. «hES kil ja, sabin? ty 


pleures! > Alors, pendant qu’il mangeait et buvait son 
ple:rl» alor, pãdã kil mãze e byve si 


café, elle lui a raconté qu’elle avait donné à manger 
kafe, el lui a rakie kel ave done a mäâge 


à Fatima. La petite avait dit qu’elle n'avait pas faim, 
a fatima. la piit ave di kel nave pa JE, 


mais elle avait mangé. Quand elles avaient fini de 
me El ave mõze. kã -iel -zave fim d 


manger toutes les deux, Fatima avait dit qu'elle avait 
māze  tut Le da, fatima ave di kel ave 


perdu quelque chose dans la rue, et elle était sortie. 
perdy kelke  Jo:z dû la yy, e el ele sorti 


«Je reviendrai dans un moment, » avait-elle dit. Mais 
«32  vovjëdre da 2€ mamã,» ave -tel di. me 


ce matin, elle n'était pas encore revenue. 
s ma, el nete Da -2ARIT  zəvny. 


Quand il a entendu l’histoire de Sabine, Henri s’est senti 
kā -iil a Giâdy  lisiwaïr də sabin, ri se sän 


très malheureux. «Ah, si j'avais su tout cela,» a-t-il 
ire malera. «a, si gavs sy iu sla,» a-til 
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dit, «je serais rentré plus tôt! Je croyais que tout 
di, «39 sre rãire ply to! 3a Rrwaje k tu 


ce que m'avait dit Fatima en parlant de Marie-Anne 
s ko maw di faima & parn d mari an 


n'étaient que des histoires de fillette, même quand 
nele k de -zishver də  friet, mem kā 


elle m'avait dit que je saurais un jour ce que voulait 
-tel mave di k 39 sore &@ zur s kə vule 


dire sa chanson. Mais où a-t-elle pu aller?» «Ah, je | où a-t-elle pu al- 


: nu ler? ə: où peut- 
: x ? 
dir sa fs. me u a -iel py ale?» «a, 39 | elle être allée? 


ne sais pas, maître, mais je sais que quand 
n se þa, metr, ME 32 Se kə kã 


elle rentrera, je vais la battre jusqu’à en avoir 
-iel  yõiyəara, gə ve la  baiye zyska &-navwar 


mal au bras!» «Non, non, Sabine, pourquoi la 
mal o bra!» «aĵ, #3, sabin, purkwa la 


battre?» 
bair?» 


Mais Sabine maintenant pleurait de nouveau, elle ne 
me sabin mëtnā plærse d www, el n? 


pensait déjà plus à battre Fatima. «Ma fille, ma petite | elle ne pensait 


x SI sa } . , PE - déjà plus = déjà, 
põse deza ply -za balre fatima. «ma fuj, ma pii elie ne pensait 
plus 


fille, je tai perdue! > disait-elle, et elle ne cessait de 
fii, 3e te perdyi» dize el, e el n? see d 


pleurer. Alors, Henri lui a demandé: « Écoute, Sabine, 
plære. al2:7, Gri lyi a dmäde.: «ekut, sabin, 


veux-tu que je sorte la chercher, ou bien veux-tu que | que je sorte 
va ty k gə sort la Jefe u bjē vø iy ko | Qe tu sortes 
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que je reste je reste avec toi?» «Je ne sais pas, maître! J’ai perdu 
RÉ ner 3 rest avek iwa?» «zo m se pa, melr! ge perdy 
ma petite fille! Hier, elle était là, elle dansait, elle 
ma più fiji er, el ete la, al däse, el 


buvait l’eau de la fontaine, elle chantait, et maintenant? 
dyve io d la fôten, el Jäte, e mêtnà ? 
qu'est-eile deve- 


nue ə: qu'est-ce 
qui lui est arrivé 


Qu'est-elle devenue? Lui a-t-on fait du mal, ou bien ... 
ke -iel odovny? iyi a- fe dy mal, w  bje…. 


Oh, oh, oh!» Et la pauvre Sabine est sortie en pleurant. 
o, o, ol» z la þora sabin € soit & plærā. 


Henri a attendu un peu, ensuite il est sorti et est allé 
Gr a aiñdy &@ po, sy il e sii e œe -tale 


chez ies Bourdier. I voulait parler à Marie-Anne et 
je Le  burdie. u vule parle a mari an e 


à son père de toute cette histoire. 
a sõ per do fui sel  tsiwa:7. 


| 
EXERCICE A. 


Quand Henri a fait la — de Marie-Anne, il est allé 
très souvent chez elle. Il a — de passer toutes ses 
soirées à la maison. Dans son jardin, il y avait une 
jolie — près de laquelle il s’asseyait avec Fatima. 
La petite l’aimait de tout son —. C'était pour elle un 
très grand — de l'entendre raconter ses histoires. 
Quand il commençait, elle — des mains avec un petit 
cri de joie. Et assise aux — de son grand..ami, elle 
écoutait. Mais maintenant, son bonheur s'était trans- 
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formé en —. Depuis — jours, Henri n'était plus le 
p J P 


même. Il ne lui demandait plus ce qwelle avait fait 
au — de l'après-midi, et ne lui parlait presque plus. 
Fatima était très —, elle qui avant avait été si heu- 


reuse. 


Mais un soir, Henri est arrivé à la maison en chantant 
«Viens — au jardin! > a-t-il dit à la fillette. 
Fatima a dit oui avec un petit — de joie. Mais quand 
Henri lui a dit qu'eelle» l’aimait, le cœur de la petite 
s'est arrêté de —. Elle a —: « Non! Non! » Henri l’a regar- 
dée avec —. Il — qu’elle serait heureuse d'entendre que 
Marie-Anne l'aimait. Fatima l’aimait aussi, mais c'était 
tout à — différent. Les grands yeux noirs de Fatima 
étaient pleins de —. Elle était —. Puis, — à coup, elle 
s'est levée et a commencé à chanter. 


— joie. 


Henri a été en- 
core plus — qu'avant, car il n'avait jamais entendu 
de — comme celle-là. Elle était — triste, — gaie. Et 
Fatima ne — plus, i n’y avait plus une larme dans ses 
yeux. 


Cette nuit, Henri a peu —. Plusieurs fois, il a entendu 
une voix qui chantait la chanson tantôt triste, tantôt 
—. Quand il avait appelé, la voix s'était —, puis elle 
avait recommencé à —, Le matin, Henri s'était levé 
plus — que les autres jours. Il s'était dit en se lavant 
qu’il — bien savoir qui avait chanté, si c'était Fatima. 
La petite est arrivée, pendant qu'il — son café. Quand 
il lui a demandé quelle était cette chanson, elle a 
répondu: «Tu le — un jour, mais pas aujourd’hui. > 
Puis, tout à coup, elle lui a demandé de Įl— chez les 
Bourdier. 


MOTS: 


une action 
une Arabe 
le bonheur 
une chanson 
un cœur 
une connais- 
sance 
un cri 
une enfant 
un étonnement 
la faim 
une fontaine 
une larme 
le malheur 
une matinée 
étrange 
futur 
gai 
malheureux 
malheureuse 
il s'asseyait 
battre 
il battait 
il buvait 
cesser 
se coucher 
il croyait 
danser 
emmener 
étonner 
il a perdu 
pleurer 
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il prenait 

refuser 

je saurais 

tu sauras 

il a su 

il sortait 

il souriait 

sourire 

a suivi 

transformer 

il s’est tu 

il a voulu 

plusieurs 

ensuite 

près 

tôt 

vite 

au cours de 

avoir faim 

il battait des 
mains 

ce serait mal 

c'est pourquoi 

donner à man- 
ger à ... 

faire la connais- 
sance de 

faire manger 
À 

lui faire manger 

jusqu'ici 

mal au... 

ou bien 

qu'est-elie 
devenue? 

il s'était 
transformé en 

tantôt ... tantôt 

toujours aussi 

toujours 
chantant 

tout à coup 

tout à fait 

vers ... heures 


468 


EXERCICE B. 


Qua pensé Henri quand Fatima lui a demandé de 
l'emmener chez Marie-Anne? ... A quelle heure les 
deux amis sont-ils sortis? ... Par qui ont-ils été reçus? 
... Où Fatima est-elle allée avec Marie-Anne avant 
de partir? ... Où sont-elles allées ensuite? ... Qu’a 
demandé Henri à Fatima quand ils ont été seuls dans 
le rue? ... Pourquoi Fatima n’a-t-elle pas voulu manger 
son déjeuner? ... Que lui a dit Henri avant de la quitter 
pour aller chez Marie-Anne? ... Pourquoi Henri n'est-il 
pas rentré tôt, ce soir-là? ... Que lui a raconté Sabine 
le matin? ... 


EXERCICE C. 
prendre 
a pris 
prend 


prenait 

prendra 

Pour aller à Villebourg, on peut — l’autocar ou le 
train. Comaux et Martial ont — le train. Une autre 
fois, ils — peut-être l’autocar. Pour aller de la gare 
à la rue des Roses, on — la rue Napoléon Ie. Quand 
Henri rentrait à la maison, Fatima lui — toujours la 
main en souriant. 


boire 
a bu buvait 
boit boira 
Chaque fois que Comaux — le vin que leur avait 


donné Henri, il pense à l'Afrique. Il n’a jamais — un 
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vin aussi bon. Henri et ses amis — du café pendant 
qu'ils parlaient de toutes choses. Henri aimait beaucoup 
— quelques tasses de café noir, le soir. «Quand nous 
aurons dîné, » dit Doumier, « nous — une tasse de café. » 


savoir 
a su savait 
sait saura 
«Je veux — comment mon fils a connu sa femme,» 


a dit le vieux Doumier. <Vous le — dans un instant, » 
lui a dit Martial. Lui et Comaux — tous les deux 
comment Henri avait fait la connaissance de Marie- 


Anne. Quand Doumier Pa —, lui aussi, il a été très 
content. Et quand il a écrit à Marie-Anne, il a dit: 
« Maintenant, elle — que je veux la voir.» 

RÉSUMÉ 


Présent — Futur 


Le futur d’un verbe dit ce que l’on fera, ce que l’on 
sera, ce qui arrivera, etc. dans quelque temps. Le 
présent dit ce que l'on fait, ce que l'on est, ce qui arrive, 
etc. maintenant. 


Mais beaucoup de fois, le présent peut dire la même 


chose que le futur. Quand? Voyons d’abord quelques 
exemples: 


«On dîne dans un quart d'heure!» dit Amélie. «Nous 
venons tout de suite!» crie Marie-Anne à sa mère. 
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action [225,31 
— ce que l’on fait 


470 


+ Où allez-vous, ce soir?» «Çe soir, je vais chez Jean. » 
< Quand partez-vous?> «Je pars demain matin.» 


Dans ces phrases, les mots «dans un quart d'heure», 
«tout de suite», < ce soir», «demain matin > disent que 
l'action sera faite dans peu de temps. Si nous n'avions 
pas ces mots, nous ne pourrions pas employer le présent 
dans ces phrases, et il serait alors nécessaire d'employer 
le futur. Car les phrases: «On dîne », « Nous venons », 
«Où allez-vous?», «Je vais chez Jean», «Je pars» 
sans les mots < dans un quart d'heure», «tout de suite», 
etc., disent que l’action est faite maintenant. Pour mon- 
trer que l’action sera faite dans quelque temps, il est 
nécessaire de dire: «On dînera», «Nous viendrons», 
« Où irez-vous?», etc. 


C’est seulement si l’on montre par un ou plusieurs mots 
que l’action sera faite dans peu de temps, que l’on 
peut employer le présent comme si c'était un futur. 


Si l'action ne sera pas faite dans peu de temps, mais 
dans un temps plus long, on ne peut pas non plus em- 
ployer le présent au lieu du futur. Par exemple: « Où 
irez-vous, la semaine prochaine?» «La semaine pro- 
chaine, nous irons à Chartres.» «Quand partirez-vous 
pour l'Afrique?» « Nous partirons quand notre fils aura 
dix-huit ans. > 


Si l’action sera faite dans peu de temps, mais après une 
autre action, on emploie le futur: «On dînera quand 
me mère sera rentrée.» «Nous viendrons quand nous 
aurons fini notre lettre.» 
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EXERCICE 


Présent ou Futur? 


(descendre), 
rar 


minute!» «Quand ce monsieur 
<Il (répondre) , 


(descendre dans une 


< Pierre, tu « Oui, je 


(répondrai) à ma let- 


tre?» à votre lettre le mois prochain. » 


« Amélie, quand M. Fournier (venir) 9, 


pas quand il (venir, 


<Je ne sais 
Un peu plus tard, M. Fournier 


téléphone pour dire qu’il CR dans un instant. «Où 


(être) “Eks vous, cet après-midi?» «Cet après-midi, je E 


; ouvoir 
chez moi. «Jean œ al venir me voir, en octo- 
: (pouvoir 
bre?» «Oui, il Gone même venir vous voir un peu 


a (savoir). 


avant.» «Quand naani 


le (savoir) 
PRÉPAS 
«Ce soir, je de A T? quelques amis. » 


jvous si vous viendrez?» «Je 
(voir) 


no 


z es saines > «Qui -tu ce soir?» 
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la fin 5: ce qui 
reste 


le lendemain = le 
jour après 


le voisinage 9: là 
où demeurent les 
voisins 
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LA FIN DE L'HISTOIRE 


Voici la fin de l’histoire de Fatima, telle que len- 
vwasi la fE à lisiwa:y də fatima, te& kə lē- 


tendent ce soir M. Doumier et ses amis: 
iā:d So Swar mosio dumje e se -zami: 


Henri et Sabine ont attendu toute la journée et toute 
ãri e sabin 5 -tatãdy tw la gume e im 


la nuit. Mais Fatima n’est pas revenue. Le lende- 
la nyi. me fatima ne pa ramy. l2 läd- 


main matin il était clair que la petite fille était 
mE maë 1 eie kler ka lae ptt fij &e 


disparue, mais où, comment, pourquoi? Personne n’a 
disbary, me wœ, komā, purkwa? pesm na 


pu le dire. On a demandé à tous les petits amis et 


= 


py L dir. 5 -na dmäde a tu le ph -zami e 


à toutes les petites amies de Fatima, à toutes les per- 
a but le pit -zami d falima, a tiu le per- 


sonnes du voisinage. Mais la réponse a toujours été la 
sm dy vwazina:z. me la vepõ:ss a tuguy ete la 


même: personne ne savait rien. Même la meilleure 
mEM: person nə save  vjë. mem la mejæ:y 


amie de Fatima, la petite Keriba, na rien pu dire, 
ami d fatima, la ptit  keriba, na vrjē py dur, 


elle ne savait pas non plus où était son amie. On a 
El na save pa nð ply u ge sõ nami. Fna 
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cherché partout, dans la ville même et dans le voi- 


fefe. parm, dã la vl mem e dā lvwa- 
sinage de la ville. Partout la même réponse: per- 
zina:z də la vil pariu la mem  repõ:s: per- 
sonne n'avait vu la fillette. Cette nuit-là, Henri 
son nave vy la fija. set nyi la, ri 


et la pauvre Sabine n’ont pas dormi un instant. 


e la poœmwr  sabin nõ pa dom & -nēstã. 


Le jour suivant, Henri et quelques amis ont cherché 


lə gu:  syivä, &ri e kelk -zami ī ferfe 
de nouveau. Mais cela a été partout la même chose: 
d nuv. me sla a ete partiu la mem foiz: 
pas de Fatima. Henri a alors de nouveau parlé de 
pa da fatime. &yi à al: de nuvo parle d 
l'affaire à M. Bourdier, et les deux hommes ont décidé 
lafer a mosjo burdje, e le dø -ZIM 7 deside 
qu'ils demanderaient à d’autres personnes de les 
kil domädre a  do:tra person də le 


aider à chercher Fatima si, à la fin de la nuit 
2 


-zede à  ferfe fetima si, la JE d la nyi 
suivante, elle n’était pas encore rentrée. Henri ne 
syivä't, el nete pa -2ä&hkor7  râtre. ri n 


pouvait pas croire que Fatima avait quitté la ville. Il 


puce pa khrwaïr kə fatima ave kite la vil äl 


est vrai que c'était une ville de plus d’un demi-million 


€ we k sete -iyn vil də ply d& dmimilj3 


d'habitants, mais Henri espérait retrouver la petite. 


debità, ME ĝri espere rotruve la piit. 


partout ə: dans 
toutes les rues, sur 
toutes les places, 
ete. 


le jour suivant = 
le jour après 


les aider à cher- 
cher 9: chercher 
avec eux 


croire 

il croit 

espérer 

a espéré 

espère, espèrent 
espérait 
espérera 


retrouver = trou- 
ver de nouveau 
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dormir 
a dormi 
dort 


la veille = le jour 
avant 


Quand on va vite, 
on fait des pas ra- 
pides. 


On frappe à la porte. 


une chose (f) 
quelque chose (m) 


Une chose est pas- 
sée. 

Quelque chose 
s'est passé. 


avait couru 9: 
était venu trés 
vite 
474 


Ni lui ni Sabine wont pu dormir cette nuit, pas plus 
ni lyi m sabin nō py dormir sei nyi, pa piy 


que la veille. Et jusqu'à deux heures, ils n’ont rien 
k la vet. e gyska dø X@T, Ù nõ fË 


entendu. Puis, à deux heures, ils ont entendu dans 
-nãtâdy. pyi, 2 dø -zæœ:7, Ù -z3 “üädy  dã 


la rue les pas rapides de quelqu'un qui venait très vite 
la ry le pa rapid da  kelk& ki une re vit 


vers leur maison. Un instant après, les pas se sont 
ver ler mes. Œ -nēstã tapre, le pa sa si 


arrêtés devant la porte de la maison, et Sabine et 
-tarete duû la pai do la mez, e sam e 


Henri ont entendu plusieurs coups rapides: «Toc! toc! 
ãri J  -tãiãdy plyzjæ:ry ku rapid: «tok! tok! 


toc!> Quelqwun frappait à la porte. Comme la nuit 
iok! » kelkæ frape a la port. kom le nyi 


était très calme, les coups ont semblé très forts. 
cle tre kaim, le ku 5 säble ire for. 


Henri et Sabine ont compris que quelque chose s'était 
ĝri e sabin ï  kõpri kə  kelkə  fo:z sele 


passé. Fatima aurait-elle été retrouvée? Sabine est 
pase. fatima ore -isl eie volyuve? sabin e 


allée ouvrir, Celui qui avait frappé à la porte était 
-lale ouvrir. solyi kt ave frape a la poi ele 


Moucha, le fis de la bonne des Bourdier. Il avait 


muja, lə fis do la bon de  burdje. il ave 
couru si vite qu'il n'a rien pu dire d’abord. Puis 
kury st vil kil na yē py dir  dabo:7. pyi 
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il a dit: « Mossieur Henri, vite! Mam’selle Marie-Anne 
ila di: «M9570 äri, vtt! manzel mari an 


.. Fatima ... vite!» Et il a répété: «Vite! Vite! Vite!» | répéter (comme 
3 : s; ; ; à . spérer 
… fatima … vill» e 1l a vepele: «vit? vi! viti» ei 
k répète, répètent 
Henri, qui sortait de sa chambre à ce moment, n’a | répétait 
2 


Bi P x = répétera 
äri, ki sorie d sa  [a:b s mom, na p 


rien compris, excepté que Fatima devait être retrou- | excepté = sauf 
NE  R5pri, eksepte k fatima due -tetra ratyu- 
vée, et il a cru qu’il était arrivé quelque chose à | croire 
- t à 2 a cru 
ve, e il a kry kil æg -larive kelka foz a ts 


Marie-Anne. 
mat AN. 


« Qu'est-ce qu'il y a, Moucha? Parle!» a-t-il dit au 
«kes kù ja, mufa? parli» a-il di o 


petit garçon. Mais Moucha a seulement pu répéter 
pii garsi. mE muja a  sælmä py repele 


ce qu'il avait déjà dit en arrivant: « Mossieur Henri, 


s kil aw dega di â  -narivä: «MISJA an, 
vite! Manm’selle Marie-Anne... Fatima... Mossieur 
vit! mamzel mari AMan fatima... mos1ø 


Henri, venez vite!» Le petit garçon ne savait rien, ex- 
ri, vane viil» la pit gers n save vjē, ek- 


cepté que Fatima avait été retrouvée. Puis il a dit que 
septe k fatima ave iele rotyuve. pui ladi k 


Marie-Anne lavait envoyé chez Henri, pour lui dire | P ə; Moucha 
mari an lave -iãvwaje fe &ri, pur lyi dir 


de venir tout de suite. Comme Henri était habillé, il 
do vni:r lutsyti. kom äri ele -tabije, il 
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marcher (vite) — 
aller (vite) 


il est sérieux = 
il ne sourit pas 


marcher à pas ra- 
pides = faire des 
pas rapides 


plus rapides 9: 
plus rapides que 
les pas d'Henri 


gros 
grosse 


voyait 
en voyant 


remarquer 9: voir 


tous les dix pas 2: 
chaque fois qu’el- 
le avait fait dix 
pas 


pour le suivre 5: 
pour aller aussi 
vite que lui 
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pouvait partir sans attendre un seul instant, et ils ont 


puve parii:y sã -zaiädr & sæl stä, e il -z5 


tout de suite quitté la maison, tous les trois. 


iutsyit kite la mez, tu le irwa. 
Henri marchait vite. Il était très sérieux. A côté 
&ri marfe vit. il ele fre  serje. a kote 


de lui, Sabine et le petit Moucha, pour marcher aussi 


də lyi, sabin e | pai mufe, pur marfe osi 
vite que lui, devaient marcher à pas beaucoup 
vii kə ii, dave merfe a pa boku 


plus rapides, car leurs jambes n'étaient pas aussi 
ply rapid, kar gű:b nele pa os 


longues que celles du jeune homme. Sabine, qui était 
lg ke se dy gzæn m. sabin, ki ete 


lær 


assez grosse, soufflait très fort: «Pfff! Pfff!» 
-tase g70:s, sufle ire far: «pf pfi» 

(Les grosses personnes soufflent toujours quand elles 
[le gross person sufla tuguir RG -tel 


marchent très vite.) A un autre moment, Henri aurait 


marf tre vij a ® -noïire mom, äri gre 


souri en la voyant, mais cette nuit-là, il ma même 


suri à la vwajä, ME set nyi la, il na mem 


pas remarqué que Sabine s'arrêtait tous les dix pas, 


pa  7omarke k sabin Sarete lu le di pa, 


puis faisait, presque en courant, quelques pas très 
pyi  foze, presk & Rurä, kelk pa tre 


rapides pour le suivre, et que chaque fois elle disait: 


rapid pur lə syivr, e k Jek fæa el dize: 
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«Oh! là là! » et puis soufflait encore plus fort qu'avant. 
«o! la lal» e pyi sufle Gho:r ply fary karā. 


Moucha non plus ne parlait pas, mais tandis qu’Henri | tandis que = pen- 
= y Pen PE dant que 
muja nõ ply n pare pa, me tādi käri 


et sa grosse bonne marchaient en silence, Moucha | en silence 9: sans 
Z pra rien dire 
e sa gros bon marfe & siðs, mufa 


chantait une petite chanson en courant. Et tous les 
Jäte yn  potit Jäsi &  kurà. e m le 


dix ou quinze mots, il répétait: «Vite! Vite!» Dix 
di -zu REZ mo, ib yepete: «viil vitl» di 


minutes après être partis de chez Henri, ils sont arrivés | de chez Henri ə: 
de la maison 


minyt apre -ze:tra parr d Je rn, 1 sõ “<arive | d'Henri 
tous les trois chez les Bourdier. Ils ont été reçus par 

tu le trwa fe le burdje. U -23 “lee rsy par 
la mère de Marie-Anne, et ont pu savoir ce qui s'était | ils ont pu savoir 


>: i leur a été 


la mer da mari an, e 5 py savwaïr s ki sele possible de savoir 


passé. Voici ce que leur a raconté Mme Bourdier. 
pase. vwasi s kə læœr a rak5le madam  burdije. 


Quand Henri les avait quittés, la veille, après avoir 
kã -tãyi le -zave kite, la ve, apre -zavwa:r 


parlé avec M. Bourdier de la fillette disparue, il 
parle avek məsjøa burdje d la  fijet  dispary, ül 


était très tard, et Marie-Anne était très fatiguée. 
ele tre tar, e mai un ete lre Jatige. 


Elle s'était donc couchée tout de suite, et un quart | donc ə: parce 
R $ - x © qu'elle était fati- 
el  sele di kufe tutsytt, „e @ kay | guée 
d'heure plus tard elle dormait. 
dæ: ply tay el  dorme. 
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endormie 5: qui 
dormait 


une pendule 


parlant, crient, po- 
sant... 2: qui 
parlaient, criaient, 
posaient... 
iLE 


a maii 


le plancher 


elle était immobile 
>: elle ne faisait 
pas un geste 


ML TE 
GT 47 
To L AAA 


le ventre 


Dans le silence de la maison endormie, on n’entendait 
dă Ll sils də la mezi darmi, 5 nõtãde 


que le «tic-tac > de la grosse pendule du salon. Tout 
ko i «iiktak» də la grozs pãdyi dy sais. iu 


à coup, vers une heure et demie, un grand cri avait 
-ta ku, ver ya œv e dm, & gã kri ave 


réveillé toute la maison. Le cri venait de la chambre 
reveje lui la mez, la kyt vne Q la  Jü:bre 


de Marie-Anne. Tous les habitants de la maison étaient 
de mari am. tu le -zabitä d la mes ete 


arrivés en courant, pour aider Marie-Anne si quelque 
-arive &  kwrã, pur ede mar an si kelka 


chose lui était arrivé. Au bout de quelques minutes, 
Jo:z lyi de “larive o bu àd kelk minyt, 


la chambre était pleine de monde parlant en même 
la  fa:br ete pien de mõīd parë & mem 
temps, criant, posant mille questions à Marie-Anne. 

tã, kriñ, pozä mil kestj3 a mai am. 
Et devant la fenêtre ouverte, sur le plancher, Fati- 


e  dv& la fnety wveri, sur la plõfe, Jati- 


ma était couchée. Elle était immobile, comme morte. 
ma eig hufe. el els  -timobil, kom mart. 


Mais elle n'était pas morte. Elle était seulement 
me el nele Da mari. el ele sœimä 


évanouie. Elle était couchée sur le ventre: on avait donc 
evamwi. el ete kufje syy lo võt: 5 -nave d3 


pas vu ses yeux tout de suite. Mais ensuite, on avait 
pa vy Se -zļjø tutsytt. me sytt, f nave 
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vu qu'ils étaient fermés et qu'elle avait à la main un 
vy kil -xete ferme e kal ave -ia la më & 


poignard dont la pointe était entrée dans sa jambe 
pwanarr d la pwčt eie ütre dā sa gāb 
droite. 


drwat. i 


« Heureusement qu’elle ne lui est pas entrée dans le 
«æra2ma ~ kel na lyi € pa õire d& i 


ventre! » avait dit Marie-Anne, puis elle avait raconté ce 
vā:tr!i» ave di mari æn, pyi & ave vakte s 


que les autres ne savaient pas encore. Elle avait été 
kə le -zo:irə nə save pa -zĝka:7. el ave -tete 


réveillée par un grand cri, et par le bruit de quelqu'un 
reveje per & gra kr, e par lə bryi d  kelkæ 


cu de quelque chose qui tombait sur le plancher. 
u d kelka foz ki ¿be syy le  pläfe. 


Tandis que toute la maison arrivait en courant, elle avait 
iãdi k  tui la nez arive © kurā, el ave 
allumé la lampe qui se trouvait près de son lit. Elle 


-talyme la läp ki s  iruve pre d 5 hi el 


avait alors vu le corps immobile de Fatima, couché 
ave -talo:y vy l koy imobil də fatima,  kufe 


devant la fenêtre. Elle avait appelé, mais la fillette 
‘dvä la fneir. el ave -taple, me la fie 


n'avait pas répondu. Etait-elle morte, ou seulement 
nave pa  repidy. cie -iel mort, u sæimã 


évanouie? Marie-Anne avait sauté de son lit et était 
gevanwi ? mari an ave soie d sõ li e ete 


une pointe 
es 


un poignard 


heureusement que 
2: c'est heureux 
que 


bruit + silence 


une lampe 


sauter — faire un 
bond 
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tout près o: près 
de leur maison 


ible <— fori 


th 
M 
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allée en courant auprès de la petite. C'est à ce 
-tale &  kurä opre ád la ptit. se -ta s 


moment que les autres étaient entrés dans sa chambre. 
moma ka le -zo:ir ele dire dà sa  J&:br. 


On avait alors décidé d’envoyer Moucha chez Henri, 
5 -nave -talo:y deside  dävwaje mufa Je ri, 


tandis que M. Bourdier aidait sa femme à coucher 
iãdi k maoəsjø burdje ede sa fam a kuje 


Fatima sur le lit de Marie-Anne et que l’on téléphonait 
fatima sy lli d mai an e ka Ū telefone 


au docteur. Ce dernier demeurait tout près: il était 
o daəkkæ:z. 52 deranje dmeære tu pre: 1 ele 


donc arrivé quelques minutes plus tard. 
d -harive kelk minyt ply tar. 


Le corps de la fillette était toujours immobile, son 
l kov də la fia ete iugu:r imobil, sī 


cœur battait à petits coups si faibles qu’on ne les 
kæ:y bais a ph ku si feæblə R5 n le 


entendait presque pas. « Comment va-t-elle? » a deman- 
-zãiãde presk pa. «kom ve el?» a dmä- 


dé Henri quand il est arrivé et a su qu’il n’était rien 
de zi kã -iil € “arive e a sy kil nete vi 


arrivé à Marie-Anne. «C'est la pointe seulement qui 
-narivea meri En. «se la puët sœlmä ki 


est entrée dans la jambe,» lui a répondu le docteur, 
e -ite dī la gāb,» lyi a repidy 1l  doktæ:r, 


«dans deux ou trois semaines, elle pourra marcher 
«dā do -zu irwa SMER, el pura marfe 
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et courir comme avant. Heureusement que c’est la 
e kurur kom avã. ærøzműã k se la 


jambe et pas le ventre, car alors ...» Le docteur n'a 
3ã:b e pa l võtr, kar alar...» lə dəkiæ:y na 


pas fini sa phrase, mais tous ont compris que si le 
pa finm sa fra:z, me tus j  kīpri k st L 


poignard avait frappé un peu plus haut, Fatima aurait 
pwapa:y ave frape & po ply o, faiima we 


pu mourir. 
py muri:?. 


« Mais pourquoi a-t-elle fait cela, pourquoi?» répé- 
KME purkwa a. -tel fe sla, purkwa?» repe- 


tait Henri. Personne ne lui a répondu, excepté le 
ie ri person ne byi 2 vrepõdy,  eksepie l 


père de Marie-Anne, qui a commencé: «Je crois, mon 
per de mar an, ki a  komäse: «39 krwa, mi 


cher Monsieur Dupont, que Fatima ...» Mais il s’est 
Je: masio dyp, kə fatima...» me il sE 


arrêté avant d’avoir fini sa phrase, car à ce moment, 
-tarste avā davwa:r fini sa fra:z, kara s momā, 
Fatima a ouvert les yeux. 

Jatima a uver le -zje. 


Tous ceux qui étaient dans la chambre sont venus plus 
tu so ki eig dñ la J&bre sõ umy ply 
près, mais le docteur leur a dit: «Mes amis, je veux 


dre, me } dokiæ:y lær a di: «me -zami, 32 ve 


bien que Marie-Anne et M. Dupont restent, mais je 


DÿE k mari an e masja dyp rest, mE 3 


courir 
a couru 
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-e 
-eS 
-e 
-ions 
-iez 
-ent 


(aue) je reste 

(que) tu restes 

(au’) il reste 

(que) nous 
restions 

(que) vous restiez 

(qu'}) ils restent 


(que) je sorte 

(que) tu sortes 

(aw) il sorte 

(que) nous 
sortions 

(que) vous sortiez 

(au’) ils sortent 


(que) je raconte 

(que) tu racontes 

(qu’) il raconte 

(que) nous 
racontions 

(que) vous 
racontiez 

(aw) ils racontent 


auand ils ont été 
seuls = quand ils 
sont restés seuis 


fatiguer 
a fatigué 
fatigue 


voudrais que tous les autres sortent de la chambre.» 


vudre À iu Le -zo:ire si de la 


J&:br.» 


Tous ont très bien compris qu’ils étaient déjà res- 


ius ï tre dE  kipri kil -zele deze ves- 


tés trop longtemps dans la chambre de la petite et sont 
ie tro lā dã la jõbrə ds la pit e s 


sortis rapidement. 


sit  repidma. 
Quand ils ont été seuls, Henri a dit au docteur: 
kä -íil -z3 -tete sæl, &ri a di o  doktæ:: 


« Je voudrais que Fatima me raconte où elle a été ces 


«32  vudre k fatima m vaki wu € a ele se 


Le docteur 
dakitce:r ?» lo  dsktæ: 


jours-ci. Le permettez-vous, docteur?» 


guy si. lə permete vu, 


a écouté encore une fois le cœur de la petite; il ne 


a ekute OGhor yn fæa l kær də la pit; ne 


battait plus aussi faiblement qu'avant, et la fillette 


baie ply -zosi feblomä Ravä, e la fijet 
semblait déjà être plus forte. «Vous pouvez lui poser 
sãble deze eira ply fort. «uu  puve iyi poze 


quelques questions,» a dit le médecin à Henri, « mais 


kelka kesti,» a di l meds a &r, «ME 
ne la fatiguez pas trop.» 

nə la fatige pa tro.» 

Le jeune homme a pris la main de Fatima dans la 


le gæn om à pri la më d fatima dã la 


sienne et lui a demandé avec un sourire: «Veux-tu 


sjen e lyt a dmāde wek &  surir: «ua iy 
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nous raconter quelque chose, Fatima? Tu sais, nous 
nu rakie kelka Jo:z, fatima? iy se, nu 


sommes si heureux de tavoir retrouvée, et nous aime- 
som St  Œv0 də tlavwa:7 roiruve, € MU -2EM2- 


rions bien savoir ce que tu as fait ces jours-ci. Tu 
799  DjË savwar s ko ty a je Se sur Si úy 


sais, nous t’avons cherchée partout, mes amis et moi, 
Se, nu iaui ferfe pariu, me -zami e mwa, 


et nous étions très malheureux. » 
e nw -zej ve malro.» 


Fatima a regardé Henri, puis Marie-Anne, mais n’a pas 
fatima a vgarde ri, py man an, me na pa 


répondu. Les deux jeunes gens ont attendu quelques 
repõdy. le de zæn  zā 5  -taiĝdy kelk 


minutes, puis Marie-Anne a dit à la petite: « Ne parle 
minyt, pyi mari am a di a la pti: «nə parl 


pas maintenant, Fatima, je te comprends très bien, 
pa mēinĝ, fatima, 3ə i? kSprà be  bjE, 


tu sais? Maintenant, tu vas dormir, et puis, demain, 
ty se? MERE, iy va dormir, e pyi, dome, 


j'espère que tu iras mieux, et tu nous raconteras alors | espérer 


pee 
bery À j mj iy nu 7ak5t 7 J'espere 
gesper kə ty ira mjø, e iv v vak5tra  alə:7 tu espères 
. , . | il espère 
ce que tu voudras, rien de plus. C'est bien? » Fatima a nous espérons 
s kə ty vudra, vrjē d piy. se bi?» faiima a Vous esperez 


ils espèrent 
souri faiblement et a dit oui. Henri et Marie-Anne 
suri  Jeboamë e a di wi ĉr à e mari an 
sont alors sortis de la chambre sans faire de bruit. 
s3 -talz:y Sorii d la  fä:bre sē fer də bryi. 
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éteindre <«—+ allu- 
mer 


éteindre 
a éteint 


s'endormir (com- 
me dormir) 

s’est endormi 
s'endort 
s'endormait 
s'endormira 


se réveiller <—+ 
s'endormir 


elle sort de son 
évanouissement — 
elle west plus 
evanouie 
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Le docteur leur avait dit d’éteindre toutes les lampes 


lo Odokic:r lær ave di  detë:dra int Le LG? 


excepté la plus faible; ils n'avaient donc pas éteint celle- 


eksepie la ply jeb; il  nave dð pa &E sel- 


ci, mais l’avaient posée près du lit, sur le plancher. 
Si, me lave poze pre dy li, syy la  pläfe. 


Quand ils sont sortis, Henri a appelé Sabine et lui 
kā -iil sī sorti, ri à ape sabn e i 


a dit que Fatima s'était endormie, et qu'il voulait 


a di k fatima sete -tãdorm, e kü vule 
qu'elle l'appelle tout de suite si Fatima se réveil- 
kel lapel tutsytt si falima s revs- 


lait ou n'allait pas bien. 
je u nale pe bjE. 


Sabine est entrée chez sa 
sabin e -tãire fe sa 


fille sans faire de bruit pour ne pas la réveiller. 


fig sã fer də bryi puy nə pa la veveje. 
Fatima dormait, comme l'avait dit Henri. Le docteur 
fatima dərme, kom lave di är. lə dəktæ:r 


lui avait fait boire quelque chose, et elle n'avait 


lyt ave fe bway  kelka foz, e al nave 
plus mal à la jambe. (Elle avait eu très mal, en sor- 


piy mal à la gõb. [el ave -ty tre mal, & ssr- 


tant de son évanouissement.) 
iā do sī -nevanwismä.] 
Henri et Marie-Anne n'ont rien pu savoir les deux 


ri e mean an nõ ré py savwar le dø 


premiers jours. 
prome 


Fatima n’a rien voulu dire, et les 


3U:7. feiima na 7j vuly dir, e le 
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deux jeunes gens n’ont pas voulu aller trop vite. 
de 3œn 3à n? pa vuly ale iz vù 


Personne n’a rien su de toute l'affaire, excepté ceux 
person na 77E sy da iut lafe:7, eksepte So 


qui étaient dans la maison, cette nuit-là. Les Bour- 
ki ele d la mez, set nyi la. le bur- 


dier et Henri ont voulu que cela reste entre eux. | cela 5: Paffaire 
dje e āsi 5 vuly kə sla rest  &t 8. 


Leurs voisins, leurs amis même n’en ont rien su. en o: de l’affaire 
lær vwez, lær -zami mem nã nI në sy. 


Les Bourdier ont fait tout ce que leur a demandé le 
le burdje 53 fe tu s kə ler a dmäde } 


docteur pour aider Fatima, qui allait mieux de | aller mieux de 

; nu f x jour en jour = 
dohkiæ:y pur ede fatima, ki  ale mjø də | Siler un peu mieux 
; ; . , . chaque jour 
jour en jour. Et un soir, vers la fin de la semaine 


Zur Õ Zur. e © swa:r, ver la JẸ d la smen 


(Fatima était partie de chez Henri le lundi), lorsque 
[fatima ete pari d Je āri lə l&dii, lərskə 
Marie-Anne a éteint la lampe et a dit bonne nuit à 
ment en a ei la l&p e a di bm myia 
la fillette, celle-ci la appelée d'une voix encore 
la fija, selsi’ la  aple dyn  vwa  &kor 
un peu faible. Et quand Marie-Anne lui a demandé ce 
č pa febi e kō man an lyi a dmāãde s 
qu'elle voulait, Fatima lui a dit de s'asseoir à côté 
kel vule, fatima hji a di da sasway a kote 
d'elle. La jeune fille a fait ce que la fillette lui 
del. la gzæn fij a fe s ko la fia li 
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tuer = faire mou- 
rir 


elle aimait tant 
Henri que = elle 
éiait si amoureuse 
d'Henri que 


la nuit venue = 
quand la nuit 
était venue 
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demandait, et Fatima a commencé à lui raconter lhis- 
dmûde, e fatima a  komäse a lyi. rakie līs- 


toire de ces deux jours. 
iwa:y də se dø gu:r. 


Quand Fatima avait dit à Henri qu’elle voulait voir 
kã fatima ave di a är kal vule vwa 


Marie-Anne, Cest parce qu'elle avait décidé de tuer 
mari AN, se pars kel ave deside da tye 


la jeune fille. Marie-Anne devait mourir! Pourquoi? 
la 3œn fui mari an dave merir! purkwa ? 


Fatima ne le savait presque plus, mais elle aimait 
Jetima n lə save preska ply, me el Eme 


tant son Henri qu'elle refusait de le voir amoureux 
tã si -narn kel rofyze de | vwa:  amuro 


d’une autre femme. Ele voulait qu’il reste toujours 
dyn  o:lr fam. el vule, ki vest tuguy 


avec elle, qu'il ne. raconte qu’à elle ses belles his- 
avek el, kil nə raki ka el se bel -zis- 


toires, au bruit de la fontaine du jardin. Depuis 
iwa, o  bryi d la fen dy zardē. dapyi 


qu'il passait ses soirées avec Marie-Anne, Fatima 
kil pase Se SWE avek mari an, fatima 


était très malheureuse. Elle avait donc décidé de tuer 
els kre malæro:z. el ave d3 deside də iye 


«l'autre». Elle avait trouvé un poignard dans la maison, 
«lo:tr». el ave biruve &@ puanar dä la nez, 


et la nuit venue, elle avait quitté la maison. 
£ la ayi vany, el ave kite la mer. 
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Elle avait passé le lendemain et le jour suivant dans 
el ave pase lo  lädme e l gur siv dû 


le voisinage de la maison des Bourdier. Une ou deux 
l vwazinaz do la mezñ de  burdje. yan u dø 


fois, elle avait cru qu’on l'avait vue, et elle avait couru 
fwe, el ave kry  R5 lave vy, e el ave kury 


pendant dix minutes ou plus pour ne pas être prise. 
päda di minyt u ply pur no pa eira priz. 
La nuit, elle avait dormi dans un jardin. Là, per- 
la nyi, el ave domi dû -1@ zard. la, per- 
sonne ne l'avait remarquée. La troisième nuit, vers 
sin n2 lave ymarke. la irwazjem nyi, ver 
une heure, elle avait sauté dans le jardin des Bour- 


yan ET, el ave soie dā l gard de bur- 


dier. (Elle avait remarqué la veille et les autres nuits 
dje. [el ave ymerke la vef e le -zo:lr2 nyi 


qu’à une heure toute la maison dormait.) 
ka yn  œ:Y tut lae mez  dorme.] 


Au moment où elle se préparait à monter à la fenêtre de 


o mom u el sə prepare 2 mõte ala fnetre də 


Marie-Anne, la pendule avait sonné. Fatima était restée 
man an, la pâdyl ave sme. fatima ete reste 
immobile pendant très longtemps. Pendant la demi- 
imobil päda ire lõiã. pad& la dmi- 
heure suivante, elle avait voulu plusieurs fois s’en 
æ: syivã:t, el ave  vuly plyziæ:r fwa sã 
aller, courir à la maison, retrouver son bon lit. Mais 


-nale, kuriy ala mez, yoiruue sõ b5 h. nE 
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fipir 
a fini 


repartir — 
de nouveau 
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partir 


elle s’était dit chaque fois que cela n'était plus possible, 
el seize di fek fwa ko sla nete ply posibl, 


elle devait vite finir ce qu’elle avait commencé, et tuer 
el dawe vil finir se kel ave komãse, e tye 


cette femme. 
set fam. 


A une heure et demie, une lampe s'était allumée au 
2a yn æv e dm, ya la? seie  -lalyme o 


deuxième étage, mais s'était éteinte de nouveau un 
daziem  elaz, me sete -teit do  nuvo æ 


instant plus tard. Puis, la pendule avait sonné. Fa- 
NESI& ply tar. pyi, la põdyl ave some. fa- 


tima avait attendu encore un peu. La maison était 
iima ave “laiädy Gkor & pa. la mezÿ ele 


bien endormie. Elle était montée rapidement, mais 
bë -nädormi. sl de mõte rapidmõ, ME 


sans bruit, jusqu’à la fenêtre de Marie-Anne. Elle 
sā  bryi, gyska la fnero do mari an. el 


était ouverte. Fatima avait appelé faiblement, puis 
eie  -Éuvert. Jebima ave “<aple  jebloma, pui 


avait attendu en silence; mais le corps de la jeune 
ave -tatâdy &  silês; me l koir də la 3œn 


fille était resté immobile. Fatima avait cru un instant 
Jif ele reste  imabil. fatima ave kry Œ -nësià 


au’elle l'avait vue sourire, elle avait fait un geste pour 
kel lave vy surtir, el ave je & gest pur 


repartir, mais à la fin elle avait sauté dans la 
rəparti:r, me a la ff el ave sote d& la 
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chambre, le poignard à la main. Elle ne savait pas ce 
Jä:br, lə pwanar ala mē. el no save pa s 


qui s'était passé après cela. 
ki seie pase apre sla. 


Elle était restée évanouie assez longtemps. La pointe 
el ele reste  evanwi ase 151&. la puët 


du poignard lui était entrée dans la jambe. Quand on 
dy pwana:r lyi ele -tãtve d sa 3a:b. kä -65 


avait trouvé la fillette, Moucha avait été envoyé chez 
-nave truve la fijet, mufa ave -iele Guwañe fe 


sa mère et Henri. 
Sa MEY e ri. 


A leur arrivée chez les Bourdier Henri et Sabine avaient 
a lær arive fe die  burdge äri e sabin ave 


cru un instant, comme les autres, que Fatima était 
kry Œ&  -nêsia, kom de -zo'tr, kə fatima ele 


morte, car elle était tout à fait immobile. Mais le 
mont, kavy el eie tu -ta fe imobil. me l 


docteur, nous le savons, avait dit que ce n’était pas très 
doktæ:r, nu l sav, ave di ho şs neie pa tre 


grave, parce que le poignard n'avait frappé que la 
gaw, pars ka l pwanar nave frape k la 


jambe, et on avait décidé que la petite resterait quelque 
gä:b, e J -nave deside k la piit  restore kelk 


temps chez les Bourdier. 
iā Je le buwrdje. 


Après avoir écouté cette histoire, Marie-Anne a 
apre -zavwar ekute set tsiwa:r, mari an a 


le poignard à la 
main 2: avec le 
poignard dans la 
main 


gévanouir (com- 
me finir) 
s’est évanoui 


grave d: mal 


489 


Chapitre vingt-huit (28). 


490 


demandé à Fatima: «Et maintenant, Fatima, veux- 
dmüde a falhïma: «e mën, Jatima, vø 


tu toujours me voir mourir?» «Oh, non!> a répondu 
by EUZ WMI VWV MUTT PD «o, nl» a vrepõdy 


la petite, «je taime beaucoup maintenant, parce que 
la pit, «3 tem boku mëêtnã, pars kə 


tu as été si bonne pour moi! » 
iy a ete si bon pur mwal» 


C'est ainsi que Marie-Anne et la petite Fatima ont 
se Est À mari an e la pti fatima 3 


fini par devenir les meilleures amies du monde. La 
fini par dovniz le MEJET -zam dy mõ:d. la 


fillette trouvait maintenant que la future femme 
fijet iruve mëinå k leae fytyr Jam 


de son Henri était la meilleure femme du monde. Quand 
də 55 -nâm ele la mejæ:y fam dy mi. kã 


elle a pu recommencer à marcher, elle est restée en- 
El a py rhimäse e marfe, el e reste ã- 


core une semaine chez les Bourdier, et c'était un 
RIT yn SIMEN Je le burdje, € seie -i& 


vrai plaisir de la voir suivre la jeune fille par- 
vre piezi:y do la vwa:r syivra la gzgæn fij par- 
tout où elle allait, dans la maison et dans le jardin. 


iu u el ale, d& la meñ e d& l  gardë. 


Et quand elle se couchait, elle voulait toujours que 
e kã -isl s2  kufe, el vule tuzw:y ko 


Marie-Anne et Henri restent tous les deux dans sa 
mari an e äri rest iu le dø dä sa 
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chambre pendant une demi-heure, et elle écoutait 
Jä:brə pīdā -tyn  dəmiæ:?, £ l ekute 


comme avant les histoires d'Henri. Parfois, elle regar- 
kom avf le -zislwar dūri. parfwa, el ragar- 


dait la jeune fille avec un regard très sérieux, sans 
de le zæn fij avk ®& vygay re  serje, sã 


sourire. Elle pensait peut-être en ces moments à ce 
a 


SUYTT. el Dâse Daœtelr & ge mom s 


qu’elle avait voulu faire. 
kel ave vuly fer. 


Quand Henri et Marie-Anne ont pensé que Fatima allait 
kã -tõri e mari an 33 põse k fatima ale 


tout à fait bien, ils lont fait rentrer chez sa mère. 
tu -ta fe bii, ù B fe rãire Je sa mer. 


Mais elle a continué à revenir souvent chez Marie-Anne, 
me el a kõiinye a reunir  suvä Je marn an, 


et elle a fini par passer la moitié du temps chez l’une, 
e el a fim par pase la muwaïje dy  1à Je. iyn, 


la moitié chez l’autre. Au bout de quelques semaines, 
la mwalje fe lo:tr. o bu d kelk samen, 


elle n’a plus su où elle préférait demeurer. Mais c'était 
et na ply sy u el prefere dmare. me sete 


Henri qui était toujours son grand amour, et quand 
-iĝyi ki ele ingur sõ  gr& “amur, e kã 


il est mort, deux ans plus tard, Fatima a été si 
-tl & Mar, dø -zã piy tax, jfaiima a ete si 


gravement malade que sa mère a cru plusieurs fois | grave 
graumõ malad kə sa mer a kry plysjær fwa | gravement 
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finir 
a fini 
finit 


finir (comme 

guérir) 

je finis 

tu finis 

il finit 
nous finissons 
vous finissez 
ils finissent 


recevoir 
a reçu 
reçoit 
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qu'elle allait mourir. Mais elle n’est pas morte. 
kel ale MUTTT- ME el ne pa mmt. 


Après ce jour-là, elle a donné tout son petit cœur 
apre sə gwy la, el a dme fu sõ pti kær 


à Marie-Anne. Il n'aurait pas été possible à la 
a mari an. l nare pa ee pasibə a la 


jeune femme de trouver une meilleure amie. 
gæn Jam da iruve yn MeEJæÆ:r am. 


Voilà donc l’histoire de Fatima. Au moment où André 
vwala d5 listwa: do fatima. o  momä u dre 


Comaux a fini de la raconter, le vieux Passavant lui a 
komo afim d la vakte, lə via pasav lyi a 


dit: «Je vois que Fatima a décidé de suivre Marie- 
di: «zə vwa k fatima a deside d Sylure mari 


Anne partout où elle ira, je crois donc qu'il sera 
ain parin u el ira, 32 krwa dï ki sera 


impossible de ne pas la faire venir en France en même 
Eposible də n pa la fer vonir &  fr&s & mem 


temps que Marie-Anne et ses deux enfants. Qu'en 


tā k mari an e Se dø -zãfő. kã 


penses-tu, Arthur?» a-t-il demandé à Doumier. «Mais, 
pass by, arr?» a il domäde a dumje. «ME, 
mon cher Passavant!» Jui a répondu son ami, «je 
mI JET pasava!» lyi à 7ep5dy sï -nami, «33 
veux absolument qu'ils viennent à Villebourg tous les 


vg absalymā kol ujen a viber iu le 


quatre! Je serai très content de les recevoir, et 
katir! 32 sre tre RIIZ d le yesavwa:r, e 
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puisque la jeune Fatima aimait tant mon fils, elle 
Dyisk la 3œn jatima eme iñ à mi fis, el 


sera comme une fille pour moi.» «Est-ce sérieux, ce 
sara kom yn fij pur mwa.» KES serjo, s$ 


que vous dites?» lui a demandé Martial. «Tout à fait 
ka vu dit» lyt a dmõde marsjal. «iu -ta fe 


sérieux, > lui a répondu Doumier. 
sera,» lyi 2 7ep5dy dure. 


On a donc décidé d'écrire tout de suite à Marie-Anne 
3 -na dj deside dehrir tutsyjit 2 mari an 


pour lui faire savoir la bonne nouvelle. On a envoyé 
pur lyi fer savwa:r la bon nuvel. J -na âvwaie 


la lettre cette nuit même. Et ce n’est que quand la 
la letra saè nyi mem. e s ne kə kã la 


pendule du salon a sonné deux heures que M. Dou- 
pãdyl dy salÿ a sme dø  -zæ:y kə maesje du- 


mier a envoyé ses nouveaux amis se coucher. 
mje a dvwaje se nuvo -zami s  kufe. 


EXERCICE A. 


Le jeune Doumier et Sabine ont attendu Fatima toute 
la nuit, mais elle nest pas — Le — matin, elle n'était 
pas encore rentrée. On a cherché —: dans la maison, 
dans la ville, en dehors de la ville. On a demandé où 
était Fatima à toutes les personnes du —. Le jour —, 


est-ce sérieux? 9: 
vous le voulez 
vraiment? 


écrire 
a écrit 
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MOTS: 


un bruit 

un corps 

un coup 

un évanouisse- 
ment 

la fin 

une lampe 

le lendemain 

une pendule 

une phrase 

le plancher 

un poignard 

une pointe 

un silence 

un tic-tac 

la veille 

un ventre 

le voisinage 

une voyelle 

endormi 

faible 

fort 

grosse 

immobile 

rapide 

sérieux 

aider 

courir 

en courant 

il a couru 

criant 

croire 

il a cru 

décider 

il devait 
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on a cherché de nouveau. Henri a décidé de demander 
à d’autres amis de l’— à trouver la fillette. 


A deux heures, il a entendu dans la rue les pas — 
de quelqu'un qui allait très vite. 
plusieurs — rapides à la porte. 


Puis, on a frappé 
Dans la nuit calme, 
C'était Moucha, qui avait — 
très vite et ne pouvait presque pas parler. 
Vite! Vite!» 
C'était Marie-Anne qui l’avait — chez Henri. 
Elle ne 
pouvait presque pas — aussi vite que le jeune homme. 
Le petit Moucha chantait une petite chanson en —. 


ils ont semblé très — 
Il — seu- 
lement: «Vite! Il ne savait rien, — 
cela. 


La grosse Sabine — très fort en marchant. 


On avait trouvé Fatima devant la fenêtre, sur le —. 
Elle était 
C’est le cri de Fatima qui avait — toute 


Elle était —, mais elle n'était pas morte. 
seulement —. 
la maison. Marie-Anne avait — de son lit sur le 
plancher. Ce cri et le — de Fatima qui tombait l'avaient 
réveillée en même temps que les autres. 
allumé sa — et avait vu Fatima. 


fillette était immobile. 


Elle avait 
Le petit — de la 


EXERCICE B. 
Pourquoi a-t-on cru que Fatima était morte? ... Qua 
dit le docteur quand il a vu la petite? ... Qu'a-t-il 


dit quand tout le monde a voulu venir plus près du 
lit de Fatima? ... Que voulait demander Henri à la 
fillette? ... Qwa dit le jeune homme à Sabine quand 
il est sorti de la chambre où était couchée Fatima? ... 
Pourquoi Fatima avait-elle décidé de faire mourir la 
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jeune fille? Où avait-elle été après avoir quitté 
sa maison? ... Qu'avait-elle fait la dernière nuit, après 
qu'elle avait sauté dans le jardin? ... Qu’a-t-elle fait 


quand Henri est mort? ... 


EXERCICE C. 
que je reste que nous restions 
que tu restes que vous restiez 


qu’ il reste qu’ ils restent 


«Je veux que tu —, Jérôme,» dit Doumier. < Bien, » 
dit Passavant, «si tu veux que je —, je resterai.» 
« J'aimerais que vous — à dîner, Messieurs,» dit 
Doumier aux deux amis. Et comme Amélie veut aussi 
qu'ils — la nuit, Martial et Comaux disent: «Si 
Amélie veut aussi que nous —, nous n'avons plus rien 
à dire.» Doumier veut que Passavant — parce qu’il 


aura peut-être besoin de lui comme docteur. 


que je sorte que nous sortions 


que tu sortes que vous sortiez 


qu’ il sorte qu’ ils sortent 


Le docteur veut que toutes les personnes — de la 
chambre. «Voulez-vous que nous — aussi? > demande 
Marie-Anne. «Non, vous, je ne veux pas que vous —, » 
lui répond le docteur. 
de Fatima — aussi. 
bine, » lui dit Henri. 
dit Sabine. 


Mais il aimerait que la mère 
«Le docteur veut que tu —, Sa- 
« S'il veut que je —, je sortirai, » 


devenir 
dormir 
écrire 
s'endormir 
envoyer 
éteindre 

il a éteint 
évanoui 
excepté 
faire savoir 
faire venir 
fatiguer 
finir 
frapper 
marcher 
parlant 
posant 
prononcer 
recevoir 
remarquer 
repartir 
retrouver 
réveiller 
se réveiller 
sauter 
sonner 
souffler 
suivant 
suivre 

se trouver 
tuer 

en voyant 
donc 
faiblement 
partout 
rapidement 
tant 

tandis que 
à la fin de 
finir par 
de jour en jour 
en silence 
tous les dix pas 
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je finis nous finissons 

tu finis vous finissez 

ii finit ils finissent 
« Pourquoi ne — -tu pas ta soupe?» demande Mme 
Duclos. «Je ne — pas ma soupe parce que ce n’est 
pas bon,> répond Yvonne. «Elle ne la — pas parce 


qu'elle est si petite, » disent ses frères. « Mais nous autres, 
nous — toujours notre soupe.» «Oh, vous ne — pas 
toujours tout ce qu’il y a dans vos assiettes.» C'est vrai, 


ils ne le — pas toujours. 


j'espère nous espérons 
tu espères vous espérez 
il espère ils espèrent 
Sabine et Henri — qu'il n’est rien arrivé à Marie- 


Anne ni à Fatima. Le docteur — que Fatima pourra 
marcher dans deux ou trois semaines. <Nous — que 
vous avez raison, docteur, » disent Henri et Marie-Anne. 
< Et moi, j — que ma fillette pourra rentrer à la maison 
avant la fin du mois,» dit Sabine. «Je crois bien que 
ce que vous — est possible, » lui dit le docteur, et Henri 
lui dit: «Si tu n— que cela, tu wes pas difficile.» 


espérer 

a espéré espérait 

espère espérera 
«Puis-je — que vous viendrez demain?» demande 
Henri. «Oui,» répond André, qui — que cela sera 


possible. Jusqu'au mois dernier, le vieux Doumier a 

— plus d’une fois revoir son fils, un jour. Il Il — même 

quand tout le monde lui disait qu'Henri était mort. 

< Tout ie reste de ma vie, j — le revoir,» a-t-il dit. 
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sourire 
a souri souriait 
sourit sourira 


Passavant — souvent en parlant. Il a — quand il a 
commencé à parler aux deux amis. Quand la fille de 


M. Doumier était petite, elle — tout le temps. Son 
père aimait beaucoup la voir —. Il espère que sa petite- 
fille Jeanne — aussi, quand elle lui dira: « Bonjour, 


grand-papa! » 


RÉSUMÉ (1) 


Voici deux phrases: 

«La chambre est pleine de personnes criant, parlani, 
posant mille questions.» «Les personnes entrent en 
criant, en parlant, en posant mille questions. » 


Dans la dernière phrase, avant les mois «criant», 
< parlant » et < posant », il y a le petit mot «en». Dans 
la première phrase, les mots « criant», « parlant», « po- 
sant» sont seuls, sans «en». Dans ces deux phrases, 
les formes sans<en?> disent la même chose que les 
mots: « qui crient», «qui parlent», < qui posent », et les 
formes avec «en » disent la même chose que les mots: 
< pendant qu’elles crient», «pendant qu’elles parlent », 
« pendant qu'elles posent». 


Changeons un peu nos deux phrases: 
<La chambre était pleine de personnes criant, parlant, 
posant mille questions.» «Les personnes entraient en 
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criant, en parlant, en posant mille questions.» Ici, les 
formes en -ant sans «en» disent la même chose que 
les mois: «qui criaient», «qui parlaient», «qui po- 
saient», Et les formes avec «en» disent la même chose 
que les mots: «pendant qu’elles criaient», «pendant 
qu'elles parlaient», « pendant qu’elles posaient ». 


Changeons nos deux phrases encore une fois: 

«La chambre sera pleine de personnes criant, parlant, 
posant mille questions.» «Les personnes entreront en 
criant, en parlant, en posant mille questions.» Ici, les 
formes en -ant sans xen» disent la même chose que 
les mots: «qui crieront», «qui parleront», «qui po- 
seront», et les formes avec <en» disent la même chose 
que les mots: «pendant qu’elles crieront », « pendant 
qu’elles parleront », « pendant qu’elles poseront >. 


EXERCICE I 
Est-ce -ant ou en -ant? 
(entrer 


Jean dit bonjour ) dans la chambre. Fatima 
chantait Qt ni y avait, dans le restaurant, beau- 
coup de monde (parler) (boire) et (manger) Moucha 


marchait à côté de Sabine et d'Henri (répéter) . «Vite! 


Vite!» «Je suis tombé TS à la gare,» dit Pierre. 
«Nous avons rencontré quatre garçons (chanter) des 


chansons françaises.» Paul et Louise sont sortis de la 


(crier) ét (danser) (quitter) r 


maison Les enfants école 


chantaient. 
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RÉSUMÉ (2) 


é ou è 
espérer [espere] j'espère [zespe:7] 
a espéré [a espere) tu espères [éy espe:r] 
espère {espe.7] il espère [ù espe:r] 
espérera [esperra] nous espérons [nu -zesper3] 
espérait [espere] vous espérez [vu -zespere] 
(espère!) [espe:7] ils espèrent [1 -zespe:r] 


Beaucoup de verbes où la dernière voyelle [vwañel] 
avant -er est é sont de la même famille que le verbe 
espérer. 


Dans cette famille de verbes, la lettre é est changée 
en è quand elle est la dernière voyelle que l’on prononce 
[pron3:s] dans le verbe. Exemple: répéter, il répète. 


Mais la lettre é n’est pas changée quand elle n'est pas 
la dernière voyelle que l’on prononce dans le verbe. 
Exemple: répéter, il répétait. 


La lettre à est toujours prononcée [e]. 


La lettre é est prononcée [ej, sauf au futur et au condi- 
tionnel, où elle est prononcée [s]. 


j'espérerai [zesperre] nous espérerons [nu -zesperr5] 
tu espéreras [ży esperra] vous espérerez [vu -zesperre] 
il espérera [i esperra] ils espéreront {il -zesperrS] 


Nous connaissons un autre verbe de la famille de espé- 
rer. C'est le verbe répéter. Voici un petit exercice sur 
ce verbe. 


2,4, ê, E, 7,1,0,9, 
4, Y, 0, æ, å, J, Ë 
sont iles voyelles 
du français. 


prononcer = dire 
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EXERCICE II 


Moucha —: «Vite! Vite! > pendant qu'il marche à côté 
d'Henri. <— ce que tu as dit, je wai pas compris,» 
dit André à sa cousine. « Bien, mais le comprendras-tu, 
si je le —?> «Peut-être pas, mais j'aimerais que tu le 
— encore une fois.> Quand on n’a pas compris, ou pas 
entendu, ce qu’une personne a dit, on veut souvent 
que cette personne — ce qu'elle a dit. 


Comment prononce-t-on les formes: «tu répéteras », 
«nous répéterons >», «ils répéteront», «je répéterai >»? 
Réponse: On prononce [ty ...], [zu ...], [#...1, [32 ...]. 
Vous pouvez l'écrire vous-même! 
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LES SOUVENIRS D’AMÉLIE 


Il était minuit passé quand André a achevé lhis- 


al ete minyi pase kR& -iãdre a  afve lis- 
toire de la petite Fatima, et il était deux heures 
twa:y də la ptit fatima, e l ete de -2@:T 
quand on est allé se coucher. M. Doumier a très peu 

kā -5 -ne -iale s kufe. masja dumje a tre pø 
dormi cette nuit-là, même pas une heure. Il a 
dormi Set nyi la, mem pa -zyn  œ:7. il a 


longtemps songé à tout ce que lui avait raconté An- 
lñiã size a tu s kə lyi ave vakôle G- 
dré Comaux, et ce n'est que vers la fin de la nuit 


dre  komo, ce s ne k væ la fE d la mp 


qu'il s’est endormi. 
kil se 


Il a été réveillé par le soleil dont 


-tãdormi. il a ete veveje par lə sole dÿ 


les premiers rayons sont entrés par sa fenêtre à six 


le promje rej sõ  -iãtre par sa fnetr a si 
heures. Le reste de la maison dormait encore. 
-zæ:7. la vesi də la mez AINME &k9:7. 


M. Doumier s’est levé et a ouvert la fenêtre. Le 
masja dure SE ve e 2 wver la fne:tr. lə 


ciel était d’une belle couleur bleue, sauf dans la partie 
sjel eie dyn bel hule:r ble, sof d&ä la parti 


où le soleil s'était levé un quart d'heure plus tôt. Là, 


u À sols] seie lwe & kay  dæ:7  ply to. ia, 


minuit passé 9: 
après minuit 


achever = finir 


songer = penser 


les rayons du 
soleil 


Le soleil est dans 
le ciel. 
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se dépêcher de 
faire quelque cho- 
se — faire quel- 
que chose très vite 
se promener = 
faire une prome- 
nade 


ha, 


une pelouse 


traverser la pelou- 
se 9: aller d’un 
côté à l'autre de 
la pelouse 


planter — mettre 
dans la terre 


un souvenir 
se souvenir 


M. Doumier a un 
peau souvenir. 

Il se souvient de 
ses enfants. 


rire <—+ pleurer 


> 
==>, 


il était encore rose. 
-tãko:7 


«Vite!» gest dit M. Doumier, 


il ete ro:z. «viil» se di masjo dumje, 


et il s'est dépêché de se laver et de s'habiller. Il 
e 1 se debefe da s lave e də sabie. (2 


voulait se promener un peu avant le petit déjeuner. 
vule s promne Æ pø avä ‘ | pati dejœne. 


Il y a derrière la maison une très grande pelouse, 


il ja  derjer la með yn tre gräd polu:z, 


et maintenant, 
g mËtna, 


M. Doumier traverse la pelouse pour 


masjo dumje ravers La pluz pur 


ailer au grand arbre que le grand-père de son grand- 


ale o gr& “arbre ka I gräper da sï  grã- 


1810. 


dizyi s dis. 


père a planté en 
pe: a plie & 


Et M. Doumier se sou- 
e masja dumje s$? su- 


vient des jours heureux où ses enfants étaient encore 


ujë de gwy æœys u se -2àfà ete  -iãka:r 


petits et jouaient si souvent sur cette même pelouse. 
paii e gwe si suv syy set mem  polu:z. 


Il se souvient de leurs cris et de leurs rires gais. 
i s3  suvjē & lær kri e d lær rir ge 


C'était tout 
-i& riy si golil sete tu 


La petite Josette avait un rire si joli! 
la pi  gozet ave 


à fait comme une petite cloche. Elle riait beaucoup, 


-ta je kom yn paut  kbf. Ee rije boku, 


la petite Josette. 
la pit  gozet. 


M. Doumier se souvient que sa mère 
mMmosio dumie s3 suvi k sa mer 


Fappelait son petit rayon de soleil. 


laple s3 pit zej d sole. 
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Cependant, Amélie s'est levée, elle aussi, et est des- 
səpõdč, ameli sé due, el osi, e æ& de 


cependant = pen- 
dant ce temps 


cendue à la cuisine. Elle dort dans une toute petite 
sãdy a la kyizin. el doy d& -zyn úm patit 


chambre du deuxième étage, doù on voit le toit de 
Jébro dy døzjem cta:z, du 5 vwa l iwa å 


la maison. Elle y a un lit, une table, une chaise, 
la mezÿ, ed ia & k, yn tabl, yn Je:z, 


et une armoire. Ce n'est pas beaucoup, mais Amélie 
e ya ermwar. $ ne pa boku, ms ameh 


est contente de sa chambre et dit toujours: «Ça 
E kõtã-t da sa Jõbr e di EMA: «sa 


une armoire 


suffit! Une vieille femme comme moi n'a pas besoin nes = cest 
syfi! yn vj] jam kom mwa na pa bəzwē 


d’autre chose. » 


doïtro  fo:z.» 
se souvenir (com: 


Jr ns > ; , Alia? me venir) 
Qu'y a-t-il dans Parmoire d'Amélie? Personne ne le | Sest souvenu 


kja -žil d& larmwa:z dameli? persm na l se souvient 
J 1 ; 
se souvenait 


sait, car Amélie ne permet à personne d'entrer dans | “© souviendra 


se, kar amei n perme 2 person dätre dã 
upas i; . - rire (comme 
sa chambre. Quand Henri était petit, il a plusiers fois sourire) 
sa f&:br. kã -tãri eie ph, il a plyzjæ:y fwa |a ri 
rit 
essayé de voir ce qu'il y avait dedans, mais il n’est jamais ne 


eseje d'uwa:r s kil jave dəl, me ü ne game 


arrivé que devant l’armoire, à deux pas de la porte. coim 9: dans 
- > F f ‘armoire 

-zayive kə dvû larmwa:r, 2 do ba d la port. 

Là, les pas d'Amélie qui venait ou un bruit de voix | une voix 


la, le pa dameli ki RE u © bryi à vwa des voix 
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intéressant — qui 
a de l'intérêt 


une boîte 


+ 


une photo 


à la mode de 1910 
— comme en 1910 


il est né = il est 
venu au monde 


qui parlaient au premier étage lont arrêté chaque fois 
ki parle o promise -reta:z 15 -lareie fak fwa 


et Font empêché d'ouvrir la porte de l'armoire et de 
e B  -iãpeje duwir la pori da lermwar e d 


voir ce qu'il y avait dedans. 

vwa:y s kil  jave dədã. 

Il n'y a cependant rien de bien intéressant dans la 
il nja spädä 7E d dE -néteresä dā la 


grande armoire d'Amélie. Il n’y a, à vrai dire, qu'une 
grd armwa:y dameli. ù nja, a vre dwr, kyn 


seule chose intéressante. C’est une boîte Mais qu'y a- 
sæl  Jo:z êteresa:t. se -iyn bwal. me kja 


t-il donc dedans? Il y a de vieilles photos: les vieux 
-iil d5  dodä? ù ja d viej foto: le wø 
parents d'Amélie, habillés à la mode de dix-neuf cent dix, 


parä demeli,  abije ala mod da diznæf sã dis, 


son frère et sa sœur à l’âge de 15 ans (ils sont 
sõ  frer e sa ser a lag da Rx & fu s55 


morts maintenant), la maison où Amélie est née il y a 
MIY mËtnà }, la mèz u amei € ne ù fa 


70 ans et où elle a passé les treize premières 
sasäidi -24 e w el a pase le trez  pramjer 


années de sa vie. Et il y a aussi, dans la boîte d'Amélie, 
-zane à sa vi. g il fa osi, d la bwat dame, 


la photo ďun beau jeune homme, habillé lui aussi 
la jaio d& bo 3œn M, abije iyi osi 


à la mode de 1910. 
a la mod də diznæf sã dis. 
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Cette photo, la vieille Amélie ne l’a montrée à per- Í 


sel  folo, la vjeÿ amei n la Omôtre a pe- 


sonhe depuis qu’elle habite Villebourg. Mais chaque 


son dapyi kel abii vilbu:r. me fak 
fois qu’elle est seule dans sa chambre, le soir ou le 
føa kel € sæl dû sa Jä:br, lo swar w l 


dimanche matin, par exemple, elle ouvre la boîte, prend 
dimäf  maif, par egrxäpl, el uvre la bwat, prã 
les photos, et se met à regarder celle du beau jeune 


le fio, e s me a vgarde sel dy bo 3œn 


homme. 
9. 


Ah! comme elle l’aimaïit, son Gaston, plus que sa vie, 
kom el À 


a! leme, sõ gasi, py k sa ui, 
plus que tout au monde. Lui aussi l'aimait bien. Il 
ply k tu o md. iyi osi leme bjE. ùl 
avait promis de l'épouser, et elle serait maintenant Mme 
ave promi d lepuze, e €l səre mEina madam 
Gaston Poirier, si la guerre de 1914-18 


gasti  puwarie, si la gey do  disnæÿ sã katorz a dizi 


n'était pas venue, et ne les avait pas soudain séparés. 
nele pa uny, e n le -zave pa  sud£ separe, 


Deux mois plus tard, il était mort. Il a été tué sur 


do mwa ply ta, ù ete mor. il a ele tye syr 
la Marne. Oh, Amélie a beaucoup pleuré, quand son 
la mar. 0, ameli a boku plære, kã sõ 


fiancé est mort. Elle a même essayé de se tuer, mais, 


fiêse e mar. el a mem essje d sa tye, me, 


habiter Ville- 
bourg = demeu- 
rer à Villebourg 


se met à regarder 
= commence à re- 
garder 


épouser = deve- 
nir le mari ou la 
femme de... 


séparer ə: empê- 
cher de rester en- 
semble 


Mar 
Bris Le 


Tane 


fiancé = jeune 
homme qui a pro- 
mis d'épouser une 
jeune fille 
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sa jeunesse ə: le 
temps où elle était 
jeune 


remettre = met- 
tre de nouveau 


mettre 
a mis 
met 


ressembler à = 
être peu différent 
de 
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au dernier instant, ses parents et sa sœur lont 
o  dernje ES, se parĝ e Sa sær l5 


empêchée de le faire. Les mois et les années ont 
-iãpefe də l je. le mwa e le -zane 5 


passé, et maintenant, séparée des amis de sa jeu- 
pase, e mētnã, separe de -zami d sa gæ- 


nesse, séparée de tout son passé, Amélie n'est plus 
nes, separe d Ou sõ pase, amei ne piy 


qu'une vieille femme que personne n’a épousée, et 
kyn vÿe:f fem ka person na epuze, e 


Gaston Poirier n’est plus qu’un souvenir, un jeune 
gasið pwarje ns ply kē SUUNIT, À  zæn 


homme habillé à la mode de 1910, oublié de tous, 
Im abije ala mod də diznæf sã dis, ublie d tus, 


sauf d'Amélie. Et une nouvelle guerre a fait oublier 
sof dameli. € yn  nuvel ger a fe  ublie 


celle qu'Amélie appelle la «vraie» guerre. 
sel kameli apel la «ve» ge:r. 


Le soir où nos amis sont arrivés à Villebourg, elle 
la SWE u no -zami sõ -tarive a vilbu:?, el 


a regardé la photo de son fiancé plus longtemps en- 
a garde la foto d&a sõ fiäse ply 151 ã- 


core que les autres fois, avant de la remettre dans 
koy kə le -zoïtrs fwa, aĝ d la vəmetra dã 


la boîte, car le jeune André Comaux ressemble à Gas- 
la bwai, kar lo zgæn  &dre komo rəsã:bl a gas- 


ton comme un frère. C’est peut-être pour cela qu'elle 
5 kom & frer. se pæte:ira pur sla kel 
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a décidé de lui donner la plus belle chambre du pre- 
a deside do lyi done la ply bal Ja:bra dy pra- 


mier étage. Elle songe que s'ils avaient eu le temps 
mje “relais. El  sõgzg ka su -zave -ty i tã 


de se marier, Gaston et elle, ils auraient peut-être 
d s2 marie, gasið e el, ù -ZIE pæte:tr 


eu un fils qui aurait ressemblé au jeune Comaux. Elle 
y & fis ki we rsõble o gæn komo. el 


compte alors les années qui sont passées depuis que son 
R5t alor le -zane ki sõ pase dəþyi k s 


fiancé a été tué: s'ils avaient eu un fils, en 1915, 
fjãse a ete tye: sil -zave -ty @ fis, & diznæf sā kēz, 


il aurait été plus âgé que le jeune Comaux, il aurait 
il e -tete ply -zaze ko l gzæn komo, l ve 


eu à peu près... (et la vieille bonne compte), oui, 
y a pa pre.. [e la vej om R5:4 ], wi, 
à peu près 40 ans. Mais ils auraient très bien pu 
a ps pre kharâi à. me il -297E ire bë py 
avoir un autre fils né en 1920, par exemple. 
avwa:r & -no:tra fis ne & diznæf sã vē, par egzä:pl. 


Il aurait alors eu à peu près l’âge d'André Comaux. 
il ye -talr y a pa pre la: dädre komo. 


Qui sait combien d'enfants ils auraient pu avoir, s'ils 
ki se R5dGE däfa il -z378  Py avwa:7, sil 
s'étaient mariés et si la guerre n'était pas venue. 


seie marje e si la gery neie pa vay. 


Amélie ne peut s'empêcher de songer à tout cela, 
ameli na po säpele d s5ge a fu sla, 


se marier = deve- 
nir mari et fem- 
me 


Amélie compte 2: 
elle dit 1, 2, 3, etc. 


ne peut s’empé- 
cher de... — ne 
peut ne pas... 
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ce matin, pendant qu'elle va et vient dans les chambres 


sə maiē, pãdā kel vae «jë dû le  [ä&:bro 
‘ du rez-de-chaussée et dans la cuisine. 
dy redfose e dä lae hyizin. 


le rez-de-chaussée 


toujours plus ə: de Cependant, le soleil monte toujours plus haut dans 
plus en plus sobäda, lo sole mõt hugu:r py o dä 


le ciel. Tous les oiseaux sont réveillés depuis long- 


les jardins voisins | ¿ sjel. iu le -zwazo S5 reveje  dopyt i- 
>: les jardins des 
vOs temps, dans le jardin de M. Doumier et dans les jar- 


iã, dā l gardě d masjøa dumje e dã lezar- 


dins voisins, et volent au-dessus de lui en chantant. 
dE vwazë, e vol odsy do lyi à Jīiã. 


Les oiseaux volent au- P 
dessus de M.Doumier. | Sous le grand arbre, dans l'herbe, les petites fleurs 


su Ll grām -tarbr, dā lerb, le piit  Jlæ:r 
sous «—> au-des- 
ete s'ouvrent, réveillées, elles aussi, par les premiers rayons 
SUCUT, reveie, el osi, par le prome 775 
se promener 
je me promène du soleil. 
tu te promènes Iw aalen 
il se promène Y- SIET 
nous nous ` 
promenons M. Doumier se promène dans le jardin, oubliant 
a maso dumje sa promen  dã l  gerdé,  ubliä 
| promenez s7 mje prome gardē, ? 


ils se promènent . 
l'heure, souriant de temps en temps à ses souvenirs. 


læ:r, suyjà de í -z là a se SUTRIT. 


N rit à voix basse quand il voit le chat blanc, Matou, 
il 7t 2 wa bas kā -til vwa I fa blä, malu, 


qui saute très haut après de tout petits insectes qui 
ki sot ie o apre d tu pti -zēsekt ki 


un Insecte 


aussitôt que = au dansent dans un rayon de soleil. Aussitôt qu'il est 
même instant que das d& -zæ Orej3 d sole. ostio kil e 
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retombé sur l'herbe, il saute de nouveau comme une 
raiÿbe syry lerb, 11 sot də nuvo kom yn 


grosse balle blanche. De temps en temps, un oiseau 
gro:s bal blä:. do ič -14 tã, & -nwazo 


passe très vite au-dessus de Matou, quand ils ont tous 
pass re vi odsy d matu, kā -til -25 tu 


les deux vu le même insecte; alors le chat saute encore 
le da vy L mem sekt; alsz la fa soù  üho:r 
plus haut, essayant d'attraper oiseau. Mais celui-ci | attraper = pren- 


sa Ta dre soudain 
piy o, esejā dairape lwazo. ME selyisi 


est trop rapide, et Matou retombe chaque fois sans 
€ b2 vapid, e matu 22) Jak  fwa sa 


l'avoir attrapé Et à vrai dire, ce n'est pas seule- 
lavwa:y atrape. e a vwe diy, s ne pa sæl- 


ment pour cela que saute Matou. Il saute aussi pour 
mõ pur sla kə sot matu. il soi osi pur 


le plaisir de sauter, de se sentir fort et beau. 
la plezir da sote, da sə sätir for e ba. 


M. Doumier rit encore plus haut cette fois-ci, puis 
mesie dumje vi koy ply 0 set fwa si, pyi 


il appelle le chat: <Matou!» L’animal je regarde et 
ù apel lə fa: «matui» lanimal lə vrgard e 


vient en courant. < Que tu es beau, Matou!» lui dit 
yë &  kuyä. «ka iy € bo, matui» ln di 


son maître, et le joli animal semble avoir compris, 
sõ metr, e Ll goi animal sãbl avwa: kõpri, 


car il vient se frotter contre la jambe de M. Dou- 
kary il {vjē sa frate  kõī:tyrə la 34:65 də maəsjø du- 
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aperçu = remar- 
qué 


apercevoir (com- 
me recevoir) 

a aperçgu 

aperçoit 


une branche 


bon 
meilleur 
ie meilleur 


bien 
mieux 
le mieux 
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mier. « Alors, tu essayes de voler toi aussi, comme les 


me. «alo:7, by ese'ÿ da vole twa osi, kom le 


oiseaux? » lui demande son maître. Le chat ne répond 
-zw2z0?» lyi dmäd sõ metr. lə fe n rep 


pas, mais continue à se frotter tantôt contre une jambe, 
pa, me kõiiny a sə frate iãto  kõty ynm gb, 


tantôt contre lautre jambe de l’homme qui lui parle. 
tãto  kī:trəo loro zĒ&b də ləm ki lyt pan. 


Puis, tout à coup, comme il a aperçu quelque chose 
pyi, tu -ia ku, kom il a apersy kelka fo:z 


dans l’herbe, il fait un bond et se remet à courir et 


dä lerb, ü fe & b5 e s rome a kurir e 


à sauter. 
a sote. 


Il va se mettre 
il va s metr 


Et M. Doumier se remet à marcher. 


e maasje dumje s rome a marfe. 


encore une fois sous le grand arbre: c'est lẹ, sous les 
ühor yn fwa su l} -tarbr: se la, su le 


grË 
longues branches, qu’il entend le mieux, dans son 


Be bras, ki āiā l  mje, dë si 


souvenir, le rire de la petite Josette. 
suonir, la riy do la piü gozet. 


Depuis combien 
dopyi  R5DjE 


d'années l’a-t-elle quitté pour aller habiter Paris? M. 
dane la -te küe pur ale abie pari? masjø 


Doumier compte rapidement: 
kõ:i 


il y a plus de sept ans 


dumie repidma: ü ja y d set à 


qu’il vit séparé de sa fille. 


kù vi separe d sa fij. 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 


« Elle était si contente, si heureuse, le jour où elle s'est 
«el ete si R5l&:1, ST  æYg:z, le zur w al sE 


mariée. Si une jeune fille a épousé un homme par 
marje. si yn zæn fij a epuz & -nom par 


amour, Cest Josette! » songe le vieux père. « Et mainte- 
amy, Se  gozetl» $5:3 lə vjø per. «e mē- 


nant, te voilà seule,. ma fillette, comme moi. Marie- 
nā, tə vwala sæl, ma fijé, kom mwa. mari 


Anne, la femme de notre Henri, vient habiter Ville- 
an, la jam da noir äri, ujë abite vil- 


bourg, mais toi, quand viendras-tu? N'est-ce pas bientôt 
buy, me twa, kē vjēdra ty? RES pa  bjëlo 


ton tour de revenir chez ton vieux père? Tu as beau- 
i tuy da vaniy Je 15 via per? ty a bo- 


coup d'amis à Paris, dis-tu, mais c’est ici, dans cette 
ku dami a pari, di ty, me se “ist, d& sei 


maison, sous ce toit, que tu es née, tu sais? As-tu vrai- 
MEz), su s iwa, ko ty e€ ne, iy se? a ty vre- 


ment besoin de toute une grande ville? Ça ne suf- 
mõ  bazwë d tui yn gräd vil? s2 n sy- 


fit donc pas à ma fillette, Villebourg, sa vieille maison, 
fi dj pa ama fig, vilbur, Sa vie] mezi, 


et Pamour de son vieux papa?» 
e lamu:7 da sū vje papa?» 


Mais M. Doumier ne veut pas être triste, c’est une 
me mosio dumje n vo pa extra trisi, Se -tyn 


trop belle matinée. Il quitte le grand arbre, un rayon 
iro bel matine. il kii lo gr& -larbr, @ ra 


bientôt = dans 
peu de temps 
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le soleil l’oblige à 
fermer les yeux 9: 
le soleil l'empêche 
d’avoir les yeux 
ouverts 


une tête 


permettre mettre 
a permis à mis 
permet met 


répéter (comme 
espérer) 
je répète 
tu répêtes 
il répète 
nous répétons 
vous répéiez 
ils répètent 


servir le café — 
metire la cafetiè- 
re, les tasses, etc. 
sur la table 


il fait beau ə: le 
ciel est bleu 


servir 

je sers 

tu sers 

il sert 
nous Servons 
vous servez 
ils servent 
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ve servir le kafe dë la 


de soleil frappe sa tête et l’oblige à fermer les yeux 
d sole 


fep sa tet e lobli3 a ferme le -2j0 
un instant. «Non,» répète-t-il, «il n’est pas permis 
& -AnESià. «n3,» repe ll, «il ne pa permi 


d’être triste quand le ciel est si bleu et la matinée 


de:tya trisi kã l sjel e si blø e la makine 
est si belle! Arthur, rentrons!> Et il traverse la 
€ si bell arty:?, rätr5l» e îl  iravers la 


pelouse à pas rapides, se dépêchant de rentrer. Il s’est 
piu:zz a pa vapid, sə depefä d Orütre il se 


assez promené, il est déjà huit heures passées. 


-lase promne, úi e dega yi er pase. 


bien? > demande-t-il en se 
bj?» domä:d -tül & sə 


«Eh bien, Amélie, ça va 
ce  bjE, ameli, sa va 


frottant les mains avec plaisir, à l’idée de la ma- 


froiä le mē avek plezir, a ide d la ma- 


tinée qu’il passera à montrer la ville aux deux amis. 
tine kil pasza a mõtre la vi o dø -zami. 


Mais Amélie n’aime pas répondre aux questions qu'on 
me amek nem pa 7ep5:dr 0 kestj5 k3 


lui pose et elle demande seulement: «Est-ce que je 


lyi porz e æl domä:d sælmã: «ES kə 3 


vais servir le café dans la salle à manger ou dans le 


sal a māg u dā l 


jardin? » 
zardē?» 


(Parfois, en été, quand il fait beau, Amélie 
[parfwa, G-nele, kã -til fe bo, ameli 


« Servez-nous 
KSEVUE NU 


sert le petit déjeuner dans le jardin.) 


ser lə pii? dezæne dë L  gardë.] 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 


le café dans le jardin, Amélie,» répond M. Doumier, 
l kafe dä L gzardē, ameli,» rep masjøa dumje, 


car il fait vraiment très beau ce matin: le ciel est tout 
karil fe vremā tye bo s matë: lə sjel € tu 


bleu et le soleil brille. Ses rayons sont presque aussi | le soleil brille ə: 


bg e l soleÿ brif. se veð sõ  presk osi 4 roi de 


chauds qu’au mois de juillet. M. Doumier se met à | Le feu est chaud. 


fo ko mwa d guys. mosja dumje s mea 


siffler une petite chanson gaie. Il ne sait pas chanter, 
sifle yn paotit Jäs ge. oil na se pa fête, 


mais il aime bien siffler les chansons de sa jeunesse. 
me il em bē sifle le Jäs d sa 3ænes. 


Il ne siffle pas dans la cuisine, car Amélie n'aime M. Doumier siffle. 
i nə siflə pa d& la hyizin, kar ameli nE 


pas ça, et elle ne permet pas de siffler dans «sa» 
pa sa, e el na perme pa d sifle dā «sa» 
cuisine. 
kyizin. 


M. Doumier reste donc un moment dans les autres 
masia dumje rest d -kæ momä dā le -zo:trə 


pièces du rez-de-chaussée, puis monte au premier 
pjes dy vedfose, pyi mõt o  pramje 


étage. Là, aussitôt qu’il a fini de siffler sa petite 
-rela:z. la, osito kil a fim d sifle sa ptü 


chanson, la porte de la chambre de Comaux s'ouvre 
Jasÿ, la port do la fü:bra də kom SU: ur 
la tête d'André 


et la tête d'André apparaît. «Bonjour, M. Comaux!» | apparaît = on _ 
>; 2 f voit soudain la tê- 
e la tet düdre apare. «b3zu:r, mesjo komol» te d'André 
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vous êtes levé = 
vous vous êtes le- 
vé 


apparaître (com- 
me connaître) 

a apparu 
apparaît 
apparaissait 
apparaitra 


j'apparais 

tu apparais 

il apparaît 

nous apparaissons 
vous apparaissez 
ils apparaissent 
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lui dit M. Doumier, «vous avez bien dormi?» «Oh, 
lyi di mesio dumje, «vu -zave bjE dormi?» «o, 


oui, merci, très bien même. Mais quelle heure est-il 
wi, MEISE, ir Hë mem. ME kel æy e “lil 


donc, puisque vous êtes levé?» «Il n'est que huit 
d3, pyisk vu -zel lave?» «u ne ka y 


heures et quart, mais il faisait si beau ce matin que 
-tær e kar, me il foze si bo s mæ k 


je me suis levé un peu plus tôt que les autres matins. 
go m syi lwe & po ply to k le -zo'trs matē. 


Et puis, vous savez, ici à Villebourg nous aimons nous 
e pyi, uu save, isi à  vilbu:r nu -LEMT nü 


lever assez tôt.» «Vous avez raison. Il fait si beau, 
lve ese io» «Uu -ZAVE 7825. il fe si bo, 


ce matin! Le soleil brille et ses rayons sont aussi 
s2 inat£i la sole] brij e se veji sõ -tosi 


chauds qu’en été. » 


fo kā -nete.» 


A ce moment, la porte de la chambre voisine s'ouvre, 
a s mm, la port do la Jä:brs vwazin Swm, 


et M. Martial apparaît à son tour. Il est déjà 
e mesjo marsjal apare a sõ twr. il e deza 


habillé. Le jeune Comaux se dépêche done de rentrer 
abije. lo 3œn komo s depe:f dì də väre 


dans sa chambre pour se laver et s'habiller à son 
dû sa Jõbrə pur sa lave e sabtje a sõ 


tour. «Bonjour, Monsieur, » dit le vieux M. Doumier, 
732 «bFguer, mMeS18, di L vie mosjo dumije, 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 


«je voulais vous appeler pour vous dire qu'il fait 
«39 vule vu -zaple pur vu dir kl fe 


vraiment trop beau pour rester couché, mais puisque 
vrem  -trv3 bo pur reste kuje, me pysk 


vous êtes levé, nous pourrons nous promener un peu 
vu -zst love, nu puri nu promne æ pø 


avant le petit déjeuner, pendant que notre jeune ami 


av& 1L poti dezæne, paañ k noirs 3œn ami 
achève de s'habiller.» «Très bonne idée!» Et tout 
afev do sabije.» «ire bon ide!» e lu 


en parlant, les deux hommes sortent dans le jardin. 


{a parlä, le do 29m səri d& l 


3arë. 


M. Dou- 
-tarbr, masja du- 


Quand M. Martial aperçoit le grand arbre, 
kã  mosjo marsjal aperswa l gra 


mier lui en raconte l’histoire: « C’est le grand-père de 


mje iyi & vak5t  listwa:r: «se l grüäper də 


mon grand-père qui l’a planté... 
mõ  grâper ki la pläte… 


Il est beau, n'est-ce 
i € bo, NES 


pas? Et vous ne me croirez peut-être pas, mais il 
pa? e€ w pæte:ira þa, 


est plus beau encore en automne avec ses belles cou- 


n Mo krware me il 


€ piy bo kszy &. -notm avek se bel ku- 
leurs, quand l'herbe, sous ses longues branches, est 
læ:7, kã lerb, su se l5:g brã:f, E 
entièrement couverte de feuilles mortes. Sa vue 
-tãtjermã kuverti də fe: mort. sa vy 


est un plaisir pour les yeux, et si je savais prendre 


& ® pleziy pur le -zjø, e si 32 save prādrə 


se promener 
s'est promené 
se promène 
se promenait 
se promènera 


achever (comme 
promener) 

a achevé 

achève 

achevait 
achèvera 


croire 
acru 
croit 
croyait 
croira 


couvrir ouvrir 
a couvert à ouvert 
couvre ouvre 


voir 
la vue 


On voit l'herbe. 
La vue de l’herbe 
est un plaisir. 


Chapitre vingt-neuf (29). 


un saut 
sauter 


Le chat fait un 
saut. 

Il saute après les 
oiseaux. 


par terre 2: sur la 
terre 


i a envie de rire 
= il voudrait bien 


un pantalon 
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des photos en couleurs...» 
de foto å 


«Oui, ce serait beau. 


kulce:r ….» «wi, s2 STE bo. 


Demandez à Comaux, il a pris de très belles photos 
domäde a komo, il a pri do tre bel foto 


en couleurs à Casa...» 
& kulæ:y a kaza...» 


M. Martial n'achève pas sa 
mosjo marsjal nafe:v pa sa 


phrase, 
Jra:z, 


ce même moment, passe 
S MEM pa:s 


entre ses jambes, courant après quelque petit animal 
Õ:tzə se 3ä:b, RurG -tapre kelk poti -tantmal 


car le chat Matou, à 
2 


kar lə [a matu, momå, 


qu’il essaye d'attraper, et M. Martial fait un saut, 
kil  ese:j dairape, e mosio marsjal fe & so, 


puis tombe par terre. 
pyt ib par ler. 


André Comaux, qui a aperçu son ami au moment où, 


&dre komo, ki a apersy sõ -nami o mmmã mu, 


comme un gros oiseau, il vole au-dessus du chat, se 
kom  Œ gro -zwaso, 1 vol odsy dy Je, s2 


met à rire très fort et ne peut plus s’arrêter. M. Mar- 
me a rir bre for e n po py 


tial se relève sans un mot et sans regarder la fenêtre 
sjal sa vlev sã -1® mo e sã  vgarde la fneïr 


sarele. mMəsjø mar- 


où André continue à rire. 
“w  ãdre 


A vrai dire, il a envie de 


kõtizny a rir. a vee dir, 1 a Gui d 


rire, lui aussi, mais quand il voit que son pantalon 
viz, lyi os, me k -til vwa k s5 pätals 
est tout couvert de terre, il wa plus envie de rire, car 


€ lu  huver də fer, il na ply -z2ävi d vir, kar 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 


il va être obligé de remonter dans sa chambre pour 
il va er oblige d romôte dā sa f&bre pur 


changer de pantalon. «Vraiment,» se dit-il, «cette 
Jõze à pätals. KUYEMA, so di -til, «set 


matinée avait si bien commencé, et voilà mon panta- 
matine ave si bjE  komäse, e vwala mõ pãta- 


lon tout couvert de terre! » 
I iu kuver da ieri», 


Mais, en rentrant dans la maison, il s'arrête soudain. 
ME, č rätr& dû La mez, l saret sudë. 


Il a aperçu Amélie et André dans la salle à manger. 
il a apersy amet e dre dä la sal a mõãze. 


La vieille bonne demande quelque chose au jeune 
la vjet bon damā:d kelka fiz o zæn 


homme, et elle le regarde avec un sourire si heureux 


m, e el l vgard avek Œ&  surir si Œr5 


que Martial se dépêche de monter, car c’est lui, mainte- 
k marsjal sə depe: də mie, kay se lyi, mēt- 


nant, qui a grande envie de rire. «C'est mon tour 
nã, ki a grad õu d riy. «SE mi iur 


de rire, maintenant, mon petit André!» se dit-il 
do vi, MEtnà, mõ pli -lädrel» sa di-iil 


en sifflant gaiement. Cinq minutes plus tard, il a 
&  sifl& gema. SE minyt piy tar, la 
changé de pantalon et redescend au jardin. 


Jäge da pätlalÿ e yədesã o gard. 


« Ah, mon cher Martial, > lui dit André, «si vous vous 
«a, mõ fey marsial,» lyi di dre, «si vu vu 


gai 
gaje 
gaiement 


redescendre = 
descendre de nou~- 
veau 


descendre (com- 
me attendre) 

est descendu 
descend 
descendait 
descendra 


517 


Chapitre vingt-neuf (29). 


achever (comme 
promener) 
j'achève 
tu achèves 
il achève 
nous achevons 
vous achevez 
ils achèvent 


manger des yeux 
= regarder avec 
un très grand in- 
térêt 


la bouche ouverte 
o: avec la bouche 
ouverte 


rire (comme sou- 
rire) 

je ris 

tu ris 

il rit 

nous rions 

vous riez 

ils rient 


rire 
rient 
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étiez vu, quand le chat vous a fait tomber! Vous 
-zetje vy, kč l` fa vu -za fe tõbe! vu 


` 


ressembliez à un gros...» Mais Martial arrête: 
rsäblie E go.» me  marsjal  larei: 


& 


«Mon cher Comaux, si vous aviez vu Amélie vous 
«mõ Jey homo, si vu -zavje vy ameli vu 


regarder, il y a un moment...» C'est le tour de Comaux 


garde, il je &  momä..» se l tur da komo 
arrêter son ami: « Amélie me... Que voulez-vous 
dareie s7 -nami: «amet ma.. kə vule vu 


dire?» «Ce que je veux dire? Eh, eh! on le voyait à 
dir?» «s ko 3 vs dur? e, el 3 I vwae a 


vingt pas, mon petit!» «Qwest-ce qu'on voyait? 
vë pa, mi ptil» «kes k3 vwaje? 


Achevez donc votre pensée! > «Mais qu’elle vous man- 
afve dð voire pãsel» KME kel vu mã- 


geait des yeux, voyons! > 
ge de -zjø, vwai5l» 


À ces mots, André reste planté devant son ami, la 
2 Se F9, dre rest  pläte dvã s3 -nami, la 


bouche ouverte, puis il se met à rire. Il rit si gaiement 
ouf uveri, pyi il so me à rir. il yi si gemä 


qu’il oblige les deux autres à rire avec lui, et pendant 
kil blg Le dø  -zo:y a yir avek lyt, e  pädä 


plusieurs minutes ils ne peuvent s'arrêter. André, 
plyzjæ:v minyt iül no  pæv sarete. ädre, 


le premier, essaye de parler et dit toujours riant: « Mon 
le premje, esef da pare e di tuzur via: «mõ 


Vingi-neuvième (29e) chapitre. 


cher Martial, je sais bien que vous avez une tête, mais 
Jer marsjal, zə se bjë k vu -zave yn tet, me 


je me demande ce qu’il y a dedans.» «Ah, cette 
3 m dəmõ&:d s kil ja  dodä.» «a, se 


jeunesse! » dit alors M. Martial, «elle ne croit à 
ænes!» di alr mosjs marsjal, «el no krwa a 
3 f] 1 


rien de ce qu'on lui dit.» <Ce west pas tout à fait 
7E da s kō ly di» «s ne pa lu “a fe 
juste, Martial, mais je ne crois qu’à ce que j'ai vu moi- 


3yst, marsjal, me za n krwa ka s ka 3e vy mwa- 


même.» «Le croirez-vous alors, si vous le voyez 
MEM.» «lə krware vu  aloïr, si vu l vwaje 


vous-même?» «Oui, je vous Pai dit, mais ce que 
vume: m?» «wi, 32 VU le di, me s kə 


vous me racontez est vraiment impossible.> Ici 
vu m rakte € uremã Epasibl. » ist 


M. Doumier dit: « Messieurs, je vois Amélie qui vient 
məsja dumje di: «mesje, ge vwa ameli ki vj 


nous servir le café. Nous allons voir ce qu'il y a de 
nu serviy lo kafee nu -zal vwar s kil ja də 


vrai dans tout cela. Venez! » 
uvre dā iu sla. vanel» 


Les trois hommes vont s'asseoir autour de la table 
le irwa -ZIM v saswa:r otu:r də la table 


blanche du jardin, et Amélie leur sert leur petit 
biãf dy gardé, e ameli lær sey lær pəti 


déjeuner. Pendant qu'elle le sert, André la regarde. Et 
dezæne. pãdā kel lə se:z, ädre la rgard. e 


jeunesse 3: jeunes 
gens 


Je 5: qu’ Amélie 
vous mangeait des 
yeux 


On sert quelque 
chose à quelqu'un, 


servir 
a servi 
sert 
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quand elle est repartie, après avoir servi le café sans 
kã “el e yparti,  apre-zavwa:r servi l kafe së 


dire un mot, c’est vraiment au tour de Martial de rire. 
dis & mo, se VrEmĀ o tu: da marsjal də vir. 


Car, ainsi que le dit le vieux M. Doumier en riant lui 
kar, Esi k lə di L vio mosjs dumje & rij& lyi 


aussi, jamais les yeux de la bonne Amélie n'ont bril- 
osi, zame le -zjøo d la bm amh nī wi- 


lé comme ils brillaient ce matin, chaque fois qu’elle 
je kom ü. brije s ma, Jak fwa kel 


regardait le jeune homme. Elle le regardait comme 
rogerde l  jœen I. el lə  rgarde kom 


une vieille mère regarde un fils disparu depuis des 
yn uje mer vogard & fis dispary dəpyi de 


années et soudain revenu. Et de temps en temps, elle 
-zane e sudë VINY. e d: iñ -z tã, el 


devenait même rouge de plaisir. 
dame mem rwg də pleziy. 


«Eh bien, me croirez-vous maintenant?» demande 
«e WE, me krware vu mEtna > domä:d 


Martial à André, et le jeune homme, cette fois-ci, ne 
marsjal à Gdre, e l  3œn om, set fwa st, nə 


peut sempêcher de dire que son ami a raison, car 
ps säpele do diy kə sõ -nami a vez, kay 


lui o: il lui ne sait pas pourquoi Amélie le regarde ainsi. 
lyi n Se pa purkwa ameli l  7ogard  Esi. 


Tout en parlant ainsi, les trois hommes ont achevé 
tu à  parlä ësi, le irwa -29m4 3  -tafoe 
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leur petit déjeuner. M. Doumier a voulu verser en- 
lær pəti dexœne. masjo dumje 2 vuly verse à- 


core du café à André: «Un tout petit peu, M. Co- 
kay dy kafe a dre: «& ttu pti pa, məsjø ko- 


maux!» Mais ce dernier a refusé: «Non, vraiment, 
mol» me s deranje a vyfyze: «n, vrem, 


merci, Monsieur Doumier.» Et, comme il est près de 
MESI, maS]a dumje.» e kom 1 e pre à 


neuf heures, on décide de sortir pour voir la ville. 
næ vær, Ÿ desid da sərti:y pur vwala vi. 


Il fait toujours aussi beau, le soleil est peut-être 
i fe tuguy osi bo, lə salej € pæte:trə 


même un tout petit peu trop chaud. Les trois hommes 
mem & tu pi pa to fo. le irwa -zom 


sont très gais à la vue du ciel bleu, des insectes 
sī tre ge a la vy dy sjel blø, de  -zēsekt 


qui brillent en dansant au soleil, des oiseaux qui volent 
kt brii & dãsë o salej, de -zwazo ki vol 


ou qui chantent, posés sur une branche ou sur le toit 
“u ki fat, poze syy ya bräf u syr lə twa 


de la maison. Des voix et des rires montent déjà des 
d la mer. de vwa e de riy mt deza de 


jardins voisins, des cloches sonnent, Amélie apparaît à la 
3erdË vwazč, de  klf son, ameli apare ala 


porte du rez-de-chaussée et dit: « Je servirai le déjeuner 
pori dy redfose e di: «go servire l degzæne 


à midi et demi! » puis rentre dans la maison. «Nous 
a midi e dmil» pyi vâtre dā la mer. «nu 


un tout petit peu 


= très peu 


près de 3: presque 


sortir 
est sorti 
sort 
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i 
wavons donc que trois heures et demie. Partons, Mes- 
navi d3 ko trwa -zæ:y e dmi. parið, me- 


sieurs! > dit alors le vieux M. Doumier, et les trois 
sja!» di alay lo vjø masjo dumje, e le trwa 


hommes quittent la maison. Car quand Amélie dit 
-29m kil la meñ. kar kä  -tameli di 


qu'elle va servir le déjeuner à midi et demi, elle le sert 
kel va servry lo dezæne a midi e dmi, €l lə ser 


à midi trente, pas une minute plus tard. Et elle veut 
a midt irã:t, pa -zyn minyt piy ta:r. e € vo 


qu’on le mange aussitôt qu’il est sur la table. Il n’est 
R5 l ma ostio kil c syr la tabl. il ne 


en retard i pas permis d'arriver en retard aux repas, chez M. 
PROD pa perm darive Č  roiar o  vpa, fe masjø 
l 
Doumier. 
dumje. 
EXERCICE A. 


M. Doumier a été réveillé très tôt par les premiers 
— du soleil. Il est allé ouvrir la fenêtre et a vu que 
le — était tout bleu. Les — chantaient. Le gros 
chat jouait dans l'herbe de la — M. Doumier s'est 
— de se lever et est allé dans le jardin. Il aimait se placer 
— le grand arbre. Quané il était là, il entendait dans 
son souvenir le joli — de sa petite Josette: c'était 
comme une petite —. Et dans le ciel tout —, les oiseaux 
volaient en chantant. Le soleïl — il faisait déjà chaud. 


O1 
N 
[e] 
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Amélie dormait dans la chambre qui était au-— de 
celle où on avait placé André Comaux. La fenêtre 
La 
vieille Amélie avait peu de choses dans sa chambre: 


une table, une chaise, un lit et une —. Qu'y avait-il 


de sa chambre donnait sur le — de la maison. 


—? Le jeune Henri avait plus d'une fois — de le voir. 
Mais il avait chaque fois été — d'ouvrir l'armoire. 


Les photos d'Amélie étaient dans une —. Ses vieux 
parents étaient habillés à la — de 1910. Il y avait une 
photo de la maison où Amélie était —, il y a soixante- 
dix ans. Et il y avait la photo du jeune homme 
qu’elle n’avait jamais — Il lui avait promis qu'elle 
Et Gaston 
avait été — sur la Marne. Amélie n'avait pas eu d'autre 


serait sa femme, maïs la — était venue. 
— que Gaston. André Comaux — à Gaston Poirier 
comme un frère. 


EXERCICE B. 


À quoi songeait Amélie le soir où est arrivé André, 
en regardant la photo de Gaston? ... 
eu le fils d'Amélie et de Gaston? ... 
trouvait la cuisine? ... Que faisait Matou pendant que 
M. Doumier se promenait? ... Qu'essayait-t-il d’attra- 
per? ... Qua fait Matou quand son maître l’a appelé? 

Où Amélie allait-elle servir le petit déjeuner, ce 
matin? ... 


Quel âge aurait 
À quel étage se 


Pourquoi Martial est-il obligé de remonter 
dans sa chambre pour changer de pantalon? ... 


MOTS: 


une armoire 
une boîte 
une branche 
le ciel 
une cloche 
une envie 
un fiancé 
une guerre 
un insecte 
la jeunesse 
un pantalon 
le passé 
une pelouse 
une photo 
un rayon 
le rez-de- 
chaussée 
un rire 
un saut 
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a a a 


le soleil 


une terminaison 


une tête 
un toit 

un tour 
une vue 
bieu 

chaud 
intéressant 
voisin 
achever 

il aperçoit 
il a aperçu 
il apparaît 
arrêter 
attraper 
briller 
changer de 
compter 

il est couvert 
il croira 
se dépêcher 
empêcher 


s'empêcher de 


épouser 
essayer 
se frotter 
habiter 
se marier 
mettre 


se mettre à... 


il est né 
obliger 
permis 
planter 

se promener 
redescendre 
se relever 
se remettre 
remonter 
ressembler 
retomber 
riant 
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EXERCICE C. 
bon meilleur le meilleur 
bonne meilleure la meilleure 
bien mieux le mieux 


«Ces pommes ne sont pas —,> dit Amélie, «Non, 
mais elles sont — que celles de la semaine dernière, » 
dit Doumier. «Les — fruits de la ville ne sont pas — 
que ceux de mon jardin,» dit Fournier. «Oui, ils sont 
vraiment —,» dit Doumier. «Je mwai jamais mangé 
une pomme aussi — que celles de votre jardin.» 


« C’est une — soupe, Amélie, elle est vraiment — faite! » 
dit Doumier. «Oui, vous la faites — que ma femme! » 
dit Fournier. «Oh, non! Mme Fournier fait la — soupe 
de Villebourg! » dit Amélie. «Oui, mais vous la faites 
encore —, Amélie. » 


«C'est vrai que la soupe d'Amélie, c’est ce qu'elle fait 
le 
Amélie, la soupe est la —. 3 


,> dit Doumier. «De toutes les — choses que fait 


dormir 

a dormi dormait 

dort dormira 
Henri avait mal —, cette nuit-là. Les autres nuits, 
Henri — un instant après qu’il s'était couché, mais 
cette nuit-là, il n’avait pas pu —. Il avait pensé à Marie- 
Anne, se demandant: « Que fait-elle maintenant? — -elle 
ou pense-t-elle à moi? Qui sait quand je — comme 


avant?» Il était si amoureux de sa Marie-Anne qu’il 
ne pouvait pas — 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 


croire 
a cru croyait 
croit croira 


Martial ne — pas que son ami était amoureux de sa 
cousine, et même maintenant, il ne peut presque pas 
y — 
vivait encore, mais maintenant, il ny — plus, il sait 


M. Doumier avait — longtemps que son fils 
qu’'Henri est mort. «Marie-Anne me —-t-elle, quand 
je lui dirai que je veux qu’elle vienne chez moi? > se 
demande-t-il. 


se promener 
s’est promené se promenait 


se promène se promènera 


Marie-Anne aimait beaucoup se — dans le beau jar- 
din. Elle s’y — tous les jours avec Henri, quand is 
étaient fiancés. Maintenant, c’est dans le jardin de 
Doumier qu’elle se —  Doumier s’est — longtemps 


dans son jardin, ce matin. Il s'y — très souvent. 


je me promène nous nous promenons 


tu te promènes vous vous promenez 


il se promène ils se promènent 


Quand Doumier est triste, sa bonne lui dit: «— -vous 
donc un peu dans votre jardin!» Alors il s'y — une 
Souvent, il appelle Matou et lui dit: 
«Viens, Matou, — -nous un peu ensemble.» Et alors 
les deux amis se — tous les deux. Quelques amis de 


Doumier lui ont demandé: «Tu te — avec ton chat, 


demi-heure. 


tout seul?» Et Doumier leur a répondu: « Mais oui, je 
me — avec Matou, pourquoi pas?» 


il riait 

rire 

il rit 

séparer 

servir 

il sert 

servez! 

il a servi 

siffler 

songer 

sortir 

se souvenir 

il suffit 

traverser 

se tuer 

voler 

au-dessus 

aussitôt 

bientôt 

cependant 

dedans 

gaiement 

le mieux 

sous 

à la mode 

à peu près 

à son tour 

à vrai dire 

avoir envie de 

ça suffit 

de temps en 
temps 

en retard 

huit heures 
passées 

il fait beau 

midi trente 

minuit passé 

il ne sait pas 
chanter 

toujours plus... 

tout en...-ant 

un tout petit 
peu 
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une terminaison 


Dans les formes: 
(il) mangera 

(il) mangeait 

(il) mangerait 

-ra, -ait et -rait 
sont les terminai- 
sons. 
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je sers nous servons 
tu sers vous servez 
il sert ils servent 
« Amélie, — -nous le café dans le salon! » dit Doumier. 


Et un peu plus tard, la vieille bonne leur — le café. 
« Aujourd'hui, c'est moi qui — le petit déjeuner, » dit 
souvent Jeanne à sa mère. « Je serai très contente si tu 
le —, ma petite,» lui répond alors Marie-Anne avec un 
sourire. Jeanne est petite, mais elle et son frère Arthur 
— souvent le petit déjeuner, à la maison. Alors, ils se 
lèvent plus tôt et disent: «Ce matin, nous — le petit 
déjeuner à maman. » 


RÉSUMÉ (1) 


Les terminaisons du subjonctif 


que je parl-e que nous parl-ions 
que tu parl-es que vous parl-iez 
qu’ il parl-e qu’ ils  parl-ent 


Nous avons vu quà l'imparfait, les terminaisons 
{éerminez} sont les mêmes pour tous les verbes et 
que c’est la même chose au futur et au condittonnel. 


Au subjonctif également, les terminaisons sont les 
mêmes pour tous les verbes. Pour les verbes en -er, 
qui sont la plus grande famille de verbes en français, 
les trois personnes du singulier et la troisième per- 
sonne du pluriel du subjonctif sont toujours les mêmes 
qu’au présent, et la première et la deuxième personne 
du pluriel du subjonctif sont toujours les mêmes qu’à 
Pimparfait. Voici un exemple, le verbe parler: 
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présent imparfait subjonctif 

je parle je parlais (que) je parle 
tu parles tu parlais (que) tu parles 
il parle il parlait (qu’) il parle 
nous parlons nous parlions (que} nous parlions 
vous parlez vous parliez (que) vous parliez 
ils parlent ils parlaient (qw) ils parlent 


Mais, répétons-le, c’est seulement au subjonctif des 
verbes en -er que les trois personnes du singulier et 
la troisième personne du pluriel sont les mêmes qu’au 
présent. Pour les autres familles de verbes, ces quatre 
formes du subjonctif sont différentes du présent. 


C’est seulement à la première et à la deuxième per- 
sonne du pluriel que le subjonctif des autres verbes a 
très souvent les mêmes formes que l’imparfait. Par 
exemple: nous disions, vous disiez — (que) nous disions, 
(que) vous disiez; nous prenions, vous preniez — (que) 
nous prenions, (que) vous preniez; nous venions, vous 
veniez — (que) nous venions, (que) vous veniez. 


EXERCICE I 


Le subjonctif des verbes en -er. 

Doumier aimerait qu'Amélie frapp— à la porte avant 
d'entrer. Il lui dit: « Amélie, combien de fois vous 
ai-je dit que je ne veux pas que vous entr— sans frap- 
per?» « Amélie veut que nous déjeun— à midi et demi, » 
dit M. Doumier aux deux amis. «Que voulez-vous que 
je vous apport—, Messieurs?» demande le garçon. 
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< Nous aimerions que vous nous apport— trois cognacs. » 


«Jean, j'aimerais que tu cess— de chanter! > «Bien, 
maman, mais pourquoi ne veux-tu pas que je chant—?» 
«Je ne veux pas que tu chant— toujours la même 
chanson.» «Ah, j'aimerais bien que le soleil bril—, 
aujourd’hui! > dit Marie-Anne. <«Veux-tu que nous 
dans— autour de la fontaine, Fatima?» demande Henri. 
Marie-Anne appelle ses amis, elle veut qu'ils écout— 
le chant des oiseaux. <Je veux que vous fum— un 
de ces cigares, Messieurs, » dit M. Doumier. <Veux-tu 
que nous t’aid—, maman?» demandent les enfants. 
«< Merci!» dit la mère, qui veut bien que ses enfants 
l'aid— 


RÉSUMÉ (2) 


Devant les lettres e, à et y, on prononce la lettre c 
comme [s] et la lettre g comme [z3]. Exemples: ceci 
[səsi], cette [se], voici [vwasi]; manger [mãze], nous 
songions [nu 53315]. 


Devant les lettres a, o et u, on prononce la lettre c 
comme [$] et la lettre g comme [g]. Exemples: comme 
[Rom], cuisine [kyizin], café [kafe]; gare [ga:r], goûter 
[gute]. 


Devant les lettres a, o et u, on écrit ç au lieu de c 
pour prononcer [s] et on écrit ge au lieu de g pour 
prononcer [z]. Exemples: commençons [kəmnäs3}], plaçait 
[plase]; mangeons [#ä751, mangeait [mãze]. 
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Les verbes en -cer 
Dans les verbes en -cer, comme commencer ou placer, 
on écrit donc ç au lieu de c dans les formes: commençons, 
commençais, commençait, commençaient et (en) com- 
mençant. 


EXERCICE H 
Jean a c— à aller à l’école à six ans. Sa sœur c— 
seulement dans quelques mois. «Je c— à avoir faim 
quand nous nous sommes assis à table,» dit Jean. 
«Voilà, Messieurs! > a dit Amélie en pl— la soupe sur 
la table. «Je serais content si vous c—, M. Martial,» 
dit M. Doumier. « Pi -nous ici! » dit M. Passavant. « Et 
vous, M. Comaux, pl— -vous là! » 


Les verbes en -ger 


Dans les verbes en -ger, comme manger, songer où 
obliger, on écrit ge au lieu de g dans les formes: man- 
geons, mangeais, mangeait, mangeaient et (en) man- 
geant. 


EXERCICE III 

«À quelle heure m—-vous, ce soir?» «Nous m— à 
huit heures.» «A quoi s—-tu, quand tu as rencontré 
André?» «Je s— à mon bonheur.» On ne peut pas 
parler en m—. «Si elle m’obl— à rester, je serais très 
content.» «Pierre dit que maintenant, rien ne vous 
obl— à partir. «Nous s— à quitter Paris demain.» 
Quand les deux garçons étaient petits, ils m— très 
vite. Maintenant, ils m— beaucoup moins vite. 


529 


Chapitre vingt-neuf (29). 


530 


T 
La famille de rire 


C’est une très petite famille. Elle a seulement deux 
verbes: sourire et rire. 


rire, a ri, rit, riait [r#el, rira, 
je ris, tu ris, il rit, nous rions [r43], vous riez [rije], 
ils rient. 


sourire, a souri, sourit, souriait [surje], sourira, 
je souris, tu souris, il sourit, nous sourions {su7151, vous 


souriez [surje], ils sourient. 


EXERCICE IV 


La fille de M. Doumier r— souvent, quand elle était 
petite, et elle s— presque tout le temps. Si on lui 
démandait: « Pourquoi s—-tu?» elle répondait: «Je ne 
sais pas pourquoi je s—. > Quand Marie-Anne a salué 
Henri, elle lui a s—, comme on s— quand on est heureux. 
Henri aurait aimé la voir s— toute sa vie. «Je crois 
que les gens vont r— en me voyant, » dit Amélie. «Mais 
non, personne ne r—, Amélie, » lui dit M. Doumier. 


Chapitre trente (30). Trentième (30e) chapitre. 


DÉPART DE CASABLANCA 


Maintenant, nous laisserons M. Doumier et ses deux | laisser <> em- 
minà, nu lesr3 məsje dumje e se da pecher 


amis se promener dans les rues de Villebourg, et nous 
-zami s promme dā le ry d vtibu:y, E nu 


allons voir ce qui arrive à Casablanca, dans la mai- 
-zalÿ vwa: so ki arv a kazablãka, dà lae mē- 


son des Bourdier. 
25 de  burdje. 


La veille, lorsque M. Doumier a envoyé la lettre à 
la vej,  larska masi dumje a ūvwaje la ley a 


Marie-Anne, il lui a envoyé en même temps un télé- 
mari a:n, 1 byi a Gvwaje & mem tã & tele- 


gramme: < Elle n'aura la lettre que dans deux jours, 
gram: «el nora la letz? Ro dà do ZU:Y, 


un télégramme 


elle aura le télégramme demain matin,» a-t-il dit. 
el ra i telegram damë mai,» a-ti di. 


Voici ce que disait ce télégramme: «VENEZ A VILLE- 


vwasi s kə diz s telegram: «vane a  vil- 


BOURG AUSSITOT QUE VOUS POURREZ QUITTER 
bu:r osvto kə vu pure kite 


CASABLANCA AVEC LES ENFANTS ET FATIMA. 


kazabläha avek le -zäfà e fatima. 
VOTRE BEAU-PÈRE ARTHUR DOUMIER. » TRARY = père 
; | u mari ou de la 
voira bope:r arty. dumje.» femme 
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décrire la joie 9: 
reconier comment 
était la joie 


éprouver d; Sen- 
ür 


enfin o: après que 
ie l'ai iongtemps 
attendu 


voir 

(que) je voie 
(que) tu voies 
(au’) il voie 
{aw) Bs voient 


(qu’) äs vien- 
nent 

taw) ils devien- 
nent 


ajouter 9: dire en- 
core quelque cho- 
se 
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Comme le pensait M. Doumier, la jeune femme a 
kim lə pãse masio dumie, la 3œn fam a 


reçu son télégramme le lendemain matin, vers dix 
zsy sī telegram lə läèmE mai, very di 


heures. Il est impossible de décrire la joie qu’elle a 
-2Œ:7. il e  -iẸposibla də dehrir la zwa ke a 


éprouvée. Elle a couru montrer le télégramme à sa 
epruve. ell a kury mre l telegram asa 


mère: «Maman, maman, le télégramme que j'attendais 
mer. «måmã, mãmå, lə  teegram ka galäde 


depuis si longtemps est enfin arrivé!» «Je pensais 
debyi si 151a € GfE  arive!» «32 põse 


bien qu'il arriverait un jour ou Pautre,» lui a dit sa 
bič kil arivre & guy u  lo:tr,» lyi a di sa 
mère, puis, avec un sourire un peu triste, elle lui a 


mev, pyi, avek @  Surir & po tri, € Mia 


demandé: « Tu es heureuse, ma fillette?» (Pour elle, 
dmäde: «iy € -2@r70:2, ma jije?» [pur al, 


Marie-Anne était toujours une fillette.) «Oh, oui, 
mari An ele tuguy yn faetj «o, wW, 


maman! Je voudrais tant que les enfants d'Henri 


7 


mama! 32 vudre ia kh le  -:àfaà däri 


voient le pays de leur père et qu’ils deviennent de vrais 
vwa l pet d lær per e kü dovjen da vure 


pe *s Français de France.» Puis, quand elle a vu le 
pi frâse d frās.» pyi, kā -tei à vy l 


regard .riste de sa mère, elle a ajouté en souriant: 
vagar irisi də sa mey, € a agile surjã 


Trentième (39e) chapitre. 


«Tu sais bien, maman, que je vous aime beaucoup, 
«iy Se bjē, mümä, ko 3 vu -2em boku, 


papa et toi, et que si j'étais seule, je ne vous quitterais 
papa el lwa, e k si gete sæl, 3e n vu tire 


pas. Mais je dois penser aux enfants. Vous ne devez 
pa. me 3 dwa püse o  -z&fā. vu n dave 


pas être tristes, papa et toi.» «Tu as raison, ma petite. 
Da etro trist, papa e twa.» «ty a rez, ma pti. 


Tu ne dois pas penser à nous. Un jour ou lautre, on 


ty n dwa pa pāse a nu. & zur u lor, 5 


doit bien se séparer de ses enfants. Lorsqu'un jour 
dwa JE sə separe d se -zafà. lorsk& guy 


ils sont devenus grands, on doit leur dire adieu. » 
U 55 dovny gr, 5 dwa lær dir adjø.» 


Elle a souri encore une fois à sa fille, puis a dit: « Et 
El a suri koy vyn fwaa sa fij, pyt a di: «e 


maintenant, nous devons penser à ton départ! Ça 
mēnā, nu du põse a 5 depar! sa 


prendra plus de temps que pour les petits voyages que 
prãdra ply d tã kə pur le pii  vwaja:z kə 


tu as faits jusqu'ici.» «Oui, maman, et merci d’être 
ty a fe  3yshisi.» «wi, mäãmõ, e mersi de:lro 
si bonne! Je vais appeler les enfants, ils doivent 


si bon! 32 ve aple le  -zãfã, ü  dwav 


raconter la grande nouvelle à tous leurs petits amis. » 
rakõte la grāū:d  nuvwl a iu lær pəti -zamiīi.» 


«Mais vous ne pourrez pas partir avant la semaine 
«mE vu n pure pa partiy ava la smen 


devoir recevoir 


a dû a reçu 
doit reçoit 
je dois 
iu dois 
il doit 


nous devons 
vous devez 
iis doivent 


adieu ə: au re- 
voir 


le départ ++ 
l'arrivée 


merci d’être ə: je 
te remercie parce 
que tu es 
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jis n'auront pas 
trop d’une semai- 
ne = une semaine 
ne sera pas trop 
pour eux 


je t'assure d: tu 
peux être sûre 


recevoir (comme 
devoir) 
je reçois 
tu reçois 
i reçoit 
nous recevons 
vous recevez 
ils reçoivent 


courir 
a couru 
court 


annoncer 9: faire 
savoir 
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prochaine! » lui a dit sa mère en riant. 
profen! » 


< Ils auront 


lyi a di sa mer & ryð. «il -2979 ; 


le temps de dire adieu à leurs petits amis dimanche, 


L ià də dir adja a lær pi -zam  dima:f, 


par exemple.» «Oh, maman, tu ne sais pas combien 


par egzä:pl.» «o, mämä, ty n se pa  R5SbjE 
de temps ça prend, toutes ces petites choses! Ils n’auront 
d iā sa pra, iwi se pit Joz! ù  nori 


pas trop d’une semaine, je rassure.» Et Marie-Anne, 


pa iro dyn samen, 32  tasy:r.» e mari aN, 
en riant elle aussi, a appelé ses deux enfants. Comme 
& vrijāã el osi, a aple se do -zàfà. kom 


c'était jeudi, ils n'étaient pas à l’école. 


seie zadi, al nele pa a lekä. 


Quand Arthur et Jeanne reçoivent la grande nouvelle, 


kā -iariy:y € gæn yaswa:v la grã:d nuvel, 


ils font de grands sauts de joie. 
l f d gra so 


Puis ils demandent 


d zwa. pyi ù domä:d 


quand on va partir. 
RG 5 va partir. 


< La semaine prochaine,» leur dit 


«la smen profen,» lær di 


leur mère. 
lær 


«Oh, alors, je dois vite aller le ra- 
ME. «o, alr, ge dwa vii ale l va- 


conter à Micheline!» dit Jeanne, et Arthur ajoute: 
kte a 


mifini» di gam, e aryr agut: 


«Et moi, je vais le raconter à Georges!» et il court 


«e mwa, 32 ve l  rahile a 3973!» e 1 kuy 


avec sa sœur annoncer la nouvelle à leurs amis, 


avek Sa sæœæY anğse la nuvel a lær -zami. 


Trentième (30e) chapitre. 


Le père de Marie-Anne, qui entre en ce même moment, 
la per de mari an, ki Gr à s mem mamã, 


est près de tomber quand ils passent presque entre 
€ pre d tõbe kī -il pa:s presk Ātra 


ses jambes. «Oh là! Ohlà! Où allez-vous donc? Vous 
se 3à:b. «o lal o lal u ae vu d5? vu 


m'avez presque fait tomber, jeunes gens!» leur dit- 
mave presk fe i5be, zœn  gãl» lær di 


il en riant. Puis il demande à sa femme et à sa fille 
-til à rijā. pyi il domäd a sa fam e asa ji 


sil est arrivé quelque chose, car elles ont lair 
sil e  -iarive kelka fo:z, kar el -z5 ler 


très étrange. C’est sa femme qui parle la première: 
bre -zelrà:3. se sa fem ki parl la pramjerr: 


« Marie-Anne nous quitte, mon ami, » lui dit-elle, «elle 
«mari AN nu kit, mõ -nami,» lyi di-iel, «el 


vient de recevoir un télégramme de son beau-père 
vj d  rasvwa:y & telegram də sõ bope:r 


qui lui demande de venir en France. > «Ah, enfin!» 
ki lp dmäd də vnr & fräs.» «a, afe!» 


«Pourquoi dis-tu enfin, papa? Tu ne veux plus de 
«purkwa di iy GE, papa? ty n w piy d 


moi?» «Si, si! Je dis seulement enfin, parce que je sais 


mwa?» «si, si! 33 di sælmã afè, parshka 39 se 


que le télégramme que tu viens de recevoir, tu Fat- 


ko i telegram kə ty vj£ d  raəsvwa:r, ty la- 


tendais avec grande impatience; tu disais chaque jour: 
tāde avek grã:d ēpasjā:s; ty dize fak zur: 


avoir lair = sem- 
bler 


elle vient de rece- 
voir 9: elle a re- 
çu il y a un in- 
stant 


tu ne veux plus 
de moi ə: tu ne 
m'aimes plus 
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«N'arrivera-t-il donc jamais? André et M. Martial 
«narivra -til dï game? Gdre e masjø marsjal 


na irur -tù  dī game l pey dūri? z on 


peux plus attendre!» Tu étais si impatiente! > «Oui, 
po piy -zatā:drin iy ete si Epasjäitly «wi, 


c'est vrai, j'étais très impatiente, le temps me 
SE VE,  3ele bre -zēþasjē:i, le tã m 


semblait si long. Et maintenant, je suis heureuse, 
säble st 5. e mētnå, 32 SYI  -2@70:z, 


j'ai peur 9: je 


il est vrai, mais tu sais, j'ai aussi un peu peur, 
suis très nerveuse 


il € vr, me ty se, 3e osti © po pæy, 


car il me semble tout à coup que c’est un si long 
kar il mo sable iu -ta ku ko se tē si 5 


Villebourg est 

loin de Casablan- 
ca ə: le voyage de 
Villebourz à Ca- 
sablance est long 


voyage, et que Villebourg est si loin de Casablanca. 
vwaja:z, € ko vilbu:r e€ si ÎwE d hazablähe. 


Et puis, je pense que je ne connais personne, là- 
e pyi, 32 As ko zg n kone person, la- 


là-bas 2; à Ville- 


bas, sauf mon beau-père, mais je ne Pai jamais vu 
bourg 


ba, sof mõ bope:r, me 39 n le game vwy 


non plus.» «Tu as peur d’être trop seule? Je te com- 
að ply.» «ty a pæ:r deira tro sæl? zə ta kõ- 


prends,» dit son père, «mais je crois que tu trouve- 
pra,» di s5 per, «me zga krwa k ty trwv- 


ras vite des amis, et puis, tu as les enfants, ils 
ra vt de -zami, 2 pyi, y a le -zäfa, l 


ne trouveront-ils donc jamais le père d'Henri? Je ne 
| 


prendront sûrement presque tout ton temps.» <Tu as 
prädrs syrrRÈ presk iu dE iĝ» «iy a 
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raison, papa, je ferais mieux de penser à mon voyage. 
rez, papa, 39 fre mjo d pës à 


Mais je ne sais pas très bien par quoi commencer. * 
me 79 n se pa re bjē par kwa 


mi vwaja:z. 


komäse.» 


<Il est vrai que c'est le premier grand voyage que 


«il 8 ure k se TL  promje grä  vwaja:z ka 


tu fais,» lui dit son père en souriant, puis il ajoute: 


dy fe,» lyi di s per & surië, pyi il agut: 
« Mais je vais t'aider, voyons! Pense seulement à faire 
«me z3 ve tede,  vwaÿ! pã:s sælmã a fer 


tes valises avec ta mère, je vais m'occuper de tout 


ie valiz avek la MET, 39 ve makype d tu 


le reste.» En disant cela, il part en ville. 


l vzet»  &  dizä sla, 1 par & vi. 


Pendant que M. Bourdier s’occupe des billets, de Par- 


paañ k mosie burdje sokyp de bije, da lar- 


gent et des autres choses nécessaires, Marie-Anne 


ză e de -zo:tra  fo:z NESESE:Y, mari an 
et sa mère commencent à discuter la question des 
E Sa MEY koms a diskyie la kes3 de 


valises, ou des malles, car même de grandes valises 


valiz, wu de ma, kar mem da grāæ:d vali:z 


seraient trop petites pour un si long voyage. 
ptit 


< La 


S2FE tra «la 


pur & Si 5  vwajaz. 


première chose à faire,» dit Mme Bourdier, 
premier Joiz a fer,» di madam 


< c’est 


burdje, «SE 


de décider ce que vous devez emporter avec vous et 


de deside s$s kə uu dve 


ãporte avek vu e 


par quoi commen- 
cer 2: par quoi je 
dois commencer 


voyons! 2: bien 
entendu, com- 
ment peux-tu 
penser autre cho- 
se? 


faire ses valises 2: 
préparer ses vali- 
ses pour un 
voyage 


s'occuper des bil- 
lets et des autres 
choses >: prendre 
les billets et pen- 
ser aux auires 
choses 


des billets 


discuter 9: parler 
de 


& j 
une valise 


emporter 9: pren- 
dre 
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laisser <> em- | ce que vous pouvez laisser à Casablanca. Pour commen- 


sr r X -~ À ~ 
EARREX s kə vu  puve lesse a kazablāka. pur komā- 


cer, nous devons demander à Kabila de nous faire ap- 
se, nu dvi dmüde a kabila d nu fer a- 


porter les deux malles noires. Nous devons voir si 
porte le dø mal nwar. nu du5 vwar si 


elles sont assez grandes, car tu as beaucoup de robes, 
el sī -fase grüd, kar iy à boku d 72b, 


ma petite. » 
ma pit.» 


On ouvre ensuite toutes les armoires, et on met dans 


une robe 


5 -nuivr  &syit iui le -zarmwa:r, e 5 me då 


| la plus grande les robes et les autres vêtements de 
la ply grã:d le vb œe le -zora vetmä d 


Marie-Anne et des enfants qu'il sera nécessaire d'em- 
mari an 2 de -2àfà kil sara  neseser dà- 


porter. Marie-Anne a tant de robes que l’on est obligé 


porie. mari un a i dá vob ko 5 -ne “bblise 


de laisser plus de la moitié dans les autres armoires. 
d lese piy d la mwatje dā le -zo:iro -zarmwa:r. 


«Ça ne fait rien,> dit Marie-Anne, «on ne peut tout 
«sa n á je TviE,» di mari æn, «5 n po tu 


Il l'emporte avec | emporter avec soi, et je ne veux avoir que ces deux 


lni. SU L 3 : 
, : Š j 192, -zevwa:7 ka do 

Elle l'emporte lüporie avek swa, € 39 A VE -Z2VWaY Rk se 

avec elle. f R , DES 

On l'emporte avec | mailes et une petite valise, cette fois-ci. » 

soi. 


mal e yn patit valiz, se fwa si.» 


Le reste de la matinée et laprès-midi se passent à 
lə vest də la malme e lapremidi s pas a 
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discuter ces questions. Deux ou trois fois, Marie- 
dishyte se Resir5. da -zu trwa fwa, mari 


Anne s'arrête pour relire le télégramme. C’est donc 
an sar pur volir lo  lelegram. se dj 


vrai, elle ira en France! 


ure, el ira à  fr&s! 


M. Bourdier rentre vers cinq heures. Dès qu'il est 
mosie burdje rétra ver SE  -hke:7. de ki eœ 


entré, il annonce sa nouvelle: «Marie-Anne, vous 
-läire, il ani:s sa nuvel: «mayri æn, vu 


partez jeudi prochain, par le MAROC!» (Le MAROC 


parie gødi  profé, par la mariki» Île marsk 


est un très beau bateau qui, une fois par semaine, 
£ -i tre bo bato ki, yn fwa par somen, 


fait le voyage de Casablanca à Marseille et retour.) 
fe Ll  vwaja'z da kazabiãõka a marsej e votw:r.j 


Il n’y avait plus de places dans le bateau pour jeudi 
il njave ply d plas dă l bato pur godi 


prochain, mais M. Bourdier avait eu de la chance: 
profè, me məsjø burdje ave y d la fãs: 


un monsieur était venu juste avant lui et avait dit 
& MaST0 ele vay gyt avt iyi e ave d 


qu'il ne pouvait pas partir, jeudi. M. Bourdier avait 
kil nə puve pa partir, zadi. masja burdje ave 


donc eu ses billets (le monsieur avait justement quatre 
dJ -ky se bije {lə mesio ave  gyslemà  katrə 


places). Comme les places de ce monsieur étaient en 
plas]. kom le plas ds sə masjø eie -i 


dès que = aussi- 
tôt que 


a 


chance 3: bonheur 


juste avant = un 
instant avant 
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apprendre que 2: 
recevoir la nou- 
velle que 


compier 9: penser 


dépendre (com- 
me attendre) 

2 dépendu 
&épend 
dépendait 
génenûra 
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lère classe, Marie-Anne ferait un très beau voyage. 


premier Rlaïs, mari an fore &@& tre bo vwaja:z. 


Le lendemain soir, Marie-Anne reçoit la lettre de 
lə lãädm SWwa:7, mari an  Toswa la letra də 


M. Doumier. Elle arrive juste au moment où Marie- 
masio dumie. El ariv gyst o mom u mar 


Anne se prépare à téléphoner à son amie Gabrielle 
a:n sa repair a telefpne a sõ -nam gabriel 


Roitelet pour lui annoncer la nouvelle de son dé- 
rweile pur yi anise la nuvel də sõ de- 


part. Flle lit la lettre, la relit, puis téléphone à son 
pa:r. el hi la lez, la vəli, pui lelefon a s5 
amie. 
-nami. 
«Tu as de la chance! > lui dit Gabrielle, quand elle 
«iy a d la fast» lyi di gabriel, kã  -éel 


apprend que Marie-Anne va en France, « mais dis-moi, 
apr& k man œn va &  frä:s, «me di mwa, 

combien de temps comptes-tu rester à Villebourg? » 
kõbjë d ia kJ by este a vtlbu:r?» 

« Oh, je ne sais pas. Tu sais, cela dépend de tant de 


«o, 39 n se pa. ty se, slae dep d tã d 


choses. Ça dépend des enfants, et de papa et maman. 
Jo:z. sa dep de  -zãfă, e d papa e māmā. 


Ils vont bien maintenant, mais à leur âge, on ne sait 
il w bë mëinő, me a lær a3, 5 n- se 


jamais, ils ne sont plus jeunes. Ça dépend aussi de 
game, ü na sõ piy zæn. sa depä osi d 
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largent que je pourrai gagner à Villebourg, ou à Pa- 
larzã ka 3 pure gane a vilbur, u a pa- 


ris, si je ne trouve rien à faire à Villebourg. Et 
ri, si 39 n à trwv 7j -na fer a  vilbu:r. e 


ça dépend avant tout de mon beau-père, car je ne sais 
sa dep av iu d mi bope:r, kar 39 n se 


pas combien de temps il compte me garder auprès de 
pa kõbjēz d tä ù Aït mə garde opre da 


lui. Peut-être deviendrons-nous de très bons amis, 
lyi.  pæte:tra devjëdr5 nu də tre b -zami, 


et dans ce cas, je resterai à Villebourg quelques mois 
e d& s ka, 32 vestare a  vilbu:r kelk mwa 


ou même plus longtemps. Mais en tout cas, je ne pense 
u mem ply 15ta. me & u ka, 32 n pas 


pas encore à mon retour.» <Ah, j'aimerais bien être 
pa -zāko:r a mõ  rolu:r7.» «a, ZEMTE bjE -ne:tr 


à ta place!» dit Gabrielle, «Toi tu nous oublieras 
a ta plasi» di gabriel. «iwa iy nu -żublira 


sûrement bientôt, mais en tout cas, tu promets de 
syrmű bjêto, me à in ka, iy prome a 


m'écrire dès que tu seras arrivée, n'est-ce pas?» 
mekrir de k ty sra arive, NES pa?» 


« Mais naturellement, voyons!» assure Marie-Anne, «et 


«ie  natyrelma, vwa3/» ASYT mari an, «e 


? 


je tassure que je ne vous oublierai pas! » 
3 dasy:r kə 3e n vu  -zublire pal» 


C'est la même chose lorsque Marie-Anne annonce la 
se la mem fo:xz ləskə mari an anis la 


me garĝer auprès 
de lui 3: m'avoir 
dans sa maison 


en tout cas = 
dans tous les cas 


naturellement ə: 
bien entendu 
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apprendre (com- 
me prendre) 
j'apprends 
tu apprends 
i apprend 
nous apprenons 
vous apprenez 
iis apprennent 


trouver 3: penser 


uniquement = 


iaid + beau 


méchant «— bon 


nouvelle à ses autres amis, 
nuvel à se 


Tous l’apprennent avec 


-zo:ir2 -zami. lus lapren avek 


joie et tous trouvent que Marie-Anne a vraiment de 


gwa € ins EUY ko mari an a  vremä d 
la chance. Beaucoup auraient voulu être à sa place. 
la jās. boku 27E vuly žy a sa plas. 


Michel Dubac, un de ses amis, lui dit: « Tu sais, un 
mije dybak, & d se -2amm, lyi di: «ty se, & 
jour ou l'autre, je viendrai moi aussi en France, et 


gu:r u loży, 39 vjêdre mwa os & fräs, e 


alors, je viendrai te voir. 
als:7, 32 


Je ne sais pas quand je 
vwar. 39 N Se pa kã 3 


tigre í 


pourrai partir, cela ne dépend pas uniquement de moi, 


Pure partir, sla n dep pa yrikmä d mwa, 


mais ce sera en tout cas avant la fin de l’année.» 


, = 


me s2 sa & iu ka avi la JE d lane.» 


La seule qui ne parle pas de la chance de Marie-Anne 


la sæl ki n pal pa d la jJăs də mari œn 


Elle est très différente de 
diferõ:t da 


est sa cousine Gilberte. 


€ sa kuzin gilbert. el e te 


Marie-Anne. 
mari 


Elle est aussi laide que Marie-Anne est 


an. El e -iosi led ks mar an à 


belle. Et elle est non seulement laide, mais méchante, 


bel. 8 € e ni sæeimä led, ME mefa:t, 


presque aussi méchante que Marie-Anne est bonne. 


presk osi mefã:t ko mai an & bm. 


A vrai dire, Marie-Anne ne Faime pas, et elle n'aurait 


a vre dir, mari an nə lem pa, e al NIVE 
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jamais eu l’idée de lui téléphoner pour lui annoncer 
game -zy lide do lyi  telefone pur lyi anse 


son départ. C’est Gilberte elle-même qui a téléphoné 
55 depa:y. se gilbert elme:m ki a telefe 


à sa cousine, juste au moment où Marie-Anne, qui 
a sa kuzin, 3ySt o moimi u mari an, ki 


venait de parler avec Michel Dubac, se prépare à sortir 
vne d parle avek mife dybak, sa prepa:y a sorüir 


dans le jardin. 
dā l gardē. 


La conversation avec Gilberte est très désagréable | désagréable <—. 
la  kõversasjð avek gilbert’ e ire  dezagreabla | agréable 


pour la pauvre Marie-Anne. Gilberte commence par de- 
pur la poivre mar an. gilbert Romä:s pary də- 


mander: « Ma chère Marie-Anne, j'espère que ce que je 
mãde: «ma fer mari am, gesper kə s ka 3 


viens d'apprendre n'est pas vrai, et que tu ne quittes 
vē daprä:dre ne pa ve, e ka ty n kit 


pas tes vieux parents pour aller en France?» 
pa te vja par pur ale ã&  frāis?» 


« Mais si, c’est vrai.» «Je ne te comprends pas. Na- 
KME Si, SE WE.» «39 n to  kõpþrč pa. na- 


turellement, c'est à toi de décider, et ce n’est pas | c'est à toi de dé- 


mã 2 ; R cider 3; Cest ton 
iyrelmã, se -tatwa d deside, e s ne pa affaire 


à moi de te dire ce que tu dois faire, mais je sais 
a mwa də ls dir se k ty dwa fer, me 32 se 


seulement que moi, à ta place, j'y penserais plus 
sœlma k mwa, a ta plas, gi påãsre ply 
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ii part 
il partait 


c'est que = cesi 
pêrce que 


aller 

{que) j'aille 
(que) tu ailles 
(au) il aille 
{qaw) ils aillent 


d’une fois, avant de me séparer de mes vieux parents. 
dyn fwa, av d me separe d me vis para. 


Ils doivent être très tristes.» «Mais Gilberte, je 
il duwaïv -letra re irisi.» «ME gilbert, 30 


n'ai jamais dit que je partais uniquement pour mon 
ne game di ke 3 parte ynikmä pur mi 


propre plaisir! Tu sais bien que, si je quitte Casa- 
propra plenirl y se bjE kə, si 3 kū kaza- 


blanca pour aller à Villebourg, c'est que je veux 
blãõka pur ale a vibur, se kə 3 w 
que mes enfants voient le pays de leur père et qu’ils 


1 


k me -zãfã vwa l pers d lær per e kül 


aillent à l’école en France. Si j'étais seule, je ne 
za “la leki Ẹ& fräs. st gete sæl, 39 n 


quitterais pas Casablanca! Tu sais combien j'aime 

kitre pa kazablãka! ty se kībjë ze:m 
mes parents, voyons!» dit Marie-Anne avec un peu 
me parã, vwajõi» di mari an awek & pa 
d'impatience. Sa cousine lui répond, avec un petit 
dEpasiä:s. sa kuzin iqi rep), avek & pti 
rire désagréable: « Naturellement, Marie-Anne. Tu as 


viir  dezagreabl: «natyrelma, mari an. ty à 


raison comme toujours. Tu es si intelligente! Tout 
1E29 kom Éugu:T. iy e st  Etehgati! tu 


ce que tu dis est juste. Nous ferions sûrement mieux 
s ka ty di &  gysi. au for syrmã mja 


de parler d'autre chose. Par quel bateau pars-tu?? 
d parle doira  fo:z. par ke bato par ty?» 


Trentième (30e) chapitre. 
r m m 
€ Par le MAROC, c'est un très beau bateau. » «Et natu- 

«par lə mark, se -t@ ire bo bato.» «e naty- 


rellement, en lère classe?» «Oui, mais ce nest 
relmã, & premjer kla:s?» «æi, mE s ze 


pas si naturel. Si nous allons en lère, c’est unique- | naturel 


+ - M Ja dr a as naturelle 
pa si nalyrel. si nu -zal -zĝ hromjer, se -tynik- | haturellement 


ment parce qu'il mwy avait pas d’autres places.» | lère ə: 1ère classe 
mõ pars kü njave pa do:ira plas.» 


«Ah? Mais dis-moi, est-ce que tu emportes toutes tes 
«a? me @i mwa, es kə iy  &porl iut fe 


robes?» demande alors Gilberte, pour passer à autre 
73b?» dəmã:d alor gilbert, pur pase a otra 


chose. < Oh, non, » lui répond Maria-Anne, « je n’aurais 
Jo:z. «o, n,» iyi rep mari An, «Z3 NIE 


pas assez de quatre malles, si je les emportais toutes! » 
pa ase d Rairs mal, si 3 le -zãpyte tut!» 


«Cest vrai que tu as plus de robes que m'importe | n'importe quoi 


. importe qui 
«SE ve k ty a py d 7% kə nébort D imedrte elle) 


quelle autre femme de Casablanca. > 
kel otre fam de hazabläka.» 


Marie-Anne est de plus en plus impatiente de finir 
mari an £ d&a ply -2& ply -2Epasiät de finir 


cette conversation vraiment très désagréable, et elle 
set kôversas?5 vremã iye  dezagreabl, e æl 


essaye de l’interrompre plusieurs fois. Mais elle | interrompre 
ese:j da  lEëterÿ:pre plyziæ:r fwa. me el | = interrompu 


est obligée d'écouter sa cousine pendant un quart 
e€  <toblige dehute sa kuzin pãdā -ië kar 
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d'heure environ. Quand elle a fini, Marie-Anne court 
dæ:7 &virs. kã -żel a fini, man an Rku:r 
vite dans le jardin, impatiente de revoir ses fleurs. 


uit d& l gardē, Epasia:t da youwa:r se  flaæ:r. 


«Pourquoi Gilberte est-elle donc si méchante?» se 
«purkwa gtiberi € -tel añ si  mefät?» s2 


demande-t-elle, et répond elle-même: «C’est sûrement 
dmāã:d el, e  rep5 elme:m: «se  syrmã 


parce qu'elle est si laide Cela doit être très désa- 
pars kel e si led. sla dwa -leitro iye dera- 


gréable d’être si laide lorsqu'on le sait, et Gil- 
greabia dextro si led lorsk5 l se, e gil- 


berte est trop intelligente pour ne pas le savoir.» 
bert e tn -pëtelizã:t pur na pa Ll savwa:r.» 


Mais un quart d'heure plus tard, elle a oublié la 
me @ kar dæ: piy tar, & a ubie le 


conversation ayec sa cousine. (C’est une chose très 
kõversas}ð avek sa kuzin. [se -tyn foiz tre 


naturelle pour Marie-Anne, d'oublier les choses dé- 


natyrel pur mari œn, dublie le  fo:z de- 


sagréables qui lui arrivent.) 
zagreabls ki lyi arisv.] 


Ces jours-là, dès qu'ils rentrent à la maison, les 
se  gu:r la, de al rĀ:tr a la  meĝ, le 


enfants commencent tout de suite à jouer au bateau. 
-zàfà komä:s tutsyit a zwe o  bato. 


Deux ou trois chaises de la salle à manger sont le 
da -zu irwa fez də la sal a mäâge s3 | 


O1 
Ha 
© 
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MAROC. Arthur, qui est naturellement le capitaine, 
marsk. ariy:r, ki e natyrelmã l kapiten, 


siffle, puis dit une dernière fois avec impatience: 
sifl, pyi di yn dernje:y fwa avek ÊÉpasiä:s: 
«Vite! Vite! Mesdames! Messieurs! Montez vite!» Et 


«ouit? vil! medam! mesjø! mõte vil» e 


on part. On va très vite, et après quelques minutes 
3 par. J va re vit, e apre kelk minyt 


(quelques heures pour les enfants), on est déjà loin 
[kelk -zæ:r pur le -zāfãj, 5 -ne deza lwë 


de Casablanca. Quelquefois, Jeanne a oublié son bil- 
d kazablāka. kelkafwa, gain a ublie sõ bti- 


let et le capitaine Arthur lui dit: «Madame, on ne 
je e L kapiten arty:r lyi di: «madam, 5 n 


peut pas aller en France sans billet! Je suis obligé 
po pa ae & frāss sã  bije! 39 syi -zəblize 
de vous faire descendre dans ce petit bateau et 


d vu fer  desã:drə d& s pi bato e 


de vous faire retourner à Casablanca.» «Seule? Mais 
d vw fer vroturne a kazabläka.» «sæl? ME 


j'ai peur! Monsieur le capitaine, laissez-moi conti- 
3e par! Mm0510 i kapen, lese mwa kõti- 


nuer jusqu'en France, s’il vous plaît!» < Bien,» 
nye zyskā frs, sil vu ple!» «GE,» 


dit alors le capitaine, «je vous laisserai continuer, 
di alor lə kapiten, «z3 vu lesre kõtinye, 


mais vous irez dans la cuisine, et vous y. resterez 
ME vu -zire dağ la hyizin, e vu -zi restare 


un capitaine 


retourner 9: 


trer 


ren- 


laisser 5: permet- 


tre de 
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devoir 
a dû 
doit 
devait 
devra 


qe à os à aa aaa 


jusqu'à la fin du voyage.» «Oh, merci d’être si bon, 
zyska la JE dy vwaja:z.» «o, mersi deiro st b3, 


monsieur le capitaine,» dit Jeanne, «je vous assure 
2810 l kapiten,» di ZAN, €33 Vu -2a5y:7 


que vous serez content de moi. » 
kə? vu se kE d mwa.» 


D’autres fois, le frère et Ja sœur jouent à faire 
do:trs feae, le freir e la sær zu a fer 
les malles. Ils discutent beaucoup le nombre de 
le ma il diskyt boku l nõ:bra də 


robes que lon doit emporter. «Toi, avec toutes 
73b kə 5 dwa porte. «iwa, avek tut 


tes robes,» dit Arthur, «tu n'aurais pas assez de 
te  72b,» di  arly:r, «iy  nore pa ae d 


cent grosses malles!»> Jeanne lui répond: «Voyons, 
sã gro:s mali» gain lyi rep: «vaji, 


On doit bien emporter avec soi quelques 


3 dun jf -näporie avek swa keik 


vêtemenis quand on va si loin. Et si tu crois que 


kã -i va si hočš 2 st i krwæa k 


mes robes prennent plus de place que tous tes vêtements, 
pren piy d pias ko fu ẹ veimä, 
rès intelligent. Et je ne dis pas plus. 


iv ne pa re  -rElensü. ce 39 n di fa fly. 


Tu sais ce que tu devrais faire, toi? Tu devrais toc- 
iy se s ko iy dawe fey, iwa? iy  dovre įg- 


cuper des billets et me laisser faire les malles. Ah, 
hype de bije e m lese jer i: mal 
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ces hommes! » «Bon, bon! » lui répond son « mari», «si | bon! ə: bien! 
se -zomi» «b3, b5l» lyi 7ep5 sõ «mari», «si 


tu veux que j'aille m'occuper des billets, je m'en 
iy w k 32: mokyhe de bije, 39 mā 


vais. Mais j'espère bien qu'à mon retour, tu auras 


VE. ME gespe:r 018 ka mì rimy, ty a 


fini de faire les malles! » 
fini d fer le mali» 


D’autres fois encore, les enfants demandent à leur 
doïtra fwa &hor, le  -zãfã dmā:d a læ 


grand-père de leur raconter comment c’est, là-bas, 
grãpe:r do lær 7ahôte komā S£, laba, 


en France, s’il y a les mêmes plantes, les mêmes 
&  früs, si ja le mem plat, le mem 


animaux. Et M. Bourdier commence à leur décrire la 
-Zanimo. e masjø burdje komã:s a læy dekriy l 


ville où il est né, ou à leur lire des histoires de 
vil u il e ne, u a lær lir de -zistwa:r d2 


cette partie de la France. Jl éprouve un grand 
set part d la fiās. l eprav č  grä 


plaisir à leur raconter ces choses, le soir, après 
Dlezir a lær rak3le se Joiz, la sway, apre 


une journée passée à s'occuper des mille choses né- 
-zyn ā gurne pase a  sokype de mil foz ne- 


cessaires au voyage de sa fille. Il aurait bien aimé 
SESE.Y o vwaja'z də sa fij. úl me bë -neme 


` 


les garder auprés de lui, ses deux petits, mais il n'en : 
le garde opre da lyi, s: de hi, me il nā | 


©1 
us 
ko 
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courir 

je cours 

tu cours 

il court 

nous courons 
vous courez 
ils coufeni 


dit pas un mot à Marie-Anne ou à Jeanne et Arthur. 
2 


di pa & mo a mari an u gan e  ayly:7. 


Le jour du départ arrive enfin. Le soleil brille, 
lə guir dy debaïy ariv àfe. la sole  bri:i, 


c'est une très belle journée. Le MAROC part à onze 
se -iyn ire bel gurne. le - mark par a Fz 


heures et demie. Marie-Anne réveille les enfants à 
æy € dmi. mari an reve] le -zãfãā a 


six heures, comme ils le lui ont demandé. Dès qu'ils 
si -zæ:r, kom ü lə lyi 3 damde. de kü 


sont habillés, ils courent appeler Fatima, qui demeure 
sõ  -tabije, 11 ku:y aple faiima, ki dmæ:r 


avec sa mère à quelques minutes de la maison des 
avek Sa MET à kelk minyt do la mez de 


Bourdier. «Fatima!» appellent-ils. Puis, comme la 
burdge. «jeiima!» apel -til. pyi, kom la 


jeune fille ne répond pas: < Tu n'es pas encore levée?» 
3œn fig ns rep pa: «iy ne pa -zâko:r lave?» 


«Mais si!» dit Fatima en riant, et sort de la maison 
«me sil» di fatima & ra, e sor də la mez 


avec sa mère. Et tous les quatre retournent ensemble 
avek sa mer. e iu le katra volurn äsä:ble 


chez les Bourdier. 
Je le burdje. 


Sabine a lair un peu triste, mais elle se dit: «Je ne 
sabin à ler & po insi, me el sə di: «za n 


dois pas pleurer, je ne dois pas montrer que je suis 
dwa pa plere, 39 n dwa pa môtre kə 3e si 
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malheureuse de me séparer de ma fillette. C'est très 
malæro:z de m separe À ma fijet. se ire 


bien pour elle d'aller en France. Sabine, tu dois dire 
OT pur el dale & frās. sabin, y dwa di:r 
merci à Madame Marie-Anne d'être si bonne. Ta 


mersi à madam mari æn de:tre si ban. ta 


fille a beaucoup de chance, ce n'est pas à toi de 
fij a boku d J&s, s ne pa a iwa d 


pleurer! Tu aimerais la garder auprès de toi? Voyons, 
plœre! i emre la garde opre d iwa? vwal, 
f y: 4 


Sabine! A quoi penses-tu? Avec largent que tu 
sabin! a kwa põs ty? avek  larsä k ty 


gagnes, que comptes-tu faire pour le bonheur de ta 
gain, ka kīt ty fer pur lə bmæ: də ia 


fille? Et elle pourra sûrement gagner plus d’argent 
fij? e el pura syrmåõ gane ply darzā 

en France qu'ici. Si tu ne la laisses pas partir, un 
&  fr&:s kisi. si iy n la les pa partir, & 
jour elle te dira: « Maman, je ne veux plus de toi, tu 


gu:r el tə dira: «mämä, zə n va  ply d twa, ty 


n'as pas été une bonne mère! » et elle te quittera, et 
na pa ete yn bon mexi» e æl tə  kitra, e 


elle aura raison.» 
el 272  YE2).» 


La vieille Sabine pense bien d’autres choses, mais 
la vjet sabin Pass  biē do:tra fo:z, ME 


comment décrire tout ce qu’une mère éprouve en regar- 
homä dehrir tu s kyn mer epru'v &  rgar- 


O1 
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dant sa fille, peut-être pour la dernière fois. Car qui 
dE sa fi, pœteirs pur la dernier fwa. kar ki 


sait quand la jeune fille retournera au Maroc? Fatima, 
Se kī la 3œn jij roiurnsra o marsk? fatima, 


elle, a Yair très heureuse. Elle se répète: «Fatima, 
al, a ler iye  -zæro:z. el se vebei: «fatima, 


tu pars, tu vas en France! Tu as beaucoup de chance! » 
iy pa:r, iy va -zñ frasi ty a boku d fasi» 


Et l'instant suivant, elle rit, pour rien, uniquement 
e lēstã syivā, el vri, pur njẹ, ynikmű 


parce qu’elle est heureuse, comme une filette. 
pars kel E -Êcer9:2, kom yn fijet. 


Marie-Anne reçoit Fatima en lui disant: «Alors, tu 
mari am yoswa fatima & diyi dizä: «alar, iy 


croyais que nous te laisserions à Casablanca?» «Oh, 
krwaje k nu t lesoris à kazablãka?» «0, 


non!» lui répond la jeune fille en riant. Et comme 
n3l» lyi vep la 3œn fij & rā. e kom 


ľauto qui doit conduire tout le monde au bateau 
loto ki dwa  hÿdyi:r iu l  mid o bato 


arrive au même moment, on monte, les malles sont 
arte o mem mom, 5 mõt, le mal sõ 


placées sur le toit, et on part. 


plase syr lə iwa, e 5 par. 


Sabine a voulu rester. Bile est près de pleurer quand 


7 


sabin a vuly reste. c& e pre d pliære kã 


elle voit lauto partir, mais elle sourit entre ses 
-icl vwa loto partir, me al suri &:tro se 


oo a a A 


an 
O1 
[Ne] 
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larmes, fait un petit geste de la main, et rentre chez 
larm, Je @& ph zest do la mē, e văi? fe 


elle en se disant: « Maintenant, tu dois gagner assez 
-zel ã s dizĝ: «mEmE, iy dwa gape ase 


d'argent pour aller voir ta fille, dans un an ou deux.» 
darz pur ale vwaïria fii], dû -2@-nû u dø.» 


Et à onze heures et demie, le MAROC quitte Casa- 
2 


l 
E Jiz æy e dmi, la mark hit kaza- 
blanca. 
blãka. 
EXERCICE A. 
La veille, — M. Doumier a envoyé sa lettre à Marie- 
Anne, il lui a aussi envoyé un —. Quand la jeune | MOTS: 
femme a reçu le télégramme, elle a — une très grande | un adieu 
joie. Elle a été très heureuse parce qu’elle voulait | Un a 
. y | un bateau 
que ses enfants — le pays de leur père et qu'ils — | un beau-père 
de vrais petits français. un billet 
un capitaine 
: : i un cas 
Quand Marie-Anne a vu le regard triste de sa mère, | Jla chance 
elle a dit: «Je — penser aux enfants, maman. Vous | une conver- 
R : ; sation 
ne — pas être tristes, papa et toi.» Arthur et Jeanne un départ 


— la nouvelle avec très grande joie et courent — | l'impatience 


QI 
Qı 
co 
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une malle 
une peur 
une place 
un retour 
une robe 


un télégramme 
des vêtements 


désagréable 
impatient 
intelligent 
laid 
méchant 
naturel 
ajouter 
(aue) j'aille 


(qu”) üs aillent 


annoncer 

apprendre 

assurer 

compter 

il court 

iis courent 

décrire 

dépend 

(qu) iüs 
deviennent 

je dois 

tu dois 

à doit 

nous devons 

vous devez 

ils doivent 

je devrais 

discuter 

dû 

emporter 

éprouver 

gagner 

garder 

interrompre 

laisser 

s'occuper 

il partait 

iis reçoivent 
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la nouvelle à leurs amis. « Marie-Anne — de recevoir 
un télégramme de son —-père qui lui demande de 
venir en France,» dit Mme Bourdier à son mari. Et 
Marie-Anne dit qu’elle a un peu —. Villebourg est 
si — de Casablanca. Elle ne connaît personne, la-— 
Puis, M. Bourdier dit qu'il va s — de toutes les choses 
nécessaires pour le voyage: des —, de l'argent, etc. 
Marie-Anne et sa mère commencent alors à — Ja 
question des valises, ou des —. 

pas — avec elle tout ce qu’elle a. 


robes et d’autres —. 


Marie-Anne ne peut 

Elle a beaucoup de 
Elle sera obligée de — plus 
de la moitié à Casablanca. 


Le jour du départ, les enfants courent appeler Fatima — 
qu'ils sont habillés. 
triste. 


Sabine, sa mère, a P— un peu 
Elle aimerait — sa fiile auprès d'elle, mais 
avec largent qu'elle —, elle ne — pas faire beaucoup 
pour le bonheur de Fatima. 


EXERCICE B. 


Qu'annonce M. Bourdier, quand il rentre à la maison, 
vers cing heures? ... Comment M. Bourdier avait-il 
eu des plates dans le bateau pour jeudi prochain? E 
Quand Marie-Anne reçoit-elle ja lettre de son beau- 
père? ... Que dit Gabrielle à Marie-Anne, quand elle 
Que 


répond Marie-Anne à Gabrielle, quand son amie lui 


apprend que la jeune femme va en France? ... 


demande combien de temps elle va rester en France? ... 
Comment est la cousine de Marie-Anne, Gilberte? ... 
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EXERCICE C. 

Il lui. 

Elle | prend une valise avec | elle. 

On | soi. 

Il / lui-même. 

Elle} ne pense qu'à (elle-même. 

On soi-même. 
M. Doumier parle souvent avec —-même. La vieille 
Amélie aussi, parle avec —-même, quand elle croit 


qu'elle est seule. Quand on est vieux, on parle souvent 
avec —-même. Quand on part pour un long voyage, 
on emporte beaucoup de choses avec —. Marie-Anne 
emporte avec — deux grandes malles et une valise. 
Quand Arthur court raconter la nouvelle à ses amis, 


il demande à sa sœur de venir avec — 


je cours nous courons 
tu cours vous courez 
il court ils courent 


Arthur et Jeanne — si vite qu’ils font presque tomber 
leur grand-père. «Ne — pas si vite!» leur dit-il «Je 
ne — pas vite! » lui répond Jeanne. «Tu ne — pas vite? 
Le petit chien de ta cousine ne — pas plus vite que 
toi!» «Ça, c’est vrai,» dit Arthur, «nous — plus vite 
que Toto!» 


je reçois nous recevons 

tu reçois vous recevez 

il reçoit ils reçoivent 
Marie-Anne est toujours contente quand elle — une 
lettre. «Nous ne — pas souvent des nouvelles de 


France, » dit-elle. C’est.vrai, les Bourdier ne — pas 


relire 

retourner 

revoir 

(qu’} ils voient 

voyons! 

soi 

dès que 

enfin 

jusqu’en 

juste 

justement 

là-bas 

loin 

naturellement 

sûrement 

uniquement 

avoir de la 
chance 

avoir l'air 

avoir peur 

c'est à toi 

en tout cas 

être à la place 
de 

faire ses valises 

il n'aura pas 
trop de 

je ne sais pas 
par quoi com- 
mencer 

merci d’être 

Monsieur le 
capitaine 

partir en ville 

passer à autre 
chose 

ferais mieux 

tu ne veux plus 
de moi 

un jour ou 
l’autre 

venir de 
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empioyer 
a employé 
emploie 


Je sais 
R était 


Je sentais 
Il sentait 


Je serai 
Il serait 


beaucoup de lettres de leurs amis de France. «Mais 
vous — plus de nouvelles du pays que moi,» dit Ga- 
brielle. <Je suis si heureuse quand je — des lettres 
de mes amisi » dit Marie-Anne. «C'est vrai que tu — 
beaucoup de lettres, toi,» lui dit sa cousine Gilberte. 


RÉSUMÉ (1) 


Quand on raconte ce qu'une personne dit, on emploie 
[piwa] les mêmes temps des verbes qu'emploie cette 
personne. Mais quand on raconte ce qu’une personne 
a dit, on n'emploie pas toujours ies mêmes temps qu’a 
employés cette personne. 


Si la personne a employé le présent, on emploie Pim- 
parfait, si elle a employé le futur, on emploie le con- 
ditionnel. Mais si elle a employé l'imparfait, on emploie 
également l’imparfait, et si elle a employé le condition- 
nel, on emploie également le conditionnel. Voilà quel- 
ques exemples: 


Henri a dit: «...5 Henri a dit que... 


«Je suis très content Henri a dit qu'il était très 
d’avoir fait la cornaissan- content d’avoir fait la con- 


ce de Marie-Anne. » naissance de Marie-Anne. 
«Je me sentais si fort, ce Il a dit qu’il se sentait si 
soir-là! > fort, ce soir-là. 

<Je serai un jour le mari Il a dit qu’il serait un jour 
de cette jeune fille! » le mari de cette jeune filie. 


«J'aurais presque trop de Il a dit qu'il aurait pres- 
chance si cela devenait que trop de chance si cela 
vrai! » devenait vrai. 
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« J'ai été très heureux de 
la trouver seule dans le 
jardin. » 

< J'étais sorti de chez moi 
à sept heures. > 

«Je serai rentré avant on- 
ze heures.» 

« J'aurais fait cent kilomè- 
tres sans être fatigué. » 


Il a dit qu’il avait été très 
heureux de la trouver seu- 
le dans le jardin. 

Il a dit qu’il était sorti de 
chez lui à sept heures. 

Tl a dit qu’il serait rentré 
avant onze heures. 

Il a dit qu'il aurait fait 
cent kilomètres sans être 
fatigué. 


Nous voyons en résumé que la personne qui parle et 
la personne qui raconte ce que l’autre personne a dit 
emploient les temps suivants (prenons le verbe < chan- 


ter» comme exemple): 


Jean a dit: 


« Je chante» 
«Je chantais » 


«Je chanterai » 
« Je chanterais » 


« J'avais chanté » 


< J'aurai chanté » 


} 
] 
«J'ai chanté» ) 
| 
« J'aurais chanté» Í 


Jean a dit qu 


il chantait 


il chanterait 


il avait chanté 


il aurait chanté 


Maintenant, si vous voulez, vous pouvez vous-même 


faire de petits exercices comme ceux que vous venez de 
voir ici: Quand vous trouvez, dans votre livre de fran- 
çais, une conversation entre deux ou plusieurs personnes, 


vous pouvez raconter de nouveau ce qu'ont dit ces 
personnes, en employant f4plwajä\ le mot < que». 


Jai été 
Il avait été 


J'étais sorti 
Il était sorti 


Je serai rentré 
Il serait rentré 


J'aurais fait 
Il aurait fait 


il empioie 
ils emploient 
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Oo 


Ou, si vous le préférez, vous pouvez raconter à la troi- 
sième personne ce qwa dit Marie-Anne dans la petite 
histoire suivante (commencez par les mots: Marie-Anne 
a dit que ce matin, elle ...): 


Marie-Anne a dit: «Ce matin, je suis descendue de ma 
chambre avant les autres, parce que j'attendais une 
lettre du père d'Henri Quand la lettre est arrivée, je 
l'ai lue irois fois, puis je suis montée la lire à maman. 
Maman m'a demandé si j'étais heureuse, et je lui ai 
répondu que je serais encore plus heureuse si Henri 
vivait. Maman a dit qu'elle me comprenait. Elle me 
comprendra toujours, cette bonne maman. Ce sera 
triste de les quitter, elle et papa. Quand je serai arrivée 
à Villebourg, je vais être toute seule, car je ne connais 
pas vraiment le père d'Henri. J'aurais aimé prendre 
papa et maman avec moi, et je crois que cela aurait été 
possible si nous avions eu beaucoup plus d'argent. Je 
sais qu'ils seraient contents de venir avec moi et les 
enfants. Mais ce sera pour une autre fois. » 


RÉSUMÉ (2) 


e ou è 
se promener [promne] je me promène [promen] 
s'est promené [promne] tu te promènes [promen] 
se promène [promen] il se promène [promen] 


se promenait [promne] nous nous promenens [promn] 
se promènera [promenra] vous vous promenez [promne] 
(promène-toi!) [promen] ils se promènent [promen] 


Nous avons vu que, dans la famille des verbes où la 
dernière voyelle que lon prononce avant -er esi -é- 
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(famille de espérer), le é se change en è dans neuf for- 
mes du verbe. Pour les verbes comme se promener, 
où la dernière voyélle que l’on écrit avant -er est -e-, 
ce -e- se change en -è- aux mêmes formes où -é- se 
change en -è- dans la famille de espérer. 


Au futur et au conditionnel de la famille de se pro- 
mener, on a également -é- à la place de -e-: «je me 
promènerai, tu te promèneras, etc; je me pro- 
méènerais, tu te promènerais, etc.» Dans toutes ces 
formes, la lettre è est prononcée fe] 


Voici les verbes de cette famille que nous connaissons: 


se promener se lever achever 
s’est promené s’est levé a achevé 
se promène se lève achève 
se promenait se levait achevait 
se promènera se lèvera achèvera 


il écrit 
il a écrit 
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un port et un quai 


et que 9: et quand 


une cabine 


camarade 5: ami 


première 3: pre- 
mière classe 
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LE VOYAGE COMMENCE 


Quand le MAROC a quitté le port de Casablanca, et que 
RG L mark a kite l por do kazablāka, e k 


les parents de Marie-Anne, sur le quai, ne semblent 
le part d mari am, syr l2 ke, na  sõblə 


plus que de toutes petites poupées dont on ne voit 
tiy k da iut paiit pupe dð “#5 n vwa 


plus le visage et les yeux pleins de larmes, Marie- 
py l vizgæ:z e le -zjøo pE d larm, mari 
Anne dit à Fatima et aux deux enfants: « Maintenant, 


an di a faiima e o dø -zãfã: «mêtnã, 


descendons voir nos cabines! » 
desäd5 vwa: no kabin!» 


Is ont trois cabines: une pour Marie-Anne, une pour 
il -z5 irwa kabin. yn pur mari am, yn pur 


Fatima, et une pour le frère et la sœur. Ce sont 
fatima, e yn pur Île fer e la sær. ŝ&2 s 


de très belles cabines, et Arthur dit à Jeanne: 
da tre bel kabin, e arty:r di a gam: 


«Qu'est-ce que tu crois qu'ils en diraient, les ca- 
«kes ko jy krwa kil -z dire, le ka- 


marades, Sils nous voyaient là? Une grande cabine 
marad, sil nu vwaje la? yn gãd kabin 


de première pour nous tout seuls! Ce n'est pas tout 
da proper pur nu iw sæll s RE pa tu 
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le monde qui voyage comme ça, ma vieille! > Jeanne: 
l md ki vwajaïz kom sa, ma vie:j!» zen: 


«Et un voyage de deux jours! C’est plus long que le 
«e & vwaja:z ds do  zu:r! se ply 5 ke 1 


voyage que nous avons fait l’année passée avec grand- 
vwaja:z ko nu -2avÿ fe lane pase avek  grà- 


père et grand-mère! > «Et les couchettes, » dit Arthur, 
per e grämerl» «e Île  hufei,» di arly:7, 


celles sont presque aussi grandes que des lits, tu 


«el s3  presk osi grä:d ka de Hi, iy 
as vu?» 
a vy?» 


«Je crois que je dormirai très bien, cette nuit,» 
«za krwa ko 3 dormire ire bj&, sä mfi,» 


dit Jeanne d’un air de grande personne. «Moi 
di gan dé ner de gräd PErSIn. «mwa 


aussi, > dit Arthur, également d’un air de grande per- 
osi,» di ariy:r, egelma d& -ne:r do gräd per- 
sonne. Et les deux enfants essayent leurs couchettes. 


SR. e le da -zãfã ESE: lær kufet. 


« Oui, ce sont de très bonnes couchettes. Je crois 
«wi, s S5 da tre bm kufet. 3e krwa 


que notre voyage sera très agréable, » disent-ils sans sou- 
k  notrs vwaja:z səra tre -zagreabl,» diz ‘il sã su- 


rire. Puis ils se relèvent, se saluent, toujours 
rizr. pyi ù so rale:v, s3 saly, tuzur 


sans rire, d’un air très sérieux, et le jeune Ar- 
sõ VUT, dæ -ne tre serje, e i 3œn 2r- 


voyager = faire 
un voyage 


une couchette 


il dort 
il dormira 


d'un air de ə: 
avec un visage 
et des gestes de 


se relever = se 
lever de nouveau 
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sortir (comme 


sort 
sortait 
sortira 


apprendre (com- 
me prendre) 

a appris: 
apprend 
apprenait 
apprendra 


centimètre 
mètre 
kilomètre 


Un kilomètre = 
1000 mètres. Un 
mètre = 100 cen- 
timèires. 
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thur dit à Mademoiselle Jeanne Doumier: «Ma chère, 


ly:r di 2 madmwazel gain dumje: «ma fer, 
j'entends notre mère qui nous appelle. Je crois que 
zãiã noira mer ki nu  -zapel. 39 krwa k 


nous ferions mieux de remonter. ? 
nu ferj #99 ad 


«Vous avez raison, 


romte.» «KUU -zave  YE25, 


mon cher, » lui répond Mlle Jeanne Doumier, «remon- 


mõ Jer,» iyi 7eb5 madmwazel zan dumje, «romõ- 


tons!» Puis, comme Arthur veut sortir le premier, 
151» pyi, kom arty: va  Soriiir lo prəmje, 


elle l’arrête d’un geste: «Je me demande ce que vous 


el lart dæ zest: «39 m domãd sə k vu 


apprenez à l'école, mon cher, puisque vous n'avez 
-zaprone a lekol, mi fer,  pyisk vu 


pas appris qu'un homme doit toujours laisser les dames 
pa apri kē dwa 


nave 


-nom bugu:r lese le dam 


passer devant lui.» 
pase du& 


«C'est toi, la dame?» dit Ar- 


lyi. » «se twa, la dam?» di ar- 


w , + ~ 
thur et rit très fort, puis passe vite devant sa sœur. 


tyy e vi ire pfi, pui pas vii dav sa sær. 


« Essaye de me rattraper, si tu peux! » dit-il, et part 


«ese7 da m  ralrape, si iy pal» di-hl, e par 


en courant. Il sait bien que même si sa sœur court 


&  kurä. dl se bijë kə mem si sa sær kuy 


presque aussi vite que lui, elle ne pourra pas le 
presk ost vit ka tyi, el na pura pa I 


rattraper, car il y a déjà plus de dix mètres entre 


ratrape, kar il ja deza ply da di metr actr 


Trente et unième (3le) chapitre. 


elle et lui: Seulement, il ne regarde pas très bien 
el e dyi: sælmaä, il no rgard pa tre IE 


où il va, et en sortant sur le pont, il passe à quel- 
u 1 va, e &  son@ syz lo p53, ù pas a kel 


ques centimètres d'une vieille dame qui se préparait 
kə sãtimetra dyn uje:] dam ki s prepare 


à descendre dans sa cabine. Elle lève les deux bras 
a desä:àrs dā sa kabin. el lew le dø bra 


avec un cri de peur: «Ah! Quel méchant petit garçon! 
avek @ kri d pœ:r: «a! kel  mefà pli  garsÿ! 


Il a failli me renverser! Où est ta mère? Je vais 
il a faji m  räverse! u & ta MET? 3% VE 


lui dire comment tu te conduis. » 
lyi dir  ksmã ty t  kõdyi.» 


En ce moment, Jeanne, à son tour, passe en courant 


& s$s mama, gain, a OS ur, pas &  hurä 


tout près de la vieille dame. Cette fois, celle-ci devient 
tu pre d la vie dam. set fwa, selsi davjë 


toute rouge de colère: « Je mai jamais vu d'enfants qui 
tut yu:z do hole:r: «za ne game vy  däfā ki 


se conduisent si mal! Ils ont failli me renverser deux 
s  kīdqi:z si mal! 1! -z5 faji m  vyãõverse dea 
fois! Ah, mais attendez! Je vais le raconter à votre 


feal a, mes  aiäde! ge ve l yakğte a votre 


mère, nous allons voir ce qu’elle en dira!» Marie- 
mer, nu  -zalï vwaïr s2 kel ä dira!» mari 


Anne, qui sort justement sur le pont, entend les cris de 
an, ki say gysiomð syr la %3, &i& le kri d 


‘le pont du bateau 


il a failli me ren- 
verser 9: il m'a 
presque renver- 
sée 


renverser = faire 
tomber 


se conduire 

je me conduis 

tu te conduis 

il se conduit 
nous nous con- 
duisons 
vous vous con- 
duisez 
ils se condui- 
sent 
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r 


s'écrier = crier 
soudain 


un fou = quel- 
qu'un qui ne sait 
pas ce qu'il fait 


me renversaient 


9: m'aureient ren- 
versée 
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la dame et lui demande: «Vous êtes malade, Madame? » 
l2 dam e iyi dmüä:d: «uu -zei malad, madam?» 


« Non, mais j'ai failli être tuée! >» « Tuée? » s'écrie Marie- 
«nÿ, me 3e faji etra iyei»  «iqe?» sekyri mari 


Anne. «Mais par qui, Madame?» «Par ces deux en- 
an. «me par ki, madam?» «bar se dø -1à- 


fants-là! » répond la dame en montrant Jeanne et Ar- 
Ja lal» rep5 la dam & mõirā gan e ar 


thur qui se sont arrêtés devant la porte du restau- 
Éyir kt s s -tarvete dv la port dy vests- 


rant, où ils parlent avec Fatima. «Mais que vous 
rã, w ù parl avek fatima. «me kə vu 


ont-ils donc fait, Madame? » demande Marie-Anne. «Ce 
-25 -til dï fe, madam?» domüd mari æm. «so 


sont vos enfants? » «Oui, Madame, mais je ne comprends 
sī vo -24ja?» «wi, madam, ME 39 n kīprã 


pas ce qui s’est passé.» «lis ont passé à quelques 
Da s kt Se pase.» «il -z5 pase a kelk 


centimètres de moi, en courant comme des fous! En- 
sätimeirs do mwa, & kwrã kom de ful ã- 


core un peu, et ils me renversaient! > «Je vous demande 
ko:y & pa, e il mə  räversel» «za vu  dmā:d 


pardon, Madame,» dit Marie-Anne, puis elle appelle: 
pard5, medam,» di mari an, pyi el apel: 


«Arthur! Jeanne! Venez ici!» «Pourquoi, ma- 
«arty:r! za:nl vane tst!» «purkwa, mã- 


man?» demande Arthur, qui sait très bien pourquoi, 
mã?» doəmã:d ariy, ki se tre bjE purkwa, 


Trente et unième (31e) chapitre. 


mais essaye de retarder le moment désagréable. IL n’a 
me ese: de vriarde l mom dezagreabl. il na 


pas ia moindre envie d'écouter ce que dira sa mère. « Ve- 
pa la muwëdr Gui dekute s kə dira sa mer. «us- 


nez ici, Jeanne et Arthur!» répète Marie-Anne sans 
ne it, jan e  arty:rl» repet mari an sã 


lui répondre. Les deux enfants viennent lentement 
lyi  rep5:dr. le do -zãfã ujen lõtmã 
vers leur mère. «Est-ce vrai, ce que Madame me dit 


vey lær me:r. «ES us, s ka madam mo di 


de vous? » leur demande Marie-Anne quand ils arrêtent 
d vu?» lær domüd mari an RG -iil saret 


devant elle. < Ils couraient comme des fous!» 
dovä -lel. «il kure kom de fu!» 


répète la dame avec colère. «Est-ce vrai?» demande 
repet la dam avek Role:y. KES ve?» demüd 


Marie-Anne encore une fois. «Oh non, on ne courait 
mari an kay yn fwa. «o ni, 5 n kure 


pas comme des fous! » dit Arthur. <J’essayais de rat- 
pa kom de ful» di ariy. «3ESeÿE d va- 


traper Arthur, voilà tout,» dit sa sœur. «Ce n'est 
trade arty:y, vwala tu,» di sa sœ:r. «S ne 


pas la question, >» dit alors Marie-Anne, « ce qui compte, 
pa la kestjÿ,» di aly mari am, «s ki RS, 


cesi que vous avez failli renverser Madame et 
se k vu -zave fafi rõverse madam e 


que vous allez tout de suite lui demander pardon! » 
k vu -zale tutsyit lyi dmãde pardi! » 


retarder >: faire 
venir plus tard 


le moindre = le 
plus petit 


lentement «—» 
vite 
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la plupart = la 
plus grande partie 


un passager — 
une personne qui 
voyage en bateau 


paraît »: semble 


il paraît y avoir = 
il paraît qu'il y a 
du monde — des 

personnes 


une table libre 5: 
une table où il n'y 
à personne 
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« Pardon, Madame! » disent en même temps les deux en- 
«pardi, madami» diz & mem iñ le do -zã- 


fants. «Is ne recommenceront plus, Madame,» dit 
ja. «il na rhomäsrs ply, madam,» di 


alors Marie-Anne, puis elle prend son fils et sa fille 
alor mani an, pyi el prä s fis e sa fij 


par ia main et tous les trois sen vont vers Fatima, 
par la mē e fu le irwa sã «võ ver fatima, 


qui attend toujours, devant le restaurant. La vieille 
ki  aià EU, dav l restorä. la vie: 


dame descend dans sa cabine en se disant: « Voilà la 
den desä dł sa kabin & s  dizä: «vwala la 


jeunesse d'aujourd'hui! Quand j'étais petite fille, 
JENES dozurdyi! kā gete piit fii, 


nous ne nous conduisions pas comme cela! » 
ao å n m kidyizi3 pa kom slal» 


Quand Marie-Anne, Fatima et les deux enfants entrent 
RG mar an, fatima e le dg  -zãfā  &itre 


dans le restaurant, la plupart des passagers de pre- 
dā i resiorà, la piypa:y de  pasage d pra- 


mière sont déjà arrivés. Il paraît y avoir du monde 


< 


mer s7 deze arive. il pare 1 avwa:r dy mõ:d 


à toutes les tables. «Vois-tu une table libre, Fatima?» 
a iut le itabi. «uwa ty yan tablo libr, fatima?» 


demande Marie-Anne. «Non, Madame Marie Anne, je 
domäd mar œn. «nñ, madam Mari an, 34 


n'en vois pas une. Je crois que toutes les tables 
nã vwa pa -2yn. 32 krwa k tut le tabla 


Trente et unième (le) chapitre. 


sont prises.> Marie-Anne se prépare déjà à sortir, 
s3 priz.» mari am sə prepa:y deza a sortir, 


quand un garçon vient vers elle et lui dit qu’il y a 
kā OO 4@ garõ vē ver el e lyi di kil īa 


une bonne table libre à l’autre bout de la salle. «A 
yn bm fablo libr a lo:tre bu d la sal. «a 


l’autre bout de la salle?» dit Marie-Anne, +je com- 
lo:ire bu d la sal?» di mani an, «zə kj- 


prends alors pourquoi je ne lai pas vue en entrant.» 
pr& alor purkwe 39 n le pa vy à -näträ.» 


«C’est tout à fait juste, Madame, on ne la voit pas 
«SE iu -ta fe syst, madam, J n la vwa pa 


d'ici,» lui dit le garçon et la conduit à la tabie. 
disi,» lyi di l gars e la  k5dyi a la tabl. 


Quand il les a conduits à leurs places et qu’ils se 
kā -til le -za kõdyųi a lær plas e kl s 


sont assis, Marie-Anne demande: «Alors, que pren- 
sõ  -tasi, mari an damõ:d: «aly, ka prä- 


drons-nous?> «Voilà le menu, Madame,» lui dit le 
dr5 nu?» «vwala l mamy, madam,» lyi di 1 


garçon. Marie-Anne prend le menu et le regarde avec 
garsÿ. mari a:m prë l many e l vagard avek 


Fatima. ïl y a tant de bonnes choses dans un res- 
fatima. il ja i d bon Jo:z d& -1& res- 


taurant de première classe, qu'il est très difficile 
torä d  prome:r  kla:s, ki e re difisil 


de choisir. Mais au bout de deux ou trois minutes, 
da fwazi:r. me o bu da dø -zu wa minyi, 


paraître (comme 
connaître) 

a paru 

paraît 


conduire 
a conduit 
conduit 
conduisait 
conduira 


je conduis 

tu conduis 

il conduit 
nous conduisons 
vous conduisez 
ils conduisent 


SET 5 


MENY ae 
Lt 


EE 


un menu 
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Le potage julien- 
ne est une soupe 
claire avec des lé- 
gumes en petits 
morceaux. 


den prie p: je 
prie de ne pas 


d'histoires 


Ph et Gu. 
p ® 


y 
ie 


en élevé 2: qui 
e conduit bien 


N 


excellent = très 


Arthur se retourne. 


un pez 


elles décident de commencer par du potage julienne. 


el desid də  hkomäse par dy paa:z  gylijen. 


< Oh, pourquoi, maman?» demande Arthur. «Je naime 


«o, purkwe, mõmã?» dəmõ:d  artyir. «32 nem 


pas le potage julienne! C’est plein de légumes, et 


ga l  poiaz  gyljen! SE PIE d  legym, E 
je n'aime pas les légumes dans la soupe!» « Arthur, 
3 nem pa Le  legym da La supi» «arty:7, 


ne fais pas d’histoires, je ten prie! Tu sais que 


no fe pa  distwar, 39 t pri! ty se k 
les petits garçons bien élevés mangent tout ce qwon 
le pH garsõ bjë -nelve  mãz w s k 


leur donne à table! Le potage julienne est un excel- 
lær dm a tabl! lə pəata:z gyljen e -t@ -nehse- 


lent potage.» 
lā 


Arthur ne dit plus rien, et sa mère 


Pote:z. » early no di ply vjé, e sa mer 
commande quatre potages. 


komä:a kaira  Dola:z. 


Pendant qu’on attend, les deux enfants regardent au- 
püdä kī  -nalã, le de  -zãfă rgard 0- 


tour d'eux, dans la salle. 
da, la sal. E 


Et quand ils se retournent 


tuy dä kã -til s2 rturn 


( 
pour voir qui est assis derrière eux, ils se 


pur vwar kèt e -tas  derjer 8, 2 so 


trouvent soudain nez à nez avec un autre petit gar- 


Éru:v sud? ne a ne avek & nor? pəti gar- 


çon et sa sœur qui, eux aussi, se sont retournés 


sï .e sa sæ? Rki 5 osi, s2 s rturne 


Trente et unième (31e} chapitre. 
a — À _—_ 
au même moment. Après un instant d'étonnement, les 


O MEM MIMA. apre -1@ -nêsið detonmā, le 


quatre enfants se mettent à rire comme des fous. 


katy afä s? met a riy kom de fu, 
« Qu'est-ce que vous avez à rire? > demande Marie-Anne, guess que tu as 
$ a ” rT our- 
«RES ko vu -zave a ri:zr?» damāã:d mar an, quoi ris-tu? E 


qui wa rien vu. Et à Pautre table, la mère des 
ki na rj vy. e a lotza tabl, la mer de 


deux autres enfants leur pose la même question: 
dg  -zo:tro  -zãfã lær pozz la me:m kestj9: 


<Qu’'avez-vous à rire?» Mais ni les uns ni les autres 
«have vu a mr?» me m le -2® ni le -zo:tro 


expliquer = faire 


ne peuvent expliquer pourquoi ils rient. Ils vou- 
p paq P q comprendre 


no pæ eksplike purkwa i ri. d uw 


draient bien, mais chaque fois qu’ils commencent à 
dre bijë, me Jak fea ki komā:s a 


expliquer ce qui s’est passé, ils recommencent à 
eksplike s ki se pase, ùl roRoMA:S a 


riv. «uw m Yakitre sa kã vu -zore fini d 


rire,» dit alors Marie-Anne en souriant, et cest à 
rir,» di abr mari æn ã Surjă, e se -ta 


peu près la même phrase que dit à ses enfants la 
2 


po pre la mem fraz ka di se -zâfà la 


dame de l’autre table. Elles savent bien qu'il n’y a 
dam do loiira tabl. el sav b kil nja 


rien d’autre à faire que d’attendre. Marie-Anne 


rire. «Vous me racontérez ça quand vous aurez fini de 
7jE doir a fer ko datä:dr. mari æn 


Chapitre trente 


et un (31). 


plus on lui de- 
mandait..., plus 
elle riait 9: elle 
riait un peu plus 
chaque fois qu'on 
lui demandait... 


finir 

a fini 
finit 
finissait 
finira 


vide ++ plein 


recommander 

queique chose 
dire que cette 
chose est bonne 


elle-même, quand elle avait l’âge de Jeanne, pouvait 


clme:m, RG -tel ave laiz do gain, pute 


parfois se mettre à rire toute seule sans pouvoir 


parfwa s mer a riy tiu sæl sã puvwa:r 


s'arrêter, et plus on lui demandait pourquoi elle 


sarete, e ply -25 iqi dmäûde purkwa el 
riait, plus ele riait. Elle ne finissait de rire 
rije, ply -2l vije. el na  finise d vrir 
que quand personne ne la regardait plus. Pendant ce 
kə kã person no la vrgarde  ply. pädä s 
temps, le garçon a été à la cuisine et il revient 
la, lə gar a ete a la kyizīin e al ravi 


les mains vides, en 
le më vid, à 


disant: «Je regrette beaucoup, 
dizä: «39  rogret boku, 


Madame, mais il wy a malheureusement plus de potage 
piy d patag 


julienne.» Si quelqu'un ne le regrette pas, Cest Arthur! 


madam, me i nja malærøzmő 


gyljen.» si  kelk® n lo ragret pa, se “tarly:r! 
«Si vous voulez une autre soupe, Madame, je vous 
«S? vu vule yn oxra Sup, madam, 32 vu 
recommande notre potage aux asperges, » dit le garçon 

rkomã:d nərə poia:z o  -zasperz,» di l gars 
à Marie-Anne. <Il est vraiment excellent! > «Vous 
2 mari an, «il €  vremä ekselã! » «Uu 


me le recommandez? » 
m lə 


< Oui, Madame, je suis sûr 


rkomãde? » «wi, madam, 32 SUT SYY 


que vous le trouverez délicieux! » 
ka vu i 


< Bien,» dit Marie- 


truvre delisje! » «DE, » di mar 


Trente et unième (3le) chapitre. 


Anne, et elle commande quatre soupes aux asperges. 


an, e € komä:à kaira sup o 


-ZASDET3. 


«Vous ne le regretterez pas, Madame,» lui dit le 


«vu n h rəgretre pa, madam,» lyi di l 
garçon. Arthur, lui, est très content de ce que sa 
garsi. arty:z, lyi, e tre A da s kə sa 


mère a choisi, car il aime bien les asperges. 


mer a fwazi, karil em  bjē le -zasperz. 


Le déjeuner se passe tranquillement, les enfants se 
lo degæne s pass éäkilma, le -züfà s 


conduisent comme des enfants bien élevés, et mangent 


R5dyi:z kom de -2äj&  bjë -nelve, e ma:z 


tout avec grand plaisir. Après le potage aux asperges, 
iu avek Ogrâ Opleziir. apre l pola:z ©  -zaspers, 


Marie-Anne et Fatima choisissent du mouton, puis, 


mari an e faiima fæazis dy mut, pyi, 
elles choisissent des fruits. Et pour finir, elles 
el fwazis de fii. e pur finir, & 


commandent deux tasses de café. 
komä:d da laïs də kafe. 


Comme les assiettes 


kom le -zasjel 


des enfants sont vides, leur mère leur dit d'aller 


de -zãfã sõ vid, lær mer lær di dale 


jouer sur le pont du bateau. 
zwe syr la põ dy 


« Mais vous devez me 


bato. «me vu dv m 


promettre que vous ne courrez plus comme des fous, 


promeira ka vu n  hkurre py kom de fu, 


sans regarder où vous allez. 
sã rgarde u vu 


Je ne veux pas que 
-zale. 32 n á vwa Da k 


tranquille = eal- 
me 


choisir (comme 

finir) 

je choisis 

tu choisis 

il choisit 
nous choisissons 
vous choisissez 
ils choisissent 


promettre mettre 
à promis à mis 
promet met 


courir 
a couru 
court 
courait 
courra 


571 


Chapitre trente et un (31). 


LL 


seryir 
a servi 
sert 
servait 
servira 


amuser = faire 
rire 


en 
J 
D 


vous renversiez d’autres vieilles dames!> «Non, ma- 
vu v&versie do:tra vie: dam! » «nï, mā- 


men!» lui promettent Jeanne et Arthur. <Et pas 
mal» iyi promet zan e arny:r. «e pa 


d'autres passagers non plus!» «Nous te promettons 


do:tro pasaze a3 flyl» «nu i prometð 


de ne renverser personne! » dit Arthur en riant, et le 
do n võverse personi» di oartyr & ra, e l 


frère et la sœur se lèvent de table. 
fexr e la sæ: sə lew da iabl. 


A l'autre table, la dame a dit à ses enfants: « Quand 
a loiro tabl, la dam a di a se -1äfa: «kã 


le garçon nous servira notre café, à papa et à moi, 
L gars nu servira naira kafe, a papa e a mwa, 


vous pourrez aller jouer.> Et comme le garçon vient 
vu pure ale gwe.» e kom la gars wē 


justement avec les cafés, ils se lèvent de table et 
gysiemä avek le kafe, üÙ sə lew də tabl e 


sortent du restaurant eux aussi. 
sort dy  vrestorã 5 ost. 


En arrivant à la porte, Arthur et Jeanne se retournent 
ã& -narivã a la pori, ariy? e gain sa rturn 


et, pour la deuxième fois, ils se trouvent nez 
e pur ia dazjem fæa, 1 s iru:v ne 


à nez avec les deux autres enfants. Cela les amuse 
a ne avek de de  -zo:tra -zĝfā. sla le -zamy:z 


beaucoup. Cela les amuse même tant qu'ils essayent 


boku. sla ie -zamy:z mem tã kil -ZES€:7 


Trente et unième (31e) chapitre. 


plusieurs fois de refaire la même chose. Mais plus 
piyzjæ:r fwa d vafer la mem  [o:z. me ply 


on répète une chose amusante, moins elle devient 
-25 rebe yn Joz  amyzäii, mwË xel dajë 
amusante, et les quatre enfants, qui sont déjà devenus 
amyzã:şt, e le katy afa ki sõ deza davay 
de bons camarades, décident de faire le tour du bateau. 


d bj kamarad, desid də fer lə iu:r dy bato. 


Puis, Arthur et Georges (c’est le nom de Pautre petit 
pui, artyr e 3975 [s 1l n3 d lota pəti 


garçon) décident de monter voir ce que fait le capitaine. 
gars] desid do mõte vwarss k fe l kapiten. 


< Tu ne crois pas que c’est défendu?» demande Jeanne 
«iy n krwa pa k se defädy?»  domä:d zan 
à son frère, et Liliane, la sœur de Georges, dit: «Je 


a sõ fre, e hijan, la sæ? də  3%3, di. «39 


suis sûre que Cest défendu! Tu ne devrais pas y 
syt syy ko se defādy! iy n dar pa i 


aller, Georges.» Mais Georges et Arthur, bien entendu, 
ale, 3273.» ME 3973 e arty, bi -n&tädy, 
trouvent que c’est justement parce que c'est défendu 
iru:v kə se  gysiomä pars ka se defädy 
que c’est intéressant et disent à leurs sœurs de retour- 
kə se -Héteresä e diz a lær sær də rtur- 
ner chez leurs mamans. Puis les deux fillettes les 


ne fe lær mämä. pyi le dø Jija le 


laissent partir et continuent à faire le tour du bateau. 
iss partir e kõjtiny a fer lə tu dy bato. 


amusant = qui 
amuse 


défendu «—> per- 
mis 


défendre (com- 
me attendre) 
a défendu 
défend 
défendait 
défendra 
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| Au bout d'un quart d’heure, Marie-Anne et Fatima, qui 
o bu dē kay dæ, mari an e fatima, ki 


ont fini leur café et viennent de quitter le restau- 
5 jim lær kafe e vjen də kite l vest- 


rant, voient arriver deux petits garçons aux mains et 
7, vwe arive dø pti garsi 0 ME e 


grosse o: grande | au visage noirs, et aux vêtements pleins de grosses 
o VIZ2:Z meaz, € o velnà pE d&a gross 


taches noires. L'un des garçons est Georges, l’autre 
iaf nway. i&@ de gars & 3973, lo:tr 


est Arthur. «Mais Arthur!» s’écrie Marie-Anne, 


E  arly:7. «ME arby:rl» sekyi mari æn, 
unentahe «où as-tu été? D'où viennent ces taches?» Arthur 
«u aty ete? du vjen se taf?» arty: 
rougir = devenir | se sent tout petit à ce moment. Il rougit de la tête 
onse s s tu pi as momä. ùi ruzi d la tet 
rougir (comme aux pieds et ne dit rier. A cet instant, la mère de 
finir) HO yg sa : 
a rougi o pje e n di vjë a set stă, la me: da 
rougit : . 
rougissait Georges sort à son tour du restaurant, et elle aussi 
ie 3973 s9:7 a sõ tu? dy  restorä, e el ost 
je rougis D | | 
tu rougis s'écrie: «Georges! Qu'est-ce que tu as fait? Ex- 
il rougit - | 
; : 73! r ? i 
nous rougissons sekrt: «3973! kes ka dy a fe: eks 
vous rougissez | : S 
ils rougissent plique-moi d’où viennent toutes ces taches!» Georges 
plik mwa du vjen tut se taf!» 3973 


rougit, lui aussi, mais ne dit rien non plus Marie- 
ruzi, lyi osi, me n di 7j nī phy. mari 


Anne et la mère de Georges prennent alors leurs fils par 
an e la mer d2 393 pren elo:r lær fis par 


O1 
Re] 
H> 
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la main et descendent chacune dans sa cabine. Marie- 
la më e desã:d Jekyn dã sa kabin. mari 


Anne dit à Arthur: «Je suis très en colère! Que 
an di a  aréyr. «ga syi ire -zã hole:r! kə 


vont penser de moi les autres passagers, quand ils 
vj päse d mwa le -zo:trə pasaze, kã -tül 


verront que j'ai un petit garçon si mal élevé?» Et 


verj ka ze & pli garsi st mal elve?» e 


quand ils sont dans la cabine des enfants, elle con- 
kā -til sī dā la kabin de -züfà, el k3- 


tinue: < Arthur, je ne veux pas que les gens aient 
tiny:  «arty:z, 33 n w pa k le 3à € 


la moindre envie de penser que mes enfants ne sont pas 
la muëdy Gui d põse k me “1üfà n sõ pa 


les mieux élevés du monde. Tu t'es très mal con- 
le mie -zelve dy mõ:d. ty te tre mal kõ- 


duit, aujourd’hui! J'aurais dû te laisser sur le quai 
dyi, ogurdyi! 397E dy t lese syr lə ke 


du port, avec tes grands-parents! Et maintenant, ex- 
dy pair, avek te gräparä! e mmëtnað, ERS- 


plique-moi d’où viennent ces taches!» Et Arthur ex- 
plik mwa du vjen se tafi» e arty:r eks- 


plique à sa mère qu'il a essayé de voir les machines 
pitk asa mer kil a eseje d vwar le majin 


du bateau, et qu’il est tombé en descendant, et que 


dy bato, e kl e ide à desãdã, e k 
Georges est tombé, lui aussi, et que... «Merci!» 
3973 E tbe, lyi osi, e Rk. «mersil » 


mal élevé = qui 
se conduit mal 


avoir 

(que) j'aie 
(que) tu aies 
(qu’) il aie 
(qu') ils aient 


du bateau 
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mourir 


meurt 
mourait 
mourra 


| 


il est sage o: ii se 
conduit bien 


$ 
est mort 
Í 


-XE- 


courir 
voir 
mourir 


il courra 
il verra 
il mourra | 


se déshabilier 
«— s'habiller 


b) 
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interrompt sa mère, «qui ta permis d'aller voir les 
ĉier3 sa ME7, «ki ta permi dale vwa:r le 


machines?» «Personne...» «Personne? Je pensais 
mafin? » KPETSIR … » «DETSIN.? 32  Dûse 


bien. Tu ne te souviens donc plus de ce que me di- 
bë. iy n i suvjë 2g ply da s ko m di- 


sait ton papa? Il me disait qu'il mourrait tran- 
ze 9 papa? Ü mə dize kül MUTTE irã- 


quille s’il savait que vous seriez toujours sages. » 
kil sil save À vu sorje tugu? salg.» 


Arthur sen souvient très bien, et il dit tout bas, e 


arty:y sã suvjë ie bë, ze ù di tu ba, ā 


rougissant encore plus: «Oui, maman, je sais...» 
rusisä Ghoïr ply: «ui, mãmã, 39 se.» 


«Mais ce west pas assez de le savoir, il faut aussi 
«me s ne pa ase de l savwa, il fo osi 


vouloir être sage. Maintenant, tu vas te déshabiller, tu 
VULT EË? S2:3. mEËtna, ty va i  dezabije, ty 


vas te laver de la tête aux pieds et tu vas te cou- 
ve é les d la tei oo pje e iy va t ku- 


cher! > «Oh, non, maman, je ne veux pas me coucher! » 
Jet» «o, n, māmā, zan ve pa m kufel» 


s'écrie Arthur. «Jai dit que tu vas te coucher!» 
sekri  arév:7. «ze di k ty va é kufel » 


lui dit sa mère, et elle ajoute: «Et tu ne quitte- 
li di sa mer, e el agat: «e ty n č kii- 


ras pas la cabine avani mon retour, tu as compris? 
ra pa la kabin  avğ mõ riut, ty a  kipri? 
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Je viendrai dans quelque temps voir si tu es sage.» 
go vdre dă keik IA vwa: si ty € sag.» 


Arthur ne dit rien, cette fois-ci, et commence à se 
erty:r no di né, set fwasi, g Romä:s a s 


déshabiller. Marie-Anne remonte sur le pont, où 
dezabtje. mari am vomÿt syr lə  p5, u 


Fatima l'attend avec Jeanne et sa nouvelle petite 
fatima  latä avek zan e sa  nuvel potit 


amie, Liliane. 
ami, liljan. 


EXERCICE A. 


Le MAROC a quitté le — de Casablanca. Les parents 
de Marie-Anne sont restés sur le —. Ils semblent des 
poupées, on ne voit plus leur —. Marie-Anne et les 
enfants descendent dans leurs —. Quand ils sortent de la 
cabine, Arthur dit à sa sœur: «Essaye de me —, si tu 
peuxi >» En sortant sur le —, il a — renverser une vieille 
dame, qui crie: « Ah, ce méchant garçon! Je vais dire à 
ta mère comment tu te —!» La vieille dame est toute 
rouge de —. 


Il — y avoir du monde à toutes les tables du restau- 
rant. «Je ne vois pas une table —, » dit Fatima. Mais 
un garçon leur dit qu’il y a une bonne table libre à 
Pautre — de la salle. Quand il les a — à leurs places, MOTS: 


fey 
Marie-Anne demande le —. Il y a beaucoup de bon- oe CETER 
nes choses, et il est difficile de —. une cabine 
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un camarade 

un centimètre 

une colère 

une couchette 

un fou 

une machine 

un menu 

un nez 

un passager 

la plupart 

un pont 

un port 

un potage 

un potage 
julienne 

un quai 

une tache 

le tour 

un visage 

amusant 

défendu 

excellent 

libre 

moindre 

tranquille 

vide 

amuser 

(aw) ils aient 

apprendre 

il a appris 

choisir 

il a choisi 

ils choisissent 

commander 

se conduire 

ils se con- 
duisent 

il a conduit 

il s’est conduit 

il courait 

ils couraient 

vous courrez 

se déshabiller 

je dormirai 
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Pour- 
Et il ny a 


Quand les enfants se —, ils se mettent à rire. 
quoi rient-ils? Ils ne peuvent pas l'— 
rien à faire, car — on leur demande pourquoi ils rient, 


— ils rient. 


EXERCICE B. 


Quand les enfants sont sortis de la salle du restau- 
rant, que décident-ils de faire? ... Que disent les 
fillettes à leurs frères? ... Quand Marie-Anne et Fa- 
tima quittent le restaurant, qui voient-elles arriver? 
.. Que dit Marie-Anne à son fils, pendant qu’elle des- 
cend avec lui dans la cabine? ... Que doit faire Ar- 


thur, quand il se sera lavé? ... 


EXERCICE C. 


je conduis nous conduisons 


tu conduis vous conduisez 


il conduit ils conduisent 


Le garçon — Marie-Anne à une table à l’autre bout 
du restaurant, Quand ils sont à table, les enfants se 
— assez bien. Leur mère leur dit: «Si vous vous — 
mal, vous n'aurez pas de fruits! >» «Mais maman, nous 
nous — toujours bien! > lui répond Arthur. «Non, 
Arthur, tu ne te — pas toujours bien!» «Peut-être 


pas toujours, mais je me — presque toujours bien. » 
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conduire 
a conduit conduisait 
conduit conduira 
Marie-Anne demande au garçon de les — à la table 


libre. Le garçon les y —. Quand il les y a —, il 


leur donne le menu. «J'espère que tu te — bien, ? dit 


Marie-Anne à son fils. Elle serait très heureuse si les 


enfants se — toujours bien. 

courir 

a couru courait 

court courra 
Arthur — très vite et renverse presque une vieille 
dame. <On ne doit pas — si vite! > lui crie la dame. 


Arthur dit à sa mère qu’il ne — pas très vite. Mais 
puis, il promet à Marie-Anne qu’une autre fois, il ne 


— pas si vite. Jeanne, elle, dit que c’est vrai: elle a 


— trop vite. 

partir 

est parti partait 

part partira 
M. Bourdier a demandé quand — je MAROC. «ll — 
dans huit jours,» lui a-t-on répondu. «Quand tu —, 


je viendrai te dire adieu,» dit Gilberte à Marie-Anne. 
Les parents de Marie-Anne ont été très tristes de voir 
— le MAROC, Quand il est —, sa mère pleure. 


servir 
a servi servait 
sert servira 
< Quand le garçon nous — le café, vous pourrez sor- 


tir,» a dit Marie-Anne aux enfants. Et voilà enfin le 


il aurait dû 
s’écrier 
expliquer 
il a failli 
il finissait 
il mourrait 
promettre 
rattraper 
recommander 
refaire 
regretter 
renverser 
retarder 
se retourner 
rougir 
en rougissant 
il servira 
voyager 
lentement 
tranquillement 
à lautre bout de 
avoir à rire 
y avoir 
bien élevé 
ce qui compte 
d’un air de 
du monde 
être en colère 
faire des 
histoires 
faire le tour 
il paraît 
je t’en prie 
les uns... les 
autres 
mal élevé 


nez à nez 
plus ... moins 
plus ... plus 


rien d'autre 
voilà tout 
Liliane 
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a 
1 


commencer à + 


garcon qui — le café! Pendant qu'il est occupé à le 


—, les enfants sortent sur le pont du bateau. Main- 
tenant, le garçon a — le café, et les enfants sont déjà 
loin. Deux autres enfants sont aussi sortis sur le pont 
pendant que le garçon — le café à Marie-Anne et à 


Fatima. 


RÉSUMÉ (1) 
L'infinitif après à, après de et seul. 
Dans une phrase avec infinitif, il peut y avoir les 
mois à ou de avant l'infinitif, ou bien l'infinitif peut 
être seul, sans à ni de. Il est difficile de savoir quand 
on a à ou de et quand on n'a aucun de ces deux mots 
devant Vinfinitif. C’est pour ceja que nous vous don- 
nons dans ce résumé un grand nombre de phrases avec 
l'infinitif, pour vous aider à savoir quel mot vous de- 
vez meitre entre l'infinitif et le mot qui vient avant. 


L'infinitif avec à. 

Mme Bourdier aide sa fille à faire les valises. 
Qu'est-ce que vous avez à rire? 

Il n’y a rien d'autre à faire que d'attendre. 

Ils commencent à expliquer ce qu’ils ont fait. 
Les garçons continuent à faire le tour du bateau. 
Elle avait donné à manger à Fatima. 

Il éprouve un grand plaisir à parler. 


Ces choses sont agréables à entendre. 


Tis jouent à faire les valises. 
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Le train met 5 heures à faire les 320 kilomètres. | mettre à + inf. 


Elle se met à regarder la photo. 

Il a passé une journée à s'occuper des billets. 
La matinée se passe à discuter. 

Pense à faire tes valises! 

Il se prépare à descendre. 


` 


Il restait des heures à regarder ses roses. 


La première chose à faire, c’est d'aller prendre les billets. 


L’infinitif avec de. 

Il a accepté de venir. 

1 achève de s'habiller. 

Elle n'avait pas besoin de le dire. 

Il a envie de rire. 

Elle avait eu l’idée de lui téléphoner. 

Tu as peur d’être trop seule. 

Ai-je le plaisir de vous connaître? 

Ils auront le temps de dire adieu à leurs amis. 
Il n’y a rien d'autre à faire que d'attendre. 
Son cœur s'est arrêté de battre. 

Il lui a téléphoné au lieu de lui écrire. 

Il a cessé de passer ses soirées avec Fatima. 


Il lui a demandé de venir. 


Je vous demande pardon de vous avoir dérangé. 


Jls décident de commencer à manger. 
Il se dépêche de se laver. 


Ils disent à leurs sœurs de rentrer. 


se mettre à + inf. 
passer... à + inf. 
se passer à + inf. 
penser à + inf. 


se préparer à + 


rester à + inf. 


la + adjectif + 
chose à + inf. 


accepter de + inf. 
achever de + inf. 


avoir besoin de + 
inf. 
avoir envie de + 
inf 


avoir l’idée de + 
inf. 
avoir peur de + 
inf. 
avoir le plaisir de 
+ inf. 
avoir le temps de 
+ inf, 

rien d'autre à 
faire que de + inf. 
s'arrêter de + inf. 


au lieu de + inf. 
cesser de + ini. 


demander de + 
inf. 
demander pardon 
de + inf. 
décider de + inf. 
se dépêcher de + 


T 
inf. 


dire de + inf. 
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donner le temps 


de + inf. 
empêcher de — 
essayer de + inf, 
c'est à ... de 
cest assez de 
autre chose 
de + inf. 
bien de + 


il est + adjectif 


c’est (ion) tour de 
+ inf. 

être + adjectif 
de + 


E 


être près de —+ inf. 


faire bien de + 
inf. 

faire mieux de + 
inf. 

inir de + inf. 


Pa 


intéresser de + 
merci de + inf. 
parler de + inf. 


prier de + inf. 
permettre de + 
inf. 
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I veut lui donner le temps d'y penser. 


Il l'a empêché d'ouvrir la porte. 

Essaye de me rattraper! 

C’est à toi de décider! 

C’est assez d’avoir appartenu à Napoléon III. 
C'était autre chose d'entendre André le raconter. 
C’est bien pour elle d’aller en France. 

Il est difficile de choisir. 

Il west pas facile d’être vieux. 

Il est impossible de décrire sa joie. 

Il est nécessaire d'emporter des robes. 

Il nous sera possible de venir demain. 

Il serait triste de vivre ici. 

C’est ton tour de venir à Villebourg. 

Nous sommes contents d’être restés. 

Nous sommes heureux de vous avoir connu. 
Elle était impatiente de finir cette conversation. 


Elle est obligée de laïsser beaucoup de robes à Casa- 
blanca. 


Il est près de tomber. 

Nous ferons bien de nous présenter. 

Nous ferions mieux de remonter. 

Vous me répondrez quand vous aurez fini de rire. 
Si cela vous intéresse de le savoir, je vous le dirai. 
Merci d’être si bonne! 

Elle parie d'attendre toute sa vie! 

Je les ai priés de rester cette nuit, 


Qui ta permis daller voir les machines? 
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Il saute pour le plaisir de sauter. 


Nous te promettons de ne renverser personne. 


Elle refusait de le voir amoureux de Marie-Anne. 


Ils viennent de quitter le restaurant. 


La première chose à faire, c’est de s'occuper des. billets. 


L'infinitif seul. 
Elle aurait aimé voyager. 
Je vais le lui dire. 


Combien de temps comptes-tu y rester? 


Un homme doit laisser les dames passer les premières. 


Elle l’a envoyé se coucher. 

Il espère pouvoir la retrouver. 

Il a failli me renverser, 

I lui a fait boire quelque chose. 

Il ła fait descendre dans le bateau. 

Une nouvelle guerre a fait oublier l’autre. 
Elle lui a fait savoir la nouvelle. 

Il faut vouloir être un petit garçon sage. 
Ils les laissent partir. 

Vous pouvez aller jouer. 

Il regarde les gens passer. 

Tl ne sait pas chanter, 

Eile semble être un peu plus forte. 
Elles voient arriver deux garçons. 

Il veut sortir. 

Il monte voir ce qui est arrivé. 


Ils courent annoncer la nouvelle à leurs amis. 


pour le plaisir de 
+ inf. 
promettre de + 
inf. 
refuser de + inf. 
venir de + inf. 


... chose à faire, 
c'est de + inf. 


aimer + inf. 
aller + inf. 
compter + inf. 
devoir + inf. 
envoyer + inf. 
espérer + inf. 
(il a) failli + inf. 


faire + inf. 


i faut + inf. 
laisser + inf. 
pouvoir + inf. 
regarder + inf. 
savoir + inf. 
sembler + inf. 
voir + inf. 
vouloir + inf. 
monter, descen- 
dre, aller, courir, 
etc. + inf. 
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commencer par 


ni. 


finir par + inf. 


vı 
[ea] 
Ha 


Après avoir reçu la lettre, elle l'a lue à sa mère. 
Je ne sais pas par quoi commencer, 
Elle s'arrête pour relire la lettre. 


Il dit cela sans sourire, 


Et voici deux exemples où ce n’est ni à ni de, mais 


par qu'on à avant l’infinitif: 


Il commence par dire bonjour. 


Elles ont fini par devenir amies. 


RÉSUMÉ (2) 


Voici trois familles de verbes qui se ressemblent: 


partir est parti part partait partira 
servir a servi sert servait servira 
dorrair a dormi dort dormait dormira 


Au singulier du présent les trois familles ne sont pas 


différentes 
je pars tu pars il part 
je sers tu sers il sert 
je dors tu dors il dort 


Les formes < pars! » «sers! » et «dors! » sont également 
les mêmes. Mais aux autres formes, nous voyons que 
la fin de chaque forme est la même pour les trois fa- 
milles de verbes, sauf une lettre. Cette lettre est t pour 
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la famille de partir, v pour la famille de servir, et m 
pour la famille de dormir. Voici les formes du pluriel 
du présent: 


nous partons nous servons nous dormons 
vous partez vous servez vous dormez 
ils partent ils servent ils dorment 


Les autres verbes que nous connaissons de ces trois 
familles sont: sortir, (se) sentir, et s'endormir. 


O1 
[se] 
O1 
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croire 
je crois 
tu crois 
il croit 
nous croyons 
vous croyez 
ils croient 


Quand un enfant 
n'est pas sage, on 
le punit. 


punir (comme 


finir) 
punit 
punissalt 
punira 


la manière dont ə: 
comment 


Quand on punit 
quelqu'un qui n'a 
rien fait, on est in- 
juste. 


de cette manière 
= comme cela 


il faut >: on doit 
remarquer 9: dire 


juste <— injuste 
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UN HOMME A LA MER! 


Quand Marie-Anne, Fatima et Jeanne se sont promenées 
RG man an, fatima e gan sa Si promne 


pendant une demi-heure, Fatima dit: «Madame Marie- 


Dali -iyan domeæ:r, fatima di: «madam mari 


Anne, vous ne croyez pas qu'Arthur a été assez ‘puni et 
kariy:r pyni e 


«Tu 


an, vu n kroaje pa 2 de ase 


que nous pouvons le faire sortir de sa cabine?» 


k nu puw l fer sortir do sa kabin?» «ty 
trouves? Eh bien, descendons! Nous verrons s’il 
Éru:v ? e bë, desäd5! nu ver sil 


regrette la manière dont il s’est conduit. » 


rogret la manier d5 -iil se  kõdyi.» 


Dans sa cabine, Arthur a d'abord passé un quart 


dà sa kabin, ariy:r a daboy pase & kax 


se répéter combien il était malheureux et 


d'heure à 
a RSbE il ete 


dæ:r s repete malæro e 


car vraiment, il 
kar vrem, il 


combien sa mère était 
R5GTE sa meyv eie 


injuste: 
Esyst: 


n'avait rien fait! 
nave nË fel & tu ka, pa ase 


En tout cas, pas assez pour être 


pur 


(I faut remarquer qu’Arthur 
[il fo  rmarke Rarty:r 


Etre 


puni de cette manière. 
yni d sæ manjer. 


trouve toujours que sa mère est injuste quand c'est 


iru:u LEURS ko Se mer €  “E3ysl kã SE 
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lui qui est puni Mais il trouve presque toujours 
lyi ki € pym. me U truv presk tuzu: 


qu'elle est très juste quand elle punit sa sœur.) 
kel € re  3ysi kā -tel pyni sa sæ:r.] 


Mais après avoir pensé à son malheur pendant un 
me apre -zavwa:y pse a sõ malæ:T pada -i@ 
quart d'heure, Arthur s’est senti fatigué, s'est couché 
ka:r dæ, arty: SE SG fatige, SE kufe 


sur le dos et s'est mis à regarder autour de lui. 
syy lə do e se mi a regarde otw:y da iyi. 


Il faisait chaud dans la cabine. On n’entendait que 
il fəze fe d la kabin. bj nãtäde ka 
le bruit des machines. Les yeux d'Arthur se sont 


l bri de mafin. le -zjøð  dariyy sa sõ 


fermés, et peu à peu, le petit garçon s’est endormi. 
ferme, e po a po, la pti garsi se dormi. 


Ainsi couché sur le dos, il ressemble à un petit 
Est kufe syy la do, ù rosä:bl 2 & ph 
ange plutôt qu’à un petit garçon qui s'est très mal con- 
-tã:3 plyio ka &@ pti gars ki se tre mal kū- 
duit. 

dyi. 

< C'est curieux, on n'entend aucun bruit,» dit Jeanne 


«se kyrja, 5 nãiã okë  bryi,» di gain 


quand les trois s'arrêtent devant la porte de la ca- 
kā le trwa saret dəvë la pori də la ka- 


bine. «Oui, c’est curieux,» répète Fatima, «que peut- 


bin. «wi, se  kyrie,» repet fatima, «kə pø 


peu à peu «—> 
tout à coup 


curieux = étrange 
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à sa suite = après 
elle 


brusquement = 
tout à coup 


hein? 9: quoi? 


tout d'abord = 
avant toute chose 
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Q 
il faire? Vous ne croyez pas qu'il lui est arrivé 
il fecr? vw n krwaje pa kü yi & -tarive 


quelque chose, Madame Marie-Anne?» «Oh, non!» 
kelka Jo:z, malam mari an?» «o, nil» 


répond Marie-Anne, puis elle ajoute: « Entrons, nous 
rep mari an, pyi el agui: «&tr, nu 


verrons ce qu'il fait.» Elle ouvre la porte sans faire 
ver s hi fe» el wwa la port sã fexr 


de bruit, et entre dans la cabine. Fatima et Jeanne 
də bryi, e &iire da la kabin. fatima e gam 


entrent à sa suite. Quand elles voient Arthur qui dort, 
õ:iy asa qü. kã -tel vwa ariy:y ki do:r, 


la bouche un peu ouverte, elles se mettent à rire sans 
la buf č po  uveri, El s net ary sã 


pouvoir s'arrêter. 
puvwa:y sarete. 
A ce rire, le petit garçon se réveille brusquement et 


a s vi:z, lə pti gar s reve: bryshomä e 


saute de la couchette. «Hein? Qu'est-ce qu'il y a?» 
so:t də la  hufei. «ë? kes kil ja?» 


demande-t-il tout d’abord, ce qui fait rire encore 
domã:d -til tu dabo:r, s ki fe griy kox 


plus sa sœur et Fatima. Puis, peu à peu, il se ré- 
piy sa sæ:7 e fatima. pyt, pa a pa, 1 sa ve- 


veille entièrement et se met alors à rire lui aussi. 
veg ijerm e s me alx a riz iyi osi 


«Eh bien, Arthur,» lui demande sa mère, «as-tu dé- 


«e big, oariv:y,» lyi  dmüäid sa mer, «aty de- 
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Tout 
dy vwaja:3?» iu 


cidé d’être sage pendant le reste du voyage?» 


side deïlro sa'z  pãdā l rest 


d'abord, Arthur ne veut pas répondre, puis il dit en 


dabo:7, artyy na va pa repiidr, pyi il di à 


regardant le tapis de la cabine: « Oui...» «Oui quoi? » 


vgerd@& Ll tapi d la kabin: «wi...» «wi kwa?» 
«Je le promets.» «C’est bien. Ne l'oublie pas. Tu 
«39 l prome.» «se bë. nə lubli pa. ty 


sais bien quune promesse, Cest quelque chose de 
se Wë kyn primes, se kelka Joz də 


très sérieux. Ton père tenait toujours ses promesses, 
ire serja. 5 per 


tu le sais bien.» «Oh, oui, maman!» «Alors, quittons 
ty l se bē» «o, wi, «alor, kitï 


ine tuzur se PYImEsS, 


mêmal » 


cette cabine où il fait vraiment trop chaud et remontons 


set kabin w uù fe vrem  tr2 fJ e ee) 


sur le pont.» 
sy? lə p5.» 


Fatima, et les deux enfants sortent à sa suite. 
fatima, e le dø -zãjfã səvi sytt. 


Sur ces mots, Marie-Anne sort avec 
Syy Se mo, mari @n S27 avek 


& sa 


Quand ils montent sur le pont, ils voient que le so- 


kR&ä -il mõt syr lə p, ul vwa kə L sə- 


leil est maintenant derrière un gros nuage blanc. 


le € mêtnã derie:r @ gro nya:z blé. 


«Oh, maman, regarde! > s’écrie Jeanne dès qu'elle le 


«o, mãõmã, 7ogard!» sekri za:n de ke lə 
voit. <On dirait un énorme cheval blanc!» <Oui, 
vwa. «ï dire Œ -nenom Javal  blā!» «wi, 


un tapis 


une promesse = 
ce que l’on promet 


quelque chose de 
sérieux 9: une 
chose sérieuse 


tenir ses promes- 


ses — faire ce 
qu'on à promis 


un nuage 


on dirait = on 
croirait que c’est 


énorme = très 
grand 
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PE 
ETES 
une cheminée 


en effet >: comme 
le dit Fatima 


une aile 


irès heureux 
[ire -2æœr6] 
très haut 
{ire oj 
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c'est curieux,» dit Marie-Anne en souriant, «on di- 
se kyrjo,» di mari am ä surjā, «5 di- 


rait vraiment un énorme cheval.> «Moi, je trouve 
7E vremű Œ -nensrm Joval.» «mwa, 32 irww 


qu'il ressemble plutôt à un mouton, ce nuage,» dit 
a 


kal rəsã:blə plyio & mub, so nya:z,» di 


Arthur. «Un mouton? Eh bien, mon vieux...» 
ariy:r. «& muij? e bë, mī vj0...» 


commence Jeanne, mais elle est interrompue par Fatima 
homä:s gen, me al € Eler5py par fatima 


qui, à ce même moment, s'écrie: «Regardez! Un 
a s mem  MIMÀ, sekri: «ragarde! & 


avion!» «Un avion? Où?» demande Arthur, qui a 
-nevi5/»  «@ -navÿÿ? u?» demû:d  arty7, ki a 


décidé depuis longtemps que quand il sera grand, il 
deside  depyi ljiã ka kā -til sara grā, ú 


sera aviateur. «Là, un peu à droite de la première 
səra aevjalæ:r. «la, & pø a drwat də la promjer 


cheminée.» En effet, à droite de la cheminée, on voit 
Jomane. » à -neje, a drwat ds la fsmine, 5 voa 


dans le ciel un grand avion qui vient rapidement vers 
d& I sjel &  grà -lavÿ5 ki vē rapidmä ver 


le bateau. Ses grandes ailes brillent au soleil. Comme 
ia bato. Se grd -zel brii o salej. kom 


il vole irès haut, on n'entend presque pas le bruit de 
q vol re o 5 nã presk pa l bi d 


ses quatre moteurs. 
se kalir?  moiæ:r. 
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a: 


Dès qu'Arthur aperçoit l'avion, il se met à faire de 
de karty:r aperswz lavi, i so me a fer da 


grands gestes. Il sait bien que l'aviateur ne peut 
grä zest. il se bi k lavjatæ:y nə po 


pas le voir, mais il le salue tout de même. Le visage 
pa l'owa:r, me Ù lo saly iu d mem. lə viza:z 


tourné vers le ciel, il marche sur le pont sans voir 
turne vey do sjel, u marf syy la 25 s vwar 


où il pose les pieds. «Arthur!» crie Marie-Anne, 
u il pozz le je. «arty:r{ » kri mar æn, 


«arrête-toil» Le petit garçon n'entend rien, et 
«aret twal» lə pi garsi näià rJË, e 


les autres passagers autour de lui regardent égale- 
le -zo:lre  pasaze oéu:r do lyi regard egal- 


ment l'avion. Marie-Anne croit déjà voir son fils 
mē lavjõ. mari an krwa dega vwair Si fis 


tomber à la mer, elle voit son petit corps se dé- 
ibe a la mer, el vwa sī pti kxr sa de- 


battre un instant contre les vagues, puis, brusque- 
bair &  -nEslä Rôctra le vag, pui, bryska- 


ment, disparaître. Cette pensée lui donne des ailes. 
mã,  dispare:tr. set põse lyi dm de -zel 


On dirait qu’elle vole au lieu de marcher. En moins 
3 à die kel vl o ljo d mæfe. à me 


d'une seconde, elle est près de son petit, elle Fa 
dyn sogÿ:d, et e pre d si pti, el la 


saisi par la main et le tient aussi fort qu’un homme. 
sezi par la më e L H ost for kæ RIM. 


s'arrêter 
arrête-toi! 
arrêtons-nous! 
arrêtez-vous! 


la mer une vague 


disparaître (com- 
me connaître) 

a disparu 
disparaît 
disparaissait 
disparaîtra 


saisir (comme 
finir) 

a saisi 

saisit 
saisissait 
saisira 
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rassurer = faire 
devenir calme 

tu allais tomber = 
tu étais près de 
tomber 


un poisson 
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Arthur essaye de se débattre, il veut continuer à 
ariy:y esej da s debatir, il vø kõtiinye a 


saluer son aviateur, mais comme, un instant, il a 
saliye sõ -navjaiæ:r, me kom, & -nëési&, ila 


tourné son visage vers sa mère, il s'arrête brusque- 
turne sõ  visa:z ver Sa mey, il sarsi bryska- 
ment, la regarde, et s'écrie: «Maman! Qu'est-ce qu'il 


mõ, la rgard, e sekri: «mämal kes kil 
y a?» «Rien, mon petit, rien,» dit Marie-Anne pour 
ja?» «rjë, mõ pli, vjé,» di man am pur 
le rassurer. <«Je croyais que tu allais tomber à la 


da rasyre. «33 krwaje k ty ale ibe ala 


mer, et j'ai eu peur.» C’est maintenant le tour d’Ar- 
MET, € Ze yY Per.» SE snEnE l tu:7 dar- 


thur de rassurer sa mère. «Tu croyais que j'allais 
byir da rasvre sa mer. «iy krwaje k gale 


tomber à la mer? Mais maman, c’est impossible: 
ibe a la mer? me mämã, SE -tëposibl: 


il y a le bastingage, et puis, tu sais bien que je 
1 ja l bastEga:s, e pyi, ty se BE kə 3 
sais nager!» «Tu nages comme un poisson, mon petit, 


se nazel» «iy naz kom & pwas, mī pti 


je le sais. Mais dans le port de Casablanca, la mer 
ge À se. me ač l por də kazablāka, la me 


west pas profonde, tandis qu'ici elle est très pro- 


ne pa  vbrifid, iãdi kisi 


n 


x E ire pr- 


fonde: plus de deux mille mètres.» En entendant 


P:a: piy de dc mil metr. » ã -nãtäds 
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cela, Arthur demande: «Dis, maman, qu'est-ce que 
sla, artyrT demä:d: «di, MêÈMA, kes ka 


vous auriez fait si j'étais tombé à la mer?» Et 
Vu -zore fe st gete ibe a la mer?» æ 


comme pour répondre à sa question, une voix crie à 
kom pur  repidr a sa  hestj5, yn vwa kri a 


ce même moment: « Un homme à la mer!» 
S meim nomã: «ë -am a la mer!» 


esit un jeune homme qui, en voulant montrer à une 
SE ® 3œn 075 ki, & vulà mire a yn 


jeune fille comment un jour il avait attrapé un énorme 
sœn fi] kom & guy il ave -taiyape & -nenorm 


poisson, a fait un geste trop brusque et, du bastingage 
pas, a fe &  gesta tro brysk e, dy  bast£ga:z 


où il était assis, il est tombé à la mer. Celui qui a 
u 1 gie “last, U € tbe a la mer. solyr ki à 


crié est un monsieur qui a vu le jeune homme tomber, 
krie e -i& masjo ki avy i gæn am 15be, 


sans pouvoir l’aider, parce qu’il était trop loin. Immé- 


sã puvwaïr lede, pars kil ee tro wë. ime- 


diatement, on fait savoir au capitaine ce qui s’est passé, 


djaima, 5 fe savwa:y o kapien s ki se pase, 


ei ce dernier donne immédiatement l'ordre d'arrêter 
e s derne don imedjatmã lordra darete 


le bateau. Mais les machines d'un grand bateau ne 
l bato. me le  mefin dæ  grū bato n 


sont pas si faciles à arrêter que je moteur d’une auto, 
sõ pa si fasil a arste ko L moaæ:y dyn oto, 


vouloir 
en voulant 


immédiatement = 
tout de suite 
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un matelot 


une chaloupe 


descendre 9: faire 
descendre 


une centaine = 
environ cent 


Am ŮŮŮ— 


direction 5: sens 


une trentaine — 
environ trente 
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et puis, pour arrêter un grand bateau, il ne suffit pas 
e pyi, pur arste Æ gra bato, tl na syfi pa 


d'arrêter les machines. D faut les faire tourner dans 
dereie le mafin, il fo le fer tume dā 


l’autre sens. C’est ce que le capitaine donne l’ordre 
lo:tra s&:s. se s ka l  kapiten don  lardra 


de faire. Et quelques minutes plus tard, le bateau 
do fer. e kelk minyi piy ia:r, la bato 


' gest arrêté, cinq matelots montent dans une chaloupe, 


se -tarete, së matlo mõ:t dä -zyn  falu», 


a MeT. 


que d’autres matelots descendent à 1 
a le mer. 


ka  do:tro matlo desä:à 


Le jeune homme qui est tombé à la mer est à quelques 
la 3œn om ki e ibe a la mery e -ta kelk 


centaines de mètres du bateau. Heureusement pour 
sãten də meira dy bato. ærazmã pur 


lui, il semble savoir nager presque aussi bien que 
Iyi, îl sãblə savwa:y nage presk osi bjE kə 
le poisson qui l’a fait tomber dans l’eau Quand il 
l  pwasÿ ki la fe tõbe dā lo. kã -iil 


voit que l’on a descendu une chaloupe, il se met à 
vwa ko B -na desädy yr falup, ü s2 me a 


nager dans la direction du bateau. La chaloupe va 
naze a& la direksi dy bato, la Jalup va 


vite, on dirait que les cinq matelots lui donnent 
vi, J dire R Le SE matlo lyi don 


des ailes. Il n'y a plus qwune trentaine de mètres 
de -ze i ma piy kyn irten da meir 
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entre elle et le jeune homme. Sur le bateau, tous 
&èr  e e l zæn m. syr le baio, tu 


les yeux regardent dans le même sens. Tout à coup, 
le -zjø regard dû l mem sä:s. tu -ia ku, 


quand la chaloupe n'est plus qu'à une vingtaine de 
kā la falup ne piy ka yna vêten də 


mètres du jeune homme, la jeune fille aperçoit quel- 
metra dy 3œn Im, la 3œn fin aperswa kel- 


que chose de noir qui nage rapidement dans la direc- 
ka fo:zz do nwaïr ki na:g 7apidmä dā la direk- 


tion de son camarade. «Là! Là! Regardez! > s’écrie- 
s3 d sõ kamarad. «la! la!  yogarde!» sekri 


t-elle, les yeux pleins d’horreur, et l'instant sui- 
-lel, le  -z10 pë dort, e lēst syi- 


vant, des centaines d’yeux se sont tournés dans la 
vã, de sãien dja s2 sĵ turne d& la 


même direction. «Un requin!» s'écrie quelqu'un. 
me:m  direks13. «& FIRE! » sekri kelhR& . 


Les matelots de la chaloupe ont également vu le requin 
le matlo d la falupþ 53 -iegalmð vy l rəkë 


(car c'en est un), et en trois secondes, ils sont auprès 
[ka:r sã -ne -i&], e & iywa  zg5:d, i sõ -lopre 


du nageur. Un des marins la déjà saisi par les mains, 
dy nazæ:7. & de marë la dega sezi par le mē, 


et quand le requin arrive à l'endroit où était le nageur 
e kč Ll yəakë arw a lādrwa u ele l nazæ:y 


quelques instants plus tôt, le jeune homme est déjà 
kelk -zēstă pily to, lo 3œn om £ deza 


une vingtaine = 
environ vingt 


horreur (f) 2: 
irès grande peur 


un requin 


c'en est un 9: c’est 
vraiment un re- 
quin 


un nageur = un 
homme qui nage 


un marin — 
un matelot 
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une dizaine = 
environ dix 


le tout 2: tout cela 


durer 

Un jour et une 
nuit durent vingt- 
quatre heures. 


on se montre 3: 
on montre, l’un 
à l’autre, ... 


on se dit ə: on dit, 
Pun à l’autre, ... 


une soixantaine 
= environ 
soixante 
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dans ja chaloupe. Et comme lun des marins fait 
dû la  falup. e kom  Ù® de ma fe 


tomber quelque chose dans la mer au même moment, 
#5be kelka foiz dā la mer o mem  momä. 


le requin a peur et disparaît brusquement. Une 
lo vkē a pær e dispare bryskamā. yn 


dizaine Ge minutes plus tard, on a remonté la chaloupe, 
dizen do minyi piy tar, J -na rmīte la  felup, 


et le jeune homme, gui est trop fatigué pour marcher, 
e I 3œn m, ki e tro fatige pur marfe, 


est porté par deux hommes dans sa cabine, où il est 
€ pore par da 20m d& sa kabin, u à e 


couché sur sa couchette. Le tout n’a duré qu’un quart 
Rufe syr sa  Rujfet. lə lu ne dyre kē ka:r 


d'heure environ. 
deæ: &viri. 
Sur le pont du bateau, une vingtaine de personnes 


syry lə pī dy bato, yn vēten da person 


discutent ce qui s’est passé. On se montre l'endroit 
dishyt sə ki Se pase. 3 s mire lõdrwa 


où le jeune homme se trouvait au moment où il est 
u l 3œn Im s bruve o mmi ul e 


tombé du bateau, on se dit que la mer est très pro- 
ibe dy bao, 5 s di k la mer e dE p73- 


fonde à cet endroit, et un monsieur d’une soixan- 
fd a set Gdrwe, e & MISJI dyn  swasã- 


taine d’années dit à sa femme: «Ma chère, c'est de 
en dane di a se fam. «ma fer, se d 
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cette manière que l’on se tue. Si ce jeune homme 
set manjer ko 5 s by. si s2 3œn om 


navait pas été un si bon nageur, et si les marins 
nave pa ete Œ si b nagæïr, e si le mar 


wavaient pas été si rapides...» Il ne finit pas 
nave pa ele si vapid...» il na fini pa 


sa pensée, mais ajoute après un instant: « Ah, cette 
s2 pâse, me agut apre 2€ -nēsiã: «a, set 
jeunesse! Elle ne pense à rien!» «Tu n’es pas juste, 


3œnes! el na pas a riËl» «ty ne pa gyst, 


Albert, > lui dit sa femme avec un sourire, «tu ne te 
albe:r,» lyi di sa fam avek & Surir, «ty n tə 


rappelles done plus cette fois où tu es tombé dans 
rapel dð py set fwa u ty e ibe dã 
le lac en voulant me donner une fleur d’eau?» <On 


l lak & vu m dme yn flæ:r do?» «3 


ne dit pas «une fleur d'eau»!> «Tu as sûrement 
n di pa «yn fler dovl» «dy 2  syrmä 


raison, Albert, mais, ce n'est pas cela qui importe. Ce 
7e2ÿ, albeïy, meae, s ne pa sla ki  Epori. s2 


qui importe, c’est que tu es injuste.» «Bien, bien,» 
ki  Eport, se k by e -zēgyst.» «DE, DE,» 


dit son mari, et sur ces mots, lui et sa femme s'en 
di sī mari, e syy se mo, lyi e sa fam s 


vont prendre une tasse de café au restaurant. 
vð  prädr yn tais də kafe o  veslorä. 


Pendant toute cette affaire, Marie-Anne, Fatima et 
pàda iut set afe:r, mari ah, Jfatima e 


se rappeler = se 
souvenir de 


se rappeler (com- 
me appeler) 

s’est rappelé 

se rappelle 


importer 9: 
cornpter 
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avoir très peur — 
avoir une très 
grande peur 


un requin, il faut 
que ça... >: il faut 
qu'un requin... 


et que = et 
lorsque 
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les enfants sont restés presque immobiles, au même 
le -zàf& sõ reste presk imbi, 0 mem 


endroit. La petite Jeanne a eu très peur au commence- 
Gdrwa. la pit gan a y re pœr o Romäs- 
ment, mais Arthur l'a rassurée d’un air de grande 


mā, me  any:y la vasyre dæ -ner de grõd 


personne: «Je te promets qu'il ne lui arrivera 
person: «32 t? prime kil na iyi  arivra 


rien! Tu verras, ça ira très bien! Ecoute: les ma~ 
7qē! ty vera, sa tra ire bē! ekut: le ma- 


chines tournent dans l’autre sens! Et le bateau est 
fia iurn d&  loxra sõs! e l bao € 


déjà presque arrêté, tu vois?» « Je vois, > répond Jeanne, 
deza presk arele, ty vwa?» «32 vwa,» rep)  3a:n, 


mais elle a tout de même eu très peur en voyant le 
me el a t d mem y tre pær à vøæajã l 


requin. Mais Arthur la de nouveau rassurée: «Ça 
v0RE. me artyr la d nuvo rasyre: «sa 


ne fait rien, tu sais? Un requin, il faut que ça se 
n fe rë, iy se? č zkëě, il fo k sa s 
tourne sur le dos pour pouvoir saisir un nageur.» 


turn syry l? do pur puvwair seziy &  nazæ:r.» 


{C'est à l'école qu'Ârthur a appris cela) Mais 
[se -ia lekol kariy: a apri  sla.] mE 


Jeanne n'a été tout à fait rassurée que lorsqwelle a 
gain na ele tu -la fe  7asyre kə lorskel a 


vu le marin saisir le jeune homme par les mains, et 
vy l marë sezir lo 3œn Im par le më, e 
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qu’elle a vu les deux hommes le porter dans sa cabine. 
kel avy le do -zom l2 porte dä sa kabin. 


Pendant tout cela, aucun des quatre n'avait 
pãdã tu sla, ok& de katro Rave 


remarqué que le nuage qui, tout d’abord, n'était qu’un 
ymarke kə l nya:z ki, tu  dabo:r, nele kæ 


grand cheval à droite de la cheminée du bateau, avait 
gr  fval a drwat da la fmine dy baio, ave 


peu à peu couvert tout le ciel, comme un immense ta- 
po a po huver iu 1l siel, kom & -nimõ's ta- 


pis blanc. C’est Marie-Anne qui, la première, dit: 
pi blå. sE mari an ki, la premjer, di: 
< Il fait un peu froid, vous ne trouvez pas?» «Froid?» 
«il fe & ps frwa, vu n truve pa?» «frøa?» 
disent les deux enfants en même temps: «Non, il ne 
diz l do -zãäjä & mem iĝ: «a3, il na 
fait pas froid.» Mais quand ils remarquent, eux aus- 


Je pa fwa» me kã -iil  yomark, 9 o 


si, que les nuages couvrent maintenant tout le ciel, 
si, kə le maz kuura mëtnã tu l sie, 


il leur semble tout à coup que leur mère a tout de 
üt lær säibls tu -ia ku k lær mer a tu d 


même raison. 
MEM TEZ. 


Le nuage n'est déjà plus blanc, mais gris, et l’on 
le nyag ne deza piy blä, me gnm, e B 


ne voit pas le soleil. Il fait aussi sombre qu’à 
n  vwa pa L  Ssole:i. il fe osi s3:bra ka 


immense = 
énorme 


froid <—+ chaud 


couvrir (comme 
ouvrir) 

je couvre 

tu couvres 

il couvre 

nous couvrons 
vous couvrez 
ils couvrent 


Le gris est une 
couleur entre le 
blanc et le noir. 


il fait sombre ə: 
on ne voit pas 
bien 
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pas du tout — ab- 
solument pas 


prenant 9: en 
prenant 


un millier = en- 
viron mille 


600 


sept ou huit heures du soir. Et voilà que le vent 
s 4 Yi er dy swaïr. e vwala kə l v 


se met à souffler. Cest un vent froid. Ce n'est 
s me a sufle se 4 va frewa. s ne 


pas du tout un vent d’été, mais un vrai vent d’hi- 
Pa dy tu & vä dae, me Œ ve v& di- 


ver. Les oiseaux volent plus vite, leurs ailes aussi 
ve:z. le -zwazo vol è piy vi, lær -zæ osi 


semblent grises plutôt que blanches comme avant. 
sä:bla griz  plyto k bla:f kom avä. 


Une grosse goutte d’eau tombe sur la main de Jeanne. 
yn grO:S gui do ib syr la më d gam. 


Une autre goutte tombe immédiatement après sur le nez 
yn Oo gui 15:b imedjaimä apre syr le ne 


d'Arthur. <Il pleut!» s'écrie-t-il, et un instant 
darty:r. «il plol» sekri -hl, e &  -nësià 


plus tard, ce n’est plus une goutte, mais des di- 
ply dar, s ne ply -zyn gui, me de di- 


zaines, des centaines de gouttes qui tombent autour 
ZEN, de säien da gut ki 13:b (127% 4 


de Marie-Anne et des enfants. Et pendant que Marie- 
də mari an e de -zäfà. ce pada k man 


Anne, prenant les enfants par la main, court dans la 
an, pron& le -zãjã par la mē, ku:7 dă la 


direction des cabines, les centaines de gouttes deviennent 
direksið de kabin, le sãien de gui dovien 


des milliers. Un grand crí va d’un bout du bateau à 
de milje. Œ gä kriva d& bu dy bato a 


Trente-deuxième (32e) chapitre. 


Pautre: < I] pleut! Il pleut! > Tous les passagers courent 
lotr: «il plal l pla!» tu le  pasaze Ru: 


vers leurs cabines ou vers les salons, et moins d’une 
ver lær kabin u ver le sal, e mef dyn 


demi-minute plus tard, le pont est abandonné par le 
domiminyt ply fair, la p5 œ abädone par la 
dernier passager. 


dernje  pasaze. 


La pluie qui tombe des nuages toujours plus sombres 
la plyi ki b de nya:z tuzw:y ply S5:br 


est froide comme une pluie de décembre. De minute 
€ fwad kom yn piyi da desä:br. de minyt 


en minute elle devient plus forte, et le vent, de 
ä minyt al dovié py font, e L vã, da 


minute en minute, souffle avec plus de force. La 
minyt &  minyi, sufl avek py d fors. la 


mer qui, une demi-heure plus tôt, était si calme et 
mer ki, yn demic:r piy to, ete si kalm e 


bleue, a changé entièrement. Elle est sombre, d’un 


blø, a  fäge ĝtjermå. el E s3:br, d& 


vert presque noir, et de grandes vagues frappent le 
ver presk nwar, e d grä:d vag frap la 


bateau avec force. 
bato avek fors. 


Marie-Anne et les enfants sont montés dans le salon 
mari an e le -zãfä sõ mõte dä l sal 


de première et regardent par une des fenêtres. < Quelle 
d prome: e vygard par yn de fnew. «kel 


le pont est aban- 
donné par les pas- 
sagers = les pas- 
sagers ont quitté 
le pont 


fort 

la force 

Une personne qui 
est très forte a 
beaucoup de 
force. 
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tempête — vent 
très fort, pluie, 
vagues très hau- 
tes, ete . 
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tempête! > s'écrie Arthur. eOui, čest comme cette 
lépe:il » sekri  arty:7. «wi, SE komn set 


fois, tu te rappelles, où nous étions allés à Azemmour 
Jwa, iy i ape, u nu  -zelj5 -zale à  azemu:r 


avec grand-père,» dit Jeanne. «Oh, oui,» dit Arthur, 
avek gräpe:r,» di gain. «o, wi,» di  arty:7, 


«il y avait des vagues plus hautes que des maisons 
«il jave de vag piy ot kə de mez 


de trois étages! > «Disons deux étages,» remarque 
do iywa -zela:3l» «d123 da -zela:z,» ramark 


Marie-Anne en souriant. «Oui, mais tout de même, > 
mari an à Sur. «wi, me tu À MEM,» 


dit Arthur sans se retourner, le nez contre la fenêtre 
di arty:y sã s  voturne, la ne kj:tra la fne:tro 


du salon. Le jour dont parle Arthur, il y a eu, entre 
dy sal. iə gu'r dð parl artiyr, il ja y, &:re 
Casablanca et Azemmour, une tempête d’une telle force 


kazabläha e azemwr, yn  iãpet dyn te fors 


qu'aucun bateau n’a pu quitter le port de Casablanca 
kokě baio na py kite l por da hazabläha 


et que deux petits bateaux, en voulant entrer dans le 
e k de pit baio, &  vulä âtre dā i 


port, ont été saisis par une vague immense et ont 
po:r, F -tele sezi par yn vag tmã:s e ĵ 


disparu en moins d’une minute! Beaucoup de personnes 
dishary & mw? dyn mainyt! boku d person 


dans le port les ont vus disparaître. Durant un court 
dă Doir le -25 vy  dishare:itr. dyr -i ku:r 
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instant, on a vu avec horreur les passagers et les 
stå, 5 -na vy avek Iæ: le pasage e le 


matelots se débattre contre les vagues, sans pouvoir 
matio s  debaira k5tra le vag, sã  puvwa:r 


les aider. «C’est ainsi que la mer punit ceux qui wont 
le -zede. «se “Est k la mer pym sa ki ni 


pas peur gelle, » a-t-on dit. Arthur se rappelle qu’alors, 
pa pæ:r del,» a-i di. arty:r sə rapel kalo:y, 


au commencement de la tempête, des milliers d’oiseaux 
o komãsmã d la ipet, de malje dwazo 


ont passé au-dessus de leurs têtes. En quelques minutes, 
3 pase odsy d lær tel. & kelk minyt, 


tous les cafés d’Azemmour (une petite ville à une cin- 
tu le kafe daremu r [yn pai vil a vn st 


quantaine de kilomètres de Casablanca) ont été aban- 
käten də kilometro do khazabläka] 3 -leie abä- 


donnés, comme le pont du bateau aujourd’hui. Seule- 
dme, kom lə p5 dy bato ogurdyi. sæl- 


ment, cette fois-là, la pluie n’était pas froide comnie 
mã, set fwa la, la piyi neie pa frwad kon: 


aujourd’hui, mais presque chaude. 
ozurdyi, ME presk fo:d. 


Pendant une heure, les deux enfants ne quittent pas 
pädä -iyn æœ:7, le do -zäfa n kil pa 


la fenêtre du salon. Puis tout à coup, aussi vite qu'elle 
la fneïtre dy sal. pyi tu -ta ku, osi vi kel 


est venue, la tempête passe. Le vent se calme, les 
E ony, la tõpet pa:s. lə vā s kalm, le 


rarae a a aaaaIaaaaaaaaaaaaaaasasauauaatlalalalalallallltltllllullllllllsslllllllll$§$li 


une dizaine 
une vingtaine 
une trentaine 


une quarantaine 
une cinguantaine 
une soixantaine 


une centaine 
un millier 


se calmer = deve- 


nir calme 
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MOTS: 


une aile 

un aviateur 
un avion 

un bastingage 
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nuages laissent passer les premiers rayons du soleil, 
nya'z les pase le  promie rejð dy sale, 


le pont du MAROC, abandonné pendant la tempête, 
le p5 dy mank, abädone padt -le tõpeit, 


est de nouveau plein de monde. Le soleil disparaît 
€ d NUVO. DE d mõd. la soleÿ dispare 


encore de temps en temps derrière un nuage, mais de 
äksy də iā -zã tã derje:r & nya:z, me d 
minute en minute, ses rayons deviennent plus chauds. Ii 
minyi à minyi, Se veji davjen piy Jo. il 
ne fait pas du tout sombre, tous semblent contents et 
na je pa dy tm sõór, tus s&:ble kõtã 8 
heureux. Tous sauf ceux qui n’aiment pas les grosses 


æra. us sof s ki nem pa le gros 


vagues et sont encore malades dans leurs cabines. Mais 
vag e sõ “Hähkor malad dä lær kabin. ME 


les enfanis n'y pensent pas, et pour eux, le voyage 
le -zûfàa mi pas pa, e pur 9, lə vuwaja:z 


continue, toujours aussi beau. 
kitiny, Lugu:r osi bo. 


EXERCICE A. 


Fatima dit à Marie-Anne: «Vous ne — pas qu'Arthur 
est resté assez longtemps dans sa cabine?» «Nous 
verrons s’il regrette la — dont il s’est conduit,» dit 
Marie-Anne. Arthur, dans sa cabine, trouve que sa 
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mère est très —, car il n’a vraiment rien fait. Quand 
il dort, il ressemble à un petit ange — qu’à un garçon 


qui s’est mal conduit. 


Marie-Anne entre dans la cabine la première, Jeanne 
et Fatima y entrent à sa —. Arthur rougit et regarde 
le — de la cabine quand sa mère lui demande: « Me 
promets-tu d’être sage?» Puis il lui donne la — qu'elle 
lui demande. 


Le soleil est derrière un gros —. 
à un — cheval. 


Ce nuage ressemble 
Tout à coup, les enfants voient un — 
Arthur le regarde, le visage — vers le ciel, sans voir 
où il marche. Quand Marie-Anne l’a —, il s —: < Qu'est- 
ce qu'il ya?» Sa mère le —: < Il n’y a rien, mon petit.» 


Marie-Anne croyait que son fils — tomber à la 
mer. Mais Arthur lui dit qu’il sait — «C'est vrai, tu 
nages comme un —,> lui dit sa mère, « mais la mer 


ici est très —. > 


EXERCICE B. 


Que dit-on d'une personne qui nage très bien? 
Qu'est-ce qu'un oiseau a au lieu de bras? ... 
ment le jeune homme est-il tombé à la mer? ... 


Com- 
Que 
fait le capitaine du bateau quand on a crié: Un homme 


à la mer? ... Que font les matelots, quand le bateau 


une chaloupe 
une cheminée 
un commence- 
ment 
une direction 
un dos 
un endroit 
une force 
une goutte 
une horreur 
une manière 
un marin 
un matelot 
une mer 
un nageur 
un nuage 
un ordre 
la pluie 
un poisson 
une promesse 
un requin 
un sens 
un tapis 
une tempête 
une vague 
un vent 
brusque 
curieux 
énorme 
froid 
gris 
immense 
injuste 
juste 
profond 
sombre 
abandonner 
arrête-toi! 
se calmer 
ils couvrent 
vous croyez 
se débattre 
descendre 
disparaître 
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a —— #9 —— — — — ——…————— …——.—  — .…————— …—"_Ù— 


il disparaît 

durer 

ii faut 

nager 

il pleut 

porter 

prenant 

il a puni 

il punit 

remarquer 

se répéter 

se rappeler 

rassurer 

remonter 

saisir 

il a saisi 

tu allais tomber 

tourner 

voulant 

brusquement 

hein? 

immédiatement 

plutôt 

une dizaine 

une vingtaine 

une trentaine 

une cinquan- 
taine 

une soixantaine 

une centaine 

un millier 

à sa suite 

ce qui importe 

de cette 
manière 

en effet 

il fait chaud 

ii fait froid 

il fait sombre 

pas du tout 


tout de même 
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s'est arrêté? ... Que fait le jeune homme, quand il voit 
que Fon descend la chaloupe à la mer? ... Que voit la 
jeune fille dans l’eau, quand la chaloupe est déjà tout 
près du jeune homme? ... 


EXERCICE C. 
je crois nous croyons 
tu crois vous croyez 
il croit ils croient 


«— -tu que le jeune homme sait nager? > demande un 
monsieur à sa femme. «Oui, je — qu'il sait nager, » 
lui répond-elle, Arthur — aussi que le jeune homme 
sait nager, car lui-même nage très bien. Mais d’autres 
passagers ne — pas que le jeune homme sait nager. 
<—-vous que ia chaloupe arrivera à temps?» deman- 
dent-ils aux matelots. «Oui, nous — qu'elle arrivera 
à temps,» répondent les matelots, très calmes. 


finir 
a fini finissait 
finit finira 


Quand on a — de déjeuner, les enfants quittent la salle 
du restaurant. Ils se dépêchent toujours de — leur 
déjeuner, pour aller vite jouer. C’est presque toujours 
Arthur qui — de manger le premier. Son père aussi 
— toujours de manger avant les autres. «Quand, un 
jour, tu — après nous, on sera très content!» dit sou- 
vent Marie-Anne à son fils. 
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vouloir 

a voulu voulait 

veut voudra 
Henri ne — pas mourir, mais qui — mourir avant 
d’avoir vraiment vécu? Le jeune homme a — que 


ses enfants deviennent de bons petits Français. Les 
parents de Marie-Anne lui ont dit: « Quand tu — nous 
quitter, dis-le, nous ne t’arrêterons pas.» Et mainte- 
nant, Marie-Anne, sans le —, a fait du mal à ses parents 
en décidant de partir. 


RÉSUMÉ (1) 


Les deux formes du futur. 


Dans la phrase: « Nous allons fumer nos cigares dans 
le salon,» les mots «allons fumer» disent la même 
chose que le mot <fumerons. Nous avons donc en 
français deux différentes formes de futur: le futur 
en un seul mot (il fumera), et le futur en deux mots, 
avec le verbe aller (il va fumer). Maïs quand disons- 
nous: « il fumera », et quand disons-nous: < il va fumer »? 


Nous disons: «il va fumer », «il va manger », «il va de- 
mander », etc. quand ce que dit le verbe va arriver dans 
peu de temps. Dans les autres cas, nous disons: «il 
iumera >, «il mangera », «il demandera», etc. 


Nous dirons donc: <Il va venir dans cinq minutes, » 
mais: <Il viendra dans une semaine.» Nous dirons: 
« Quand il viendra (dans peu de temps), nous allons 
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savoir ce qu'il veut, mais: « Quand il viendra (de- 


main, par exemple), nous saurons ce qu’il veut. > 


Jusqu'ici, cela n’est pas très difficile Ce qui est un 
peu plus difficile, c’est que, parfois, on emploie éga- 
lement le verbe aller en parlant de choses qui arri- 


veront dans quelques semaines, dans un mois, etc. 


On dira par exemple: « Dans quelques semaines, je vais 
commencer mon grand voyage autour du monde, » mais 
on ne peut pas dire: «Je vais lire ce livre dans quel- 
ques semaines. > Pourquoi? Parce que, quand on parle 
d'un grand voyage, quelques semaines, ce n’est pas 
long, tandis que si l’on parle de lire un livre, quel- 
ques semaines, c'est long. 


Un autre exemple. On dira: « Nous allons finir votre 
robe dans trois jours, Madame.» Mais on dira: « Nous 
finirons cette lettre dans trois jours.» Pourquoi? 
Parce que, quand on parle de finir une robe, trois 
jours c'est peu, tandis que si l’on parle de finir une 
lettre, c’est long. 


RÉSUMÉ (2) 


Voici une assez grande famille de verbes, la famille 
de venir, dont nous connaissons jusqu'ici les cinq ver- 
bes venir, devenir, se souvenir, tenir, et appartenir. 


On pourrait dire, il est vrai, que ce sont deux famil- 
les de verbes, la famille de venir et celle de tenir. 
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Mais comme ces deux familles se ressemblent beau- 
coup, on en a fait une seule, grande famille. 


EXERCICE 


Comme premier exercice, essayez d'écrire le présent 
des verbes de cette famille. Nous vous donnons ici 
le présent de venir: 


je viens nous venons 
tu viens vous venez 
il vient ils viennent 


Et voici un exercice sur les autres temps des verbes 
de cette famille Comme exemple, nous vous donnons 
cinq formes du verbe venir: 


venir 
est venu venait 
vient viendra 


Arthur (EP) sa cuiller à la main quand il mange sa 


soupe. Quand il était très petit, c'était sa mère qui (tenir) 


sa cuiller. La cafetière de M. Doumier a (appartenir) 


à Napoléon III. Quand M. Doumier mourra, elle 

(appartenir) Jeut-être à Marie-Anne. Les enfants de 
E (devenir) : . 

Marie-Anne ` —-  " de bons Français, quand ils seront 


grands. Arthur est AET plus sage, depuis la mort 


(souvenir) 


de son père. Marie-Anne se encore des der- 


(souvenir) 


nières phrases de son mari. Elle s’en tou- 


jours. 
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. (venir) , : ` A 
< Qui (venin) a la gare, quand nous arriverons à Vil- 


lebourg?» demande Fatima. «Je serais très contente 


- ` venir) : | £ 
si mon beau-pêre (veni) > la gare,» lui répond 


Marie-Anne. M. Doumier était impatient de (tenir) 
dans ses bras la femme d'Henri et ses enfants. < La fem- 


: : venir) , qy- tee ae 
me d'Henri arrive; elle (venir) à Villebourg! » disait-il à 


tout le monde. Et il a demandé encore une fois à sa 


fille Josette de GER elle aussi, à Villebourg. 


Chapitre trente-trois (33). 


L'ARRIVÉE A MARSEILLE 


Quand le MAROC arrive à Marseille, dans la matinée 


kã l mank 271% à Marse, aī la maiine 


du samedi, il fait très beau, le soleil brille dans un 


dy samdi. il fe ire bo, la saile brif dā -z@ 
ciel bleu. Une grande foule est rassemblée sur le 
sjel blø yn  grâd fui e rasäble syr la 
quai. On attend le MAROC depuis une heure. Le 
ke. 3 -nat l marak  dopyi -zyn @æ:7. la 


être à Marseille vers dix heures. 
etr a 


navire aurait dû 


ravir ae dy marse] very å di  -ZæY. 


Mais à cause de la tempête et du jeune homme qui 
me a ko:zz də la ipet e dy gæn 2m ki 


était tombé à la mer, il a une heure de retard, et war- 


ete ibe a la mer, il a yn œv da viar, e nae- 


rive à Marseille que vers onze heures. 


rv a marse: ko ver Ñz ær. 


Fresque tous les passagers sont sur le pont, et beau- 
presk tu le  pasaze sõ syr Lo p5, e bo- 


coup font de grands gestes aux personnes rassemblées 


ku f da gr& gest 0 person rasäble 


sur le quai. 
syy lə ke. 


Beaucoup ont des amis ou des parents 


boku 3 de -zami u de parã 


parmi la foule qui attend. Marie-Anne, Fatima et 


permi la fu ki atã. meri am, fatima e 


Trente-troisième (33e) chapitre. 


une foule = beau- 
coup de person- 
nes 

une foule est ras- 
semblée ə: beau- 
coup de personnes 
sont ensemble 


un navire = un 
bateau 


il a une heure de 
retard = il arrive 
une heure trop 
tard 


beaucoup 2: beau- 
coup de passagers 


parent = oncle, 
tanie, cousin, etc. 
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| les enfants sont naturellement au bastingage, et les 
| le  -zãfă sī satyrelmä o  bastēga:z, e le 
| 


enfanis saluent eux aussi la foule. A côté d’eux, 
-za ff saly g ost la ful. a kote do, 


une dame d'une soixantaine années semble avoir des 
yn dam dyn swasãien dane sã:bl avwa:y de 


amis parmi ceux qui attendent, car elle appelle: 
-zami parmi sø ki aiã:d, kar el apel: 


< Hélène! Hélène!» et fait des gestes de la main à 
«elen! eleni» 2 fe de gest do la mē a 


quelqu'un, sur le quai. «C'est ma fille,» explique- 
kelk®, syy La ke. «se ma fi,» eksplik 


t-elle à Marie-Anne, « j'ai été voir une de mes filles 
-iel a mari amn, «3e eie vwar yn do me fif 


# + 


qui est mariée à Casablanca, et Hélène, c'est mon 
ki € maris a kazabläka, e elen, sE mi 


autre fille.» Marie-Anne sourit, et la dame con- 
-noira fiij.» mari am suri, e la dam kō- 


tinue à faire des gestes de la main à sa fille. 
tiny a fer de gest də la mē a sa fif. 


< Elle m’a vue!» dit-elle tout à coup et, en quittant 
«el ma vyl» di ll tu -ta ku €, & Rita 


le bastingage: «Je vais me dépêcher de descendre! 
i  basiéga:3: «39 VE 7 depefe də  desä:ar! 


Au revoir, Madame.» «Au revoir, Madame,» répond 
o 7twaT, maham.» «o rvwar, madam,» repi 


Marie-Anne, et la dame s’en va. 
mari an, 2 la dam sä va. 


Trente-troisième (33e) chapitre. 
| 
À ce moment, Fatima dit: «Ce monsieur qui semble 
a s mon, fatima di «sa masia ki  sä&:ble 


nous appeler, n'est-ce pas Monsieur André?» «Oui, 
nu -zaple, RES pa 2570 âdre?» «wi 


c'est Poncle André, » sécrient les deux enfants en même 
se Ikl dre,» sekvi le do -zäfà ã& mem 


temps, et ils se mettent à crier: «Oncle André! Oncle 
tã, e il s2 met a kriel <5:kl ädye! 5:R 


André!» «André à Marseille? Quelle surprise!» | Une surprise est 


ädrel» «ädre à marse:j? kel syrpriszl» sue aug 

s’écrie Marie-Anne, «et moi qui le croyais à mille ee : 

E g À ...qui ie croyais 

sekri mari an, «e mwa ki Ll  krwaje a mil 2: ...qui croyais 
qu'il était 


kilomètres d'ici, chez mon beau-père à Villebourg, 
kilometro  disi, Je m5 dope:r a vilbu:r, 
ou à Paris!» «(C’est très gentil d’être venu jus- | il est gentil ə: il 


se conduit d’une 


ari! ; ti hr yS- ; 
u à pari!» «SE ire gãi der VINY FYS manière agréable 


qu’à Marseille,» dit Fatima. «C’est plus que gentil! » 
ka marse:j,» di fatima. «se ply k  gõiil» 


dit Marie-Anne, et ajoute: « Mais il a toujours été un 
di mari an, e agmi: «me il a buzur ee &@ 


bon camarade. Maintenant, venez vite, nous allons 
b kamarad. mën, vne vii, nu -zal3 


nous dépêcher de descendre, nous aussi! » 
nu depefe də  desä&:dr, nu osii» 


Des matelots ont justement fini de mettre en place 


de mailo 5 gysiomä fimi d meir & plas 
les passerelles, les premiers passagers commencent à une passerelle 
le pasrel, le pramje pasaze kama:s a 
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debout 
assis 


suivre 

je suis 

tu suis 

il suit 
nous suivons 
vous suivez 
ils suivent 


pousser un cri 
crier soudain 


une dizaine au 
moins = pas 
moins d’une di- 
zaine 
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descendre du navire. En arrivant devant la passe- 
desä:dra dy naviy. & -narivä dvā la pas- 


relle du pont de première, Marie-Anne, Fatima et les 
rel dy p3 d Opromjer, mari an, jaima e le 


deux enfants rattrappent la vieille dame que sa fille 
do  -zãjfã ratrap la vie? dam kə sa fij 


Hélène attend sur le quai. La dame leur sourit et 
elen aiā syy lə ke. la dam lær suri e 


demande: « On vous attend aussi?» «Oui,» répond Ma- 
dmäd: « vu -zaiñ ost?» «wi,» repi ma- 


rie-Anne, «un cousin que je croyais à mille kilomètres 
ri anm, «Ẹ& kuzč k 30 krwaje a mil  hilomeire 


d'ici.» «Quelle jolie surprise! » dit la dame. Et sur 
dist.» «kel goi syrpri:zl» di la dam. e sy 


ces mois, elle commence à descendre. Nos quatre amis 
se 0, cl Romä:s a &esĝ:dr. no kay ami 


la suivent. André est debout, à côté de la passerelle 
la syi:v. ädre e dobu, a kote d la  pasrel 


par où ils descendent. Il les suit du regard en souriant 
par u il desä:d. il le syi dy rgaïr à surjä 
à sa cousine. 


2 Sa kuzin. 


Tout à coup, la vieille dame pousse un cri et tombe. 
tu -ta ku, la vie dam pus, & kr e í5:b. 


Immédiatement, une dizaine de personnes au moins 
imedjaimã, yn dizen da person o mw 


courent l'aider. La pauvre dame paraît s'être fait 
Ru:r lede. la po:wwrə dam pare setra fe 
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mal, car elle reste couchée sur le côté, sans remuer. 
mal, kay el rest kuje syr lə kote, sã  vəmye. 


«Oh!» dit-elle, puis elle appelle: « Hélène!» «Me 
«ol» di el, pyi el apel: «eleni» um? 


voilà, maman,» dit sa fille, qui est arrivée elle aussi 
vwala, mõĝmã,» Gi Sa fif, ki € “<arive el osi 


en courant. Puis elle se met à genoux à côté de sa 
& kwrã. pyt el sə me a genw a koe d sa 


mère et lui demande: « As-tu mal, maman?» «Non, > 
mer e lyi dmõ:d: «a ty mal, mãõmõ?» «aj,» 


répond la vieille dame, «mais je ne peux pas remuer le 
rep? la vjej dam, «me 32 n pa pa vrəmye l 


bras droit. Je crois que je me le suis cassé en tombant. » 
bra drwa. 32 kræa kə 39 m la syi kase &  ibã.» 


«<Ne dis pas cela, maman, ce serait. vraiment trop de 
«no di pa sla, mêmä, s? Sre VYEMÂ ro d 


malchance! » dit sa fille. Et André, qui est monté lui 
malfä:s!» di sa fiji. e ädre, hi e mõte tyi 


aussi pour aider Marie-Anne à descendre (cela n’est 
osi pur ede mari an à  desä:dr fsla ne 


` 


pas facile, à cause de ia foule qui s’est formée autour 
pa fasil, a ko:z də la ful ki se forme  otu:r 


de la pauvre dame), dit lui aussi: « Quelle malchance! 
də la po:urs damj, di lfi ost: «kel malfã:s! 


Juste au moment où cette pauvre dame rentrait en 
zyt o momä u set po:vra dam rätre ä 


France d'un si long voyage! Mais il faudrait un doc- 
fr&s d& si 5 vwajas! me il fodre &@ dək- 


sans remuer 2: 
immobile 


un bras cassé 


malchance <— 
chance 


se former 5: se 
rassembler 


ii faut 
il faudra 
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sapprocher 2: ve- 
nir plus près 


à travers 9: en 
traversant 


avez-vous des 
douleurs 
vous mai 


ler] 


teur! N'y a-t-il pas un docteur?» «Ici,» répond une 


O 


nja -iù pa & dəkiæ:r?» «isi,» repi yn 


voix, et un jeune homme s'approche, à travers la foule. 
vta, € © gzæn 27 saprof, 2 traver la ful. 


Ii se met lui aussi à genoux auprès de la dame et lui 
il sa me lyi os a gau opre d la dam e lyi 


demande: « Avez-vous des douleurs, Madame?» «Non,» 
mad: «ave vu de  dulæ:7, madam?» «n,» 


répond la dame, «je mai aucune douleur, mais je ne 
rep? la dam, «32 ne  okyn dulæ:r, me.za n 


peux pas remuer le bras droit. Croyez-vous qu’il est 
po pa vamue l bra drwa.  krwaje vu kù œ 


cassé, docteur?» «Je ne peux pas le dire avant de 
kase, doklæ:r?v «z n po pa L dir ağ d 


l'avoir vu, Madame, > lui répond le jeune docteur, puis 
lavwa: vy, madam,» byi rep5 l  3œn dokiæ:r, pii 


aux gens rassemblés autour d'eux: «Il faut porter 
o ză rasãbie oËu:7 dø: «il Jo porte 


Madame dans sa cabine! Faites un peu de place, s'il 
madam d sa kabin! Jei -2® po d plas, sil 


vous plaît! > «Oui, naturellement, >» dit alors André à 
vu plel» «wi,  naiyrelmaä,n di alor ädre a 


sa cousine, «que faisons-nous ici? Descendons vite, le 
s2 kuzin, «Es J nu tst?  desädi vit, Lo 


train n’attendra pas longtemps. Il est déjà onze heures 
{FE  nalädra pa a. i e dega Jz æy 


vingt, il part dans une vingtaine de minutes.» Et 
vē, il par á -zyn vēten də minyi.» 8 
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il descend avec Marie-Anne sur le quai, suivi de 
u desä avek mari an syr la ke,  Syivi d 


Fatima et des enfants, pendant que la pauvre dame 
fatima e de  -zàja, padû k La po:vr dam 
est portée dans sa cabine. 


€ porte dūī sa kabin. 


Marie-Anne se retourne un instant, pour voir si le 
mari AN sa  riwrn Œ -nēstã, pur væar si i 


porteur qui a pris leurs valises les suit. Il est juste 
poriæ:y ki a pri lær valiz le syi. ú € gyst 


derrière eux et demande, pour être sûr: «Le train de 
derje:r g e  dimäd, pur etre syv. «lo wÈ d 


Paris, n'est-ce pas, Madame?» «Oui, oui, > lui répond 
part, NES pa, madam?» «wi, ws,» kyi repi 


Marie-Anne, <allez-y, nous vous suivons!» Puis elle 
mari ŒA, «ale -z1, NU vu syivi!» pyi el 


se retourne vers André, qui lui a pris le bras. «André, 
s2  rlurn ver dre, ki lyi a pri l bra. «ädre, 


quelle belle surprise tu nous as faite! Mais comment 
kel bel  syrpri:z ty nu -za fet! TRE komā 


as-tu eu l’idée de venir jusquà Marseille?» «Cest 
aiy y lide do vm gyska marse:] ?» (SE 


très simple, jai eu grande envie de te revoir, une si 
tre sēpl, 3e y græd ãvı da la rvuar, yn si 


grande envie que j'ai tout à coup décidé de prendre 
grê:d Eut k ge lu -ta ku deside da  prä:dre 


le train de Marseille, et me voilà!» «Quelle bonne 
do tē d marse, €e m  Vwalal» «kel bon 


suivre 
a suivi 
suit 


g 
D 
un porteur 


simple ə: facile à 


comprendre 
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idée! » disent les deux enfants derrière lui, et en riant, 
idel» diz le do -zãjā derjerr hfi, e à vÿa, 


tout le monde s’en va vers le train. 
iu l nid sã va ver lo tē. 


A quelques centaines de mètres de l'endroit où est 
a keik sãten do metro do lädrwa u e 


un passager = une | le MAROC, il y a une gare pour les voyageurs qui 
personne qui l 
voyage en bateau 

un voyageur = : s j : 
üne personae qui viennent en bateau. Le porteur avec les valises de 
voyage par le vjen -tã beio. lə poriæ:y avek le vali:z do 
irain, en auto, 


mark, il ja yn gar pur le vwajazær ki 


Marie-Anne est déjà devant un wagon de lère classe 
mari am e dega dw -i& vag d promje:r kla:s 


où il a vu un compartiment libre. Il monte dans le 
u iia vy & Ripartimä libr. iu mit dă ìl 


wagon, suivi de nos voyageurs. Le porteur met les 
vag, SYÎ0i d no vwajazæ:7. la portæ:r me le 


un compartiment 


valises en place dans le compartiment, et Marie-Anne 


vali:z Z plas dä l kīpartimã, e mari an 
combien est-ce | lui demande: «Combien est-ce que je vous dois?» 
Que je vous dois? tri PA znie i Š : A 
5: combien d'ar- lyi dmâd: &RSDIE Es Re 3 vu dwa?» 
gent dois-je vous Le Re 
donner? «Cela fait deux cents francs, Madame,» lui répond 

«ska fe da sã fā, madam,» lyi repi 


le payer ə: payer | le porteur. Marie-Anne veut le payer, mais son cou- 
le porteur f} POE PI EEO > z 7 R , z 
poriæ:r. mari æn 09 l peje, me sõ ku- 


sin Parrête, et paye à sa place. Marie-Anne proteste: 


z&  larel, e pef a sa plas. mari am pratesi: 


| < André, vraiment, je ne veux pas que tu payes pour 
| «ädre, vremã, z2 na vw pa k iy pe pur 
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moi!» Mais son cousin lui sourit et ne la laisse pas 
mwali» me ST  kuz£ OÙyi sur e n la les pa 


continuer. Elle est si jolie, en ce moment, qu'il se 
kõtinye. ed & si zJ, & s  momä, kil sə 


demande un instant s'il ne peut pas se permettre de 
dmäd & -nêstà sil no po pa s permers da 


lPembrasser. Après tout, Marie-Anne est sa cousine. 
läbrase. apre tu, mari an e Sa kuzin. 


Mais devant Fatima, il préfère ne pas le faire. Il dit 
me dv fatima, il prefe: na pa L fer. il di 


seulement: «Ma chère cousine, c’est très simple: à 
sælmã: «ma jer kuzin, se bre sëpl: a 


partir de ce moment et jusqu’à notre arrivée à Ville- 
parh:y da s momi e gyska noir ayive a vil- 


bourg, c’est moi qui paye. Sommes-nous d'accord? » 
bu:r, se mwa ki pej. sam nu daka: ? » 


Cette fois-ci, la jeune femme ne proteste pas. Elle 
s&t  fwasi, la gzæn fam no praest pa. el 


lève les épaules avec un petit geste des bras, et dit 
leiw le -zepol avek @ pt gest de bra, e d 


en souriant: «Tu es le plus fort. Cela a toujours été 
à  surjä: «iy € L ply fxr. sla a tuzur ete 


comme ça. Quand tu veux vraiment quelque chose, 
Rom sa. kã iy w Uremå kelka Jo:z, 


il est impossible de te résister! » Et elle dit cela avec 
il € -tēposiblo də tə rezisiel» e £l di sla avek 


un sourire si gentil que le jeune homme ne peut plus, 
& suriy si zi kə l zæn oom m pa phy, 


André embrasse 
Jeanne. 


à partir de ə: de- 
puis 


nous sommes d’ac- 
cord 3: nous vou- 
lons la même cho- 
se 


RES 


dD 


S 
ri 


i 
X p 
di 


une épaule 


gentil ə: joli, 
agréable 
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naturel 
naturelle 
naturellement 


gentil 
gentille 
gentiment 


tout à Vheure ə: 
un peu avant 


ailleurs 3: dans 
une autre direc- 
tion 
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lui, résister à l'envie qwil a d'embrasser sa cousine, 
lyi, reziste a lõvi ki a däbrase sa kuzin. 


Mais il fait cela si gentiment que Marie-Anne trouve 
me il fe sle si 3xälimä Ro mari an irww 


son geste tout à fait naturel. Ils rient tous les deux, 
sõ gesi Vu “la fe natyral ü vri tu le dø, 


et le jeune homme s’écrie: < Que tu es gentille, Marie- 


e | 3œn om sekri: «ka ty e gātj, mari 


Anne! Si un jour tu étais fatiguée d’être seule, je...» 


ain! si & ur ty de fatige detre sæl, 33...» 


Mais il se souvient soudain qu'ils ne sont pas seuls, 
me 1 sa  Suvié SUBE kil nə sõ pa sæl, 


et s'arrête. 
& saret. 


Quelques instants plus tard, quand Fatima et les deux 
keik -2Esià piy ta, kā fatima e le do 


enfants sont sortis du compartiment, Marie-Anne ne 
-züfà sī soii dy kRipertimaä, mari an m 


x 


peut s'empêcher de demander à son cousin: «Que 
ps sõpsje dé dmüde a s5 kuzë: «ka 


voulais-tu dire par ta phrase de tout à l'heure?» Le 
vule iy dir par ta fraz do tu -ta lær?» lə 


jeune homme devient tout à coup très sérieux, puis 


gæn om devié in a ku re serja, pyi 


murmure en regardant ailleurs: «Je te raconterai cela 
myrmy:y & vgardä ajæ:r: «gə lo vakôtre sla 


une autre fois...> La jeune femme comprend alors 
yn oira fwa...» le Ž zgæn fam kõprã alo:r 
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qu'elle n'aurait pas dû poser sa question. 
kel pa dy poze 


Elle pense: 


197E sa  hestj3. el  pä:s: 


«Et moi qui me croyais toujours si sûre, avec André! 


«e mwa ki m krwaje tugur si Sy:r, avek äärel 
Va-t-il vraiment tomber amoureux de moi? J'espère 
va -iil vrem tbe amurg d mwa?  gespe:rr 


bien que non!> Mais à y bien penser, cela n’est pas 


BE k  n5l» me à i bé pse, sla ne pa 
une si grande surprise pour la jeune femme. Elle a 
yn si grd  syrpri:z pur la 3œn fam. d a 


depuis quelque temps le sentiment qwAndré ne la 
dapi kelk tã l la 


sõtimã kädre a 


regarde plus tout à fait comme une... parente, mais 
vgarda ply tu -ia fe kom Yr... 


comme une jeune femme dont on peut très bien tomber 
kom yn zæn fam dð -5 po dE 


Non, Marie-Anne n'est pas surprise, cela 
að, mai an ne pa sla 


devait bien arriver un jour, mais quand même! Comme 
due bjë -narive & gu:r, me kã 


paräti, me 


AA žbe 


amoureux. 


amure. Syrpri:z, 


mem! kom 


elle ne dit rien, André lui demande: «Dis, Marie- 


el na di rē, dre lyi  dmä:d: «di, mari 
Anne, tu n'es pas fâchée, j'espère?» «Oh, non, An- 
ain, ty ne pa fajfe, gespe:r 2» «o, nð, à&- 


dré, pourquoi serais-je donc fâchée? Mais où sont les 


dre, purkwa S7E:3 añ  fafe? m u ŽŽ le 
enfants? Et Fatima? Il y a dix minutes qu'ils ont 
-zãfã ? e fatima? 1 ja di minyt ki -z5 


| 


tomber amoureux 
= devenir amou- 
reux 


à y bien penser 
>: quand elle pen- 
se bien à cela 


sentir 
un sentiment 


un parent 
une parente 


surprendre (com- 
me prendre) 
surprendre 

a surpris 
surprenû 
surprenait 
surprendra 


quand même 
tout de même 


fâché = en colère 
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quitté le compartiment.» «C’est vrai,» dit André, 
kite l  kôiparimaä.» QSE UE,» di ädre, 


< où sont-ils?» Fatima, qui entre en ce moment même 
«u s5 il?»  faiima, ki ŭi & s mom mem 


dans ie compartiment, dit qu’elle croyait que les enfants 
d& l  kõpartimã, dè kel  krwaje k le -zãjfă 


étaient avec Marie-Anne et André. Ils étaient allés avec 
ele -iaver mari an e ĝdre. il -zeie -tale avek 


elle jusqu’à l’autre wagon, puis ils l'avaient quittée en 
el gyska lova vag3, pyi 1! lave kile à 


courant dans la direction de leur compartiment. «Je 
kurä dā la direksÿÿ d lær  kÿpartima. «32 


suis nerveuse,» dit Marie-Anne, «le train peut partir 
SY  MEFUY:2,% di mari an, «lo tē pa parir 


d'un moment à l’autre, et ils ne sont pas avec moi!» 
a 


dæ mIımã lo:ir, e i no sÿ pa avek mwal» 


Et comme, à ce moment, le train se met en marche, 
e km, a s mom, lh WE s me & marj, 


l'angoisse — la elle pousse un cri d'angoisse: «Mes enfants! André, 


el pus & kri dāgwas: «me -zaf&! ädre, 
fais arrêter le train, vite! Ils sont restés sur le quai 
Je arete i tré, vit! il sõ veste syr le ke 


de la gare!» Et André s’est déjà levé et se prépare 
d la gari» e dre se deza lve e s prepa:y 


le quai d'une gare à faire arrêter le train, quand les deux disparus appa- 


ajer arie l w, R& le dø dispary apa- 


accompagnés de 


raissent, accompagnés de deux autres enfants de leur 
9: avec 


TES, ak5pane d dø -zo:tre -zã&fă d&d lær 
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âge. Ce sont Georges et Liliane, leurs nouveaux cama- 
az. So Si 3973 e lijan, ler nuvo kama- 


rades du MAROC. 
yai dy mark, 

Chez une autre femme, l’angoisse aurait maintenant 
Je -ayn oïirs fam, lägwas 97E mêtnà 
fait place à une grande colère, mais Marie-Anne est 
Je plas à yn  grâd hole, me mar œn £ 
si heureuse de voir apparaître ses enfants qu’au lieu 
si raz do viwaïr aparetre se -2äfà ko jø 
de se mettre en colère, elle les embrasse comme si 
d sa metr &  kəle:w, el le  -zübras kom si 
elle ne les avait pas vus depuis des mois. C’est ainsi 
el na le -zave pa vy dopyi de mwa. se  -iêsi 
que chez elle, l’angoisse fait souvent place à une grande 


k Je -ze, lāgwas fe suv plas a yn grä:a 


tendresse. Il est vrai qu'après avoir embrassé les 
tãdres. l e we kapre -zavwa:y brase le 


enfants elle leur demande pourquoi ils se sont si mal 
-zãfā el lær domä:à purkwa il sə sõ si mal 


conduits et leur dit qu’elle est très fâchée. Mais Jeanne 
kõīdyi e lær di kel e€ tre fafe. mE gan 


et Arthur savent bien qu’elle mest pas sérieusement 
e  arty:y sav  bjë kel ne pa serjøzmã 


fâchée. Et pour lui faire entièrement oublier sa peur, 
fafe. e pur lyi fer ãijermã ublie sa peæ:r, 


‘ils se dépêchent de lui raconter qu'ils ont retrouvé 
il sə deps: də lyi vakte kil -25  rətruve 


se mettre en co- 
lère = devenir 
fâché 


la tendresse 2: le 
sentiment d’une 
mère pour ses en- 
fants 
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le compartiment 
est occupé par (la 
familje) = (la fa- 
mille) a pris tou- 
ies les places du 
compartiment 


un couloir 


à regarder 3: en 
regardant 


Georges et Liliane sur le quai de la gare, juste avant 
3973 e liljan sy la ke d la ga, gyt að 


de monter dans le wagon, et qu’en quittant Fatima, 
d mõte dû l vag, e kā kitā Jaiima, 


ils avaient couru dans le wagon où se trouvait le 
il -zave kury dä l  vagÿ u s trme i 


compartiment occupé par leurs camarades et leurs 
kõpartimã okype par lær kamarad e lær 


parents. «C’est bien,» leur dit Marie-Anne, «mais 
parà. «SE bič,» lær di mari æn, «me 


maintenant, promettez-moi de ne pas descendre du 
mëtnā, promete mwa da n pa desõ:idra dy 


train, quand le train s'arrêtera à la prochaine gare! 
CR kā Ll HE sarera a la  profen ga:r! 


Je serais même très contente si vous me promettiez 
3 sye mem tre kitãi si vu á m prometje 


de rester près du compartiment.» «Bien, maman,” 
d vesie pre dy  kiperimaä.» «bë,  mämnã,» 


lui promettent Arthur et sa sœur, «nous resterons 
iyi promet early. & sa SŒ'T, KAU restarĵ 


debout dans le couloir.» « Merci! » Et les quatre enfants 
dbu dã l kulwa:z.» «mersil» e le hair afā 


sortent en riant dans le couloir, où ils restent debout 
sərt & mié dē L kulwa:r, u 1 rest dobu 


à regarder la campagne que le train traverse, les 
a vygarde la kõpap ko L gë travers, le 


maisons, les gens, les animaux et toutes les autres 
mez, le  3à, le -zanimo eœ iut le -zo:tro 
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choses que l’on voit d'un train en marche. Peu après, 
Joz kə l vwa d& tē & maj. po apre, 


Fatima sort elle aussi dans le couloir et se met à une 
Jatima sy el ost d& l kulwa: e s me a yn 


autre fenêtre. Elle pense à tout ce qui l’attend en 
oïtra  fonetr. el pas a tu s ki latā ã 


France, elle est contente, mais elle a aussi un peu 
frā:s, al e RStG:4, me & a ot & po 


peur. 
pæ:r. 


Pendant que Marie-Anne parlait aux enfants, et main- 
pãdã R man an parle o  -2äfà, e mē 


tenant, pendant que lui et elle se parlent calmement, 
inä, pädä ko lyi e el sa parl kalmomä, 


André regarde en lui-même et comprend que l’amitié | en lui-même ə: en 


ädre  vgard à lyimem e  kõprā k  lamitje | SR CSU 
un ami 

qu’il avait toujours eue pour sa cousine a vraiment | une amitié 

il aw  tugwy y pur Sa kuzin a  vremä eue 2: sentie 


` 


fait place à un grand amour. Et à y bien penser, il 
fe plas a & gra “lamu:r. e ai bé põse, dl 


n'est pas surpris. N’a-t-il pas quelques jours plus tôt 
ne pa syrpri. na -hl pa kelk gu:r ply to 


raconté à M. Doumier qu'il était tombé „amoureux 
rakie a məsjas dumie kü le ibe amurg 


de sa cousine le soir même où elle a connu Henri? 
d sa kuzin Lo swaïr mem u el a kony ri? 


N'est-ce pas à partir de ce soir-là que son cœur a 
RES pa a partir ds sə swa:r la ko s kær a 
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ZA 


commencé à batire un peu plus fort chaque fois qu'il 


komãse a bar & po ply for Jak fwa ki 


s'approchait de sa cousine? Il a toujours essayé de ne 
saprofe d sa kuzin? tla tugu:y essje də n 


pas y penser, mais il comprend maintenant que cela 
pa 2 põse, me îi  kõprã mëtn kə sla 
(cela) ne sert à | ne sert à rien de résister. Et André sent une grande 
rien ə: (cela) , pas 3 = = pa 
d'aide -rien n ser a jé, d reziste. 2 ädre sã yn grāãd 
tendresse monter en lui. 
lädres môte ã i. 
«< André, je te parle et tu ne réponds pas! Tu rêves?» 


«õdre, zə i? par e iyn rep pal ty rev?» 


La voix de Marie-Anne lui semble venir de loin, comme 
la vwa d mari an lyi sä:bla venir do lwë, kom 


si elle n'était pas là, tout près de lui. «Pardon, Marie- 
st el nee pa la, im pre də lyi. o«pardÿ, mari 


Anne, je rêvais, c’est vrai...» «Mais, à quoi rêvais- 
an, 39 VEVE, SE UTE... » «me, à kwa  7EVE 


tu donc, pendant que je te parlais?? «Oh, je ne sais 
iy dj, paaë k 32 is parle?» «9, 39 N se 


pas, je crois que je rêvais à Casablanca, aux fleurs de 
pa, 39 krwa kə 3 vewe a kazabläha, o  flæ:r də 


ton jardin, à toi aussi.» «Quelle idée de rêver à 
i  gardē, a iwa osi.» «kel ide da reve a 


moi quand nous sommes assis Pun devant l’autre!» 
mwa kā nu som -zast lē dv .  do:trl» 


dit Marie-Anne en riant. Et André rit lui aussi Il 
di mari ain & ré. e  &dre ri iqi osi. il 
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décide de ne plus penser à tout cela, au moins de ne 


desid do n ply pãse a tu sla, o mw? da n 


pas y penser avant d’être arrivé à Villebourg. 


pa 1 pase av deity arive a  vilbu:r. 


EXERCICE A. 


` 


Quand le MAROC arrive à Marseille, une grande — 
est rassemblée sur je quai. On attend le — depuis 
Mais à — de la tempête, le MAROC 
a une heure de retard. Beaucoup de passagers ont 
des amis ou des — parmi. la foule qui attend. Et 
les personnes — sur le quai font de grands gestes 
pour saluer le navire. 


dix heures. 


Quand Marie-Anne voit André, elle s'écrie: < Quelle 
Et Fatima dit: «C’est très — 
jusqu’à Marseille, » 


—!>? d’être venu 
Tout le monde va vers les — 
André est — sur 


Il les — du regard pendant qu’ils descen- 


par lesquelles il faut descendre. 
le quai. 
dent. 


La vieille dame — un cri et tombe. Une dizaine 
La dame est 
Sa fille 
arrive en courant et se met à — près de sa mère. 
La dame croit qu’elle s’est — le bras droit en tombant. 
«Quelle —! » dit-on dans la foule. Un docteur s— 
Il vient à — la foule et demande à la dame: « Avez- 
vous des —, Madame?» Peu après, le — prend les 


de personnes au — courent l'aider. 


restée couchée sur le — Elle ne — pas. 


MOTS: 

une amitié 

l'angoisse 

un comparti- 
ment 

un côté 

un couloir 

une douleur 

une épaule 

une foule 

un genou 

les genoux 

une malchance 

un navire 

un(e) parent(e) 

une passerelle 

un porteur 

un quai 

un sentiment 

une surprise 

une tendresse 

un voyageur 

fâché 

gentil 

gentille 

occupé 

simple 

accompagner 

ils apparaissent 
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apparaître 
s'approcher 
casser 
je dois 
embrasser 
il faudrait 
former 
payer 
protester 
rassembler 
remuer 
résister 
rêver 
il suit 
nous suivons 
ils suivent 
il a suivi 
il a surpris 
ailleurs 
d'accord 
debout 
calmement 
gentiment 
à cause de 
à partir de 
à travers 
au moins 
à y bien penser 
cela fait 
cela ne sert à 
rien 
de retard 
être surpris 
faire place à 
j'espère que non 
moi qui le 
croyais 
par où 
pousser un cri 
quand même 
se mettre en 
colère 
se mettre en 
marche 
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valises de Marie-Anne et de Fatima, et tout ie monde 
va vers le train. 


EXERCICE B. 


Pourquoi Marie-Anne n'est-elle pas surprise, quand 
elle voit que le jeune homme est un peu amoureux 
d'elle? ... Pourquoi Marie-Anne est-elle nerveuse 
quand Fatima lui dit qu’elle ne sait pas où sont les 
enfants? ... Que fait Marie-Anne quand ses enfants 
apparaissent soudain? ... Qu'est-ce que Marie-Anne 
Où les 
enfants vont-ils en sortant du compartiment? ... Et 


demande aux enfants de lui promettre? ... 
qu'est-ce qu'ils font? ... A quoi pense Fatima, dans 
le couloir? ... Que comprend André en regardant en 
lui-même? ... Pourquoi André ne répond-il pas quand 


Marie-Arine lui parie? ... Que décide-t-il ensuite? ... 


EXERCICE C. 
je suis nous suivons 
tu suis vous suivez 
il suit ils suivent 


Quand Marie-Anne va vers la passerelle, elle dit aux 


enfants: «—-moi!» Les enfants ne répondent pas, 
et Fatima leur dit alors: «Si nous ne — pas votre 


maman, nous ne la reirouverons pas si facilement, 
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sur le quai.» Alors les enfants — leur mère. Quand | tomber amou- 
André Comaux voit sa cousine, il lui dit: « — -moi, Ma- TOUT de 

; i, -—. i K le train de 
rie-Anne!» «Bien, André, je te —! » répond la jeune 


femme. Elle lui donne le bras, et elle le —. 


RÉSUMÉ (1) 


Nous avons déjà parlé des négations dans le résu- 
mé du chapitre 26. Mais il nous reste encore plusieurs 
choses à dire. Voici: 


D’abord, avez-vous remarqué qu'il peut y avoir deux 
négations dans la même phrase? (Il peut même y en 
avoir trois, quatre ou cinq dans la même phrase, 
mais nous ne connaissons que des exemples avec deux 
négations.) Voici quelques exemples: 


«Elle ne prend jamais rien dans la maison.» 
«Je ne dirai plus rien.» 

«Personne ne disait rien. ? 

«Personne ne taimera jamais comme moi. » 
«Ils ont promis de ne plus jamais se quitter. > 
< Aucun de ses amis ne sait rien.» 


Dans ces phrases, vous avez donc les groupes de 
négations suivants: «ne jamais + ne rien», «ne 
plus + ne rien», «personne ne + ne rien», « person- 
ne ne + ne jamais», «ne plus + ne jamais» et «au- 
cun ne + ne rien». Vous voyez que, dans ces phra- 
ses, on écrit seulement le «ne» de la première né- 
gation. Celui de la deuxième négation ne s'écrit pas. 
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Essayez vous-même, comme exercice, de faire des 
exemples avec les groupes de négations suivants: 
«ne jamais + ne personne», < aucun ne + ne jamais», 
«ne plus + ne personne» et « personne ne + ne plus >. 


Une autre chose que vous avez sûrement remarquée, 
c'est que parfois, entre les deux parties de la négation, 
il n’y a pas de verbe: le verbe est alors placé après 
la négation. Un exemple: « Promettez-moi de ne pas 
descendre du train.» 


Mais quand donc ne place-t-on pas le verbe de la 
phrase entre les deux parties d’une négation, mais 
après? La réponse est: Quand la phrase a deux ver- 
bes et que le deuxième verbe est à la forme en -er, 
-re ou -ir (à l’infinitif, comme: aller, descendre, finir), 
on place ce deuxième verbe tout de suite après les 
deux parties de la négation. Voici d’autres exemples: 
< Nous pouvons ne pas montrer ce que nous sentons, > 
«Il a décidé de ne plus penser à elle,» «Ils ont promis 
de ne plus jamais se quitter. » 


Une troisième chose que vous avez peut-être remar- 
quée, Cest que la négation n'est pas toujours formée 
de deux mots. Parfois, on n'écrit que l’un des deux 
mots d’une négation. Il y a alors des cas où l'on 
n'écrit que la première partie (le mot « ne»), d’autres 
cas où l’on n'écrit que la deuxième partie de la néga- 
tion. Voici des exemples de chacun des deux cas: 


1) <Il est sorti sans rien dire.» 
<Il regardait sans rien entendre. ? 
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Dans ces phrases, c’est le mot «sans? qui empêche 
d'écrire le mot «ne». Nous dirons donc également: 
«Il est parti sans voir personne,» «II a quitté la ville 
sans voir aucun de ses amis, > etc. 


2) «Elle ne cessait de pleurer. » 


« Il ne peut s'empêcher de rire. > 


Donc, quand le premier verbe de la phrase est < ces- 
ser> ou «pouvoir», on peut écrire seulement «ne» 


au lieu de «ne ... pas». (Mais on peut aussi écrire 
«ne ... pas», comme nous l’avons vu dans notre his- 
toire.) 


RÉSUMÉ (2) 
La famille de prendre 


De cette famille, vous connaissez quatre verbes. Ce 
sont les verbes: prendre, apprendre, comprendre et sur- 
prendre. Comme vous voyez, les formes de ces verbes 
sont formées d’une forme du verbe prendre + les let- 
tres ap-, com- ou sur- avant la forme du verbe pren- 
dre. C'est donc une famille très facile. Voici deux 
exercices: 


prendre 
a pris prenait 
prend prendra 


$ ` surprencr s á 
Marie-Anne est très (SUPreI dre) de voir son cousin 
sur le quai. «Cela te (surprendre) } , lui demande An- 
dré. «Ce serait étrange si cela ne me (surprendre) 


pas,» répond Marie-Anne. Ceux qui attendaient le 
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MAROC ne (comprendre) pas pourquoi le bateau avait 
tant de retard. Mais maintenant, tout le monde le 
(camptendre). parce qu’on sait que le MAROC a passé 
par une tempête. Dans ce cas, cela n’est pas sì difficile 
à (Comprendre) Même si le MAROC avait un plus 
grand retard, on le (comprendre) très Lien. Marie-Anne 
veut (RPPrendre) à con fils comment on vit en France. 
«Oh, il pP (PpPreddre) très vite,» a dit M. Bourdier, «il 
est si jeune. Tu vas voir, dans quelques mois, il l'aura 
(apprendre) Cela me (SUPrenâTe) beaucoup si je n'avais 


pas raison et s’il re l’ (apprendre) 


pas aussi vite que je 
le crois. Quand on a son âge, on (apprendre) tràs fa- 


cilement. » 


je prends nous prenons 

tu prends vous prenez 

il prend ils prennent 
(comprendre) 


<Je ne pas pourquoi vous êtes descendus 
voir les machines!» dit Marie-Anne à son fils. 
«Qu'est-ce que vous (apprendre) Jonc à l’école?» de- 
mande la vieille dame à Jeanne «Ce que nous 
(apprendre) > Wais... beaucoup de choses, » lui répond la 
fillette. < Que (prendre) ty après le déjeuner, Fatima? » 
demande Marie-Anne. «Je (Prendre) une tasse de café, » 
répond la jeune fille. Quand M. Bourdier a expliqué 
quelque chose de difficile aux enfants, il demande sou- 
vent s'ils (Comprendre) 
pour les deux: « Oh, oui, grand-papa! Nous 
très bien tous les deux.» <Vous (comprendre) tous les 


deux? C’est bien, > dit alors le grand-père. 


. Alors Jeanne répond souvent 
(comprendre) 


Chapitre trente-quatre (24). Trente-quatrième (34e) chapitre. 


TARTARIN DE TARASCON 


À cent kilomètres de Marseille, le train qui emporte 
a sã kilometra də marse:ji, lə tē ki  &pori 


vers Paris Marie-Anne, Fatima, André Comaux et les 
very pari mari an, jatima, dre komo e le 


deux enfants, passe sans s'arrêter à travers la petite 
dø -zaf&, pas sč serete a érave:r la pti 
ville de Tarascon, une toute petite ville de moins de 


vil do larask5, yn lui potit vil do mw? də 


dix mille habitants. (Comme les enfants se trouvent 
di ml abiiā. kom le -zãjő s iru:v 


à ce moment dans le compartiment, André leur demande 
as mimg dä I  kibartima, ädre lær dəmã:d 


s'ils connaissent le grand Tartarin de Tarascon. «Oh, 
sil kones lo gra lariarË də tarask5. «o, 


oui! > répond Arthur, < nous avons lu le livre en classe, 
wil» repi ariy:r, «au -zav3 ly lə livr & klas, 
l’année passée.» Mais Jeanne ne l’a pas lu. Sa maf- 


lane pase.» ME gaïn ne la pa ly. sa me- 


tresse de français lui en a parlé, et elle sait que l'auteur 
tres do fräse ji &-na parle e el se k loiæ:r 


de < Tartarin de Tarascon > est Alphonse Daudet, mais 
də «tartar də tarask5» E elf5:s dode, me 


elle ne l’a pas lu en classe. «Voulez-vous que je vous 
el na la pa ly & klaïs. «oule vu ka 5 vu 


passer à travers 
o: traverser 


en classe = à Pé- 
cole 


un auteur 3: 
quelqu'un qui a 
écrit un livre 
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une aventure d: 


ce qui arrive à 
une personne 


quelqu'un 
quelqu'ure 
quelques-uns 
quelques-unes 


nommé 9: qui 
s'appelait 


la maison est en- 
tourée d'un jardin 
= ii y a un jardin 
autour de la mai- 
son 


rien que = seule- 
meni 


pays lointain 9: 
pays qui est loin 
de la France 
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raconte quelques-unes des aventures de Tartarin?» 


rakī:i kelk -zyn de -zaväty:7 də tartar?» 
demande alors André. «Oui! Oui!» répondent les 
damõ:d alor  ädre. «wi! wil» rep3:d le 


enfants, car ils aiment écouter les histoires que leur 


-zãjă, kar il -zem ekute le -zisiwa:y kə lær 


raconte l'oncle André. 
7ak51 IRI 


Et le jeune homme commence 
dre. e l 3æœn Im komä:s 


à raconter. 
a rakîte. 


<Il y a beaucoup d'années, un gros homme nommé 


«il ja boku dane, Č go -zm nome 


Tartarin demeurait à Tarascon dans une petite maison 


iartarë  domære a larask5 dā -zyn poli  mezī 


entourée d’un jardin. Vous croyez peut-être que-c'était 


äture d&  gardë. vu hrwaje pœieïtre kə sete 


une maison comme toutes les autres, avec un jardin 


-tyn mezĵ kom tut le -zoïtr, avek © gard 
comme il y en a partout? Eh bien, non! Le jardin 
kom ü jõ -na partu? e bjē&, nī! la gardē 


d’abord: il ny avait pas, 
dabo:r: al 


dans ce jardin, une seule 
njave pa, dã sa gardé, yn sæl 


plante de France. 
plat də 


Rien que des plantes d’Afrique ou 


fãs. TE k de plõä dafrik u 


d’autres pays lointains. Et la plante la plus intéres- 


do:irə  peji lwēië. e la plat la ply -zētere- 
sante était un arbre d'Afrique, un baobab.» 
sat els -i -narbre dafrik, &  basbab.» 
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& Un baobab?» demande Jeanne, puis elle dit avec 


«&  basbab?» domä:à ZEN, pyt el di avek 


étonnement: « Mais c’est trop grand pour un petit jar- 


elonma: «me se iro gr pur & pi zar- 
din, un baobab! C’est énorme, un baobab.» «Tu es 
dë, © babab! se -tensrm, © babab.» «iy € 


bête! > lui dit son frère, < c'était un petit baobab, tu 


be:t!» byi di s5 frey, «sels -t pit  basbab, ty 


ne comprends pas?» 
n k3þrű pa?» 


< Arthur a raison, Jeanne, > dit André, « mais tu ne pou- 


«arby:y a vez, gain,» di dre, «me ty n pu- 


vais pas le savoir. 
ve pa 


Oui, le baobab de Tartarin n'était 


L savwa:r. wi, lo basbab do tartarë nete 


Parmi les arbres 
parmi le 


pas plus grand qwune betterave. 
pa py gra kyn 


d'Afrique, c’est un géant, mais celui de Tartarin était 
dafrik, se -tæ ge, me səli d 


betrav. -zarbra 


larlarËë ete 


un très petit géant. Je dois dire que c'était un nain 


-i& ire pli  gzeà. go dwa dir ka ses -i nē 


Mais revenons à notre histoire. 
zeä. me roun 


piutôt qu'un géant. 


plyto kæ a nay  islisar. 


Dans la maison de Tartarin également, il n’y avait 


dä la meñ d  tartarë egalmã, il njave 


rien que des objets venus de pays lointains: d’Afrique, 


VE k de -1b3e ony d peji  lwëté: dafrik, 
de Chine, d'Australie. Et partout, des armes! Des 
də fin, dostrali. e pariu, de -zaymi de 


bête 
geni 


<— intelli- 


un nain <—+ un 
géant 


un objet = une 
chose 
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des armes de tou- 
tes sortes >: des 
armes différentes 


récit 9: histoire 


se taire 9: 


de 
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parler 


cesser 


armes de toutes sortes et de tous pays. Et des livres, 
-zarm də iut sort e do in pegi. e de liw, 


mais queis livres! Rien que des récits de voyages et 
me Re liw! FE k de resi d Ovwajaz e 
des livres parlant de pays lointains. Et c’est dans 


de liwra parið dd peji  loëté. e s dû 


cette maison, entouré de ces objets, que vivait Tartarin 
Set  mezĵ, iure à se -20b5e, kə {vive  larlarë 


de Tarascon.» <Il avait beaucoup voyagé, Tartarin? » 
da taraskõ.» «il ave boku vwajaze, tartar?» 


demande Jeanne, qui ne se rappelle pas très bien ce 
domäà zan, ki n Sa vapl pa ire bj s 


que lui a raconté en classe sa maîtresse de français. 
kə lyi a rake & kla:s sa metres də  frâse. 


«Non, ma vieille,» lui répond son frère, «c'est juste- 
«nI, ma vie,» tyi vep sõ fre:y, «se  gystə- 


ment ce qu'il wavait jamais fait. Mais tu vas voir 
ma s kil nave game fe. me ty va vwar 


qu'il fera un grand voyage en Afrique. Un jour...» 
kil fara & gr vwajag & -nafrik. Č BUT.) 
Mais Jeanne ne le laisse pas finir. «Veux-tu te 
ME zaon no io les pa finir. «vg iy t 
taire!» lui dit-elle. «Ce n'est pas toi, mais l’oncle 
feri» iyi di “ei. «s á ne pa iwa, ME Öki 
André qui raconte. N'est-ce pas, oncle André, que tu 


dye ki rakä:t. RES pa, Fkl ädre, kə iy 


ne peux pas raconter si Arthur ne se tait pas?» «C’est 


n ps pa vake si arby7 na s te pa?» «SE 
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un peu difficile de raconter une histoire si on est 
-t@ po difisil də orakile ya  islwaïr si 5 -ne 


deux, » lui répond le jeune homme, «mais peut-être 
de,» iyi vep l zæn m, «me  pæte:ir 


Arthur veut-il raconter lui-même les aventures de 
arty:r vo -ii rakte lyrme:m le  -zaväiy:r də 


Tartarin.» <Oh, non!» dit Arthur, <je te promets 


tartar.» «0, n5l» di  arbyir, «33 to  prome 


de me taire, oncle André.» «Bien,» dit André Co- 
da m ler, 5h ädre.»n «bj£,» di àdre kə- 


maux, et quand Arthur s’est tu, il continue son récit. 
mo, € kå -larty:7 Se ty, il  kiiiny s3 yesi. 


< Tartarin ne pensait et ne rêvait qu'à aventures et 
«iariarë n pēs zez n reve ka aviy: e 


voyages. Et pourtant, il n'avait jamais quitté Ta- 
vwa7a:3. € puri&, il nave game Rite ta- 


rascon. Pourquoi? Eh bien, voilà: il y avait, en Tar- 
rask3. purkwa? e  bjE, vwala: il jave, & tar- 


tarin, deux hommes, deux Tartarins très différents. 
larë, do 2982, da lariarë ire diferàä. 


Le personnage de notre histoire était en même temps 
lo persma:z də noir oisiwaïr ete “à mem tā 


Don Quichotte et Sancho Pança. Chaque fois que 
45 kifoi £ säfo päsa. jak fwa k 
Tartarin lisait par exemple un récit de voyage, le 


tartar lize par Oegzähbl & resi d {vwaja:z, lə 


premier des deux personnages, Tartarin-Quichotte, déci- 
promie de de persona:z, tartar kifa,  desi- 


se taire 
s’est tu 
se tait 


pourtant — ce- 
pendant 


Don Quichotte 
et Sancho Pança 


personnage — 
personne dans 
une histoire 


lire 
a iu 
lit 
lisait 
lira 
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une fatigue 2: une 
chose qui fatigue 


un serpent 


une forêt = un 
pois 

calme 

le calme 
Tartarin était eal- 
me. il parlait avec 
un grand calme. 


il est prêt à par- 
tir 9: il peut par- 
tir à wimporte 
quel moment 


Un héros est un 
nomme qui n'a 
peur de rien. 


coucher 9: passer 
la nuit, dormir 
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dait de partir tout de suite, immédiatement. Mais 
de dà perii:y tuisyit, imedjaimā. me 


Tartarin-Sancho, lui, pensait à toutes les fatigues d’un 
lartarë säfo, lyi, põse a im le fatig dæ 


long voyage, à tout ce qui pouvait arriver, aux mala- 
1j vwaja:z, à iu s ki  puve arive, o mala- 


dies, aux insectes, et aux serpents des grandes forêts, 
di, o -ZËsekt e o serp de  gräd fe, 


et il disait avec un grand calme: « Je reste!» Tartarin- 
e il diz avsk &@ grä kalm: «32 resil» tartar 


Quichotte demandait ses armes, Tartarin-Sancho 
kifa domêde se 281, lartarë säfo 


appelait sa bonne et lui demandait son chocolat. Tar- 
aple sa bon œe lyi dmäde s5 fokala. tar- 


` 


tarin-Quichotte était toujours prêt à partir pour les 
tarë kij% ele bugur pre -ta partir pur le 


pays les plus lointains, il n’avait jamais peur de rien: 
Dent le piy le&ēě, il naw game pæ: do vjé: 
c'était un vrai héros. Tartarin-Sancho ne pensait qu’à 


ssie -i& ure ero. tartarë säfo n põse ka 


bien vivre et bien manger, avait toujours couché dans 
bijë viur e bjē  mäge, ave  luzu:7 Rufe dā 


sa maison, dans son bon lit bien chaud, et n'avait 
Sa Mez, d si b hkh ç bē fo, e nave 


même pas fait le voyage de Tarascon à Marseille. Vous 
me:m pa fe l vwaja:z də laraski a marse:ĵ. vu 


comprenez bien qu'avec ces deux personnages dans un 
kÿdrane DE  kavek se dø persona:z dā -1& 
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seul corps, Tartarin continuait à demeurer à Taras- 


sæl ka:r, tartar kitinye a dmære a taras- 
con. Mais un jour, il sest passé quelque chose qui a 
k3. me @& zu:z, ù se pase kelkə Jo:z ki a 


changé entièrement la vie paisible de Tartarin. Voilà 
Jäge pezibls də 


äijerma la vi larlarë. vwala 


ce qui s’est passé. 
s ki SE pase. 


«Une ménagerie est venue un jour à Tarascon, avec 


«yn menazri € vay & zur a taraskÿ avek 


des serpents, un lion africain et beaucoup d’autres ani- 


de serp, & 15 afrikë e boku do:tra -zant- 


maux. Pour Tarascon, le plus intéressant de ces ani- 


mo. pur  taraskõ, lə ply -zēłeresă d se -zani- 
maux était naturellement le lion. Cétait une bête 
mo ete natyrelmā l i3. seie -tyn bet 


énorme, un vrai géant. Toute la ville, bien entendu, 


ENIM, Č VE  3eû. iut la vil, bi -nãtādy, 


est allée le voir. Tartarin aussi, quand on lui a apporté 


e -tale Ll'uwa:r. tarlarë os, kã 5 iyi a aporte 


la grande nouvelle, est parti immédiatement vers la 


la gräd  nuvel, € parti imedjatmã ver la 


ménagerie, qui était installée sur la grande place de 


menazri, ki ele -tēstale syr la gräd plas də 


Tarascon. Quand notre héros est entré dans la ménage- 


tarask3. kā nərə ero œ “lätre dû la menaz- 


rie, les Tarasconnais qui s’y trouvaient ont eu une 


71, le taraskone ki si YUVE 5 -ty yn 


se passer = arri- 
ver 


paisible = calme 


Une ménagerie 
montre des ani- 
maux dans diffé- 
rentes villes. 
africain = d’Afri- 
que 


un lion: 


une bête = un 
animal 


il est installé 2: il 
se trouve 


un Tarasconnais 
= un habitant de 
Tarascon 
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une peur terrible 
= une très gran- 
ge peur 


un fusil 


un héros, cela 2: 
un héros 


en face de = de- 
vant 


une gueule = la 
bouche de peau- 
coup d'animaux 


640 


peur terrible, car Tartarin n'était pas venu sans armes. 
pœ:r teribl, kary tartar nete pa vay SE -zerm. 


U avait sur l'épaule un fusil!» «Pourquoi un fusil?» 
1 ave syry debol &  fyzl» «purkwa &  fyza?» 


demande Jeanne, «est-ce qu’il avait peur d’un pauvre 
demüd zæ, «es ki ave par dæ poivre 


lion de ménagerie?» «Ah, que tu es bête!» lui dit 
5 d menazri?» «a, ko ty € bell» hfi di 


Arthur, en levant les épaules, «c’est justement parce 
arly:r, ã Ju le -zepo:l, «se  zysiomä pars 


qu'i n'avait pas peur que Tartarin avait un fusil Un 
kii nave pa pœïr Ra tarlar® ave -i@ fyzi. & 


héros, cela a toujours une arme, non? «Oui...» lui 
ero, sia a iugu7 yn arm, nī?» «wti...» iyi 


répond Jeanne, et André rit et continue. 
repi za:zn, e ädre vi e  kõiiny. 


< Tartarin est allé se placer en face du lion, un nain 
«tartarë s “tale s plase ã fas dy U3, &@ në 


en face d’un géant, et s'est mis à le regarder avec 
a 


& faes d@ zð, €e se m l yogarde avek 


un très grand calme. La grosse bête, qui rêvait peut- 


& ire gr kalm. la gro:s bet, ki ‘reve pæ- 


o e 


être à sa forêt d'Afrique, était couchée paisiblement. 
teir a sa jore dajfrik, eie kufe peziblomå. 


Mais en voyant Tartarin, je roi des animaux se lève, 
me à  vwañà  iariarē, lə rwa de -zamimo s len, 


fait quelques pas vers Tartarin, ouvre une gueule 
fe kelk pa vey  tartarē, wor yn gæl 
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énorme, et pousse un terrible rugissement. En enten- 
enm, € pus &  terible ry3ism&. & -näta- 


dant ce rugissement, tous les Tarasconnais s'enfuient 
dř s  ryzismaä, tu le taraskone sāfyi 


vers la porte de la ménagerie. C'est-à-dire non, pas 
ver le pai də la menazri. se -ta dur nī, pa 


tous. Tartarin, lui, ne s'enfuit pas. Il reste ımmo- 
tus. tartar, lyi, na  sãfyi pa. il resi ima- 


bile devant la cage du lion, le regardant dans les 
bii  dəæ la kaiz dy lj, lə vgardã d le 
yeux. ? 


-zĵØ. » 


« Ha! » dit Jeanne, et elle rit, «il ne faut pas beaucoup 
«ai» di zaim, e € vi, «il ns fo pa boku 


de courage pour rester immobile devant un lion en 
d  kura:z pur reste imbi dovä -i@ 5 & 


cage!» Quand elle dit cela, c’est le tour de son frère 
ka:3l» kā -tel di sla, se l tuv də s5 fre: 


de rire: «Oh, je me demande si tu aurais beaucoup 
də vi:z; «o, 39 m dəmād st by e boku 


de courage, même en face d'un lion en cage, si ce 
d kwaz, mem & fas d®@ 3 & kaz, si s2 


lion poussait un aussi terrible rugissement que le lion 


h5 puse & -nost tertbla ryzismā k Lo 15 


de Tartarin!> eOh, qu'est-ce que tu en sais?» lui 
d  tartarël» «o, kes ko iy & se?» yi 


répond Jeanne en levant les épaules. <Je crois 
repi 3an ä luû le  -zeboil. «39 krwa 


s'enfuir = courir 
devant quelque 
chose dont on a 
peur 


une cage 


le courage <—> la 
peur 
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rugir = pousser 
un rugissement 


rugir (comme fi- 

nir) 

a rugi 

rugit 

rugissait 

rugira 

s'enfuir 

je m’enfuis 

tu t’enfuis 

il s'enfuit 
nous nous en- 
fuyons 
vous vous en- 
fuyez 

jis genfuient 


s'enfuir 
il s'est enfui 
il s'enfuit 


un chasseur 
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qu'Arthur a raison,» dit alors Fatima, «jai vu une 
karky:r a vez,» di alor fatima, «ge vy yna 


fois un lion ouvrir une gueule énorme et rugir, et 
d DAI 

feae & 45 uvny yn gæl ENIM e YYZ, € 

j'ai eu terriblement peur! Je me suis enfuie jus- 


3e y ferthlomû perl zə m syi -zãfqi zys- 


qu'à la maison > «C’est vrai que vous autres filles, 
ka la mez.» «se vre k vu -zotya fij, 


vous vous enfuyez pour rien,> lui dit Arthur, puis il 
vu vu -zãfyije pur 7187,» lyr di arty:r, pqi ü 
dit à sa sœur: «Mais tu vois bien, Jeanne, que Tar- 


di a sa sær: «me ty vwa bē,  ja:n, kə tay- 


tarin montrait qu'il avait du courage, en restant en 
larë môtre kil ave dy kura:z, &  restä à 


face du lion au lieu de s'enfuir.» «Tu parles très 
jeas dy 5 o hø d  säfyir.» «iy parle tre 


bien, Arthur,» lui dit André, «mais si tu permets, 
bj,  ariy:y,» iyi di  Gdre, «me si ty perme, 


je vais continuer mon histoire.» «Oh, oui, oncle An- 
32 ve Rôitinye mi -nisiwa:r.» «o, w, kl à- 


dré! » disent les deux enfants, et le jeune homme con- 
drel» diz le dø -zãfő, e l 3œn om  R3- 


tinue. 
iiny. 


«Je ne vous ai pas dit que Tartarin était un grand 
«zo n è vu -ze pa di k tartar ele -tæ gra 


chasseur. Dans sa maison, il y avait des dizaines 
fesæ:r. dā sa mez, al jave de dizen 
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de livres sur toutes sortes de chasses, depuis la chasse 


do liuro syy tut sort də fas, dopyi la fas 
au canard jusqu'à la chasse au lion. Tartarin, mal- 
o kanaïr gyska la Jas o Hī. tartar, mal- 


heureusement, n’avait jamais chassé le lion. Et la vue 


œrezmä, nave game fase la 1ÿ3 2e la vy 


du roi de l'Afrique lui a fait voir comme en un rêve 


dy rwa d lafrik qi a fe vuarr kom à -n& TEV 


beaucoup de lions morts aux pieds d’un très grand 


boku de 5 may a pje d® tre gå 


Tartarin. 
taritarë. 


«Et quand ses amis, après quelques minutes, ont osé 


«e kã se -zami, apre kelk minyt, 3 -toze 
se rapprocher de la cage où se trouvait la terrible 
s zaprofe d la kag u s iruve la teriblə 


bête, ils ont entendu Tartarin murmurer: «Ça, oui, 


be:t, il -25  -tãtãdy tariar? myrmyre: «sa, wi, 
c'est une chasse.» C’est tout. Il n’a dit rien ď’autre, 
se, -tyn fas.» se in. üU na di nē  doitr, 


mais c'était déjà trop. Le lendemain, tout Tarascon 


me seie deza tro. lə lädmê, tu taraskõ 


ne parlait plus que.du départ de Tartarin pour PA- 
n parie py k dy depar də 


frique et la chasse au lion! 
frik Jas o 


tartar pur la- 


Le plus étonné, quand 
KEH lə ply -zetome, kã 


il a entendu cela, a été notre héros. 
-tila ãtãädy sla, 


e la 


Mais déjà la 


a ele notra  ero. me deza la 


un livre sur... = 
un livre qui parle 
de... 


un chasseur 
chasser 
la chasse 


Un chasseur aime 
chasser. Il aime la 
chasse. 


un rêve 
rêver 


Tartarin rêve. Il 
fait un beau rêve. 


oser = avoir le 
courage de... 


se rapprocher = 
s'approcher de 
nouveau 


ça, c’est une chas- 
se 2: la chasse au 
lion est une vraie 
chasse 


643 


Chapitre trente-quatre (34). 


il partira proba- 
blement ə; il pen- 
se qu'il partira 


certain 9: sûr 


las — fatigué 


À Alger } EE 
Ps A s 
$ ALGÉRIE À 


place 
plaçait (la lettre ce 
devient ç devani 
un a) 


en ouvrant 9: en 
même temps qu’il 
ouvre 
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deuxième fois qu’on lui en a parlé, il a répondu qu’il 
q 


doziem  fwa kõ lyi & -na parle, il a vepõdy kil 


La troisième fois, il a 
la trwazjem 


y irait peut-être, en Afrique. 


1 ire pœleir, à -nafrik. wa, tl a 


répondu qu'il partirait probablement, puis il a dit que 


rep3dy kil partire probablam&, pyi ila di kR 


c'était tout à fait certain. 
See 


t le soir, au café et chez 


iu le fe sertë. ge L swa:7, o kafe e e 
J ; J 


ses amis, il a annoncé qu’il était Jas de vivre paisi- 


se -zami, il à  anõse kil ele la d vivra pezi- 


blement à Tarascon et qu’il allait bientôt partir pour 


bismāī a tavaskī € kū ale bjēio partir pur 
l'Algérie. C'était dit, il n'y avait plus rien d'autre 
lalzeri. sels di, 1 njave piy rë dowr 


à faire que de se préparer pour le grand jour du 


a fer ka d sa prepare pur la g guir dy 


départ. 
deba:r. 


& Et notre Tartarin a commencé à se préparer. La nuit, 


«e noira tartar à komüse a s prepare. la myi, 


quand la ville dormait, il se plaçait derrière la cage 


R& la vü dorme, îl sə plase  derjetr la ka:3 


du lion pour s'habituer à entendre le roi des animaux 


dy K3 pur  sabitye a &tõ:dra lə ywa de -zanimo 
rugir en ouvrant sa gueule énorme. Pour s'habituer 
vysir & -nuv sa gæl ENIM. pur sabriye 


à passer des journées presque sans manger, il ne vivait 


a pase de gurne presk sã mage, il na vive 
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plus que de soupe. Le pauvre Tartarin-Sancho était 
ply kə d sup. lo po:wra tartar  säfo ele 


désespéré! Pour s’habituer au froid des nuits afri- 
dezespere! Dur sabitye o frwa de nyi afri- 


caines, Tartarin restait dans son jardin jusqu’à onze 
ken, tariarë vesle dă sõ gard  gyskha Jz 


heures du soir, immobile. Pour s'habituer aux fatigues 
ær dy swar, imaobil. pur  sabilye o fatig 


des longues chasses, il faisait chaque matin sept ou 
de 15:g Jas, il joze fak mal£ set wu 


huit tours de la ville. Car Tartarin-Quichotte avait 
yi iwy do la wù. kar  taytarë kifot ave 


promis à Tartarin-Sancho qu’il ne partirait pas avant 
promi a iartar  sājo kü nə partire pa avä 


d'être prêt à tout. 
desire pre -ia iu. 


«Trois mois se sont passés de cette sorte. Au bout 
«irea mwa so sI pase d Sel Sort. o bu 


de ces trois mois, comme Tartarin n'était pas encore 
d se igwa mwa, kom šariarë neie pa -zāēkə:y 


parti, on murmurait de plus en plus ouvertement à 
pari, 7  myrmyre do ply -2& piy -Zuvertom& a 


Tarascon qu’il ne partirait probablement jamais, qu’il 
éayash5 kil no partire probabloma game, kil 


n'oserait pas. Ses amis l'abandonnaient, ses ennemis — 
fO2FE Da. Se -rami labädone, se -zenmi — 


car comme tous les héros, Tartarin aussi avait des enne- 
kar kom iu le ero, tartar osi ave de -Zen- 


il est désespéré = 
il a perdu courage 
et ne sait que fai- 
re 


sorte ə: manière 


au bout de 2: 
après 
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se moquer de 
quelqu'un = rire 
de quelqu'un 
d'une manière 
méchante 


souffrir — avoir 
mal 


souffrir (comme 
ouvrir) 

e souffert 
souffre 

souffrait 
souffrira 


pêle «— rouge 


des [el héros 


ordinaire ə: que 
l’on trouve par- 
tout 


habillé en chas- 
seur = habillé 


comme un chas- 
seur 
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mis — se moquaient de lui. Et cela faisait souffrir le 


mi — sə moke də lyt. e sla fæ  sufrir lə. 
pauvre Tartarin-Sancho. Il ne le montrait pas, bien en- 
po:vya tartar  sãfo. il na l mire pa, bjE -nã- 


tendu, mais il souffrait. Et un soir, un de ses derniers 


lädy, me i sufre. e & swa:y, Č d se  dernje 


amis, Bravida, est arrivé chez lui et lui a dit: « Tartarin, 


-zami, bravida, c “tlarive fe iqti e lyi a di:  «iartarë, 


il faut partir! > Tartarin est devenu tout pâle d'an- 


il fo parti:ri» tartar eè douny iu pal dä- 
goisse, s’est levé en regardant tous les chers objets qu’il 
gwas, se lue à  rgardä tu le fev -1b3e kil 
aimait: livres, armes, plantes, et a dit à son ami: «Je 
eme: luv, arm, pläl, e a di a sj nami: «39 
partirail> C'est ainsi qu’un jour, tout Tarascon 
partirel» se  -Iêsi kë guy, tu iarask5 


s'est rassemblé devant la maison au baobab, pour dire 


se 7asäble du& la maz o basab, pur dir 
adieu au héros. 
adj o go. 
«Le héros était pâle, mais très calme. Il était ha- 
«la ero ele pal, me iye kalm. ù ele -ta 


billé en chasseur, mais pas en chasseur de canards 


bije à  fesæ:r, me pa &  fasær da kanay 


ou d’autres animaux ordinaires, comme il y en a par- 


u doira -zanimo ordiner, kom 114 -na par- 


Tartarin était habillé en 
tartarë ete 


tout en France, ah non! 


iu 2 frä:s, a nj! -tabije à 
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chasseur de lions Sur les épaules, il avait deux 
Jasæ:r də Į. syr Le  -zepo:l, 1 ave da 


gros fusils, et comme autres armes, il avait un grand 
gro fyz, e kom o:tya -zarm, il ave & grä 


couteau de chasse et un revolver. C'est ainsi que, 
kulo d fas e @  revolve:r. se  -têfsi ka, 


dans ses rêves, il s'était toùjours imaginé un vrai 
dă se zew, îl sele iugu:y imagine Œ vre Tartarin habillé en 
chasseur de tions 


chasseur d’Afrique. Et il ne partait pas les mains vides! 
Jesæ:y dafrik. e il na pare pa le mē vid! 


Deux porteurs le suivaient, avec des dizaines d'objets 
da portæ:r lə  syive, avek de dizen dobze 


un reyolver 


s’imaginer = voir 


extraordinaires, mais tous absolument nécessaires à la | dans ses pensées 


eksirordine:r, me tus  absolymä nesese:y a la | extraordinaire 
«— ordinaire 
chasse aux lions et à la vie en Afrique, disait Tartarin. ae 
fes o lj eala vi & -nafrik, dize  lartarë. suit 
suivait 
C'était un très grand jour, pour les Tarasconnais. | suivra 


sete -i@ tre gã zur, pur le taraskone. 


Pour les Marseillais qui, quelques heures plus tard, | Marseillais = ha- 


pur le  marseje ki, kelk -zæ:y ply tay, ia de Marseill- 


ont vu notre héros aller de la gare jusqu’au port, | -ais 

5 £ ` Français 

5 vy natya ero ale d la ga:r  gysko P9:T, | Tarasconnais 
rit t Marseillais 
cela a sûrement été quelque chose d’extraordinaire. 


sla a  syrmä ete kelkə  fo:z dekstrordine:r. 


Jamais ils n'avaient vu un tel personnage! Ils avaient 
game il naw vy & tel persima:z! il -zave 


pourtant vu plus d'un chasseur de lions partant pour een >: qui 
puriñ vy ply dë fase:w do j3 para pur | PY 
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interrompre 

a interrompu 
interrompt 
j'interromps 

tu inierromps 

il interrompt 
nous interrompons 
vous interrompez 
ils interrompenti 


c'est que... 2: 
c'est parce que... 


mauvais <> bon 
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l'Afrique, les Marseillais, mais pas un comme Tartarin. 
lafrik, le marseje, me pa -z& kom lariarë. 


Je ne vous dirai pas comment Tartarin est arrivé en 
32 n vu dire pe kəm tartar & -larive à 


Afrique, à Alger, ni comment il a dormi presque vingt 
-nefrik, a alze, mi komā il a dormi presk VE 


heures, en arrivant à l'hôtel. Il ne s’est réveillé qu’à 
dœir, à -narwã à doi. l na se reveje ka 


trois heures de l'après-midi, le lendemain de son 
irwa  -zæ:v də lapremidi, lə lãädmë d si 


arrivée. » 
-nerive.» 


Ici, les deux enfants interrompent leur oncle, et même 
tsi, le do -zafà Eter3:p lær Jkl, e mem 


7 


Fatima interrompt André: «Vingt heures? Il a dormi 
Jima êter5 ääre: «uë -tæ:r? üU a dymi 


presque vingt heures? >» 
presk vē -æ:r?» 
«Eh oui,» leur répond André, «c’est qu'il était ter- 


«e wrn,»  iær rep ädre, «SE kil ele te- 


riblement las, après le voyage de Marseille à Alger. 
riblomä la, apre l væaja:iz də marse:j a alze. 


La mer avait été mauvaise, et notre pauvre héros 
la mer ave -tete FROVE'Z, € notrə2  po:vre ero 


avait été très malade. Mais comme je vous l’ai dit, 
ave -iele ire malad. ME kom ga vu le di, 


le lendemain à trois heures, il s’est réveillé et s’est 
l2 lādmē a irea -2@:7, 1 sg reveje & SÈ 
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rappelé tout dun coup qu’il était venu à Alger pour 
raple in d@æ ku kii e vny a alze pur 


chasser le lion. Un instant, il s’est imaginé qu’il était 
fase lə 5. & -nëstä, ül se “imagine kü ete 


déjà devant la gueule ouverte d’un lion, il entendait 
deza du la gæi uveri dæ lj, 1l  lätäde 


rugir, il se voyait- déjà mort. Mais cela n’a duré qu’un 
vyzt:7, t sə vwaje dega ma:r. me sla na dyre kæ 


instant. Tartarin s'est bien vite levé et habillé et, 


-nësiã. iariarë se biE vi love e abije e, 


sortant de Phôtel, il est parti avec toutes ses armes 
soriè d@a latei, ti e parit avek iui se -zarm 


à la chasse au lion.> «Mais,» demande à ce moment 
a la fas o 5.» «me,» domāã:d a s momû 


Jeanne, «est-ce qu’il y a des lions en Algérie? A Casa- 
> 
gain, «es kil ja de 5 & -nalzeri? a kaza- 


blanca et au Maroc, il n’y en a pas.» <Non, lui 
bläka e o mark, ù nj -na pa.» «a3,» iyi 


répond son frère, « mais il ne le savait pas, Tartarin. » 
rep s3 freyr, «me il na L save pa, iariarë.» 


« Justement, > dit André, «il ne le savait pas. C'est 
&Zysiamő, » di àre, «il no } save pa. SE 


que, dans les livres qu’il avait lus, on parlait encore 
ko, dā le liwa ki ave iy, 35 parle &k:7 


des lions d'Algérie. Mais c'était de vieux livres, et 
de lj  dalgeri. ME sete da vø liv, e 


Cest leurs auteurs qui avaient probablement tué les 
se lær -20Ëæ:7 ki ave probabiomä iye le 


tout d'un coup = 
soudain 


sortant 3: en mê- 
me temps qu’il 
sortait 
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| derniers lions d'Algérie. Tartarin est donc sorti de 


dernje 43 dalzeri. lartarë e€ ð sx d 


la ville et a marché jusqu’au soir sur la route. Puis, 
la vil e a marfe gysko swa:r syr la rut. pit, 


une route 


quand il faisait déjà noir, las de suivre la route, il 
il fait noir = il kī -til joze deza nwa:r, la d s4iwra la rw, ù 
fait sombre 

ľa quittée et a marché pendant longtemps sans savoir 
la kie <e a marfe pada 15tä s savwa:r 


croyant >: comme | où il allait. Il s’est arrêté tout d’un coup, croyant se 


nie Le u il ale.. il se “iarele tu d& ku, krwajä s 


toute ə: chaque trouver loin de toute ville, parmi des plantes qu'il 
tyuve lw do lui vil, parmi de plat kü 


n'avait jamais vues, sur la route des lions, parmi les 
nave game vy, syr la vui de 1j, parmi le 


serpents et les insectes qui tuent. Et là, il a attendu 
serpä e le -zēsekt ki ty. e la,la atãdy 


deux ou trois heures, ses fusils, son revolver et ses 
dg ` -zu iroa -2æœ:7, se fyzi, sõ revolver e se 


i fait mauvais autres armes prêts. Il ne faisait pas mauvais temps, 
temps ə: il pleut, 
łe vent souffle, 
ete. 


-zo:iro -zarm pre. il na faee pa maw tã, 


mais il faisait froid, et au bout de trois heures, notre 
me il foze frwa, e o bu de irwa -zær, naira 


héros était déjà un peu las d'attendre. Tartarin-San- 
ero ele deza & pe la  dai&:àr. tariar sã- 


cho avait froid et faim, et Tartarin-Quichotte était 
Jo ave jfrwa e fE, œc tarnar kifat ete 


désespéré de ne pas voir de lions. 
dezespere də n` pa vwa:y de 15. 
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«Mais voilà tout à coup que quelque chose de noir et 
«me vwala tu -ta ku kə kelka Jo:z də nwar e 


d'énorme passe devant lui. Un lion! Tartarin est 
densrm pais davč Mi. æ 1151 tartar e 


prêt. Il lève son fusil, tire, et avec un grand cri, la 
pre. tl ler sõ fyzi, tir, e avek & grã kri, la 


bête s'enfuit. Tartarin reste sur place, prêt à tirer 
be:t  sãfyi. tariarë vest syy plas, pre -ta tire 


de nouveau, si la femelle arrive. Car il a lu dans | La femelle d’un 
da animal est la 

« femme » de cet 
animal, 


à NUVO, si la fomel arv. kar il a ly 
ses livres qu’il faut toujours attendre la femelle. Mais 
se ivre kù jo tugur atã:dro la fome. ME 
la femelle n'arrive pas. Tartarin attend encore deux 


la jomel nari:v pa. tartar atã &ko:7 dø 


ou trois heures, puis il décide de dormir jusqu’au 
-zu trwa -zæ:v, pyi il desid da dormir  gysko 


matin. Quand il se réveille, il regarde autour de lui 
malë. kã -til sə veve, dl rvogard otw: də byi 


et ouvre de grands yeux. Devinez de quoi il était 


e wwa də  grû -219. dovine d kwa ù te 


entouré! » 
-iãturel» 


< De lions! > dit Fatima en riant. «De petits garçons 
«do lji» di fañima & 74 «da pti garsõ 


qui se moquaient de lui! » dit Jeanne. «De légumes! » 


ki s məke də lyil» di 3a:n. «do  legyml» 


dit en riant, lui aussi, André Comaux. +<De légumes 
di ã vijà, lyi osi, ädre komo. «da legy 
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tout à fait ordinaires, comme il y en avait à Taras- 
tu -ta fs  ordiner, kom ilj -nave “la taras- 


con! Et pas un lion! Mais quand Tartarin s’est rap- 
k3! e pa -2& hy ME kā iarlarë Se ra- 


| proché de l’endroit où se trouvait le lion qu’il avait 
| profe a  Olädrwe u s iruve la lð kil ave 


tué, il a vu du sang, beaucoup de sang sur les plantes. 
iye, il a vy dy sã, boku d së syr le pla. 


Son lion n'était donc pas un rêve! Tartarin simagine 
s 43 nae d pa & rewl tariarë simazin 
déjà étonnement des gens de Fhôtel quand ils le verront 
deza leionmaä de 5 d lael kā -iu la verÿ 
rentrer avec son lion. Et deux minutes plus tard, dans 
rāire avek sī J53. 2 da minyi piy iar, dā 
un lac de sang, il trouve...2 «Un lion!> dit de nou- 


-2& lak də sã, il  tyu:v..y «& li» di d nu- 


veau Fatima. «Non,» dit André, «un petit âne. Un 
vo  faltina. «n3,» di dre, «® pi “lan & 


joli petit âne gris.» 
gəli pti “lan gri.» 


«Oh!» disent les deux enfants en même temps, et 
«ol» diz le do -2ûfa À mem iĝ, E 


Jeanne ajoute: «Pauvre petit âne! Tartarin est un 
gan agut: «po:vra poli -ia:n!  lartarë € -iğ 


mauvais homme! > «Non,» dit Arthur, «parce qu’il 
IIVE -293i » «n5,» di arty:r, «pars kil 


ne savait pas que c'était un âne. Il croyait que c'était 
no save pa ko sele -iĝ -na:n. il krwaje k seie 
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un lion.» «C’est la même chose,» dit sa sœur, «ce 
4 15.» «se la meim foiz» di sa ser, «s 


n’est pas bien ce qu’il a fait, et je ne l’aime pas du 
ne pa b s kil à fe, e za n lem pa dy 
tout, ce Tartarin!» «Moi non plus,» dit Fatima, qui 


tu, sə lariarël» «mwa nõ piy,» di fatima, ki 


avait eu elle-même un petit âne gris quand elle était 
ave -iy cimem &@ pii an gr kā “el te 


petite. «Alors, vous ne voulez pas que je continue? » 
piii. «alor, vu n vule pa kə 3  kõtiny?» 


demande André aux enfants. <Non!> lui répond 
domä:d ädre 0 -Lûfà. «anji» lyt repi 


Jeanne. Arthur se moque gelle, mais lui non plus, 
zan. arlyir S? MIR del, me lyi nõ ply, 
dans son cœur, waime pas voir souffrir les animaux, 


dà sï kæ, nem pa viwa:7 Sufrir le -zanimo, 


et André ne continue pas l’histoire de Tartarin. Et 
e dre n kiiny pa lislwair də iariarë. e 


comme tout le monde a faim, on va au wagon-restaurant 
Ron iu l mi a JE, J va o vagÿi 7estorä 


et là, installés à une table près de la fenêtre, on fait 
e la, stale a yn tablo pre d la fneïtr, 35 fe 


un bon déjeuner. 
& bð  dezæne. 
Et une heure plus tard, la bouteille de vin rouge est 


e yn Žž æy ply ian, la buleÿ de vē ruz æ 


vide, les derniers fruits sont mangés, on se sent bien. 
vid, le dernie  fryi s5 mage, J sə sõ be. 
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MOTS: 


un âne 

une arme 

un auteur 
une aventure 
un baobab 
une bête 

une cage 

un calme 

une chasse 
un chasseur 
une classe 

un courage 
les fatigues 
une femelle 
une forêt 

le froid 

un fusil 

un géant 

une gueule 
un héros 

un lion 

une maîtresse 
un Marseillais 
une ménagerie 
un néin 

un objet 

un personnage 
un récit 

un rêve 

un revolver 
un roi 

une route 

un rugissement 
le sang 

un serpent 
une sorte 


un Tarasconnais 


un wagon- 
restaurant 

africain 

bête 

certain 
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On retourne au compartiment, chacun s’installe à sa 


5 riun o Ripartimä, Jehk& séstal a sa 


place, et le reste du voyage aussi se passe très cal- 
pias, e l vest dy vwaja:z osi sə pais tre kal 


mement. 
mMIMĚ. 


EXERCICE A. 


La — de français de Jeanne lui a parlé de < Tartarin 
de Tarascon». Elle sait que l’— de ce livre est Alphon- 
se Daudet. Maintenant, André Comaux va raconter 
quelques-unes des — de Tartarin. 


Tartarin demeurait dans une petite maison — d’un 
jardin. Dans ce jardin, il n’y avait que des plantes de 
pays —. Dans la maison de Tartarin, il n’y avait égale- 
ment que des — de pays lointains. 
avait des armes de toutes —. Tartarin ne rêvait qu’à 


Et partout, il y 


aventures et voyages, et —, il n'avait jamais quitté Ta- 
rascon. Voilà pourquoi: Tartarin-Sancho pensait aux 
— d’un long voyage; Tartarin-Quichotte était toujours 
— à partir. C'était un vrai —. 


Un jour, une — est venue à Tarascon avec beaucoup 
d'animaux. Le plus intéressant était un — africain. 
C'était une — énorme. La ménagerie était — sur la 
grande place de la ville. Quand Tartarin est entré dans 
la ménagerie, les Tarasconnais ont eu une peur — Car 


Tartarin avait sur l'épaule un —! 


Trente-quatrième (34e) chapitre. 


EXERCICE B. 


Qu’a fait Tartarin quand il est entré dans la ménage- 
rie? ... Et qwa fait le lion quand il a vu Tartarin? ... 
Que fait Tartarin quand le lion rugit? ... Que pense 
Jeanne du courage de Tartarin? ... Que faisait Tartarin 
pour s’habituer à entendre le roi des animaux rugir? ... 


Que faisait-il pour s'habituer à peu manger? ... Et 
pour s'habituer au froid des nuits africaines? ... Que 
pensait de tout cela Tartarin-Sancho? . 
EXERCICE C. 

suivre 

a suivi suivait 

suit suivra 
Quand Tartarin a quitté l'hôtel, il — la route pour 


sortir plus vite de la ville. Quand il l’a — assez long- 
temps, il la quitte. Cette nuit, il tire et croit avoir tué 
un lion, et le matin, quand il voit du sang, il croit — un 
lion. Mais cinq minutes plus tard, il voit que c'était 
un tout autre animal qu’il —. Tartarin se dit ce jour-là 


qu’il ne — plus de lions près d'une grande ville. 


lire 

a lu lisait 

lit lira 
Tous les enfants apprennent à — en France. Arthur 
— très bien. Il — déjà à l’âge de six ans, c'est sa 


désespéré 

extraordinaire 

las 

lointain 

mauvais 

ordinaire 

paisible 

pâle 

prêt 

terrible 

chasser 

s'enfuir 

vous vous 
enfuyez 

entourer 

habiller en 

s'habituer 

s'imaginer 

installer 

il interrompt 

ils interrompent 

il lisait 

se moquer de 

nommer 

oser 

ouvrant 

se passer 

il plaçait 

se rapprocher 

rugir 

sortant 

souffrir 

il souffrait 

il suivait 

se taire 

il se tait 

tirer 

quelques-unes 

ouvertement 

paisiblement 

pourtant 

probablement 

terriblement 

rien que 
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c'est que 

chasse au lion 

chasser ie lion 

coucher à la 
maison 

de cette sorte 

en classe 

en face de 

ii fait mauvais 
temps 

il fait noir 

passer en 
travers 

tout d’un coup 

Alger 

l'Algérie 


mère qui le lui avait appris Maintenant, il a — 


beaucoup de livres pour enfants. Quand il sera plus 


grand, ii — aussi d’autres livres. 


RÉSUMÉ (1) 


tout touts 


tous toutes 


Voilà quatre mots que nous avons rencontrés des di- 
zaines, peut-être même une centaine de fois ou plus 
encore, dans notre histoire. Mais quand écrit-on < tout > 
et quand écrit-on les trois autres formes? Et si on écrit 
< tous >, quand prononce-t-on [ix:]et quand prononce-t-on 
[fus]? Le savez-vous tout à fait bien? Si vous n'êtes pas 


absolument sûr, voici un résumé qui va vous aider. 


Regardons d’abord les cas où le mot «tout» est un 
adjectif. Dans ce cas, le mot «tout» devient «toute» 
au féminin, et au pluriel nous avons les deux formes 
«tous», qui se prononce [ixj, et «toutes». C’est très 
simple. Ce qui est un peu plus difficile, c'est qu'on 
peut avoir plusieurs mots différents après «tout» ad- 


jectii. 


1) On peut avoir Pun des mots: le, la (”) ou les: Il est 
Tout le monde était à table. 
Il a dit bonjour à toute la famille. 


resté en ville tout lété. 
Tous les enfants 


AE 


étaient au jardin. Toutes les personnes ont bu du vin. 


2) On peut avoir un mot comme mon, ton, son, ma, 


ta, sa, etc.: Je lui ai donné tout mon argent. Tartarin 
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a pris toutes ses armes avec lui Ils ont appelé tous 
leurs amis. 


3) On peut aussi avoir l’un des mots un ou une: As-tu 
bu tout un litre de vin? Elle avait besoin de toute une 
grande ville. 


4) Et on peut enfin écrire le substantif tout de suite 
après le mot «tout», sans aucun autre mot entre les 
deux: En tout cas, cela n'est pas facile. Tartarin se 
trouvait loin de toute ville, Il avait des armes de tous 
pays et de toutes sortes. 


Il y a ensuite le cas où le mot < tout» et Le mot «tous » 
sont des substantifs. Dans ce cas, «tout» n’a pas de 
féminin au singulier. Au pluriel, nous avons le féminin 
«toutes». Le mot «tous > se prononce [iss] quand il est 
substantif. Voici quelques exemples pour vous aider 
à mieux vous rappeler: Tout va bien. Papa ne sait 
pas tout. Ils étaient tous là. Elles étaient toutes ve- 
nues. 


Il y a enfin le troisième cas, où le mot que l’on écrit 
après < tout > est un adjectif ou un autre mot, différent 
des petits mots dont nous venons de parler. Voyons 
d’abord le cas où c’est un adjectif que l’on écrit après 
«tout>»: Il est triste de vivre tout seul. Matou saute 
après de tout petits insectes. Elle est devenue toute 
rouge. Elles dorment dans de toutes petites chambres. 


Nous remarquons que «tout > n’a pas de pluriel au mas- 
culin quand le mot qui vient après est un adjectif. Le 
mot «tout» reste toujours au singulier dans ce cas. 
Pcurquoi? Nous ne pouvons pas vous l'expliquer. C’est 


tout seul 
tout seuls 
toute rouge 
toutes rouges 
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comme ça, voilà tout. Le français est une vieille langue, 
et il y à souvent des choses en français qui doivent 
être acceptées sans qu’on les explique. Voyons enfin 
le cas où le mot qui vient après «tout» n’est ni un 
substantif, ni un adjectif, ni aucun des petits mots dont 
nous avons parlé. Des exemples: Elle était tout près 
de lui. Il était tout aussi amoureux d'elle qu'Henri. 
C'était une joie tout aussi grande que celle de sa cou- 
sine. Il parlait tout bas. («Bas» ici west pas un ad- 
jectif!) 


Nous voyons donc que dans ce cas, le mot «tout» ne 
change jamais, il reste toujours au masculin singulier. 


RÉSUMÉ (2) 
La famille de finir 


La famille de finir est la plus grande famille de verbes 
après celle des verbes en -er. Beaucoup de verbes en 
-ir (mais pas tous!) appartiennent à cette famille. Vous 
en connaissez six: choisir, finir, guérir, punir, rougir 
et saisir. Voici deux exercices: 


finir 
a fini finissait 
finit finira 


Quand il y a beaucoup de bonnes choses sur la table, 
il est souvent difficile de (choisir) . Quand Marie-Anne 


voit son fils s'approcher trop près du bastingage, elle 
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le SAS) Avec un cri Arthur (UE) quand il est 


remonté sur le pont après avoir été voir les machines 
du bateau, Arthur sait que sa mère le (punir) mais 
il n’y pense que lorsqu'il est déjà trop tard. Un bon 
docteur peut (guérir) beaucoup de maladies, mais mal- 
gi en 


heureusement pas toutes. toutes les mala- 


dies, il serait connu dans tous les pays. Tous les 
malades le (Choisir) pour docteur. Quand Tartarin a 
(finid de se préparer pour son grand voyage, il part. 
a 5a (finir) . . 
On commence déjà à se demander s’il ne `—” jamais. 
Tartarin a été (PL) parce qu'il a parlé trop souvent 
de choses qu'il n'avait jamais faites. Quand la nuit 


venait, Tartarin (saisir) son fusil et sortait dans la ville 
endormie. 
je finis nous finissons 
tu finis vous finissez 
il finit jls finissent 
(rougir) 


Quand les enfants se sont mal conduits, ils 
« (saisir) -le par les bras!» disent les matelots, quand 


ils s'approchent du jeune homme tombé à la mer. «Si 


tu ne me (punir) pas, maman,» dit Arthur, «je ne le 


A r isir À 
ferai jamais plus!> «Que (chois vous, des poires 


ou des pommes?» demande Marie-Anne à ses enfants. 


«< Moi, je MoS une poire!» dit Arthur. Sa sœur, 
elle, (choisir) Le pomme. «Le docteur Onésime Pirot 
(guérir) 


un malade en quelques jours,» dit-on à Ville- 
bourg. Mais le docteur Pirot, lui, dit: «Je ne (guet) 
que les malades qu’il est possible de guérir.» «Si vous 

En pas vite votre déjeuner,» dit Marie-Anne 
aux enfants, « vous ne viendrez pas en ville avec moi.» 
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Puis elle ajoute: «Si tu (an premier, Arthur, tu 
auras une glace, et si c’est toi qui (finir) 1 première, 


Jeanne, je te donnerai une petite tablette de chocolat. » 

k (finir A 
«Et si nous CP) en même temps, maman? > deman- 
(finir) 


dent les enfants. «Si vous en même temps, 


vous aurez quelque chose tous les deux, » répond Marie- 
Anne. 
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ARTHUR TOMBE MALADE 


Quand André a fini son histoire, nous avons vu que 
kā -tãdre a fini 


sī -mishsair, nu -zav vy kə 

tout le monde était allé au wagon-restaurant, pour y 

tiu l mõd ele -iale o  vagō resirà, pur à 
déjeuner. Et nous avons vu qu'après le déjeuner, on 

dezæne. e na -zavř vy kapre l dejæne, 5 
était retourné au compartiment, où on était resté 
-nele  rturne o R5partima, u J -nete reste 
pendant le reste du voyage de Marseille à Paris. 

pādā l vesi 


resi dy vwaa:z do marse} a pari. 
A Paris, on a changé de train. Et maintenant, Marie- 
a pari, J -na âge d bē e 


changer de train 
meEin&, 


a = prendre un au- 
mary tre train 

Anne, André, Fatima et les deux enfants sont installés 

an, àre, fatima e le dø -zã&fā sõ -lésiale 

dans le train qui va les conduire à Villebourg. Tl 

dû L &ē ki va le 


Rôdyi:r a  vilbu:y. il 


est déjà onze heures du soir, on n'arrivera à Villebourg 
€ dega 


Zz œv dy suwa:y, J  narivra a  viibu:7 
qu’à une heure du matin. Les enfants sont très fatigués, 
ka yn œ:r dy mal. le 


-zûfà sõ tre fatige, 
leurs yeux se ferment tout seuls, ils dorment presque. | tout seuls 3: eux- 
lær -zð s fem iu sæl, 11  dorma presk. memes 


Marie-Anne aussi est fatiguée. André lui dit: «Si 
mari an ] 


ädre ifi di: 


osi € fatige. 


«si 
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si tu essayais...? | tu essayais de dormir un peu, Marie-Anne? Tu ne crois 


. ! , A we è 
DE enr É eseje do dormir & po, man œn? ty n krwa 
y Ef y 
pas que ce serait une bonne idée? Nous avons encore 
pa k sa sre -fyn bon ide? nu  -zavð  &kI:r 
de a deux heures de voyage devant nous, tu sais?» «Tu as 
(aue) tu promet- do -2@:7 do vwajaz dəvā nu, ty se?» «iy a 
tes 
x) il mett 2 à RS 
a pee peut-être raison. Mais il faut que tu me promettes 
mettions pæie:ira  vezi. me il fo k ty m promet 
(aue) vous pro- 
mettiez 


(aw) ils promet- de me réveiller à une heure moins le quart!» «C'est 
tent i do m  veveie a yn œv  mwË l kæri» «se 


c'est promis 2: je J E os £ : X Ge 
te le promets promis!» lui dit André, en l’aidant à s'installer. Fa- 


promili» lyi di dre, &  led& a  sëstale. fa- 


tima, elle, dans un coin, dort déjà. Et cinq minutes 
iima, el, dû -zæ kwē, day deza. e SE minyt 


plus tard, tout le compartiment dort profondément, à 
piy iar, im t kõpertimā do: profidemé, a 


un coin l'exception d'André. Le jeune homme n’a pas le temps 
er lekseps]ð  dûdre. lə 3œn om ne pa l tã 

profond i 
rofonde ` ; : 2 ; 
leu de dormir. Mille pensées diverses tournent dans sa 
à lérécotion da dormir. mil påse divers turn dā sa 
de... = excep- N ; : ; 
té... tête. C’est de nouveau Marie-Anne qui est au centre 
divers 2: diffé- Le:t. s d nuvo mari an ki e -tọ säitre 
rent 
divers [dive:r] de ses pensées. 
diverse [divers] da se påse. 


Le jeune homme a éteint la grosse lampe du compar- 


| à lo zen om à ef la gros läp dy  kipar- 
SI timent et a allumé une petite lampe bleue dont la 
le centre iim e a alyme yn pait lã bla dð la 


LA 
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lumière faible ne dérange pas les dormeurs, et il 
lymfe: febla nə deräz pa le dormaæir, e ü 


regarde sa cousine. Il faut qu’il se décide à lui parler 
regard sa kuzin, 1} fo kil sə desid a li parle 


sérieusement le lendemain. S'il ne le fait pas, il 
serjazmã lə  lādmë. sl no L fe pa, il 


faudra qu'il attende plusieurs semaines, et peut-être 
fodra kü atã:d plyzjæ:y SIMEN, 2  pæie:trə 


plusieurs mois, avant de pouvoir lui parler de nouveau, 
piyzjæ:y mwa, avā d puvwa:r lyi parle da muvo, 


car il faudra qu’il] parte au début de la semaine pro- 
kar il fodra kil par o deby d la smen pr- 


chaine. Ses affaires l'appellent. «I me reste donc 
Jen. se  -zafe:7 lapel. «il ma vest d 


trois jours pour décider de ma vie,” se dit-il, car à 
trwa guir pur deside d ma vi,» sə di-til, «kar a 


mon âge, Pamour commence à devenir une chose très 
mõ -na:z, lamur komä:s a dovni7 yn foiz tre 


sérieuse.» Il n’a que trente-trois ans, le même âge 
se719:2.» il na R irãtirwa  -zã&, do mem &z 


que Marie-Anne, mais à ce moment, il se sent un 
a 


ka mari œn, ME S MIMÈ, il s2 sã & 


homme mûr, et Marie-Anne est pour lui une faible 
-nm  MYT, e mari an =e pur lyi yn febla 


jeune femme que lui, l’homme, doit protéger contre 
3œn jam ka ifi, lom, dwa proteze  R3:tro 


tout le mal qui pourra lui arriver dans la vie. Peut- 
tu l mal ki pura lyi arive d& la v. pæ- 


un dormeur = 
une personne qui 
dort 


attendre 

(que) j'attende 
(que) tu attendes 
(qu’) il attende 
(que) nous atten- 
dions 

(que) vous atten- 
diez 

(aw) ils atten- 
dent 


un début = un 
commencement 


il me reste ə: j'ai 
encore 


mûr 9: qui n'est 
plus un enfant ni 
un jeune homme 


protéger (comme 
espérer) 
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ce ə; les senti- 
ments qu'il a 


personnage de rê- 
ve ə: personnage 
aue l’on voit dans 
un rêve 


ne saurait 9: ne 
pourrait pas 


protéger 

un protecteur 
André veut proté- 
ger Marie-Anne. 
Ii veut être son 
protecteur. 
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om e e e e A e e a a e. 


être est-ce à cause de cette lumière bleue qui trans- 


-tety es a koz də set lymīje:y blie ki trĝs- 


forme les voyageurs du. compartiment en personnages 
form dy 


le  vwsjasær RSbartima a persona: 


` 


à cause de cette demi-bouteille 
da 


e rêve, -être est- 
de rêve, peut-être est-ce 


da rev, a ko:z sei damibuie:4 


pœie-tr Es 


de vin rouge qu’il a bue au dîner: lui-même ne saurait 
da kil 


v 73 a by o dine: GÉjimem nə sore 
le dire. Mais en tout cas, il lui semble à ce moment 
l dix, me à tm ka, 1 hfi sabl a s mmå 


qu’il est né uniquement pour être lami de Marie-Anne, 


kl e ne  ynikmä pur etra lam d mar œn, 


et pour devenir, un jour, son mari, son protecteur. 


€e pur dovnir, @ guy, sõ mari, sõ  praektæ:r. 


Et le jeune homme prépare déjà, dans sa tête, ce qu’il 


e i 3œen om préparr deza, dā sa tel, s kū 


faudra qwil dise à sa cousine, le lendemain. 


Jodra kil diz a sa kuzin, lo  lūdmē. 

A une heure du matin, le train entre en gare de Ville- 
a yn or dy malf, lo ré ty Āā gay da vib- 
bourg. La première personne qu'André voit sur le 
bu:7. la  premjer person kãdre vwa syry lə 


quai est le vieux Doumier. «Voilà ton beau-père! » 


ke e L vø dure. «vwala ij bope:r!» 


` 


dit-ü à Marie-Anne, «vite, descendons, le train ne 


di -hi à mari an, «utt, desäd5, lo HE n 


s'arrête que deux minutes! >? 
k2 de 


Marie-Anne fait vite 


sarci minyi!» mari en fe vi 
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descendre les enfants, Fatima prend sa valise et celle 
desädre le -2àfà, jatima pr sa valiz e sel 


d'Arthur, André prend le reste, regarde autour de lui 
darty:r, dre pr Ll vest, vagara  oim:y da iyi 


pour voir si l’on n'oublie rien, et descend lui aussi. 
pur vwa: s 5 nubit jé, € desä lyi osi. 
M. Doumier a déjà embrassé sa belle-fille et ses 


məsja dwmje a deza ãbrase sa belfi:j e se 


petits-enfants, il serre maintenant avec force la main 
phizäfa, il se mime avsk fos la mẸ 


de Fatima entre ses deux mains, puis il salue André. 
d fatima &'érs se do më, pui il saly ädre. 
Un porteur prend les valises, et tout le monde sort de 


Œ porier pra le valiz, e tu l mõō:d sor də 


la gare en parlant gaiement, 
la gay & pariã gemā. 


Devant la gare, le vieux Passavant attend dans sa 
dovä la ga:r, lə vis pasavä atä d& sa 


vieille auto, pour conduire tout le monde à la maison 
vjen olo, pur Ridyir bu l  mid alea með 


de ia rue des Roses. Quand il voit nos amis sortir 
d la yy de roz. kā -til vwa no -zami sorti:y 


de la gare, il sort de sa voiture et se présente, serre 
da la ga:r, 1 s9:7 do sa vwalyiy è s  prezü:i, SET 


la main de Marie-Anne et de Fatima, puis en souriant, 
la më do mari am e do fatima, pqi &  suwrjä, 


dit aux enfants: « Mademoiselle Jeanne et Monsieur 
d à o -zãfã: «madmwazel zan e masjö 


belle-fille — fem- 
me du fils 


Jeanne et Arthur 
sont les petiis-en- 
fants (la petite- 
fille et le petit- 
fils) de M. Dou- 
mier. 


1e voiture 9: 
une auto 
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supposer = pen- 
ser, croire 


un portrait 


naître = venir au 
monde 


maître (comme 
connaître, excep- 
té le passé com- 
posé) 

naître 

est né 

naît 

naissait 

naître 

ouvrir tout grand | 
23: ouvrir entière- 
ment 


un souper = un 
repas que Pon 
mange très iarû 


u ne faut pas que 
rous la fassions ... 
= nous ne devons 
pas la faire... 


faire 

(que) je fasse 
(que) tu fasses 
(au’) il fasse 
(aue) nous fas- 
sions 

(que) vous fassiez 
{au') ils fassent 
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Arthur, je suppose? Je suis très heureux de vous con- 


A 5 


ariy:y, 39 Sypo:z? za si re -2@79 d vu kr 


naître! Votre fille vous ressemble, Madame Doumier, » 
netr! voira fig Vu vəsã:bl, madam  dumie,» 


dit-il à Marie-Anne, «mais votre fils, lui, ressemble 
1 2 mari EN, «me voir fis, iyi, rəsã:bl 


à son père et à son grand-père.» «Vous trouvez?» 
& s Der e a si grêpe:r.» «vs: éruve?» 


lui dit la jeune femme avec un sourire heureux. <Il 
iyi di la 3œn fem avek @ suriy æra. «il 


est le portrait de son père! > «Vous avez connu Henri 
€ l prie d s peri» «vw -zave kony  &ri 


quand il était petit?» «Je lai vu naître, Madame! » 
R& “il ete pti?» «ze le vy ner, madami» 


lui répond Passavant, et ces mots lui ouvrent tout grand 
iyi repi Pasavä, e se mo iy wwa tu gä 
le cœur de ia jeune femme. 


lə hœ:r də la 3œn fam. 


« Dépêchons-nous, mes amis, dépêchons-nous!> dit 
«debef5 nu, me -zami, debef5 nul» di 


Doumier, pendant que Comaux place les valises sur le 
dummie, pada ko komo plas le valiz syr le 


toit de la vieille voiture. « Amélie nous a préparé un 
twz d la oje vwalyr. «amei nu -za prepare & 


délicieux petit souper, il ne faut pas que nous la fassions 
delisia pii supe, no fo pa k nu la fas 


attendre! Elle serait très fâchée, car elle n'aime pas 
aia:dr! Et sare re  jafe, kar € nem pa 
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qu'on la fasse attendre!» 
R5 la 


«Qui est Amélie, beau- 


fas atã:dr!» «ki e ameli, bo- 


père? » demande Marie-Anne. «C’est ma vieille bonne. » 


per?» damäd mari æm. «se ma VIE bon.» 


«C’est la maîtresse de la maison!» dit Passavant en 


«se la metres də la með» di pasavä å 


riant, puis, sans écouter ce que lui dit son vieil ami, 


rijā, pyi, sã -zehule s kə lyt di sõ vje:j ami, 


il met en marche le moteur et on part. 
marf lə 


Cing minutes 


il me à mAey e J pax. së  minyi 


plus tard, la voiture s'arrête devant le 13 de la rue 


piy laïr, la vwaty:y saret dav l tre:z do la 7y 


des Roses. 
de 70:2. 


Ainsi que l’a dit Doumier à sa belle-fille, Amélie a 


Ēst k la di dumje a sa ba&fij, ameli a 
préparé un excellent petit souper; dans la salle à 
prepare æ  -nekselã pii supe; d& la sal a 
manger, la table est pleine de bonnes choses. 
måãze, la tabl E pien də bon fo:z. 
Quand la vieille bonne entend arriver la voiture du 
kã la vie bon ätä arive la vwalyv:r dy 


docteur, elle va dans la salle à manger, donner un 


dokiæ:r, el va dā la sal a 


mage, dme  & 


dernier coup d'œil à sa table: «Je ne veux pas qu'elle 
dernje ku dæï a sa tabi: «za n vo pa kel 


puisse dire que je ne sais pas dresser une table aussi 


puis dir kə 3e n se pe drese yn tabl osi 


le maître 
la maîtresse 


vieux — vieil 
vieille 

un vieux mon- 
sieur 


un vieil ami 
une vieille femme 


un œil 
deux yeux 


donner un coup 
d'œil à = regarder 
un instant 


pouvoir 

(que} je puisse 
(que) tu puisses 
{qu') il puisse 
(que) nous puis- 
sions . 
(que) vous puis- 
siez 

lau’) ils puissent 


dresser une table 


| 5: mettre sur une 


table ce qu'il faut 
pour le repas 
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satisfaire 9: faire 
content 


u manque = il n’y 
& pas 

il ne manque rien 
= il y a tout 


satisfaire (comme 
faire) 

satisfaire 

a satisfait 
satisfait 
satisfaisait 
satisfera 
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bien que n'importe quelle dame! Villebourg n'est pas 
dE k REbort kel dam! vilbu:r ne pa 


une grande ville, mais nous avons du savoir vivre!» 
ya grid vl, me nu -zav5 dy savwaïr vi:ivri» 
Son coup d'œil la satisfait: rien ne manque, il y a tout 
sõ hu  dœ:f la satisfe: 7j n mõk, i ja tu 
ce qu'il faut pour faire un vrai souper de roi. Et 


s kù jo pur fer @ we supe də rwa e 


Amélie ouvre toute grande la porte de la salle à manger 
ameli wur? tmt gra la port do la sal a müse 


en disant: «Le souper est servi!» «Merci, Amélie! » 
& dizã: «l supe e servil»  «mérsi, ameli» 


lui répond son maître, et il ajoute: «Venez donc, je 
lyi vep sï metr, e il agui: «ume d, 39 


vais vous présenter à ma belle-fille et à mes petits- 
VE vu prezãie a ma  belfi: e a me pth- 


enfants!» Il est tout heureux, le vieil homme, et il 
zäfa!» dl e€ tu -iær0, la vie: m, e 1 


veut absolument qu’Amélie serre la main de Marie- 
vg absolyma kameli ser la më d mar 


Anne. Mais Amélie west pas contente: «Je connais 
an. me amei ne pa  kõtāt: «zə kone 


ma place!» se dit-elle, «il ne faut pas qu'elle oublie 
ma plasi» sə di -iel, «il no fo pa kel ubli 


la sienne! Je ne peux pas empêcher qu'elle fasse ce 
la sjen! 39 n þa pa äpefe kel fas s 


qu’elle veut dans ses chambres, mais dans ma cuisine, 
Re 29 dā se J&:br, me dë ma khyirin, 


Trente-cinquième (35e) chapitre. 


c'est moi qui décide! Il ne faudrait pas qu'elle croie 
se mwa ki desid! il no fodre pa keal kra 


que nous sommes amies, et elle n’est pas devenue ma 
k nu sm -zam, € € ne pa dəavny ma 


maîtresse, uniquement parce qu'elle est la veuve du 
METES, ynikmã pars kel e la væw dy 


jeune Henri!» Mais tout cela, elle ne le dit pas à 
zæn  ĝril» me im sla, & na L di paa 


haute voix, elle ne fait que le penser. 
oi vwa, el na je ka Ll põse. 


< Si nous allions à table tout de suite?» demande le 
«st nu  -zalļð -za table tuisyit ?» domä:d lə 


vieux M. Doumier. «C'est une bonne idée, n'est-ce 
vio mesjo dumie. «se tyn bon ide, NES 


pas? Vous devez avoir une faim de loup.» <Vous avez 
par vu dve -zavwa:r yn JE d lu.» «uu -zave 


raison, beau-père,» lui dit Marie-Anne, puis elle dit à 
725, bope:r,» iyi di mari an, pyi el dia 


Amélie: «Si vous permettez que nous nous lavions ies 
ameli: «si vu permete k nu nu lavjī le 


mains, nous serons à table dans une minute, Améliel » 
mẹ, nu sz -za tablə dû -zyn minyt, amelil» 


Mais Amélie ne répond rien. Elle retourne à sa cui- 
ME ameli n rep 71Ë. el ralurn a sa kyi- 


sine en se disant: «Si vous permettez que nous nous 
zin & s dizā: «si vu permetie k nu nu 


lavions les mains, a-t-elle dit! Je mwai rien à lui 
lavi? Le ME, a “el di! 39 ne në à lyi 


croire 

(que) je croie 
(que) tu croies 
lav’) il croie 
(qu’) ils croient 


une veuve = une 
femme dont le 
mari est mort 


elle ne fait que le 
penser 9: elle le 
pense seulement 


s iy Pi 


un loup 
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permettre, moi! Si elle continue comme ça, je vais 
permelr, mwa! si æl kõtiny kom sa, 32 ve 


se fâcher = deve- | me fâcher!» Jamais, Amélie n’est satisfaite. Mais si 


ME ACRE m  fafel» Zame, ameli ne  sahsjet. me Si 
vivre ce n’est pas très agréable pour ceux pui vivent auprès 
T Ta s ne pa re -zagreablo pur sø ki viw opre 
ivit | 2 

nous vivons d'elle, c’est encore moins agréable pour elle. 

VOL iye ; > x 

han del, se “ähor mwË -zagreable pur El. 


Quand Marie-Anne entre dans la salle à manger avec 
kā mai œan ir dà la sal a māze avek 


Fatima et les enfants, elle s'arrête à la porte avec 
fatima e le -zãfā, el sarei a la port avek 


un «oh!» d'admiration, car la vue de la table dres- 
č «ol» dadmivasis, kar la vy d la tabl dre- 


sée est très belle, avec les deux poulets froids, les 
se =€ óe bel, avek le dø pule  frwa, le 


salades de diverses sortes, les viandes froides: veau, 
salad də divers sort, le vjãid frwad: vo, 


porc et mouton, avec les beaux verres, les assiettes 
por e mu, avek le 5o VE:T, le -zasjet 


une salade 


un pore = un co- 
hon 


N 


en porcelaine de Sèvres. Et quand Amélie entre pour 
&  porselen də sewr. e kę -tamel ditra pur 


Sèvres est une vil- | Servir, Marie-Anne lui dit: « Amélie, je mai pas fini 


le de France. servir, mari an lyi di: «amek, 33 ne pa fin 

admirer >: trou- | d'admirer votre table! Je wai jamais vu une si belle 
fi ; | ; ; 

YET pene dadmire voire tabl! 39 ne game vy yn si bel 

admirer 

une admiration table. Il n’y manque absolument rien, c’est un vrai 


tabi. ül ni mååik absalymã 712, se -iğ vre 
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souper de roi!» Cette fois, la vieille ne peut s'empêcher 
supe də vwal» set jwa, la vjeÿ na pa sãpefe 


de rougir de plaisir et de faire quelque chose qui 
d  Orugir da plerir e d fey kelke Joiz Rki 


` 


ressemble à un sourire. Mais, naturellement, ele ne 
rəsã:bl a &  suri:r. ME, natyrelmä, el no 


dit rien. Seulement, la vieille bonne ne trouve plus 
di vié. sæilmā, la vjet bon nao tru:v piy 
que la jeune femme, «la veuve», comme elle l'appelle, 


ko la 3œn fam, «ia væv», kom el  lapel, 


est aussi désagréable qu'elle la trouvait cinq minutes 
€ -fosi  dezagreable Rel la  lruve SE minyt 


plus tôt. Même Amélie, si difficile à satisfaire, aime 
py to. mem ameli, si difisil a satisfe:7, em 


qu'on admire ce qu’elle fait, quand elle est contente 
kī -neadmi:r sə kel Je, kã -iel £ kjiã:i 


elle-même de ce qwelle a fait. 
elme:m də s kal a fe. 


Après trois jours de voyage, Marie-Anne, Fatima et 
apre trea gu:7 də vwaja:z, mari an, fatima e 


les enfants, qui sont très fatigués, trouvent le souper 
le -zãfā, ki sõ tre  jfahge, truy Le supe 


délicieux. Ils prennent deux fois du poulet, la salade 
delisja. il pren dø fwa dy pule, la salad 


est mangée en cing minutes, et Amélie se dépêche 
€ mäãze & SE  minyl, e eme s depe:f 


d’en apporter encore. Les viandes froides aussi dispa- 
d& -naporte ho:r. le viä:d  fræad ost dispa- 


en apporter enco- 
re 2: apporter en- 
core de la salade 
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beau-père 
belle-mère 
beau-frère 
beile-sœur 
belle-fille 


soupirer 
un soupir 


en se souvenant ə: 
au moment où il 
se souvient 


raissent rapidement: veau, porc, mouton. I ny a 
YES rapidmã: vo, Pr, mut. ü nja 


bientôt plus que des restes sur la table. Marie-Anne 
ojčio piy k de vest syry la tabl. mari an 


a beaucoup admiré les belles assiettes en porcelaine 
a boku admire le bel -zasjet &  porsolen 


de Sèvres de M. Doumier, qui lui a raconté qu'il 
da sevre do mesjo dumje, ki iyi a vyake kil 


les avait trouvées lui-même à Paris dans les premières 
le -zave  truve limem a pari d& le primer 


années de son mariage. «Votre mariage avec belle-mère 
-zane d sī marja:z. «voire marja:z avek  belme:r 


a été très heureux, n'est-ce pas, beau-père? » demande 
a ele tre -ZC@Y8, nes pa, bope:r ?» dsmä:d 


Marie-Anne. «Oh, oui,» lui répond le vieux monsieur 
man an. «o, wi,» iyt rep i ve masqa 
avec un profond soupir, «oh, oui, un mariage très 
avsk & profi  supi:z, «o, wi, &@&  marja:z ire 
heureux ...» Il soupire encore une fois en se souvenant 
-ZETO io supiy koy yn fwa & sə suvnā 


de sa jeunesse heureuse, puis il dit: «Ne parlons pas 
d Sa  ZÆnES œr9:2, pyi 1 di: «nə parið pa 


du passé, aujourd’hui. Je te parlerai un autre jour de 


dy pase, ozurdy1. 39 te parlare & -noïio gu:r de 


ta belle-mère. Maintenant, pensons au beau souper 
ia  Oelme:r. mën, päsi o bo supe 


qu'Amélie nous a préparé. M. Comaux, prenez encore 
kameli nis -za prepare. məsja komo, prome  &ho:7 
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un peu de porc! 
& pa d pay! 


Mille Fatima, encore un peu de 
madmwazel fatima, Gki7 & pa d 
salade? > «Merci, M. Doumier. J'ai déjà trop mangé. » 


salad?» «mersi, “masja dure. ze deza tro mäge.» 


«Maïs non, mais non! 
ume nð, me 


Cela donne une faim de loup, 
nj! sla don yn f d lu, 


de voyager! 
də vwajaze! 


Mangez done! Je veux que vous soyez 


mage a5! 32 vø À vu sæaje 


comme chez vous! Et toi, Arthur, tu ne veux pas finir 


kom fe vul e iwa, artyr, ty n vg pa finir 
ce petit reste de mouton? Vous savez, mes amis, il 
s2 pti vrest da muii? vu save, me -zami, il 
faut que tout soit mangé! Amélie ne permet pas que 
fo k iu sga maägel ameli n perme pa ko 


Pon sorte de table avant d’avoir mangé tout ce qu'elle 


15 sort da tabl av davwa: müge tu s kal 


a servi. Et quand Amélie se fâche, on ne mange pas 


a servi. e kã 


-tameli s fa, 5 n māz pa 
bien. Finissez donc tout cela, vous me ferez grand 
GER finise 45 tu sla, vw m fre grã 
plaisir! » 


plezi:y!» 


Tout le monde rit, et cinq minutes plus tard, quand 


tu L md vi, g sē minyi ply iar, kā 


Amélie vient demander s’il ne manque rien, son maître 


-tameli VIE dmäde si no mäk rjf, sõ metre 


lui dit: < Non, Amélie, il ne nous manque rien, et 
lyi di: 


«af, ameli, 1 na nu mā:k rE, e 


être 

(aue) je sois 
(que) tu sois 
(au’) il soit 
(que) nous soyons 
(que) vous soyez 
(qu'} ils soient 


sortir de table = 
quitter la table 


sortir (comme 
partir) 

(que) je sorte 
(que) tu sortes 
dau’) il sorte 
(que) nous sor- 
tions 

(que) vous sortiez 
(qu') ils sortent 
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voudra 2: veut 


de là 9: de cet en- 
droit 
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comme vous voyez, nous avons tout mangél»> «Oui, 
kom vu vwaje, nu  -zav tu  mēzel» «wi, 


Amélie, » dit Marie-Anne, «et je wai jamais mangé un 
ameli,» di mari am, «e 3 ne game mãze À 


si bon poulet! Il faudra absolument que vous me ra- 
si 05 pule? il fodra  absolymä k vu m va 


contiez un jour comment vous le préparez!» Cette 
kije & zwr kom vu l preparel» set 


fois, Amélie va même jusqu’à sourire et à dire: « Comme 
Jøa, ameli va mem gysha suri:y e a dir: «kom 


Madame voudra.> Et au lieu de sortir de nouveau, 
madam  vudra.» e o jo d sortir do  nuvo, 


` 


Amélie reste dans un coin de la salle à manger, près 
ameli resi dā -2@ kw d la sal a mäge, pre 


de la porte. Il faut dire que c’est de là qu’elle voit le 
d la port. 1 fo dir kə se d la kel vwa l 


mieux le jeune Comaux. A la lumière de la lampe 
mis la zen komo. a la lymjer də la lä? 


de la salle à manger, qui se trouve juste au-dessus du 
do la sal a müsge, ki s druv gys odsy dy 


centre de ja table, il lui semble qu’il est le portrait de 
säsiro də la tabl, il lys sä:bla kii e l pate d 
son pauvre fiancé Gaston, qui est mort à la guerre. 


s3 poivre  fiâse gast, ki e moy a la gey. 


«Si nous avions eu un fils, il lui ressemblerait comme 
«si nu -zavjj -zy & fis, 1 lfi rəsãblərs kom 


un frère,» se répète-t-elle pour la centième fois. 
@ fer,» sa repst “le pur la sätjem fwa. 


Trente-cimquième (35e} chapitre. 


Pendant ce temps, tout le monde s'est levé et sort de 
pädà s ta, tu l mõd se lwe e s37 də 


table. Marie-Anne donne un dernier coup d'œil à la 
tabl. mari an don & dernje ku dæ:j ala 


table et dit son admiration à Amélie. Puis, le vieux 

tabl e di sõ -nadmivasÿ5 a ameli. pyi, lə vie 

M. Doumier monte au premier avec elle et Fatima 

masjo dure mõt o pramje avek el e faima 

pour leur montrer leurs chambres. Passavant reste au | le premier ə: le 


3} =? A e z g. 
pur lær mire lær Jä:br. pasavä rest o | Premier étage 


rez-de-chaussée. Comme il se couche rarement avant 
vedfose. kom il So kuf rarmã avà 


deux heures du matin, il va fumer un cigare dans le 
da  -zæ:y dy matē, il va fyme & sigay dã l 


salon. André monte avec sa cousine, en portant deux 
salÿ. ädre mõt avek sa kuzin, Æ  poriä da 

des valises. Arthur et Jeanne sont maintenant si fati- 
de vali:z. arly7 e zamn s mëinä si fati- 
gués qu’ils ne peuvent presque pas se tenir debout, et 


ge kil ne  paæ:v presk pa s lonir dobu, eœ 


leurs yeux se ferment tout seuls. Cinq minutes après | se tenir debout ə: 
lær -2j9 s ferm iu sæl. së minyt apre rester debout 


que leur mère les a couchés, ils dorment profondément. 
k lær me:r le -za kufje il dorm proficema. 


Et comme il est déjà deux heures passées, Marie-Anne 
e kom il e deja dø -zæ:y pase, mari æn 
et Fatima décident de laisser tout dans les valises 


e fatima desid də lese tu dā le vah:z 
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jusqu’au lendemain, à l'exception de quelques robes. 
3ySko lädme, a leksepsÿ d kelk 73b. 


A deux heures et demie donc, tout le monde dort au 
a dø -27 e dm dž, iu l mõd doy o 


premier. Au salon, Doumier et Passavant parlent 
promjè. o sels, dumje æ pasavä parl 


encore à voix basse, mais eux aussi se disent bientôt 
Gkoïr a vwa bas, me Ø ot s  diz bjEto 


bonne nuit, Passavant rentre chez lui, le vieux M. 
bon ayi, pasavä  vā:trə Je lyi, lə vie mosjo 


Doumier va se coucher, et quand Amélie monte à son 
dumje va s kufje, e kē “<ameh mit à si 


tour dans sa chambre, toute la maisón dort. 
dur dà sa fõbr, iut la mez  do:. 


seule une mère = | À Cinq heures du matin, Marie-Anne est réveillée 


une mère seule- a së -k@:7 dy maië, ment an € revee 
ment 


brusquement par un sentiment que seule une mère con- 
bryshomä par &  sätimä k sœl yn mer ko- 


naît: ses enfants ont besoin d’elle, il leur arrive un 
RE: sg -zğfã 5 bozwë del, 1 lær anw & 
malheur! Elle saute de son lit, met vite sa robe de 


malæ:ri a sot də sõ li, me vit sa ob ds 


chambre, et court dans la chambre des enfants. Quand 
JE:br, e kuy d& la fõbrə de -zãfā. kã 


une robe de chambre | Elle allume la lampe, elle voit qu’Arthur ne dort pas: 
el alym la lāģ, el vewa  Rarty:r nə do:r pa: 


souffrant o: qui | illa regarde d’un air souffrant et lui dit: « J'ai froid, 
montre qu'il souf- 


fre îl la vgard dæ -nev  sufrä e lyi di: «ge frwa, 
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maman.» «Tu as froid, mon petit ange? Attends, je 
mõmã.» «iy a frwa, mi pii -tā:3? alā, 32 


vais te couvrir un peu plus. Voyons, où y a-t-il des 
ve t kuvrir & po ply. vwa, uga -iù de 


couvertures? Ah, en voilà une!» Et Marie-Anne prend 


kuverty:r ? a, à vwele yni» e man amn prâ 


une couverture 


en voilà une 9: 
voilà une couver- 
ture 


la couverture qu’elle a trouvée et couvre son enfant. 
la kuverty:y kel a tlruve e kuwa sī -näja. 


avoir chaud +—+ 


« Cela va mieux? As-tu chaud, maintenant, mon petit?» | avoir froid 


«sla va mja? aty fo, mêtnä, mõ pti?» 


demande-t-elle. « Non, maman, j'ai toujours aussi froid, > 
damä:d  -tel. «nJ, māmā, 3e tuguy osi frwa,» 


répond Arthur, et en disant cela, il claque des dents. 
reps shyr, e ã dizā sla, il klak de da. 


une dent 
« Mais tu frissonnes, Arthur! Tu es malade! As-tu mal : 
$ Ka woi d malad! i | frissonner 2: cla- 
«me ty  frison, arty:r! ty e malad! a èy ma quer des dents 
| : , | parce qu'on a froid 
quelque part?» dit la jeune femme, effrayée. «Oui, Se 
kelk pa:r?» di la 3œn fam, efreje. «wi, | dans quelque par- 
tie du corps 
maman, j'ai mal à la tête.» «As-tu mal autre part? » 


effrayé = qui 
müma, 3e mala la lei» «a tv mal otro pa:r?» 


soudain a peur 


autre part 9: dans 


«Non, pas autre part, seulement à la tête,» dit le petit | une autre partie 


«a, pa otra pa:r, sœlmä ala tei,» di l pəti du corps 
garçon de la même petite voix souffrante. z 
j . Papaa LAS 
gar do la meïm pot vwa sujrä:t. E 
H à 
Marie-Anne pose sa main sur le front du petit. Il est va 
; > 
mari am pozz sa më syr lo fr dy ph. ù e / 
í 
chaud, le garçon a sûrement la fièvre. Et comme Arthur le front 
Jo, lə garõ a syrmā la fjevr. e kom arty:r 
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frisson də nuvo, mari æn lyi di: «atã 


un instant, mon ange! Je vais prendre un thermomètre, 
& -nêsià, mõ -nägi zə ve prâdr & termometr, 


et je reviens tout de suite.» Elle emporte toujours 
e 32 ranë iutsyti. » el &pori lugu:r 


un thermomètre 


un thermomètre, quand elle voyage avec les enfants, 
& termometr, kä el vwaja:z avek le -zafa, 


et trois secondes plus tard, elle revient dans la chambre 
e trwa zgd piy tar, el rva dā la f&:bre 


d'Arthur. En attendant de savoir si son fils a la 
darty:r. %  -naiädä d savwa:y si sf fis a la 


fièvre, elle le regarde avec un sourire plein de ten- 
flervr, el lə ovgard avek &@  surir pē d tã- 


dresse. Elle voudrait pouvoir empêcher que son enfant 
dres. el vudre buvwar  Gbeje ka sõ näfà 


soit malade! Ah, qu'elle est longue, la minute qu’elle 
swa malad! a` kë € Ñg, la minyt kel 


doit attendre avant de savoir si son fils a la fièvre ou 
dwa ata:dr av d savwa:y si sī fis a la few u 


: f si elle s'est trompée. Elle a le cœur glacé, elle a peur, 
glacé = aussi ; LH È 
froid que la glace | sî €l se ir5pe. el ala kRœ:r glase, el a pæ, 


mais elle continue à sourire à Arthur, pour ne pas 
2 


effrayer = faire me al kitiny a suriy 


arty:y, pur nə pa 
peur à 


l'effrayer. Au bout d’une minute, elle retire le ther- 
lefree. o bu dyn minyt, el votir lə ter- 


retirer «— mettre 


momètre. «Est-ce que j’ai beaucoup de fièvre, maman? » 
mImeËr. «es ko 3e boku d jeu, mäâmä?» 
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demande Arthur. «Non, mon ange, ce n'est rien,» lui 


doma:d arty. «n, mõ -nōz, s ne ⁄ē,» hj 


répond sa mère. Mais elle est de plus en plus effrayée, 
rep5 sa mer. me el e do ply -zå ply -zefreje, 


car Arthur a 39° (degrés) de fièvre. 
kay arty:y a trāinæf  dogre d fje. 


Bien qu'il ait beaucoup de fièvre, le petit malade 
boë kl € boku d  fievr, lo pi malad 
regarde calmement sa mère en lui disant: « Je ne veux 
rəgard kalmamāī sa mey & lyi dizä: «39 n vø 

pas que tu sois triste, ma petite maman.? Elle lui 
pa kə ty swa trisi, ma pit MEME.» el lyr 
sourit et va sous la lampe pour regarder de nouveau 
suyi e va su le lāp pur vogarde d nuw 


le thermomètre. Peut-être s'est-elle trompée? Non, 
L termometr. pote:ira se -tel tripe? nj, 


elle ne s'est pas trompée: Arthur a bien 39° de 
El no Se pe  tripe: arty:r a DE irãtnæf dagre d 
fièvre. Alors, brusquement, la jeune femme serre son 
fie:vr. alor, bryshomaä, la gen fam ser si 
fils contre son cœur, embrasse son petit front pâle, et 
fis Rkitro sõ kœ:7, oras s3 pii f pal, e 
sort de la chambre en disant à lenfant: «Je reviens 
soy da la  fätr & dizā a läfa: «39  YAUE 
tout de suite, mon ange! N’enlève pas ta couverture, 
tutsyit, mī -nzi nåle:v pa ta  huveriy:r, 
tu auras froid!» Elle n’a que sa robe de chambre, mais 
ty xa fraal» el na k sa yb də Jä&:br, mE 
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qwest-ce que cela peut faire, à un tel moment? Marie- 
kes kə sla ps fer, a & tel momã? mari 


Anne n’a qu’une seule pensée: faire venir un docteur. 
an na RYN sæl põse: fer vonir & dokiæ:7. 


Elle ne sait pas où est la chambre de son beau-père, 
l no se pa u & la  fä:bro do S bope:r, 


mais elle va frapper à une porte du premier, et la 
me El va frape à yn pat, dy promje, e la 


qu'y a-t-ì1? = voix de M. Doumier lui répond: « Quy a-t-il? Qui 
gu'’est-ce qu'il y a? : : Les 2 : T : 
vwa d məsjo dumje lyt repi: «kja -til? ki 


est-ce?» «C’est moi, Marie-Anne! Beau-père, j'ai 
es?» «se mwa, mart anl bope:r, 3e 


besoin de vous! Arthur est malade!» «Je viens!» 
bozwE da vul arty:r e maladi» «39  vjëf» 


dit le vieux monsieur, et, en mettant vite sa robe de 
di l vis m2579, e, à metë vit sa vob də 


chambre, il ouvre la porte. < Arthur est malade, dis- 
Jäbr, ù uvre la poi. «ariyor € malad, di 


tu?» «Oui, il a la fièvre, il frissonne et il claque des 
iy?» «uw, a la fie:wr, il frisn e il klak de 


dents. Beau-père, je suis effrayée, je crois que c'est grave. 
dã. bope:r, 3e syt -zefreje, 39 krwa k Se gra:v. 


F4 


1 faut faire venir un docteur!» «Oui, naturellement, 
d jo fer vonir & dokie:rl» «wt, natyrelnã, 


naturellement! Je vais téléphoner à Passavant, il sera 
natyrelmä! 32 CE telefme a  pasarä, il səra 


ici dans quelques minutes, il demeure tout près. Mais 
ist dû kelk minyt, il domæ:r tu pre. ME 
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j'espère bien que tu te trompes et que ce n'est pas 
gesper bjë ko ty tə #5:p e kè s ne pa 


aussi grave que tu le crois.» «Ah, je voudrais bien 
osi graw kə ty l krwa.» «a, 39  vudre DIE 


me tromper, beau-père! » dit Marie-Anne, et elle rentre 
ma trôpe, bope:r!» di mari an, e el vāka | 


chez Arthur pendant que Doumier va téléphoner. 
Je arty:y põdă k dumje va telefone. 


Heureusement, Jeanne n’a pas été réveillée, elle dort 
ærøzmű, za:in na pa eie  reveje, el dar 


tranquillement. Mais un seul coup d'œil suffit à Ma- 
trâkilma. me @ sæl ku dæ syfi a ma- 


rie-Anne pour voir que son fils est très malade. Elle 


ri an pur vwair ko sõ fis e re malad. el 
fait tout ce qu’elle peut pour ne pas pleurer et tombe 
fe iu s kel Do pur ns pa piære e ib 
à genoux auprès du lit d'Arthur. Dix minutes plus tard, 
2 mu opre dy hk  darty:r. di minyt ply tay, 


le docteur Passavant entre dans la chambre. 
lə dəktæ:y  pasavä ã:tr2 d& la  J&:br. 


EXERCICE A. 


Les enfants sont si fatigués que leurs yeux se fer- 
ment — seuls. Fatima, aussi, dort dans un — du com- 
partiment. Et bientôt, tout le monde dort —. Tous 
à l'— d'André. Mille pensées — tournent dans sa tête. 


681 


Chapitre trente-cing (35). 


| Au — de toutes ces pensées, il y a toujours Marie- 


Anne. Le jeune homme a allumé une petite lampe 
bleue dont la — est très faible. De cette manière, il 
ne dérange pas les —. Et André se dit qu’au — de 
la semaine prochaine, il faudra qu’il parte. Ses — 
l’'appellent. Il ne lui — donc que deux jours pour 
décider de sa vie. Il rêve de devenir un jour le — 
de Marie-Anne. Il veut la — contre tout le mal qui 
peut lui arriver. 


Quand on arrive à Villebourg, tout le monde descend, 


et voilà M. Doumier qui embrasse sa —-— et ses petits- 
enfants. Puis il — la main de Fatima, et on sort de 
la gare. Le docteur Passavant est là, devant sa — Il 


dit aux enfants: «Mademoiselle Jeanne et Monsieur 
Arthur, je —?5 Puis il dit à Marie-Anne qu’Arthur 
est le — de son père. Il a vu — Henri Doumier. 


Amélie a préparé un délicieux —, <Il ne faut pas 

que nous la — attendre!» dit M. Doumier. Quand 

la vieille bonne entend arriver la voiture, elle donne 

un dernier — d’— à sa table. Elle ne veut pas que 

Marie-Anne puisse dire qu'Amélie ne sait pas — une 

table. Son coup d'œil la — Il ne — rien. 
EXERCICE B. 


Comment Amélie appelle-t-elle la belle-fille de Dou- 
mier? ... Comment appelle-t-on une très grande 
faim? ... Quelles sont les bonnes choses qu’'Amélie 
a mises sur la table? ... Que dit Marie-Anne à Amé- 
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lie quand celle-ci entre pour servir? ... Comment ap- 
pelle-t-on un très bon souper? ... Pourquoi Marie- 
Anne admire-t-elle les assiettes de M. Doumier? ... 
Quand M. Doumier a-t-il trouvé ces assiettes? ... Com- 
ment Marie-Anne appelle-t-elle la femme de M. Dou- 


mier? ... 


EXERCICE C. 


je vis nous vivons 
tu vis vous vivez 
il vit ils vivent 


Le vieux Doumier et sa bonne — seuls dans la gran- 
de maison. <Je — seul,» écrit le vieux souvent à sa 
fille Josette, «et tu — seule également. Alors, puis- 
que nous — seuls tous les deux, pourquoi ne viens-tu 
pas demeurer chez nous?» C’est vrai, Josette — seule 
à Paris avec sa petite fille, mais elle répond: «Je sais 
que vous — seuls, Amélie et toi, mais je ne peux pas 
venir encore. » 


naître 
est né naissait 
naît naîtra 


Arthur est — au Maroc. Au moment où il —, la France 
était encore en guerre. Ses parents espéraient que la 
guerre serait finie quand il —, mais alors, il aurait 


dû — plus tard. «Et on ne — pas toujours quand on 
veut!» disait Henri en riant. 
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A 


sa 


satisfaire 
a satisfait satisfaisait 
satisfait satisfera 


I est difficile de — tout le monde. On doit être con- 
tent si l’on — ses amis. Amélie n’a jamais — Josette. 
Mais son père lui dit qu'aucune bonne ne la — jamais. 
Et même si un jour une bonne la —, qui dit qu'elle 
satisferait également son père? 


protéger 
a protégé protégeait 
protège protégera 
« Qui te —, quand je serai mort?» disait Henri à sa 


jeune femme. Et maintenant, c’est André Comaux qui 
pense: « Tu serais bien seule et faible, si je ne te — 
pas.» Un homme qui aime une femme la — toujours. 
C’est pour cela qu'André veut — Marie-Anne, comme 
Henri l'a —. 


je protège nous protégeons 
tu protèges vous protégez 
il protège ils protègent 


Marie-Anne — ses enfants contre le mal qui peut leur 
arriver. Les mères — toujours leurs enfants. «< Pourquoi 
ne — -vous pas vos vêtements contre la pluie? » demande 
Marie-Anne à ses enfants. «Mais maman, nous les 
— contre la pluie! » répondent-ils. < Et toi, Jeanne, — -tu 


ta poupée contre la pluie?» «Oh, oui, maman, je la — 
contre la pluie! Je Pai mise sous ma robe.» 
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que j'attende que nous attendions 


que tu attendes que vous attendiez 


qu’il attende qu’ils attendent 


«Veux-tu que je t—, Fatima?» dernande Marie-Anne. 
«Non, Madame Marie-Anne, je ne veux pas que vous 
m’—,» répond la jeune fille. «Et nous,» demandent 
Jeanne et Arthur, «veux-tu que nous t—, Fatima?» 
Fatima répond qu'elle ne veut pas qu'ils P— non plus. 
Cependant, elle dit: « Si, Jeanne, j'aimerais que tu m— 
quelques minutes. » 


l— 


Mais elle ne veut pas qu’Arthur 


que je fasse que nous fassions 


que tu fasses que vous fassiez 


qu'il fasse qu'is fassent 


«Voulez-vous que je vous — un bon potage?» deman- 
de Amélie à son maître. «Oui, Amélie,» répond M. 
Doumier, < j'aimerais que vous nous — un de vos déli- 
cieux potages!» «Viens ici, Fatima, je vais te dire ce 
qu’il faut que tu —!» Marie-Anne dit à la jeune fille 
ce qu’il faut qu'elle — «Et maintenant, » disent Jeanne 
et Arthur, «tu dois nous dire ce qu'il faut que nous 
—,.> Alors Marie-Anne leur dit ce qu’elle aimerait 
qu'iis —. 

que je sois que nous soyons 

gue tu sois que vous soyez 


quil soit qu'ils scient 


A 


«Je veux que tu — très sage!» dit Marie-Anne à 


Jeanne. «Et moi, maman, faut-il aussi que je — sage?» | 


MOTS: 

une admiration 

les affaires 

une belle-fille 

une belle-mère 

ur centre 

un coin 

un coup d'œil 

une couverture 

un début 

une dent 

un degré 

un dormeur 

une exception: 

la fièvre 

un front 

un loup 

la lumière 

un mariage 

un œil 

un porc 

la porcelaine 

un portrait 

un poulet 

le premier 

un protecteur 

une robe de 
chambre 


685 


Chapitre trente-cinq (35). 


une salade 

un souper 

un soupir 

un thermomètre 

une veuve 

ure voiture 

divers 

effrayé 

satisfait 

souffrant 
rieil 

admirer 

(qu) il attende 

couvrir 

(qu’} il croie 

se décider 

dresser 

effrayer 

se fâcher 

(qu’) il fasse 

{aue) nous 
fassions 

il faudra 

frissonner 

manquer 

naître 

(que) tu 
promettes 

protéger 

(qu’) il puisse 

retirer 

satisfaire 

serrer 

(qu’) il soit 

(que) vous 
soyez 

(qu) il sorte 

soupirer 

en se souvenanti 

supposer 

tenir 

se tromper 

ils vivent 

profondément 
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demande Arthur en riant. Marie-Anne dit qu'il faut 


naturellement qu'il — sage, lui aussi. 11 faut que les 
deux enfants — sages. «A quelle heure faut-il que 
nous — rentrés?» demande M. Doumier à Amélie. <Il 
faut que vous — rentrés à midi et demi, > répond la 


ieille bonne, 


que je puisse que nous puissions 


que tu puisses que veus puissiez 
qu'il puisse qu'ils puissent 

Amélie ne veut pas que Marie-Anne — dire qu’elle 
ne sait pas dresser une table. «Je ne veux pas que 
les gens — dire que vous n'êtes pas très bien élevés, » 
dit Marie-Anne à ses enfants. «Je ne veux pas que 
tu — me dire un jour que je t'ai empêchée de partir, » 
dit Sabine à Fatima. «Je n’aimerais pas que vous — 
me dire que je ne vous ai pas montré votre pays, ? dit 
Marie-Anne à ses enfants. «Nous allons en France 
parce que maman veut empêcher que nous — lui dire 
qu'elle ne nous a pas montré notre pays,» disent Arthur 
et Jeanne. «Maman ne veut pas que je — lui dire 


qu’elle ma empêchée de partir,» dit Fatima. 


que je sorte 
que tu sortes 


que nous sortions 
que vous sortiez 
qu'il sorte qu’ils sortent 

«Je ne veux pas que tu — maintenant, Arthur, et 
toi non plus, Jeannei» «Pourquoi ne veux-tu pas 
que nous —, maman?» «Je ne veux pas que vous — 
parce qu'il pleut.» Marie-Anne ne permet pas que 


les enfants — quand il pleut. «Tu ne permets pas 
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que nous — un tout petit instant, maman?» deman- 
de Arthur. Mais Marie-Anne répète qu’il ne faut pas 
qu'ils —. 


que je promette 
que tu promettes 
qu'il promette 


que nous promettions 
que vous promettiez 
qu’ils promettent 


«Je veux que tu me — de rester où tu es,» dit Marie- 
Anne à Jeanne. «Pourquoi veux-tu que je te — cela?» 
demande la fillette. Marie-Anne veut qu'elle le lui — 
parce qu'elle est nerveuse. «J'aimerais que vous me 
— de rentrer dans une heure!» dit la mère aux en- 
fants. «Pourquoi veux-tu que nous te — de rentrer 
si tôt? > demandent les enfants. Marie-Anne veut qu'ils 


le lui — parce qu’on doit partir dans deux heures. 


un vieux monsieur un vieil homme 


un vieil ami une vieille dame 


Arthur a presque renversé une — dame. Un — mon- 
sieur qui voit cela trouve que cet enfant est très mal 
élevé. C’est un — ami du capitaine, ils se connaissent 
depuis trente ans. Le monsieur est maintenant un — 


homme de scixante-dix ans. 


RÉSUMÉ (1) 


Voici trois phrases: Il faut tout manger. 
de partir. 


Empêchez-le 
Ne lui permettez pas de sortir! Dans 
ces trois phrases, le deuxième verbe, c’est-à-dire celui 


qui vient après les verbes «falloir» fjalwa:r], <em- 


à l'exception de 

autre part 

avoir chaud 

avoir froid 

avoir la fièvre 

c’est promis! 

changer de train 

claquer des 
denis 

dresser une 
table 

entrer en gare 

il lui semble 

il me reste 

il ne faut pas 

il ne manque 
rien 

ne saurait le 
dire 

mal à la tête 

mettre (une 
robe) 

ouvrir tout 
grand 

quelque part 

qu'y a-t-il? 

se tenir debout 

si tu...? 

sortir de table 

Sèvres 


falloir 
il faut 
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pêcher» et «permettre», est à l'infinitif. Mais voici 
trois autres phrases: Il faut que tout soit mangé. Em- 
pêchez qu'il parte! Ne permettez pas qu’il sorte! 


Ces trois phrases disent la même chose que les trois 
premières, mais ici, le deuxième verbe n'est pas à Pin- 
finitif, Il est au subjonctif. 


Nous voyons donc qu'après les verbes «falloir », « em- 
pêcher » et « permettre», on a l’infinitif ou le subjonc- 
tif, et que l’on écrit le subjonctif quand il y a le mot 
< que? après les verbes < falloir », « empêcher » et « per- 
mettre ». 


(Et puisque nous parlons du subjonctif, relisez s’il vous 
plaît le résumé du chapitre 24 Ce résumé parle éga- 
lement du subjonctif.} 


EXERCICE 


Voici quelques phrases avec l’infinitif après les verbes 
< falloir », «empêcher» et «permettre». Changez-les, 
s'il vous plaît, en phrases où le deuxième verbe est au 
subjonctif. Un exemple d’abord: Il lui faudra attendre 
plusieurs semaines. — Il faudra qu’il attende plusieurs 
semaines. 


Et maintenant, à vous: 
Je ne peux empêcher de faire ce qu'elle veut. 
Permettez-nous de nous laver les mains! 
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Il faudrait lui dire que nous sommes venus. 

Il ne faut pas la faire attendre. 

Ne lui permettez pas d’être méchant! 

Il faut me permettre de te réveiller. 

Amélie ne nous permet pas de sortir de table. 
Voulez-vous nous empêcher de faire ce voyage? 
Il vous faut promettre de me réveiller! 


RÉSUMÉ (2) 
La famille de connaître 


Nous connaissons quatre verbes de cette famille: con- 
naître, paraître, apparaître et disparaître. Voici deux 
exercices pour vous aider à mieux vous rappeler les 
différentes formes des verbes de cette famille. 


connaître 
a connu connaissait 
connaît connaîtra 


De temps en temps, le jeune homme qui était tombé 
à la mer (Fsparaitre) derrière une vague et on ne le 
voyait plus pendant une dizaine de secondes. Puis, il 
(apparaitre) de nouveau, < Qui (Comme) ce jeune hom- 
me?» demandait-on. Il y avait une jeune fille qui l'avait 
(connaître) Un mois plus tôt, à Casablanca. «11 (Parsitre) 
qu’il ne sait pas nager!» dit quelqu'un. «S'il ne savait 
pas nager, il aurait (disparaître) depuis longtemps! » ré- 
pond quelgwun Qautre. «Je suis si nerveuse, de le 


es AP 
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voir (apparaître) et (disparaitre) 4 ut le temps! » dit Ma- 
rie-Anne. «Mais maman, est-ce que cela ne te (RATEREe) 
pas étrange, s’il ne (disparaître) jamais derrière les va- 
gues?» demande Arthur. «Peut-être,» répond Marie- 
Anne, < j'espère seulement qu'il ne (dispâraitre) 


à fait avant l’arrivée de la chaloupe. » 


pas tout 


je connais nous connaissons 
fu connais vous connaissez 
il connaît is connaissent 


«Qui (COnnaËTe) Phistoire de Tartarin? » demande An- 


dré. «Moi, je la CARTE); y dit Arthur. «Mais nous, 


connaître 
nous ne la (connaître) 


(disparaître) 


pas,» disent Fatima et Jeanne. 


Les lions 
«Vous (paraitre) 


tout à fait, en Afrique du Nord. 


connaître très bien l'Afrique,» dit-on 


(connaître) 


à Tartarin. < vous aussi d’autres pays? > Tar- 


5 paraîtr 
tarin (paraitre) 


connaître tous les pays du monde. Quand 
2 & raîtr 2 
les requins (PPPASÏTE) derrière un bateau, beaucou 
q G , 
de personnes ont peur. Elles (Connaître) 


animaux, «Nous vous 


ces terribles 

äraître ; | 
(paraître) avoir bien peu de cou- 
rage, » disent-elles à ceux qui n’ont pas peur. Et l’un 


nnaîtr ; : : 
(connaitre) és animaux, je sais 
raître 

< Tu (paraître) 


d’eux ajoute: « Moi qui 


rêver, An- 
(connaître) 


combien ils sont terribles.» 
dré,» dit Marie-Anne à son cousin. Ils se 
très bien, mais elle ne le comprend pas toujours. 


Chapitre trente-six (36). Trente-sixième (36e) chapitre. 


L'OPÉRATION 


Dès que le docteur Passavant entre dans la chambre 
de k lə dəkiæ:y  pusava ā:trə dā la jfū:brə 


du petit malade, il voit qu'il mest pas venu un moment 
dy pti malad, il vwa kil ne pa vny & mmm 


trop iôt. Il va vite vers le petit lit et s'assied auprès 
iro lo. il va vit ver la pti lr e  sasie DprE 


d'Arthur. Il lui prend le bras tout près de la main, 
darty:r. ùl lyi prâ l bra im pre d la mè, 


et pendant qu'il compte les battements du cœur, il 
e  padä kil R5:4 le batmā dy kær, il 
demande à Marie-Anne: « Vous avez pris sa tempé- 


domäd a mari æn: «ouw -zave pri sa  tâpe- 


rature?» «Oui, docteur. Il avait 39° (degrés) il y a un 
raty:7?» «wi, doktæ:r. il ave trâtnæf dəgre il ja & 


quart d'heure. » «Hm... Comment se sent-il? A-t-il mal 
Ra:r dæ:7.» «hm... komā sa sã -iil? a -til mal 


queique part?» «Oui, il m'a dit qu'il avait mal à la 
kelk pa:r?» «wt, il ma di kil ave mal ala 


tête. Et il a froid malgré toutes les couvertures. Il 
let. e ila frwa malgre tut le  kuverty:r. il 


frissonnait. » Le docteur Passavant ne dit rien pendant 
frise.» lo dəktæ:y  pasavä n di 7  päd& 


quelques instants. Le cœur bat trop vite et les batte- 
kelk -2Ëstà lə kæ:r ba tro vit e le ‘bai. 


battre 
un battement 


battre 


il bat 
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N se sent bien = 
il va bien 


découvert 9: re- 
marqué 

découvrir (comme 
ouvrir) 

découvrir 

a découvert 
découvre 
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ments sont trop faibles. Passavant n'aime pas non 
mã sī iro  febl. pasavä nem Pa ni 


plus la couleur trop pâle du visage d'Arthur. Il sort 
ply la kulæ:y ir pal dy visas Odarty:r. îl sər 


son thermomètre de sa poche, et pendant qu’il prend 
sõ lermomeiro də sa py, e pādā ki  prā 


la température du malade, il pose encore quelques 
la  iãperaty:zy dy malad, il po:z &hor kelka 


questions à la mère. « Comment cela a-t-il commencé, 
kesti? a la mer. «kım sla a -til ksmãse, 


Madame?» «Je ne sais pas, docteur. Hier, il se sentait 
madam?» «39 n Se pa, dohte:r. tje:r, 1 sə säte 


bien, il a mangé comme tout le monde et il s’est en- 
bé, il a mäge Rom iu Ll mõd € il se -tä- 


dormi dès que sa sœur et lui ont été couchés.» «Sa 
dormi de k sa sœr e lyi 5 “ele kufe.» «sa 


sœur dort ici? Ah, je la vois. Il faudra lui faire 
sæ:y də:y ist? a, 32 la vwa. il fodra lyi fer 


changer de chambre. Tout de suite, si vous pouvez. » 
Jäge d  Jä:br. tutsytt, st vu puve.» 


« Naturellement, docteur, elle peut dormir avec Fatima. » 
«neiyrelma, dohic:r, el pø dirmir avek fatima.» 


t 


«C’est bien. Dites-moi seulement quand vous avez 
«SE ER di mwa sælmä kā vu -zave 


découvert qu’il était malade.» «Ilya une demi-heure. 
dehuve:r kil ete malad.» «il ja yn doəmiæ:r. 


Je me suis réveillée tout à coup, avee le sentiment que 
3a m syè  reve]e iu -ta ku, avek la sõãtimā kə 
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quelque chose n'allait pas dans la chambre des enfants. 
kelka fo:z nale pa dā la Jābry de -zaja. 


Quand je suis entrée, Arthur ne dormait pas et j'ai vu 
kã zə syi -zãire, artyıy na darme pa e ge vy 


tout de suite qu'il se sentait mal. Le reste, vous le 
tutsyit kil sə sãte mal. lə vest, vu il 


savez, docteur.» « Merci, Madame, » dit Passavant, qui 
Save, dohiæ:r.» «mersi, madam,» di  pasavä, ki 


retire le thermomètre et se dit à voix basse: « Tou- | retirer «— placer 
roti: lə  termomeir e s di a vga bas: «iu- 


jours 39° ... Jaurais presgue préféré une température 
gu:r trãtnæf... zore preska prefere yn  läperaty7 


plus élevée.» Mais à Marie-Anne, qui reste debout à | élevé ə: haut 
piy -zelve.» ME 2 mari &@n, ki vesi dabu a 


côté de lui et nose pas lui poser de questions, il dit: 
kote d? lj e no:z pa lyi poze d kestrs, il di: 


« La température n’est pas très élevée, il faut espérer 
«la  läperaiy:r ne pa tre -zelve, il fo -lespere 


que ce n'est pas grave.» Mais malgré cela, il demande 
kə s ne pa graw.» me malgre sla, ù domä:d 


à la mère de faire changer de chambre à la petite. < Oui, 
a la mer de fer  Jāīze d fäbr ala pti. «wt, 

Cad : dase doucement <> 
docteur,» répète Marie-Anne, qui réveille doucement | brusquement 
doklcæ:r,» repet mari æn, ki eve] dusmā un dormeur 

une dormeuse 
la petite dormeuse et lui dit à voix basse: « Arthur ne | Jeannette = pe- 
la pti  dormoz e lyi di a vwa bais: «aryr nə | tite Jeanne 
aller 


va pas très bien, Jeannette, il faut que tu ailles dormir e n 
va pa tre bE, ganti, l fo k ty aj dormir | (qw) il aille 
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chez Fatima.» «Pourquoi, maman?» demande la fil- 
Je fatima.» «purhwa, māmā?»  dəmā:d la fi- 
+ 


mon amour s: mon | lette d’une voix endormie. «Je te lai dit, mon amour: 
cher petit enfani 7. z N: 3 ; ; i r 
qei dyn vwa darmi. «3a tə le di, mī -namu:r: 


notre petit Arthur ne va pas bien.» «C’est le docteur, 
noirs poli -bariy:y no va pa bjë» «se l dokke:r, 


ce monsieur?» «Oui, Jeannette, il va guérir ton petit 
s>  Mm25187» «wt, ganci, i va gerir 1j pi 


frère. Viens, maintenant.> Heureusement, Jeanne ne 


fre:r. vē, RENE.» roma, jan n? 
Quei sens a ce sait pas encore quel sens peuvent avoir les mots: « Ton 
mot? = Que veut : pe = . 2 , É 
dire ce mot? se pa -zūks:y kel SAS pæ:w “lavwaïr le mo: «i 


frère ne va pas bien.» Elle se lève donc tranquille- 
frer na va pa bjën el sa lev dñ träkil- 


Un médecin doit 
faire un examen | x : 
du malade DÉUE ment et quitte la chambre avec sa mère. 
savoir quelle ma- mõ e kü la  f&:br avek sa mey. 
ladie il a. 


Pendant ce temps, le docteur Passavant continue son 
pad s iā, Lo doklæ:r  pasavä kiny  s5 


examen du petit malade. « Montre-moi ta langue, s’il te 
-negzamë dy ph malad. «mira mwa la lg, sil te 


plaît,» dit-il à Arthur. Le petit obéit et montre au 


pis,» di -til a arty:r. lo pti obei e mõr o 
une langue 

obéir = faire ce | vieux docteur une langue toute blanche. <Elle n’est 
que l’on vous de- - Zn ra. sid ys à 
mande vio  dəkiæ:y yn lg tui blä:f. «el ne 
aee (comme fi- | pas belle,» dit Passavant, puis il demande une cuiller 
obéir pa bel,» di pasavā, pyi il dəmā:d yn hyie:r. 
a obéi 
obéit Quand on ia lui a apportée, il demande à Arthur 
obéissait ` i ğ 


| 
obéira | Rā -i5 la lyi a aporte, ü dəmā:d a  arty:r 
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d'ouvrir la bouche toute grande et de dire: « Aaaaaa ...» 
buf tut 


duvri:r la 


grãd e də dir: «ar...» 


Le petit n'aime pas cela, il sait que le docteur va lui 
la pi nem pa sla, il se ko l dokiæ:r va lyi 


mettre la cuiller dans la bouche, et cela fait un peu 
metre la khytijer d& la buf, e sla je & pa 


mal. Mais il est si faible qu'il obéit de nouveau et fait: 


mel. me il e si feblo kil bei d nuvo e fe: 
« Aaaaaa...» comme le lui a demandé Passavant. 
«ai...» kom lə iyi a  dmäde pasavä. 


Doumier, qui est entré avec Passavant, tient une lampe 
duimie, ki € -itre avek  pasavä, GE yn lp 


au-dessus du lit, et Passavant examine la gorge du 


odsy dy di, e pasavä egzamin la gorz dy 


malade en tenant la iangue en place avec la cuilier. 


malad ã in la lāg & glas avek la hytje:r. 


La gorge non plus n'est pas belle: elle est très rouge 
la goz nõ py ne pa bel: & e re 


et enflée. «Tu peux refermer la bouche, j'ai fini,» 
e ĝjle. «iy pe raferme la buf, 3e fini,» 


dit-il à Arthur, et il continue son examen. Le cou du 


TU:3 


di -til a artvir, e i ORôliny sI -negzamē. lə ku dy 
petit garçon est enflé également. Puis, Passavant 
pir gars e  -tãfle egalmaä. pyi, pasavã 


découvre que la poitrine est enflée, elle aussi, et qu’il 
dekuïvre kə la pwatrin € “äüfle, el osi, e kil 


y a des taches rouges sur la poitrine et le cou. 
je de taf 


C'est 


ru syr la pwairin e l ku. Se 


fait >: dit 


examiner 
un examen 


l 


À 

LE VE 
ce, f 
N 


YN 


une gorge 


enflée 9: plus 
grosse que les 
autres jours 


la poitrine 
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Le corps est ccu- 
vert de peau. 


que oui 2: que 
c'est grave 


rentrer — enirer 
de nouveau 
angoissé — plein 
d'angoisse 


j'espère que non 
2: j'espère que ce 
n'est pas grave 
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du sang qui est sorti sous la peau. 
dy sã ki 


En découvrant ces 


e ssrti su la po. &  dehuvrä se 


taches, Passavant devient encore plus grave. Il relève 
taf, pasavã dovjE  ko:y ply graw. il vale:v 


la tête et regarde Doumier, qui est debout auprès de 
la tect e ygard dumie, ki ze dbu opre da 


lui et qui tient toujours la lampe pour aider le vieux 
lyi e ki ME  tugur la lõ&p pur ede L vø 


docteur à examiner le malade. 
dokic:r a egzamine l malad. 


«Je n'aime pas ces 


«39 NE'M pa se 


taches de sang sous la peau, » se dit-il. 
taf da sã su la po,» so di -ii 


« Est-ce grave? » 
«ES grav?» 


lui demande Doumier à voix basse. 
lyi dmõ:d dumje a vwa bas. 


.« J'ai bien peur 
«3e . DE pæ: 


que oui,» lui répond Passavant à voix basse également. 


ko wi,» lyi repi pasav a vwa ba:s egalmã. 


« Que crois-tu que c'est?» «Hmm... je ne vois pas 


«ko krwawa iy k se?» «hm... 32 n vwa pa 
encore très bien ce qu’il a, mais...» Marie-Anne 
-zûükoïy re bjË s ků à, me.» mari an 


rentre dans la chambre a ce moment et demande d’une 
vêtre d& la Jăbry as mimi e dmāăd dyn 


voix angoissée: 
ägwase: 


« Alors, docteur, ce n’est pas très grave, 


vwa «alo:r, dokiæ:r, s ne pa bre grav, 


n'est-ce pas?» Passavant n'ose pas lui dire ce qu’il 


NES pa?» pasavä noz pa lyi div s kü 
pense. Il lui sourit et dit: « J'espère que non, Madame. 
pas. úl lyi suri e di: «zesper ko nõ, madam. 
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Mais en tout cas, je resterai chez moi toute la journée, 


me À tu ka, 39 restore [fe mwa tu la gurne, 


téléphonez-moi si vous apercevez le plus petit change- 


telefne mwa si vu -zapersove l ply pii Jz- 
ment.» Sur ces mots, il se relève, sourit au petit 
mõ.» syy se mo, il sə role:v, suri o ph 


malade et quitte la chambre avec Doumier, après avoir 


malad e hit la Jä:br avek dumje, apre -zavwa:r 


serré la main de la jeune femme. Marie- Anne reste 


sere la më d la zæn fam. mari an rest 


auprès de son petit. 
opre d OS5 pi. 


Elle se met à genoux è 
2 


ôté du lit et demande: « Com- 
el So me a zau e 


Ci 
kote dy li e  dmä:d: «ko- 


ment te sens-tu, mon amour?» 
m É SA ty, mi 


«Pai peur, maman. » 


-namu:7?» «ze Dr, mâma.» 


«il ne faut pas avoir peur, mon petit pigeon, le docteur 
«il no fo pa avwaïr paœ:r, mi pii piz3, lə dokiæ:r 


a dit qu'il fallait que tu 
a di kil ` fale k ty 


restes tranquille. » 
rest trãäkil. » 


« Oui, 
«Wt, 


maman. » 
mama.» 


Marie-Anne ne reconnaît presque pas la voix 
mari an ne  TIkINE presk pa la vwa 


d'Arthur qui est tout à fait changée. C’est comme si 


darty:y ki € tu -ia fe  fäge. sE kom si 
elle avait de la difficulté à passer par la gorge. «Mon 
el avwe d la difikylte a pase par la gors. «m3 


pauvre petit pigeon,» dit la mère en cachant son an- 


po:vra pati Digi,» di la mey à kafã sõ -nã- 


apercevoir (com- 
me recevoir) 
j'aperçois 
tu aperçois 
il aperçoit 
nous apercevons 
vous apercevez 
ils aperçoivent 


changer 
un changement 


un pigeon 


falloir 
il fallait 


reéonnaître (com- 
me connaître) 
reconnaitre 

a reconnu 
reconnaît 
reconnaissait 
reconnaîtra 


elle a de la diffi- 
culté à passer ə: 
elle passe diffici- 
lement 


cacher <> mon- 
trer 
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mouillé — couvert 
d’eau 


un mouchoir 


essuyer 
a essuyé 


un garçon qui tousse 


se soulever 2: se 
lever 


s'abaisser ~—» se 
lever 
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goisse, « tu as de la difficulté à parler? Ça te fait mal 
gwas, «y a A la difikylie a parle? sa 1 fe mal 


quand tu paries? > «Oui, maman.» Marie-Anne pose 
kā úy pari?» «wi, mõmğ.» mari an poz 


la main sur le front du petit: il est tout mouillé. Marie- 
la më syr le fr dy pti: il e tu mue. mari 


Anne sort un mouchoir de sa poche et essuie le visage, 
ain sır &  mufwair de sa paf e esyt l  viza:z, 


le cou et la poitrine de son fils, qui sont également 
la ku e la pwairin da sõ fis, ki sī -tegaima 


mouillés, puis eile le recouvre doucement en lui disant: 
mue, pyi el lo rkuïvra dusmã ã. lyi dizã: 


«Tu vas voir, mon amour, ça ira mieux.» Mais son 
«iy va vwa, mI Namur, Sa 17e mgo.» me sõ 


pauvre cœur de mère est terriblement angoissé. Elle 
po:vra kæ:r ds mer € leribloma âgwase. el 


reste à genoux, tenant à la main le mouchoir avec lequel 
rest a gnu, isn -iala mē l mufwa:r avek lakel 


elle a essuyé le petit malade. Vers six heures, Arthur 
el a esyije i pəti malad. VE? Si -ZŒT, arty: 


commence à tousser. Cela lui fait mal de tousser, sa 
komã:s 2 buse. sla lyi je mal da tuse, sa 


poitrine se soulève et s'abaisse rapidement, avec dif- 
pwatrin sə sulev €  sabe:s rapidmä, avek di- 


ficulté. Cela fait mal à Marie-Anne de l'entendre. 
fikylie. sla fe mel a mari an do  läfä:ar. 


Arthur essaye de parler, mais sa voix est entièrement 
arêy:r esej da parle, me sa vwa e ätjerma 
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disparue, et il ne sort qu’un souffle de sa gorge. | souffler 
dispary, e il nə sir k& sufla de sa goz. | "A souffle 

il sort un souffle 
« Qu'est-ce que c'est donc?» se dit la pauvre mère. | ° Un Souffle sort 


«kes kə se  dÿ?» sa di la po:vra mer. 


Puis elle dit au petit: «N’essaye pas de parler, mon 
pyi el di o ph: «nese: pa d parle, mi 


amour, si cela te fait mal,» et elle essuie de nouveau 
-namu:r, Si sla i fe mal,» e al esyi d nuvo 


le front mouillé de son fils. Elle ne sait que faire: elle 
L f meje d s5 fis. el na se ho fer: al 


voudrait sortir, aller téléphoner, appeler son beau-père 
vudre sortir, ale telefone, aple sõ bope:r 


qu'elle a fait sortir de la chambre un peu plus tôt. 
kel a fe sortir do la Jä:br & pa ply to. 


Mais elle mose pas quitter le malade. Heureusement 
me el noz pa kite l malad. œrozma 


qu’un instant plus tard la porte s'ouvre lentement et 
kæ -nêst ply tar la port  su:vre lätmã e 


sans bruit, et Fatima entre dans la chambre. EHe 
sã bri, e fatima dire dã la  fä:br. el 
s'approche du lit d'Arthur, mais s'arrête tout d'un coup 
sapro] dy li darty:r, me saret lu dE ku 


quand elle voit le petit malade. Elle ne le reconnaît 
kā el vwa l poli malad. el m l rəkone 


presque pas, et quand elle Pentend tousser, elle a peur 
presk pa, e kā -isl lãtã tuse, El a pæ:r 


et demande à Marie-Anne: « Ne faut-il pas faire venir 
e dmãd a mariam: «nə fo -til pa fer vonir 
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aller 

(aue) j'aille 

(que) tu ailles 
(aw) il aille 
(aue) nous allions 
(que) vous alliez 
(qu') ils aillent 


Quand on respire, 
la poitrine se sou- 
lève et s'abaisse. 


tousser 
la toux 
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le docteur, Madame Marie-Anne?» « Si, si, Fatima, va 
ls dokiaïr, madam mari an?» «si, st, fatima, va 


vite chez mon beau-père et dis-lui de téléphoner. Ar- 
vit fe mi bope:r e di lyt d telefone. ar- 


thur va très mal, je le sens, il faut que le docteur vienne 
iy:y ve ire mal, 32 l sã, il fo k lə dəkiæ:7 vjen 


tout de suite! Et quand Jeanne se sera levée, je veux 
iutsyti! e kã gan sə sya lwe, 3e v 


que vous alliez dans le jardin toutes les deux. Jeanne 
k vw -zalije dā l gard tut le ds. Zan 


ne doit pas entrer- icili» « Oui, Madame Marie-Anne! » 
no dwa pa ire isi» «wi, malam mar an!» 


dit Fatima et sort vite, mais sans bruit. Dix minutes 
di fatima e soir vit, me så bry di minyi 


plus tard, Passavant entre de nouveau dans la chambre, 
ply ar, pasevā ĝiro də nuvo dã la  fäbr 


avec Doumier. 
avek dume. 


Dès qu’il voit le petit malade, il reconnaît la terrible 
de ki wea l poli malad, 1  vəkone la teriblo 


maladie: Arthur a la diphtérie! Et cette fois-ci, il n’a 
maladi: arty:y a la difteri e set fwa si, il na 


pas besoin d'examen, un seul coup d'œil lui suffit, car 
pa borwé Odegzamé, & sæl ku dæi lyr syfi, kar 


il y a un grand changement depuis la dernière fois: le 
il je & gra Jègma dopyi la dernjer fwa: lə 


petit garçon a de la difficulté à respirer, il a une toux 
pti gersÿ a d la difikylie a respire, ila yn tu 
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que l’on reconnaît immédiatement quand on l’a enten- 
k 5 rhone imedjaimäa R 45 la äta- 


due une fois, son visage est presque bleu. Tout cela a 
dy yn fwa, sõ vizaz € presko bla. fu slaa 


un sens très clair pour un médecin. Passavant regarde 
Œ sã:s re kler pur &  medsë. pasavä regard 


Marie-Anne, puis il dit à voix basse: «Je ne vais pas 
mari an, pyi 1 di a vwa bais: «39 n ve pa 


vous cacher que c’est très grave, Madame. Il va falloir 
vu kafe k se tre gra, madam. 1 va falwa:r 


que vous ayez beaucoup de courage. Mais nous allons 
ka vu -zeje boku d kuraz. me nu -zal 


faire tout ce qu’il est possible de faire pour aider votre 
fer tu s kii œe posibla da fer pur ede vaty 


enfant.» «Merci, docteur, » dit Marie-Anne, puis ell 
fã.» «merst, doklæ:r,» di mari an, pyi & 


veut essayer @ajouter autre chose, mais ses forces 
vg eseje dazute o:tr2 foz, me se fors 


Pabandonnent et elle se met à pleurer. Son beau-père 
labädon e el so me a plære. sõ bope:r 


la prend dans ses bras et lui serre la tête contre sa 
la pra dā se bra e lyi ser la text Rôtro sa 


poitrine: « Allons, allons, Marie-Anne, il faut que nous 
pwatrin: «al5, al5, mari an, ùl fo k nu 


ayons du courage tous les deux. Ce n’est pas en 
-2695 dy  kura:z tu le ds. s ne pa à 


pleurant que nous aiderons Arthur, n'est-ce pas?» 
plærã k nu -zedr5 anly:7, RES pa?» 


cacher 9: ne pas 
dire 

falloir 

il faut 


il va falloir v: il 
faudra 


avoir 


(que) j'aie 

(que) tu aies 
(qu’) il ait 
(que) nous ayons 
(que) vous ayez 
(qaw’) ils aient 


< Allons, allons! » 
ə: « Tu dois être 
calme. » 
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douloureux = qui 
donne de la dou- 
leur 


avair 


aie! 
ayons! 
ayez! 


falloir 
a fallu 
faut 

fallait 
faudra 


un hôpital 


x Vous avez raison, beau-père. Je ne peux pas me per- 
«YU -zave vez, dope:r. 39 n pa pa m per- 


mettre de ‘bleurer.* Et Marie-Anne essuie ses larmes 
meira da piære.» e mai am eit se larm 


et essaye de sourire malgré sa douleur, puis elle va 
e ese] do suriy malgre sa dulæ:r, pyi l va 


auprès de Passavant et du petit malade. La toux 
opre à pasavä e dy pii malad. la tu 


d'Arthur devient de plus en plus douloureuse, il respire 
darty:r  dovié d ply -2& ply dulurø:z, il respir 


avec une grande difficulté, il a mal chaque fois que 
avsk yn gräd  difikylie, il a mal fak fwa k 


sa poitrine se soulève et s'abaisse, il regarde sa mère 
sa pwatrin sə sule:iw e  sabe:s, oil vogard sa mer 


avec un regard plein d'angoisse. Il a peur. Marie- 
avek &  rgar pē dägwas. à pæ:r. mar 


Anne rassemble toutes ses forces et sourit faiblement 
ain  rasä:bla tut se fors e sur  feblzmä 


à l'enfant: <N'aie pas peur, mon amour! Le docteur 
a làfa: «ne pa por, mi nemu:r! la dokiæ:r 


est là, il va t'aider.» Puis, de nouveau, elle se met 
e la, il va tede.» pyi, do nuvo, el sə me 


à genoux auprès du lit. «Tl aurait fallu téléphoner à 
2 gau opre dy h. «il are fay  telefme a 


l'hôpital quand je suis venu la première fois,» se dit 
lopital kā za syi vny la pramjer fwa,» sə di 


Passavant, « maintenant, il est trop tard. Sil arrive 
pasavä, «mENG, dd e ira dar. sil ariv 
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quelque chose à ce petit, ce sera ma faute! 
kelko  Jo:z a s poti, sə sra ma fowl 


Je suis trop 
3e syi tro 


vieux!» Puis, à haute voix: «Il n’y a pas de temps 
vja!» pyi, a ot vwa: «il nja pa d tã 


à perdre. Il est trop tard pour transporter le petit à 


a perdr. il a tro tay pur trāsporte Ll pati a 
Phôpital. Il faut opérer.» Le vieux Doumier regarde 
lopital. il fo  lopere.» lə vis dumje  rgard 


son ami et demande: «Tu vas lopérer toi-même?» 
s -nami e lopere 


< Non. Je devrais. le faire, peut-être, mais je mose pas. 
«n3. go dovre L jer,  pœte:tr, me 32 no:z Pa. 


dmä:d: «iy va twame:m?» 


Je suis trop vieux, ma main west plus assez sûre. Je 
39 syi tro vjø, ma mē ne ply ase syr. 3a 


vais téléphoner à Pirot. Il sera ici dans cing minutes, 
ve  telefme a piro. tl səra isi d& SE  minyi, 


il a une auto.» Et Passavant sort rapidement de la 


i a yn oto.» e  pasavä ssy  rapidmě d la 
chambre. Doumier prend sa belle-fille par les épaules 
Jäa:br. dumje pr sa belfif par le -zepoil 


et lui dit: « N’aie pas peur, ma petite Marie-Anne. Le 


e lyi di: «ne pa pair, ma piit mari æn. la 


docteur Onésime Pirot est un très, très bon médecin. 
doktæ:r 


onezim piro € -iğ re, re b medsë. 
Même à Paris, il serait un grand médecin. Son père 
me:m a pari, tl səre JE gra  medsë. sī per 


était un ami de Passavant, il fera tout ce qu’il pourra 


ete I -nami d pasavã, il fəa iu s kù pwa 


c'est ma faute = 
c'est à cause de 
moi que cela est 
arrivé 


transporter 3: por- 
ter en auto 


Un médecin opère 
un malade. 


opérer (comme 
espérer) 
j'opère 
tu opères 
il opère 
nous opérons 
vous opérez 
ils opèrent 


Chapitre trente-six (36). 


704 


pour notre enfant. La diphtérie est une maladie grave, 
pur noir afā. la difteri € -tyn maladi grav, 


mais elle n’est plus aussi terrible qu’au temps de ma 
me el ne ply osi  terible ko tã d ma 


jeunesse.» Il parle trop, le vieil homme, mais il le 
ZÆNES. » il parlo iro, lə vjej om, me 1! lə 


faut pour empêcher Marie-Anne de trop penser. Marie- 
fo pur äpefe mari an de io põse. mari 


Anne le remercie du regard, elle sait qu’elle aura encore 
a:n lə rmersi dy rgair, el se kel — ora ko 


besoin de toutes ses forces pendant plusieurs heures. 
bozwË də iut se fors Dada . plyzjæ:r  -zæ:7. 


Mais quel instant douloureux pour une mère! 
me kel  Esiä dulura Dur yn mer! 


Sept minutes après que Passavant a quitté la chambre 
set  minyi apre k pasau a kite la Jä:bro 


pour aller téléphoner au docteur Pirot, celui-ci entre 
pur ale telefone o dokiæ:r piro, səlyisi  &:ira 


dans la chambre du malade. Un coup d'œil au visage 


dû la Jabra dy malad. & ku dj o  viza:z 


presque bieu de l'enfant, quelques mots à la mère: 
presko ba d  läafa, kelk mo a la mer: 


« N'ayez pas peur, Madame, tout ira biep, je vous le 
«neje Da par, madam, tu “ira Dj, 39 vu l 


promets! > Onésime Pirot se prépare rapidement à opé- 
prome!» onezim piro s prepar rapidmã 2 spe- 


rer. Trois minutes après être entré dans la chambre, 
ze. irwa minyl apre -zeir Btre dā La  fa:br, 
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il est prêt. Et trois minutes plus tard, le petit est 
dl e pre. e irwa miny ply taer, le pi e 


opéré, le docteur Pirot se relève en disant: « Voilà! 
-topere, la dəktæ:y piro sa vlew &  dixä:  «vwale! 


Maintenant, je vais téléphoner à l'hôpital Je crois 
mêinä, 39 ve telefone a lopital. 39 hrwa 


qu’il n’est pas nécessaire d’y transporter le petit malade, 
kil ne pa neseser di iräsporte Ll pəti malad, 


mais je vais leur demander de vous envoyer une in- 
me 3 ve lær damde d {vu -zãīvwaje yn & 


firmière. Docteur Passavant, vous resterez auprès du 
firme:r.  doktm:7  pasavä, vw veslare opre dy 


une infirmière 


malade en attendant que l'infirmière soit arrivée, je 
malad & -natãdë k léfirmjer swa -tarive, 3 


suppose? » « Naturellement! Je resterai dans la mai- 
sypo:z?» «natyrelmã! 32 vesisre d& la me- 


son toute la journée, » répond Passavant qui ne peut 
25 iut la gurne,» rep? pasavã ki n pø 


pas oublier que c’est par sa faute qu'il a été nécessaire | Cest sa faute. 


pa ubie k se par sa foi kil a ete nesese: es par şa faute 


d'opérer Arthur Il reste donc auprès du petit malade 
dopere  ariy:r. úl vest dī -kopre dy pti malad 


tandis qu’Onésime Pirot quitte la chambre avec le vieux 
tãdi honezim piro kit la fūbr avek la vie 


Doumier et Marie-Anne. L'angoisse wa pas encore 
dumje e mari æm. lägwas na pa -zäko:r 


quitté entièrement le cœur de la mère, mais elle sait 
kite õtjermã l kær da la mer, me ël se 
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que maintenant elle ne doit plus avoir peur, et que 
k mêmã el na dwa ply -zavwa:y pæ:r, e k 


bientôt, Arthur ira mieux. 
bito, arby:r ira mgo. 


EXERCICE A. 


Le docteur Passavant prend le bras du petit malade et 
compte les — de son cœur. ‘Puis il prend la — @’Arthur. 
Le petit malade a froid — les couvertures. Marie-Anne 
ne sait pas comment cela a commencé: hier encore, le 
petit garçon se — bien. « Quand avez-vous — qu'il était 
malade? » demande le vieux docteur. «Il y a une demi- 
heure, » répond la mère, « je suis entrée dans sa cham- 
bre et jai vu tout de suite qu'il se sentait —.» Le petit 
malade a toujours 39° de fièvre, le docteur aurait pres- 
que préféré une température plus —. 


Pendant ce temps, le docteur Passavant continue son 
— du petit malade. Il lui demande de montrer sa —. 


Arthur — et montre sa langue au docteur. Puis, le 
docteur — ia gorge d'Arthur. Elle n’est pas belle non 
plus: elle est très rouge et —. Le — du petit garçon 


est enflé également. Et la — est enflée, elle aussi Sur 
la poitrine et le cou, il y a des — rouges: c'est du sang 
qui est sorti sous la —. 


EXERCICE B. 


Quand Marie-Anne a-t-elle découvert qu'Arthur était 
malade? ... Pourquoi Arthur a-t-il froid? ... Pourquoi 
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le docteur Passavant met-il une cuiller dans la bouche 
d'Arthur? ... Que fait M. Doumier pour aider le vieux 
docteur à examiner le malade? ... Avec quoi Marie- 
Anne essuie-t-elle le front mouillé de son fils? ... Qwest- 
ce que le docteur découvre sous la peau d'Arthur? ... 


Pourquoi a-t-il fallu opérer Arthur? ... 


EXERCICE C. 


que j'aille que nous allions 


que tu ailies que vous alliez 
qu’il aille qu'ils aillent 

«Où veux-tu que nous —?» demande Marie-Anne à 
son cousin. André répond qu'il faut qu’ils — au wagon- 
restaurant. «J'aimerais que vous — au wagon-restau- 
rant, » dit-il, «je viendrai moi-même dans un instant. » 
« Veux-tu que j— avec Fatima? » demande Arthur à 
sa mère. Marie-Anne, qui veut qu’il — avec sa sœur, 
lui répond: « Non, Arthur, pas cette fois-ci. Je veux que 
tu — avec Jeanne. » 


que j'aie que nous ayons 
que tu aies que vous ayez 
qu’il ait qu’ils aient 
«Ti faut que nous — fini de dîner à huit heures et 


demie,» dit Marie-Anne. «Comment veux-tu que jÿ — 
fini à huit heures et demie, puisqu'il est déjà huit heures 
vingt? > demande Arthur. Mais Marie-Anne répète qu'il 


MOTS: 


un battement 

un cou 

un changement 

un degré 

une difficulté 

la diphtérie 

une dormeuse 

un examen 

une faute 

une gorge 

un hôpital 

une infirmière 

une langue 

un mouchoir 

la peau 

un pigeon 

une poitrine 

un sens 

un souffle 

la température 

la toux 

angoissé 

douloureux 

élevé 

enflé 

mouillé 

s'abaisser 

(que) tu ailles 

(que) vous 
alliez 

(que) nous 
ayons 
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(que) vous ayez 


aie! 

ayez! 

il bat 

cacher 

découvrir 

essuyer 

il essuie 

examiner 

il fallait 

falloir 

il a fallu 

indiquer 

obéir 

il obéit 

opérer 

perdre 

reconnaître 

refermer 

respirer 

se sentir 

sortir 

se soulever 

tousser 

transporter 

doucement 

malgré 

en attendant 
que 


se sentir bien 
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mr e a N: 


« Et 
il faut que tu — fini de te déshabiller et de te laver 


faut qu'ils — fini de dîner dans dix minutes. 


à neuf heures, car nous sommes tous fatigués, ce soir. 
En attendant que vous — fini de vous laver, toi et 
Jeanne, nous ferons le tour du bateau, Fatima et moi. » 
Arthur se dépêche de manger ses fruits, parce que sa 
mère vient de lui dire qu’il faut qu’il — fini dans dix 
minutes. 

aie! 


ayons! ayez! 


«— un peu moins d'impatience! » dit Marie-Anne à ses 
enfants. «— du courage, Marie-Anne, et montrons que 
nous sommes forts! » dit le vieux Doumier à sa belle- 
fille. « — du courage, Arthur! » dit également le docteur 
Passavant à son vieil ami. 


EXERCICE D. 


Voilà un petit exercice d’une nouvelle sorte. Nous vous 
donnons 15 mots. Vous devez essayer d'expliquer ces 
mots en une courte phrase et en employant des mots que 
vous connaissez. Un exemple, le mot < pantalon»: Le 
pantalon est un vêtement. Un autre exemple, le mot 
< oreille»: C’est avec les oreilles que l’on entend. Et 


maintenant, à vous! Voici les 15 mots: 


Haricots, fraise, rose, novembre, samedi, vache, oncle, 
cousin, veau, soir, jambe, petit déjeuner, chambre à 
coucher, salle de bains, école. 
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RÉSUMÉ 


Le mot à 


Dans les chapitres que vous avez lus, vous avez ren- 
contré des centaines de fois le mot à. Mais il wavait 
pas toujours le même sens, et il vous a peut-être été 
parfois difficile d'en comprendre le sens. Pour vous 
aider, nous allons, dans ce résumé, parler des différents 
cas où l'on emploie le mot à. 


1) On emploie le mot à pour indiquer [&dike] Pen- 
droit où une chose ou une personne se trouvent, ou 
l'endroit où quelque chose se fait. Exemples: Il est à 
Paris. Il est à la maison. Cette chambre est au pre- 
mier étage. Amélie mange à la cuisine. Il demeure 
au numéro 13. Il se trouve au centre de ia pelouse. 
Il est seul au monde. Il a une cigarette à la bouche. 
Il a une valise à la main. Ila mal à la tête. Si j'étais 
à sa place, je ne le ferais pas. 


Et voici d’autres. exemples où le mot à a presque le 
même sens: Il se promène au soleil Il frappe à la por- 


te. Au cours du voyage, André a raconté une histoire. 


2) On emploie le mot à pour indiquer la direction: Il 
va à Paris. Il rentre à la maison. Il va à l’école. Il 
monte au premier étage. Conduisez-nous à l'hôtel! Il 
vient jusqu’au café. Il est tombé à terre. Il est tombé 
à la mer. 


indiquer — mon- 
trer, dire 


Le drapeau d’un 
bateau indique le 
pays auquel ap- 
partient le bateau. 


I est à Paris. 


N va à Paris. 
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Assis à ses pieds 


A une heure d'ici 


A huit heures 


A haute voix 


Une salle à man- 
ger 
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De même manière, pour indiquer le moment où finit 
une action: I a déjeuné de midi à une heure. 


3) On emploie le mot à pour indiquer l'idée de « près 
de »: Il parle à son oreille. Il est assis à ses pieds. I} 
se trouve nez à nez avec une autre personne. Il s’est 
assis à une table Il s'arrête à la porte. Il est assis 


x £ 


à côté de moi. 


` . 


4) On emploie le mot à pour indiquer à combien de 
mètres, kilomètres, etc., d’un endroit une action se fait, 
ou quelqu'un ou quelque chose se trouve: Villebourg 
est à trois cents kilomètres de Paris. Il s’est arrêté à 
quelques mètres de nous. Il demeure à dix minutes 
d'ici. 


5) On emploie le mot à pour indiquer quand une action 
se fait: Il se lève à sept heures. Il a quitté Villebourg 
à douze ans. Le jardin est très joli au printemps. Cela 
se passait au temps de ma grand-mère. Au premier 
instant, il n’a rien dit. A la fin de l’histoire, tout le 
monde a ri. Fatima est sortie à son tour. 


6) On emploie le mot à pour indiquer de quelle ma- 
nière une action est faite: Il parle à haute voix. Il 


est venu à pas rapides. Son cœur bat à petits coups. 
Il jouait à la balle. 


` 


7) On emploie le mot à pour indiquer à quoi sert une 


{ chose ou une action: Voilà notre salle à manger. Et 
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voilà notre chambre à coucher. Cela ne sert à rien. 
Il est prêt à tout. 


8) On emploie le mot à pour indiquer la cause d’une 
action: À ces mots, il est sorti. A la vue de la jeune 
femme, il a souri. A ce rire, il est devenu tout rouge. 
A l’idée de partir, elle a souri de plaisir. 


9) On emploie le mot à pour indiquer la manière d’être 
d'une personne ou d’une chose: L’homme au couteau 
voulait le tuer. Quel est ce petit garçon aux mains noires? 
Cette fillette aux vêtements si jolis est ma fille. La 
maison au baobab appartient à Tartarin. Le restaurant 
s'appelle: « Au Chat Blanc». 


10) On emploie enfin le mot à après ie verbe donner 
et après un grand nombre d’autres verbes. Il donne 
une fleur à la jeune fille. Il demande à Jean s'il veut 
venir. Il dit bonjour à son ami. Il parle à sa cousine. 
Il sourit à sa fille. Il pense à elle. Il a répondu à sa 
mère. Il a écrit à son père. Il le promet à sa mère. 
Il téléphone à son cousin. Il ne croit pas à ce qu'on 
lui dit. Il ressemble à son père. Ils font des gestes 
à leurs amis. Il fait place à sa cousine. 


On dit également: Cela est arrivé à André. Cette 


cafetière a appartenu à Napoléon III. C’est à moi de 
décider de cela. 


A ces mots 


L'homme au cou- 
teau 


Tl le donne à Pier- 
re. 


TA 
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opérer | 
une opéretion 


Quard on est fati- 
gué, on doit se re- 
poser. 


tenir à 5: vouloir 
absolument 


ainsi que 9: et 


être capable d: 
faire bien ce que 
Pon fait 
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ARTHUR VA MIEUX 


Cinq jours après l'opération, Arthur commence à aller 
së gu:r apre  loperasÿÿ, any: komã:s a ale 


mieux. Il n’a plus besoin d'infirmière, et Marie-Anne 
mjg. il na piy bəzwë défirmier, e mari an 


peut enfin se reposer un peu. Elle est très fatiguée, 
Da fë sa vpoze & pa. el e re fatige, 


car elle a tenu à passer toutes les nuits auprès de son 
kary el a tiny a pase iut le nyi opre d sõ 


fils. Son beau-père et le docteur Passavant ainsi que 
fs- si bope:r e L dohiæ:r  basavä Est k 


le docteur Pirot ont, il est vrai, essayé de lui faire 
lo dəkiæ:y piro 5, il a vre, eseje do lyi fer 


comprendre que cela n’était pas nécessaire, puisque 
kôprädre kə sla nete pa  nesese:r, pyisk 


l'infirmière était là et qu'elle était très capable, mais Ma- 
lēfirmje:y ete la e kel ele tre kapabl, me ma- 


rie-Anne n’a rien voulu entendre de ce qu’on lui disait. 
ri an na 7jë vuly tã:dra də s kö lyi dize. 


« Ma place est auprès de mon enfant, » disait-elle à tous 
«ma plas e -iopre d mõ “nâfä,» dize “Ida tu 


ceux qui lui demandaient de se reposer. 
s ki lyi dmõde d sə rpoze. 


Mais maintenant, elle accepte enfin de laisser Fatima 
me mêtnā, el aksept ãēě d lese fatima 
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Pour la 
pur la 


soigner le petit malade et d’aller se coucher. 
swane l poti malad e kufe. 


première fois depuis son arrivée à Villebourg, elle dort 
promjer fwa dobyi sõ -narive a  vilbu:r, € do:r 


dale s 


toute la nuit d'un sommeil calme et profond, sans rêves. 


tut la ny dæ kaim e profi, sã 


some:{ YEW. 


Dans la maison, pendant ces cinq jours et ces cinq nuits, 
dã la ; 


MEZI, padñ se së zay e se SE mý, 
tout le monde n’a vécu que pour l’enfant malade. Au 
tu  mid na veky k pur läfà malad. o 


début, le vieux Doumier ne faisait que monter et des- 
deby, la vie dumje n  feze k mõte e de- 


cendre l'escalier, offrait son aide, dérangeait tout le 


sõ:drə  leskalje, afre sõ -ne:d,  derûge iu il 
monde. Tous les quarts d'heure, il entr'ouvrait la porte 
mÿd. tu le kay dæ, il äiruvre la port 


de la chambre d’Arthur, passait sa tête par louverture, 
de la f&:bre dariy:7, pase sa tel par luverty:r, 


et demandait à voix basse: « Alors, cela va un peu 
e dmāde a vwa bæs: «alr, sla va & pø 


mieux? Vous êtes bien sûre que vous navez besoin de 


mio? vu -zæ bë sy:y kə vu nave bəzwë de 


L’infirmière l’avait au début re- 
lEfirmie:r 


rien, Mademoiselle? » 


ME, madmwazel? » lave o deby rə- 


mercié en souriant aimablement et avait chaque fois 


mersje & surjà emablomä E€ ave Jak  fwa 


assuré le vieux monsieur qu’elle n'avait besoin de rien. 


asyre L vø masia kel nave bozwË do rjē. 


soigner un malade 
= faire ce qui est 
nécessaire pour le 
malade 


un escalier 


une aide 
aider 


entrouvrir = ou- 
vrir un peu 


ouvrir 
une ouverture 


aimablement = 
d'une manière 
gentille et agré- 
able 
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patience <— im- 
patience 


laisser en paix 
<—— déranger 


à tout moment = 
chaque moment 


doucement ə; sans 
faire de bruit 


chasser 2: faire 
sortir 
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Mais quand, pour la dixième fois, elle avait vu M. Dou- 
me kã, pur la dizjem fwa, el ave vy məsjø du- 


mier passer la tête par louverture de la porte, elle avait 
mje pase la tet par luvertyr də la pari, el ave 


perdu patience et avait dit, pas très aimablement cette 
perdy pasjã:s e ave di, pa tre -zemabləamā se 


fois-ci: «M. Doumier, vous nous dérangez terriblement, 
fwa si: «masja dumje, vu nu derāze teribloma, 


et je vais vous prier de nous laisser en paix! Quand 
e Z VE VU rie d nu lese & pa kã 


nous aurons besoin de votre aide, nous vous appellerons. 
nu -z3 bazwf d vor ed, nu vu -zapelr5. 


Mais je vous prie de ne plus entr'ouvrir cette porte 
me 3 vu pri de n ply -zütruvrir set port 


à tout moment! Vous allez tuer notre petit malade! » 
a tu mom! vu -zale je natro pəti malad!» 


Le pauvre grand-père avait rougi comme un petit gar- 
lə poivra  grõpe:r ave ruzi kom & pi gar 


çon et avait demandé mille fois pardon, puis avait 
sõ € ave dmûde mil fwa pardi, pyt ave 


refermé la porte très doucement et avait descendu 
rferme la poi tre dusmã e ave desãdy 


l'escalier, tout aussi doucement. Comme il ne pouvait 
leskalje, iu -tosi dusmā. kom il ne  puve 


rester assis plus de cinq minutes au même endroit et 
reste as ply d SE mint o mem drwa e 


qu'Amélie également lavait chassé, dès qu’il avait es- 
kameli egalmä lave fase, de kil ave “e- 
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sayé d'entrer à la cuisine, il avait fini par sortir dans le 
seje  dätre ala kyizin, il ave fini par sortir dë l 


jardin, où il avait passé plusieurs heures par jour en 
gardé, u il ave pase Gplyzjær -zæ:v par zur à 


compagnie de la petite Jeanne. 
kõpapi d la ptt  za:n. 


CE COE i : 
Au cours de ces heures passées à se promener douce- 
a 


o ku:y da se -2@:r  pase S  promne dus- 


ment dans les jolies allées du jardin, la fillette et son 
ma dā le goi -zale dy gardë, la fiji e s 


grand-père étaient devenus les meilleurs amis du monde. 
grãpe:r ele davay le mejæ:y -zam dy md. 


Le vieux grand-père parlait à sa petite-fille de son père, 
lə vis grâper parle a sa pifi: de sõ pe:r, 
Henri, et de sa grand-mère. Il lui racontait l'enfance 


Āri, e d sa  gräme:r. il lyi rakõte lafa:s 


heureuse d'Henri, de sa sœur Josette et de son frère 
œrg:z düäri, da sa sœ:r 3ozet e do sõ frey 


qui, maintenant, était mort. Souvent, il lui parlait de 
ki, MmËtna, EE MIT. SUVA, il lyi parle d 


choses qu’elle ne comprenait pas: de la guerre, de cette 
Jo:z kel na kõprone pa: do la ge:r, də se 


paix qui n'était pas une vraie paix, de la France qu’il 
pe ki nete pa yn wre pe, do la fräs kü 


aimait tant. La petite Jeannette était trop jeune pour 
eme: 14. la pli ganel ete brn zæn pur 


comprendre tout ce que son grand-père lui disait, mais 
kīprã:drə lu s kə sõ  grãpe:r ly dize, me 


en compagnie de 
= avec 


une allée 


l'enfance = la 
partie de la vie où 
l’on est enfant 


paix <—+ guerre 
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interrompre 
a interrompu 
interrompt 
interrompait 
interrompra 
ouvrir 

a ouvert 
ouvre 


ouvrait 
ouvrira 


mauvais «+ bon 
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elle ne l'interrompait jamais. Cette petite femme de 
el ne lElerdbe game. set poiit fam də 


onze ans sentait que si son grand-père lui ouvrait son 
54 č säle Ra si sõ gräper lys uvre sõ 
cœur, Cest qu’il en avait besoin. Et puis, elle aussi 


kœ:ïr, se kil & -nave bozurë. e pyi, El os 


était devenue plus âgée, après cette terrible nuit, plus 
ete dovny ply -zage, apre sei  teriblo nyi, ply 


sérieuse. Depuis l'opération, elle ne dormait plus d'un 
seri0:z. dopyi  loperasis, el no dorme ply dë 


sommeil aussi calme qu'avant, elle avait de mauvais 
Some: osi kalm kavĝ, el ave d MOVE 


rêves et elle avait plusieurs fois demandé à son grand- 
rev e el ave Gplyziæ:r fwa dmüde a 55  grä- 


père: « Dis, grand-père, la mort, qu'est-ce que c’est? » 
peïr: «di, gräper, la mar, kes ka se?» 


Quand la fillette lui demandait cela, son grand-père lui 
kã le fs lyi dmûde sla, sī  grāpe:y lyi 


souriait et lui répondait: « Tu es encore trop jeune pour 
surje e lypi vepõde: «ty € -z@hko:7 tro gæn pur 


parler de la mort, Jeannette. Tu le sauras assez tôt, 
parle d le mas, ganei. iy l ssa ase to, 


ce que c’est.» La fillette ne disait rien pendant quel- 
S k? se.» la fiji na dize 7j pãdã kel- 


ques moments, puis elle disait: «Je sais pourquoi tu 
ka momä, pyi El dize: «39 se purkwa ty 


dis cela, grand-papa. C'est parce que je mourrai aussi, 
di sla, grüpapa. sE parska 39 murre ost, 
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un jour.» «Mais Jeannette, de quoi parles-tu donc? 
Œ Zju:r.» «me gansi, de kwa par ty  d3? 


A ton âge, tu ne dois penser qu’à vivre! C’est à nous 
a i -na:z,ity n dwa põse ka  vi:vur! se -la nu 


autres vieux de parier de la mort, pas à vous!» De 
-Zo:lra vie də pare d la mor, pa a vul» da 


nouveau, la fillette se taisait pendant quelques minutes, | se taire 


a de Saa ; . s’est tu 
NUVO, la fijet sa teze Dada kelk minyt, se tait 
; . f se taisait 
et les deux amis se promenaient en silence dans les | se taira 
e le de -zami s promne à sils dä le 


allées paisibles. Puis, elle demandait: « Grand-père, 
-zale pezibl. pui, € damãde: «grāpe:7, 


est-ce que les grandes personnes meurent toujours | il meurt 
Es ko le grä:d person mer tuzu: ils meurent 


avant les enfants?» «Non, Jeannette, pas toujours. » 
avā le -zãfã?» «n3, ganei, pa  tugu:7.» 


« Qu'est-ce que tu ferais, si je mourais avant toi, grand- 
«kes ko iy fre, si 3 mure avā twa, grä- 


père?» «Jeannette, je te défends de parler de ces 
pe:r?» «ganet, 32 i? defā d pare d se 


choses! » lui disait-il alors, et comme, après tout, Jeanne 
Jo:z!» lyi dize -til alo:r, e kom, apre tu, gain 


m'avait que onze ans, elle ne pouvait parler longtemps 
nave ko ïz &, el no puve parle 15tà 


de choses si graves et passait bientôt à d’autres sujets | Le sujet d’une 


: EP zz 3 conversation est 
d Joz si graiv e pase bjõto a do:trə SYZE ce dont on parle. 


de conversation. Et M. Doumier s'étonnait de lintel- | intelligent 
n 5 
d  kjversasii. e məsjo dumie setne d Ite- l'intelligence 
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bon 
la bonté 


importer 
Vimportance 


ligence de sa petite-fille et se promettait de passer 
ligäss də sa  ptitfiri e s  promele d pase 


encore bien des heures en compagnie de Jeanne, quand 
õkə:y DE de -1œ:7 &  kõpami d gan, kã 


Arthur serait guéri. Car sì le petit garçon ressemblait 
-tariy:.7 Sore geri. kay si l poli gars rsãble 


à son père de visage, la fillette lui ressemblait par sa 
a sī pez da vizaz, la fijet lyi rsõble par sa 


manière d’être, par l'intelligence de sa conversation, par 
manje:y deir, par  lételisä:s de sa kRiversasjs, par 


la bonté grave qu’on lisait parfois dans son regard, par 
la bie grav kõ lize ‘parjfwa dā sõ Orgaïr, par 


son rire clair. Et il semblait à M. Doumier qu’il 
sī vir kle:7. e il  sãble a masio dumje kil 


voyait son Henri revivre dans cette filette. Ainsi donc, 
vwaje sī -nãri vəvi:vra dağ set fijet. ēst d5:k, 


ces journées pleines d’angoisse pour Marie-Anne ont 


se gurne plen dägwaes pur mari an 3 


aussi apporté autre chose: elles ont fait naître une 
-tost aporte  oïira  fo:z: el -25 fe ner yn 


amitié qui sera probablement d’une grande importance 
amitje ki sra  probablemä dyn  grõ:d Eparia:s 


dans l vie de Jeanne. 
da la vi d gam. 


Et Fatima, qu'a-t-elle fait pendant ces mêmes journées? 
e fatima, ka “tel fe pad se mem gurne? 


Elle aussi s’est fait une amie. Et cette amie, c’est ... 
el OS SE fe yn ami. e sel ami, se 
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la vieille Amélie! La bonne de M. Doumier est même 
la vjeÿ ameli! la bm da məsjø dumie € mem 


devenue lamie non seulement de Fatima, mais aussi 
davny lami ni  sœlmä d fatima, me osi 


de Marie-Anne, de celle qu'avant son arrivée elle 
d mari œn, da sel kavā si  -narive el 


appelait «l'autres et «la veuve», et qui, dans ses 
aple «lotr» e «la væv», e Ri, dä se 


pensées, était déjà presque une ennemie. Voilà comment 
Däse, ete deza presk yn enmi. vwala komã 


cela s'était passé. 
sla seie pase. 


Quand Marie-Anne était descendue au rez-de-chaussée 
kā mari an ete  desädy 0 redfose 


avec son beau-père et le docteur Pirot, la nuit de 
avek si bope:r e l dəktæ:y piro, la nyi d 


lopération, elle avait trouvé Amélie en bas, debout au 
loperas5, él ave tvuve amei & ba,  dobu 0 


pied de l'escalier. La vieille avait été réveillée par 
pje d  leskalje. la vje: ave -teie vreveje par 


l’arrivée de Passavant d’abord, puis du docteur Pirot, 
larive d pasavä dabo:r, pyi dy doktæ:r piro, 


et elle s'était dépêchée de s'habiller et de descendre, 
e el sele depefe də sabie e da  desä:dr, 


pour être prête si l’on avait besoin de son aide. Car 
pur extr? pret si 15 -nave bozwë d sõ -ne'd. kar 


elle avait le sentiment qu'il se passait quelque chose 
el ave lI sätimä kil sə pase kelka Jo:z 


un ennemi 
une ennemie 


en bas 2: au rez- 
de-chaussée 


au pied de lesca- 
lier = là où Pes- 
calier commence, 

au rez-de-chaussée 
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de grave. «Oh, Amélie,» lui avait dit Marie-Anne 
de gra:v. «o, ameli,» lyi ave di mari an 


quand elle lavait aperçue au pied de Pescalier, «je suis 
kã -tel lave -tapersy o pje d Tleshalje, «ga syi 


très heureuse que vous soyez là! Arthur est très ma- 
ire  -zærvøo:z ka vu swaje la! ariyor s€ tire ma- 


indispensable = lade et votre aide nous sera indispensable pendant les 
dus lad e voir ed nu sra  Edispäsabls pad le 
jours qui viendront. Vous wêtes pas fâchée, j'espère? » 
gr ki  “viédri. vu net pa fafe,  3esper?» 
La vieille avait répondu par une question: « Qu'est-ce 

la vje: ave repidy par yn  kestj3: «kes 
qu'il a, le petit?» Marie-Anne avait frissonné en lui 
-| kil a, la pti?» mari am ave  frisme & ly 
Le croup est une | répondant: « II a le croup, Amélie.» «Le croup? C'est 
de diphtérie STANG repõdã: «ila l krup, ameli.» «lo krup? SE 


une mauvaise maladie, ça! J'avais un cousin qui...» 
-iyn  MIVEZ maladi, sa! gave & kuz ki...» 


Mais en voyant que la pauvre Marie-Anne était devenue 
me & vwajà k la poivre mari an ele  douny 


toute pâle, Amélie s'était interrompue et avait ajouté: 
tut pal, ameli sete -tēterjpy e ave -lazule: 


«< Mais vous savez, je suis sûre que le petit, il est en 
«me vu save, 32 syt syr ko ZT polir, 1 € -tã 


bonnes mains. Pas le vieux Passavant, il ne sait pas 


bon më. pa } vi pasavä, l no se pa 
pas grand-chose grand-chose, mais l'autre, le docteur Pirot, c'est un 
— pas beaucoup gràfo:z, me lotr, lə dokiæ:r piro, se -iğ 
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homme capable, j'en sais quelque chose!» Et Amélie, 
-nom kapabl, 38 se kelke foizi» e ameh, 


peut-être étonnée elle-même d’avoir tant parlé, s'était 
pæte:ir eine elme:m  davwaïr tã parle, seie 


tue sur ces mots. Marie-Anne lui avait dit: « Merci, 
ty syy Se mo. mari an lyi ave di: «mersi, 


Amélie. Je suis sûre, moi aussi, que le docteur Pirot 
ameli. 39 syi Sy:r, mwa ost, kə l doklæ:r piro 
est un médecin très capable.» Et après avoir encore 
e 4 medsë tre kapabl.» e apre -zavwa:r kar 
une fois dit à la vieille bonne combien son aide était 
yn fwa di a la vie bon R5bÿE si -neid ele 
indispensable, Marie-Anne était remontée chez le petit 


-tEdispäsabl, mari a:m ae  rmôte Je L po 


malade. 
malad. 


Pourquoi la vieille femme était-elle soudain devenue 
purkwa la vjej fam ete -tel  sudë davny 


gentille pour Marie-Anne? Amélie aurait probable- 
gälij pur mar an? ameli AIYE prababla- 


ment pas su le dire elle-même. Peut-être la vue de la 
mã pa sy l dir elme:m. paœteïiro la vy d la 


jeune femme désespérée avait-elle réveillé en elle la 
zœn fem dezespere ave -iel reveje & -nella 


mère que toute femme porte en soi. Et peut-être avait- 
me: kə im fam pi swa. e pæte:ty ave 


elle compris à ce moment que Marie-Anne mwessayerait 
-tel  kõþri a s momi k? mari an NESEJTE 


toute femme = 


chaque femme 
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sa place à elle 9: 
sa propre place 


le fonû = la par- 
tie la plus profon- 
de 


seules quelques 
personnes 2: stu- 
lemert quelques 
personnes 


Les membres 
d'une famille sont 
les personnes dont 
cette famille est 
formée. 


douce 5: gentille, 
aimabie 


gagner <—+ per- 
dre 


il a autant de bon- 
té que... = il est 
aussi bon que... 


gentil 

la gentillesse 

les gens qui l’en- 
iouraient 2: les 
gens avec qui elle 
était 

brusque <—+ dou- 
ce 
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jamais de prendre sa place à elle, Amélie, dans la maison 


zame d prā:drə sa plas a el, amek, dā la mez 


du vieux Doumier. En tout cas, à partir de cette nuit- 
dy vja dumÿe. & lu ka, a partir do sel ny 


lè, Amélie avait montré qu’au fond de son cœur elle 
la, ameli ave môtre ko B d si kær al 


cachait une grande bonté que seules quelques personnes 
kafe yn grā:d bite kə sæl kelk person 


avaient découverte. 
avte 


Et tout comme Amélie avait accepté 


dekuveri. e iu kom ameli ave -iaksepte 


Marie-Anne comme membre de la famille Doumier, elle 


mari an kom mā:brə da la famij dumje, el 


avait aussi accepté Fatima. 
ave -iost akseple fatima. 


Car la jeune fille, avec une 
kar la 3œn fi, avek yn 


grande intelligence de cœur, avait su trouver, en par- 


grã:d ĉteiizõ:s da kær, ave sy iyuve, & par- 


lant à ia vieille bonne, les seuls mots justes. Ces mots, 


lã ala vje: bm, le sæl mo gyst. se mo, 


ainsi que ses manières si aimables et si douces et sa grande 


Est k se manjer si emabl e si dus e sa grä:d 


patience, lui avaient gagné le cœur d'Amélie. Jamais la 
pasjã:s, iyi ave gape l kæœ7 daemeli. game la 


vieille n’avait montré autant de bonté et de gentillesse 


vje: nave mõire ot d bile e d  gzātijes 


envers les gens qui Fentouraient que pendant ces jour- 


vey Le 3% ki läiure kə padä se gur- 


nées. C'était une gentillesse assez brusque, il est vrai, 


ne. sete -tyn  gãlijes ase brysk. il & wre, 
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mais elle venait du fond du cœur, c'était ce qui comptait, 
me El vme dy fP dy kæ:ïry, sete s ki k5te, 


et Marie-Anne ainsi que Fatima le sentaient bien toutes 
e mari an  Esi k fatima l säte DE iut 


les deux. Et Comaux? Qu'a-t-il fait pendant ces 
le da. e komo? ka -hl fe päda se 


jours-là? A-t-il quitté Villebourg, comme il l'avait 
gu:r la? a “il kie vilbu:r, kom il lave 


décidé a son arrivée? Non, mais comme il voulait 
deside à sõ  -narive? ni, me Rom il vule 


déranger les Doumier aussi peu que possible, il est 
derãze le  dumie osî pa À posibl, idl e 


resté une grande partie du temps au salon, parmi les 
reste yn grâd parti dy tā o sal, parmi le 


livres de M. Doumier. Ce n’est pas qu’il pouvait lire, 
livre da mesia dumje. s ne pa kil  puve iir, 


non. Il prenait un livre, lisait quelques pages, le refer- 
n5. 11 prone & lav, lize kelk pa:z, lo vfer- 


mait et le remettait à.sa place, puis en prenait un autre | mettre 
me e. ymae asa plas, pyi à prme Œ&-notr | ams 


$ te . mettait 
qu'il ne lisait pas non plus. De temps en temps, Fatima | mettra 


kil nə lize pa nī ply. də tã -12& tā, fatima 


venait en bas et André sortait du salon, pour lui deman- 
vne & ba e dre sorte dy sal, pur lyi dmā- 


der des nouvelies. Il aurait dû partir au bout de trois 
de de  nuvel. il e dy partir o bu də trwa 


jours, mais il ienait à rester aussi longtemps que le 
zuz, me üi tme a reste ost ia kə L 
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jusque-là ə: jus- 
qu’à ce moment 


ses enfants à lui 
= $es propres 
enfants 


lequel 
laquelle 
lesquels 
lesquelles 


des pensées lui 
venaient = il 
avait des pensées 
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petit malade n'irait pas mieux. Le vieux Doumier et 
pati malad nire pa mjs. lo vjs dumje e 


sa petite amie l'avaient laissé en paix avec ses pensées, 
sa pii am lave lese à pe avek se põse, 


sentant qu'il n'avait pas besoin de leur compagnie. Et 
sãtã kil nawe pa bazwë d lær kõpapi. e 


André, en effet, avait besoin de calme et de paix plus 
ãdre, À -nefe, ave bəazwë d kalm e d pe plys 


que de toute autre chose. Pour lui aussi, la nuit de 
kə də tmt otya  fo:z. pur lyi osi, la nyi d 


l'opération avait eu une très grande importance. Elle 
loperasj5 ave y yn tre grã:d Eparta:s. el 
avait ouvert ses yeux à bien des choses qu’il s'était 
ave “buver se -2i9 a bj£ de foiz kil sete 
cachées jusque-là. Il avait soudain compris que Marie- 
kafe 3yske la. 1 ave sudë Ripri ko mari 


Anne n'était pas seulement sa jolie cousine qu’il croyait 
an neie pa  selmä sa gəli kuzin kil krwaje 


aimer, mais qu'elle était avant tout la mère de deux 
eme, ME kel eie -iav tu la mery də da 


enfants qui ne seraient jamais ses enfants à lui, et avec 
-zãfīā ki m  sare game se -zûjf@ a lyi, e avek 


lesquels elle avait tout un passé dont lui, André, ne 
lekel El ave iu -i@ pase d3 lyi, ädre, nə 


savait pas grand-chose. À tout moment, de nouvelles 
save pa  gräfo:z. a bu mm, de  nuvel 


pensées lui venaient à ce sujet. Il se demandait s’il 
põse pi vne 2 52 SYZE. il sə dmäds sil 
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serait jamais capable de faire le père de famille, s’il 
sore game hapablo do fer lə per də far, sil 


pourrait jamais devenir un vrai membre de cette petite 
pure game dounir ® vre mäbre do set  potit 


famille. Il avait toujours été très satisfait de son in- 
fem. il ave fugu:r ete re satisfe d sõ -në- 


telligence, qui jusque-là lui avait toujours suffi, mais 
teligä:s, ki  gyskə la lyi ave tugu: syfi, me 


il se sentait soudain tout petit et bête devant la vie. 
il sə sle sudë tu pi e bet da la vi. 


Et puis, Marie-Anne était très gentille envers lui, mais 
e pyi, mari œn ee ire gūti] ver li, me 


sa gentillesse se transformerait-elle jamais en un amour 
sa gâtiges sa trüäsformors -tel zame & -n& -namu:7 


si fort et profond qu’il suffirait à lui faire oublier le 
si for e prof kil  syfie a lyi fer ubie l 
passé? Le jeune homme serait-il vraiment capable de 


pase? lə gzæn om səre -til vrem kapablo də 


gagner entièrement le cœur de sa cousine? Autant 
gane âtjerma l kær də sa kuzin? oiĝ 


de fois qu’André se posait une de ces questions, il se 
d fwa kãdre s pozze yn də se kestjž, il sə 


voyait obligé à répondre par une autre question: < Qui 
vwaje oblige a repidre par yn oïtro  kRest5: «ki 


sait?» Et cela, naturellement, ne suffisait pas à fonder 
se?» e sla, natyrelmä, no syfizz pa 2 fide 


une vie nouvelle. Voilà à quoi André a passé ces cinq 
yn vi  nuvel. vwala a kwa dre a pase se së 


être capable de 3: 


pouvoir 


suffit 
a suffi 


suffit 
suffira 


suffire 
suffit 

a suffi 
suffisait 
suffira 
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jours. Et maintenant, au matin du sixième jour, il dit 
GUY. e mEtnE, o malt dy sizjem gu:r, il di 


au sujet de = sur | adieu à sa douce cousine sans dire un mot au sujet de 
adja a sa dus kuzin sã dir & mo o syge də 


tout ce dont son cœur est plein, et une demi-heure plus 
tu s2 d s khœ:r € DE, e yn demiæ:r ply 


tard, le train l'emporte vers Paris. 
ta:z, Lo ërë lāpəri ver pari. 


Ei Marie-Anne? Elle non plus n’a pas essayé de reparler 
e mari an? el nī ply na pa eseje d raparle 


à André de la conversation qu'ils ont eue huit jours 
a âdre d la  kõversasjõ kil -z2 y yi guir 


plus tôt. L’a-t-elle oubliée? Oh, non! La maladie 
ply io. la -iei ublie? o nJ! la maladi 


d'Arthur l’a empêchée d'y penser pendant ces huit jours, 
dariy:7r la äpefe di põse Gpad& se yi gwy, 
mais elle en garde le souvenir au fond de son cœur. 


me el & gard lə suunir o f d s5 kær. 


Un jour, elle sera probablement obligée d'y revenir. 
Č gu, Et $ra probablamã oblige di ruemir. 


Mais pour le moment, dans la maison de la rue des 
me pur lə mm, dă la með d la ry de 


Roses, les trois femmes continuent à soigner leur petit 
ro:z, le irwa fam kjiiny a swape lær pəti 


malade qui va mieux de jour en jour et qui va bientôt 
malad ki va mje do gu:r & gu:7 e ki va biëlo 


commencer à se lever, tandis que le grand-père 
komäse a s Lave, tädi k la gräpe:r 
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continue à se promener dans les allées du jardin en 
k5tiny a s promne dā le -zale dy gardë & 


compagnie de sa petite-fille au regard doux et souriant. 
Ripapi d sa pifi o 7gar du e  surjà. 


EXERCICE A. 


Quelques jours après l’—, Arthur va mieux, et il wa 
plus besoin d'infirmière. Sa mère peut enfin se — un 
peu. Elle a — à passer toutes les nuits auprès d'Arthur. 
L'infirmière était très —, mais Marie-Anne ne voulait 
rien entendre. Elle voulait elle-même — le petit ma- 
lade. Maintenant, pour la première fois depuis son ar- 
rivée, elle dort d’un — calme et profond. 


Le vieux Doumier, au début de la maladie d’Arthur, 
ne faisait que monter et descendre —. Il offrait son 
— à chaque instant. Il n’entrait pas dans la chambre 
du malade, mais —?— la porte et passait sa tête par 
l'—. Enfin, l'infirmière avait perdu —. 


M. Doumier passait plusieurs heures par jour en — de 
la petite Jeanne. Ils se promenaient dans les jolies 
— du jardin. Le grand-père racontait à la fillette l'— 
de son père, Henri. La fillette écoutait et n— jamais 
son grand-père. Pendant qu’il parlait, Jeannette se —. 
Quand elle parlait à son tour, le vieux grand-père s’éton- 
nait de l'— de sa petite-fille. Ele ressemblait à son 
père par la — grave que l’on lisait parfois dans son 
regard. 


doux 
douce 
doucement 
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2 


EXERCICE B. 


Tous les mots dont vous avez besoin pour faire cet exer- 
cice sont des mots que vous connaissez. 


olee RATE 
ou 


7 


AA ue ET 
VIENT a Dm 
An ANEN 


T 


1) On ne peut pas — la soupe avec une fourchette. 


«Je ne connaîtrai jamais un — amour! » dit André. 


2) Deuxième personne du singulier du présent du ver- 


be avoir. 


Quand on a — trop de vin, on est malade. 


3) Une rue de six maisons west pas longue, elle est 


très —. 
La terminaison de la troisième personne du pluriel 
du présent de la plupart des verbes. 


4) Veux-tu deux poires? Non, je wen veux qu’—. Il 
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n'est — dans le jardin, — dans la maison: où est-il 
donc? 
5) Les lions sont appelés les — des animaux. 


6) (Le) jour après. 
7) À + le. 
Entre le printemps et l'automne. 


Les 


8) Comment peux-tu être si calme? Moi, je suis si —! 

9) En automne, le — fait tomber toutes les feuilles des 
arbres. 
Quel âge a votre fillette? Elle n’a qu’un — et trois 
mois. 

10 


Les 


Ne veux-tu pas jouer avec moi? —, je veux bien. 
On ne doit pas — ses ennemis! 


A) Où est Pierre? Il est —! 

Quand Henri a — Marie-Anne, il lui a souri. 

B) Marie-Anne était follement — de son Henri. 

C) As-tu deux grands-pères? Non, je n'en ai qu’—. 

D) Si l’on veut prendre le train, il faut aller à la —. 
Quand on a très froid, on claque des —. 

E) Troisième personne du singulier du présent du 
verbe être. 

Il ne comprend rien, il est vraiment trop —! 

F) J'ai acheté des poires délicieuses, qui — veut une? 
Le père de Jeanne est mort, mais Jeanne a encore 
sa —. 

G) Troisième personne du singulier du futur d'aller. 
H) Tartarin lève le fusil, tire et — le lion! Quel est 
F— qui chante tous les matins à ma fenêtre? 

I) Pas un géant, mais un —. Des histoires je n’en 
connais pas —, mais plusieurs. 

J) Quand on reçoit une lettre, on l'ouvre et la —. 
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MOTS: 


une aide 

une allée 

une bonté 

une compagnie 
le croup 
l'enfance 

une ennemie 
un escalier 

un fond 

une gentillesse 
une grandeur 
une importance 
une intelligence 
un membre 
une opération 
une ouverture 
la paix 

le passé 

la patience 

le sommeil 

un sujet 
aimable 
brusque 
capable 

doux 

douce 
indispensable 
défendre 
entourer 
entr'ouvrir 
s'étonner 
gagner 

il interrompait 
ils meurent 

il offrait 

il ouvrait 
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EXERCICE C. 
j'aperçois nous apercevons 
tu aperçois vous apercevez 
il aperçoit ils aperçoivent 
Arthur — quelque chose qui s'approche du jeune hom- 
me. «Jeanne, tu n’— pas quelque chose de noir, là? » 
demande-t-il à sa sœur. «Non, je n'— rien.» Mais 
un instant plus tard, tous les deux — quelque chose 
qui s'approche du nageur. «Maintenant, nous — aussi 
quelque chose,» disent Marie-Anne et Fatima un peu 
plus tard. «Si vous — la même chose que nous, c’est 


un requin que vous avez vu!» 


mettre 
a mis mettait 
met mettra 


« Arthur, où as-tu — mon livre? Je t'avais dit de le — 


sur ia table du salon.» Arthur ne — jamais les choses 


à leur place. Mais son père non plus ne les — pas 


toujours à leur place. « La prochaine fois, j'espère que 


tu — le livre là où je te demanderai de le —! » 
ouvrir 
a ouvert ouvrait 
ouvre ouvrira 

Amélie va — la porte. Quand elle l'a —, elle retourne 


à sa cuisine. Ce mest pas toujours Amélie qui — la 


porte. Parfois, elle dit à Jeanne: « Tu serais une bonne 
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petite fille si tu — la porte.» Alors, Jeanne répond: 


< Restez où vous êtes, Amélie, j — avec plaisir.» 


interrompre 
a interrompu interrompais 
interrompt interrompra 
Arthur — encore une fois son oncle. Il l’a déjà — 


«Je serais très 
tout le temps, » dit André. 
André, » dit Jeanne. 


trois fois. content si tu ne m'— pas 
« Tu ne dois pas — l'oncle 
Et Arthur promet alors qu’il n — 


plus l'histoire de son oncle. 


suffire 
a suffi suffisait 
suffit suffira 


« Encore un peu de sucre?» «Non, merci, cela —.» 
Joseite ne veut pas encore rentrer; six années n'ont 
pas — à lui faire oublier son mari. «Cela serait triste, 
s’il — de mourir pour être oublié, » dit-elle. Toute sa 
vie ne — pas à lui faire oublier son mari. Son père 
dit que cela devrait — à lui faire accepter de retourner 


à Viilebourg. 


se taire 
s’est tu se taisait 
se tait se faira 


«Veux-tu te —, Jeanne!» dit Arthur à sa sœur qui 
chante dans l’autre chambre. Mais Jeanne ne se — 
pas. «Te —-tu? > répète Arthur. Si Jeanne se —, son 
frère croirait qu'il est le maître, c’est pour cela qu'elle 


ne se — pas. Mais cing minutes plus tard,.elle s'est —. 


il remettait 

se reposer 

revivre 

soigner 

il suffisait 

il suffira 

il a suffi 

il se taisait 

auxquelles 

lesquels 

aimablement 

ainsi que 

envers 

grand-chose 

jusque-là 

à tout moment 

au pied de 

au sujet de 

autant de 

en bas 

en compagnie de 

être capable de 

une intelligence 
de cœur 

laisser en paix 

passer ... par 

ses manières 

si... c'est que 

tenir à 
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auxquelles = à + 
lesquelles 


í 


32 


EXERCICE D. 


Voilà encore un nouvel exercice. Cette fois-ci, au lieu 
de vous poser des questions, nous allons vous donner 
des réponses, et ce sera à vous de poser les questions 
auxquelles {okelj répond lexercice. Voici deux exem- 
ples: 


Réponse: Jean rentrera à six heures. 

Question: (À quelle heure Jean rentrera-t-il?) 
Réponse: Jai mille francs. 

Question: (Combien d'argent avez-vous?) 


Et maintenant, à vous ! 


Réponse: Pierre est dans le jardin. 


Question: ......., ? 
Réponse: Jean fait un petit bateau. 
Question: ........ ? 


Rép.: Arthur ne répond pas parce qu’il n’a pas entendu. 


QUE sine ? 

Rép.: Notre voyage durera trois jours. 
Qu: ........ ? 

Rép.: André pense à son dernier voyage. 


Rép.: M. Doumier parle du livre qu’il a lu la semaine 
dernière. 


Trente-septième (37e) chapitre. 


RÉSUMÉ (1) 
Le mot de 


Au résumé du chapitre 36, nous avons parlé des dif- 
férents sens du mot à. Voyons maintenant comment on 
emploie le mot de. 


1) On emploie le mot de pour indiquer qui a, ou à 
qui « appartient » une chose ou une personne. Exemples: 
C’est le livre de Jean. Henri était le père de Jeanne. 
Le lion est le roi des animaux. 


On dit également, avec un sens parfois un peu différent: 
Villebourg est une ville de France: Voilà la gare de 
Villebourg. Il s’est arrêté devant la porte de sa maison. 
Le nom du café est écrit là. Amélie est la bonne de 
la famille. La statue de Georges Laferre se trouve sur 
la place de la gare. André a raconté l’histoire de Tar- 
tarin. C’est le meilleur docteur de Villebourg. C’est 
une affaire de famille. Le souvenir de sa fille ne le 
quitte pas. La mort de son fils lui a fait beaucoup de 
mal. C'est l'heure du dîner! Jaime le chant des 
oiseaux. Un rayon de soleil frappe son visage. 


2) On emploie le mot de pour indiquer l'endroit d'où 
part une action: Il vient de Paris. Il vient de chez 
son père. Elle a sauté de son lit. Il descend du train. 
I est sorti de la maison. Le chant des oiseaux montait 
du jardin. Le docteur a sorti le thermomètre de sa 
poche Il a pris le train de Paris à Villebourg. D'ici, 
on voit tout le jardin. 


Le livre de Jean 


Il vient de Paris. 
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Porcelaine de 
Sèvres 


Un geste de la 
main 
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On dit aussi: Villebourg est à trois heures de Paris. 
Villebourg est à trois cents kilomètres de Paris. Ville- 


bourg est assez loin de Paris. 


On emploie également ie mot de pour indiquer le mo- 
ment où commence une action: Elle devenait plus ner- 
veuse de minute en minute. La première guerre a duré 
de 1914 à 1918. 


3) On emploie le mot de pour indiquer l'endroit d’où 
vient une chose ou une personne: Ces assiettes sont en 
porcelaine de Sèvres. Voilà une lettre de Paris. J'ai 
des nouvelles de mon fils. C’est un cadeau de notre 
ville. Il n’y avait pas une seule plante de France. 
Monsieur Doumier est de Villebourg. Tartarin de Ta- 
rascon était un grand héros. C'est un fauteuil du XVe 
siècle. 


4) On emploie le mot de pour indiquer avec quoi une 
action est faite: Il a fait un petit geste de la main. 
Elle le mangeait des yeux. Elle claquait des dents. 
Fatima battait des mains. Il l’aimait de tout son cœur. 
Il la suit du regard. Il l'a arrêté d’un geste. Elle l'ap- 


pelle d’une voix angoissée. 


On dit également, avec un sens un peu différent: Son 
pantalon était couvert de terre. Il a vu une grande 
tache de sang sur le plancher. On ne peut pas vivre 
d’eau. 


5) On emploie le mot de pour indiquer comment une 
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chose ou une personne est: Villebourg est une ville 
de 30.000 habitants. C'était un homme de quatre-vingts 
ans. C’est un gros livre de mille pages. C’est un 
voyage de trois jours. Il y avait là plusieurs maisons 
de six étages. Je ne connais aucune ville de ce nom. 
C'était une fleur d’une jolie couleur bleue. 


6} On emploie le mot de pour indiquer à quoi sert 
un objet: Où est la salle de bains? Nous avons deux 
chambres d'amis. Il a mis sa robe de chambre. Tar- 
tarin avait un long couteau de chasse. 


7) Le mot de est employé pour indiquer la cause: Il 
est devenu rouge de colère. Elle a souri de joie. Elle 
a poussé un cri de joie. Son cœur battait de bonheur. 
Elle était pâle d'angoisse. 


8) On emploie le mot de pour indiquer combien il y 
a de quelque chose: Ily a beaucoup de villes en France. 
Prenez un peu plus de vin. Il y avait peu de monde 
dans le café. Vous fumez trop de cigarettes. Avez- 
vous assez de soupe? Tu as tant de robes! Il y avait 
une centaine de personnes dans le restaurant. Voulez- 
vous une tasse de café? Une goutte d'eau tombe sur 
son nez. Il y avait un lac de sang par terre. Il n'y 
a rien d’intéressant dans cette ville. Y a-t-il quelque 
chose de nouveau? Le train a une heure de retard. 


Et nous vous rappelons le de après les négations: Je 
ne bois pas de vin. Je mwai plus d'argent. 


Un voyage d'une 
heure 


Une robe de cham- 


bre 


Il sourit de joie. 


Un verre de vin 
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grand 
la grandeur 


Il est âgé de dix 
ans. 


Une partie du jar- 
din. 


La rue des Roses 


E parie de moi. 
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9) On emploie le mot de pour indiquer la grandeur 
[grāädæ:r;) de quelque chose: C’est un voyage G’une 
heure, Il est âgé de trente ans. Il est plus jeune que 
moi de six ans. 


10) Le mot de est employé pour indiquer que quelque 
chose ou quelqu'un est une partie d’autre chose: Je 
connais trois des habitants de Villebourg. La plupart 
des habitants de la ville sont Français. Le premier 
des enfants s'appelle Jean. La plus âgée de mes sœurs 
s'appelle Nicole. Chacune de mes roses a un nom. 
Aucun de nos médecins n'est aussi bon. Il a bu la 
moitié de la bouteille. C’est la plus belle partie du 
jardin. C’est un nouveau chapitre de ma vie. 


11) On emploie le mot de pour indiquer duquel parmi 
beaucoup d'objets de même sorte on parle: Il demeure 
dans la rue des Roses. Voilà le Café de France. Jaime 
le mois de juillet. Le train traverse la ville de Tarascon. 


12) On emploie enfin le mot de après un grand nombre 
de verbes et beaucoup d’adjectifs: Ils parlaient de leur 
voyage. Il s'occupe des billets. Il se moquait d'elle. 
Il s'approche de la table. Je me souviens de tout cela. 
Il change de vêtements. Il s’est séparé de son ami. Il 
est sorti, suivi de Fatima. Il vit entouré de ses souve- 
nirs. Il est amoureux de sa cousine. Jai décidé de 
partir. Je ne veux plus de toi. Je ne sais rien de cette 
affaire. 
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RÉSUMÉ (2) 


La famille de ouvrir 
Voici une nouvelle famille de verbes: la famille du 


verbe ouvrir. Vous connaissez quatre verbes de cette 


famille: découvrir, couvrir, offrir et souffrir. 


Et voici deux exercices sur les verbes de cette famille: 


ouvrir 

a ouvert ouvrait 

ouvre ouvrira 
Rats ffri , 

« Puis-je vous (offrir) une cigarette? » demande M. 
$ £ i $ X $ 
Doumier. Et il Coffri) une cigarette à Martial. Les 

(découvrir) 


enfants ont quelque chose de très intéres- 


( découvrir) 


sant dans le jardin. Arthur toujours quel- 


que chose dans les endroits nouveaux où il se trouve. 


(couvrir) 


Marie-Anne demande à ses enfants de se pour 


ne pas avoir froid. «Nous nous (CRE dans un 
moment, » répondent les enfants. Quand Arthur était 
petit, Marie-Anne le (couvrir) toujours quand il avait 


joué et qu’il faisait froid. Jeanne n'aime pas voir 
(souffrir) Jes animaux. Elle espère que le petit âne 


(souffrir) 


gris que Tartarin a tué n'a pas avant de 


(souffrir) 


mourir. Quand elle était petite, elle toujours 


quand elle voyait un animal malade. 


j'ouvre nous ouvrons 
tu ouvres vous ouvrez 
il ouvre ils ouvrent 


M. Doumier Cin) une cigarette à Fatima. « C’est 
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3 (offrir) 


la troisième fois que vous m une cigarette, » dit 


Fatima, et refuse, car elle ne fume pas. On a frappé 


(ouvrir) 


à la porte: « la porte! » disent Jeanne et Ar- 


thur, et ils (UV) la porte. «Si tu ne te (CUVE) 


pas, tu auras froid,» dit M. Doumier à Jeanne. « Oui, 


(couvrir) trop 
? 


mais si je me j'aurai trop chaud, » lui 


dit la fillette Mais elle se (CONWY quand même. 


couvrir 5 ` 
«t uvrir) -nous! » disent M. Doumier et Passavant, 


{découvrir 
(découvrir) -vous, dans 


«ou nous aurons froid.» «Que 

le jardin? » demande M. Doumier aux enfants. Ils ré- 
RA découvrir 5 vgt 

pondent qu'iis (EcoUEE beaucoup de choses intéres- 


(souffrir) de voir Arthur si malade! » dit 


santes. «Je 
souffrir : i 
Passavant. « Tu OUR) toujours quand tes amis sont 


malades, » lui dit M. Doumier. 


Chapitre trente-huit (38). Trente-huitième (38e) chapitre. 


EN AUTO 


Environ un mois après l’opération, le docteur Pirot 
ävir5 & mwa apre loperasjs, lə doktæ:r piro 
vient pour la dernière fois voir son petit malade, qui 
VIE pur la dernjer fwa vwa:r sū pii malad, ki 


a commencé à se lever une semaine après l'opération. 
a homüse a s love yn somen apre  loperasÿs. 


Le docteur est très content de son examen et dit à 
le dsktæ:y e ire kī dd sõ -negzamE e di a 


Marie-Anne: « Maintenant, Madame Doumier, je ne 
mari an: «mEina, madam dumje, 39 n 


peux plus rien faire. Arthur est encore un peu påle 
pa piy ME fer. arty:y € “ükir & pa pal 


et je le trouve encore un peu maigre également, mais 
e z3 L truv Gkor @ po me:gr egalmā, mE 


je pense qu'une quinzaine de jours suffiront à le remet- 
al 


3 pas kyn kēzen də guir  syfirī rame- 


tre entièrement sur pied. En tout cas, voici quelque 
ir ätjermä syy pie. & im ka, vwasi kelka 


chose que vous allez lui faire prendre trois fois par 
Jo:z kə vu -zale lyt fer prā:dro rwa fwa par 


jour, avant les repas, » dit-il, en écrivant quelques mots. 
gu:r, av le rpa,» di-til, & -nehriva kelk mo. 


Et il ajoute, pendant qu’il écrit: « Je pense que ça va 
ce Ŭŭ agut, pādā kil ekvi: «39 pars kə sava 


maigre <—+ gros 


remettre sur pied 
2: faire qu’on aille 
bien de nouveau 


écrire 
écrivant 


écrire 
a écrit 
écrit 
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un médecin 
la médecine 


La médecine est 
ce dont s'occupe 
un médecin, 


Blanc est ie con- 
iraire de noir. 


fier + modeste 
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lui plaire, cela a en tout cas plu à tous mes petits 
lyi ple:z, sia a & tu ka ply a itu me pli 
malades, jusqu'ici.» Le docteur Pirot sourit, donne à 
malad,  gyshkīsi.» la dohtæ:r piro suri, dm a 


Arthur un petit coup sur la joue, puis lui dit adieu et 
ariyy © plii ku syy la zu, pyi lyi di adjø eœ 


sort de la chambre avec Marie-Anne. 
soir de le Jāūbry avk mari æn. 


« Comment vous remercier, docteur? » lui dit la jeune 

«komā vu rmEeErs]e, dskiæœ:7?» lyi di la 3œn 
femme. «Si Arthur vit aujourd’hui, c'est grâce à 
fem. «si  artyy vi ozurdyi, se gras à 
vous!» «Oh, grâce à moi, Cest trop dire, Madame. 
vui» «o, gras à mwa, se tro dir, madam. 


Un peu grâce à moi, et beaucoup grâce à la médecine. » 
2 


Œ pø gras a mwa,e boku grais la medsin.» 


< Vous êtes trop modeste, docteur! «Oh, non, Ma- 
«uu -zei ro modes,  dskiæ:rl» «o, nï, ma- 


dame! Je ne suis pas modeste, et je crois même que 
dam! 32 n syi pa modest, e 39 krwa mem kə 


bien des gens, à Villebourg, vous diraient le contraire, 
bj de 34, a vibu, vu dire 2 kitre:r, 


si vous ieur demandiez ce qu'ils pensent de moi. Ils 
st vu lær dəmãdje s kü pā:s do mwa. il 


vous diraient que je suis très fier.» «Je suis sûre 
vu dire Ra 39 syi tre fier.» «ga syt syr 


qu'ils se trompent tous!» «Vous êtes trop aimable, 
kil sə irõ:p tus! » «vu -zet tro -pemabl, 
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chère Madame. C’est votre cœur de mère qui vous fait 
fer madam. se voire kæ: do mew ki vu fe 


dire cela.» Et sur ces mots, le docteur Pirot prend 
di:r sla.» e syry se mo, lə doklæ:r piro pra 


congé de Marie-Anne, et celle-ci retourne auprès de son 
kõze d mari aïn, 28 selsi riuyn opre d si 


fils, qui a commencé à s'habiller. Il se dépêche, et ses 
fis, ki a kəmāse a  sabije. il sa depef, e se 


joues sont toutes roses de plaisir, car sa mère lui a promis 
zu sī im 7o:z do plesir, kar sa me: lyi a promi 


que s'il allait bien aujourd'hui, on ferait une belle 
ko sil al die ozurdyi, 5 fe yn bel 


promenade en auto avec le docteur Passavant. 
promnad & -noio avek lə doktæ:r  pasavä. 


Le vieux docteur et le jeune garçon se sont vus chaque 
lo  vjo dəkiæ:y e l gæn garsÿ sə sõ {vy fak 


jour depuis l'opération, et il faut dire qu’ils se plaisent 
gu:r dəpyi loperasÿs, e il fo dir kil sə ple:z 


beaucoup. Le ‘vieux Passavant est si amusant, quand 
boku. “do vis pasavä € si amyzà, kā 


il le veut, et Arthur écoute ses histoires avec un si grand 
-iil la vø, e artyr gekut se -sistwa:r avek & si grà 


plaisir que les heures passent commes des minutes, 
plezir kə le -2œ:7  pa:s kom de  rminyi, 


quand ils sont ensemble. Passavant a beaucoup lu, il 
kã -tù s5  -tãsã:bl. pasav a boku ly, ù 


a beaucoup voyagé dans sa jeunesse et beaucoup vu, et 
a boku vwajaze dû sa gzgænes e boku vy, € 


prendre congé de 
= dire adieu à 


plaire 

je plais 

tu plais 

il plaît 
nous plaisons 
vous plaisez 
ils plaisent 


amusant = qui 
fait rire 
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surtout 9: plus 
que toute autre 
chose 


amuser = faire 
rire 


avoir du charme 
— plaire 


s'amuser = rire 


Passavant fait un 
dessin. 


aucunement = 
pas du tout 


aucun 
aucune 
aucunement 
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il a surtout remarqué ce qui l'a amusé. Sa tête est 
il a syrtu rmarhe s ki la amyze. sa tel € 


pleine de récits de voyage amusants. Illes a sûrement 
plen də vest d vwaja:z amyzä. tl le -za syrmã 


racontés plus de mille fois, mais pour Arthur, ils ont 
rakie piy d mi fwa, me pur arty:r, À -zĝ 


encore le charme des choses nouvelles, et il samuse 
Haras lə farm de foz nuvel, e il samy:z 


beaucoup à les écouter, tout comme il samuse à regarder 
boku a le -zekute, tu kom til samy:z à garde 


les dessins que le docteur Passavant a faits au cours de 
le des kə l dəkiæ:y  pasavð a fe o kuy də 


ses voyages. Il en a des centaines, et y a-t-il un dessin 
se vwaja:g. il &-na de  sãten, e ja tl @ desë 


qu’il ne retrouve pas, il le refait tout en parlant, sous 
ki no votruis pa, üÙ lo vfe tu -tă parl, su 


les regards pleins d'admiration d'Arthur. Quand il a 
le  yga:r pie dadmirasi5 darty:r. kã -til à 


fini de raconter, le plancher autour de lui et d'Arthur 
fimi d rakie, la  plafe ofu:r də iyi e darty:? 


est entièrement couvert de dessins. 
E -tãt]ermã kuvve: də desë. 


Ainsi, le vieux docteur et Arthur sont devenus d'aussi 
Ēst, Lo vja  dohlœ:r e ariyızy sï  davny dosi 


bons amis que Doumier et Jeanne. Le vieux Passavant 
b7 -zam è k  dumje e gan. lə vie pasavã 


n'est pas fier, et il n'est aucunement fâché que ce soit 
ne pe fier, e 1 ne -lokynma feje kə se swa 
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Pirot et pas lui qui ait pris soin d'Arthur pendant sa 


piro e pa lyi ki e pri sw darty:r pädä sa 
maladie. «La médecine a fait de trop grands progrès 
maladi. «la medsin a fe da tr grā progre 


depuis ma jeunesse,» dit-il, «il faut que les vieux 
dapyi ma  3œnes,» di il, «il fo k hle vj 


médecins cèdent la place aux jeunes. » 
medsë sed la plas o 


De sorte que 
3æn.> da sərt ke 


Passavant ne sent que de la joie en voyant son petit 
pasav n sč k de la zwa & vwajā sõ ph 


ami se porter mieux de jour en jour. 
-tami s porte 


Et c’est lui qui 


mja do gur ï guyr. e se lø ki 


a eu l’idée de faire cette promenade en auto dont Marie- 


ay lide d fer set  promnad & -noto dð mari 


Anne, ce matin-là, a parlé à Arthur. 


ain, So matla, a parle a ariy:7. 


La voiture de Passavant peut prendre sept personnes: 


la vwaty:r də  pasavä pa  prä:drs set person: 
cing à l’intérieur et une à côté du chauffeur. Arthur 
sêk a lElerjæ:r e yn a kote dy fofæ:r. arby:7 
a décidé tout de suite qu'il s’assiéra devant. Comme 
a deside tuisyit kil  sasjera du. kom 


cela, il aura le sentiment de conduire lui-même la 


sla, 1 sa 1l sãtimă da  kõdyi:v lyme:m la 


voiture, et il adore cela. 
vwaty:r, e il adə:y sla. 


Ce jour-là, on déjeune plus tôt que d'habitude, et à 
sa ur la, 3  dezæn piy lo kə  dabityd, e 2 


prendre soin = 
soigner 


la médecine fait 
des progrès = les 
médecins devien- 
nent de plus en 
plus capables 


céder (comme es- 
pérer) 

a cédé 

cède 

cédait 

cédera 


de sorte que — 
comme cela, de 
cette manière 


se porter = aller 


à l’intérieur 2: 
dans la voiture 


Le chauffeur est- 
celui qui conduit 
la voiture. 


s'asseoir 

s’est assis 
s'assied 
s'asseyait 
s'assiéra 

adorer — aimer 
beaucoup 


d’habitude = com- 
me on s’est habi- 
tué à le faire; or- 
dinairement 
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précis 9: ni plus 
tôt ni plus tard 


se mettre en route 
= partir 


prendre place 3: 
s'asseoir 


de bonne humeur 
= conteni 


sûr 
la sûreté 


la crainte = la 
peur 


merveilleux = 
très beau 
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midi précis, on monte dans l’auto et on se met en route. 
midi presi, 3 mõt dā loto e 5 s me & ‘rut. 


Marie-Anne, Fatima, M. Doumier et Jeanne ont pris 
mari an, fatima, mesio dumje e zan 3 pr 


place à l'intérieur. Tout le monde est de bonne humeur: 
pias a lëterjæ:r. tu l mīd € d bon  ymæ:r: 


on rit, on se raconte des histoires amusantes, on parle 
5 vi, 5 s rak5i de -asiwar amyzāit, 3 parl 
des choses intéressantes que l'on va voir. Si les enfants 
de  fo:z Eteresä:t ko 15 va vwar, si le ‘-zäfà 


adorent les promenades en auto, leurs parents ne les 
ador le  promnad & -noto, lær para n le 


aiment pas moins, surtout quand on est tous ensemble. 
Em pa muë,  syrtu kä 15 -ne tus  äsä:bl. 


Le docteur Passavant est un excellent chauffeur: il 
la dəktæ:y pasavã € -i@ -nekselā Jofæ:r: ùu 


conduit avec beaucoup de calme et de sûreté. Même 
kidyi avek boku à kalim e d syrle. mem 


les plus nerveux oublient toutes leurs craintes quand 
le ply nerve ubli iui lær krēi kã 


c’est Passavant qui conduit. Et comme ni Marie-Anne, 
SE pasavã ki  kõdųi. e kom m mari am, 


ni Fatima ne sont aucunement nerveuses, Ce sera une 
ni fatima n si -tokynmāã HEVVO:Z, S2 Sya yn 


merveilleuse promenade. 
METVEȚØ-Z promnad. 


Comme une grande partie des viiles de France de quel- 
kom yn gräd pari de vi da fräs də kel- 
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que importance, Villebourg est situé sur une rivière, | situé — placé 


k Epartā:s, vilbu:r e€ sitye syr yn vivier, 


qui se jette dans la Loire. Et c'est à la Loire, un des | se jeter {24e 
ki sə zet dä la lwa. e se -tala lwar, & de | ilse jette [zeti 


plus beaux fleuves de France, que l’on fera aujourd’hui | une rivière 
piy bo  flæev də fräs, kə 15 fra osurdyi un fleuve 

Une rivière se jet- 
une promenade. Pour les enfants et pour Fatima, qui | te dans un fleuve. 


6 . | Un fleuve se jette 
yn  promnad. pur le -2àfà ge pur fatima, ki | dans la mer. | 


sont en France pour la première fois, et qui pour la 
sī -i8 frs pur la promjer fwa, e ki pur la 


première fois sortent de Villebourg, ce paysage a un | La rivière avec sa 


h Shots EE > campagne et ses 
promje:r fwa swt do  vilbw:y, sa pejize:z a @ | Si formeun pay- 


sage. 


très grand charme. Tout cela est si différent des 
ire  grâ Jarm. iu sla e si diferä de 


paysages africains auxquels ils sont habitués. Même 
pejiza:3 afrikÈ okel i sï  -tabitye. mem . 


Peau de la rivière n’est pas la même, car l’eau des 
lo d la vivier ne pa la mem, kar lo de 


rivières cu des fleuves qu'ils ont vus en Afrique coulait 
nivier u de fiæv kù -25 vy & -nafrik kule 


vite, et en été surtout, elle coulait avec bruit, tandis 
vtt, e ã -nete syriu, el kule avek bryi, tädi 


que l’eau de cette rivière coule lentement et sans aucun EE 
k lo d set river kul lätinä € sã -zok@ | ja Loire, etune rivière 

Aa gui se jette dans la 

bruit, à travers un paysage très calme, d’un vert mer- Loire 


bryi, a trave: & pejizaz tre kalm, d& ver mer- 


veilleux. Et pas une fleur, pas un arbre ne sont les 
vefo. e pa -zyn flæ:r, pa -2® -narbro na sī le 
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mêmes qu'en Afrique. L’auto ne va pas trop vite, et 
mem kë  -nafrik. loo n va pa tn vi, e 


il wen finit pas de 
= ijl ne cesse pas 
de 


les enfants et Fatima n’en finissent pas de demander 
le -2@fà e fatima nă  fims pa do  dmäde 


les noms de tout ce qu'ils voient. Heureusement, Pas- 
le nī da tu s ki vwa. @TOZMĒ, pa- 
s'intéresser à = 


avoir de Pintérêt 
pour 


savant et Doumier s'intéressent beaucoup aux plantes, 
sav e  dumje SÈteres boku o plat, 


être curieux 5: po- 


et peuvent toujours répondre aux questions des curieux. 
ser beaucoup de 


questions e  pœ:v tuzu:y repi:dr o kest]? de  hkyrje. 
sortir Peu après leur sortie de la ville, nos amis rencontrent 
une sortie 


po apre lær sorit d la vil, no -zami 1&RS Er 


un groupe de pêcheurs. «Oh, docteur! » s'écrie Arthur, 
Œ grup də pefæ:r. «o, doktæ:vi» Sekri  arty:y, 


« arrêtons-nous un peu, s’il vous plaît! » « Nous arrêter? 
«are nu & pa, si vu ple!» «nu  -zarele? 


Pourquoi?» lui demande Passavant. «Il y a des 
purkwa» lyi dmä:d pasavå. «il ja de 


pêcheurs, et jaime bien regarder les pêcheurs, Mon- 
pelæ:r, e gem bj  vgarde le  pefe:r, ma- 


sieur le docteur! » lui répond Arthur. « Bien, Monsieur 
sja l dokiæ:r!l» lyi rep  arty:r. «bē, məsjo 


le curieux, » dit Passavant en riant, « nous allons nous 


un pêcheur l Ryrio,n di pasavä Āā rijä, «nu -zal nu 


désirer = vouloir | arrêter, si vous le désirez.» Et il arrête l'auto au bord 


au bord de 2: sur -zarete, Si vu l dezire.» e il aret loto o bxy 
le côté de 
de la route. 


də la rui. 
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« Qu'est-ce qu’il y a? Pourquoi est-ce qu’on s'arrête? » 
«kes kil 2? purkwa ES R5 saret? » 


demandent ceux de l'intérieur. «Ily a que mon jeune 
domä:à sø dd létergæ:r. «il je ka mō 3œn 


ami désire voir ces pêcheurs de plus près. Et à son 
ami dezi:y vwar se pelæ:r da ply pre eañ 


âge, c'est très bien d’être curieux.» Mais les pêcheurs 
-na:3, se re bjE detre kyrjø.» me le pefæ:r 
ne sont aucunement contents de voir arriver nos amis. 


na s  -tokynam RG d vwa:y arive no -2ami. 


Quand on pêche, on n'aime pas, d'habitude, que les 
kã -4 pef, 3 nem pa,  dabityd, ka le 


gens s'intéressent trop à ce que Pon fait. On ne peut 
3è séteres to as ka D Je. 5 n pø 


naturellement pas empêcher que les curieux suivent de 
natyrelma pa  äpefe k Le kyqe syiw də 


loin ce que l’on fait, mais on ne permet pas qu'ils 
lW s ka 15 fe, me 5 n perme pa kü 


viennent trop près. Et les pêcheurs dont s'approchent 
vjen 9 pre. e le pelær  dÿ saprof 


nos amis sont, de plus, de très mauvaise humeur, car 
no -zami sõ, də ply, do ire movez ymæ:v, kar 
ils wont pas pris un seul poisson depuis le matin. Il 
il nī pa pri & sæl pwa dəpyi L matē. il 
fait un temps merveilleux pour une promenade, mais 


je & t8 mervejo pur yn promnad, mE 


pas pour pêcher. De sorte que, lorsgue Jeanne et 
pa pur pefe. da sort ko,  lorske gan à e 


pêcher 
un pêcheur 


suivre 

(que) je suive 
(que) tu suives 
(qu) il suive 
(que) nous sui- 
vions 

(que) vous suiviez 
(qu’) ils suivent 


de plus 5: encore 
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Arthur s'approchent des pêcheurs, ceux-ci les arrêtent 
arby:r saprof de  pefe:r, sosi le -zaret 


à une quinzaine de pas et leur disent de rester où ils 
a yn këzen də pa e lær diz də rele u 1 


sont et de ne pas faire de bruit, pour ne pas effrayer 
sõ e do n pa fer da bryi, pur na pa  efreje 


ridicule — qui fait | les poissons. Leur crainte est bien ridicule, puisqu'il 


3 $ a: à wé 7. . . - 
rire les gens le  pwasÿ. lær  kyēt € bjë vidikyl, pyiskil 
Il esi agréable 
d'être amusant, n'y à pas un seul poisson dans la rivière, à ce moment. 


mais désagréable 


déea ridicule. nja pa & sæl pwasi d& la rivier, a s momaä. 


Ils le savent bien, et ils savent aussi qu'ils sont eux- 


l 
i le saw bé, e ù saw -iot ki si g- 


mêmes un peu ridicules, et cela ne fait naturellement 
mem & pa ridikyl, e sia m fe natyrelmã 


devenir plus grand % $ 
PE Rogmäle læ  MOUEZ  YMÆ:T. da sort kə le 


enfants ne restent au bord de la rivière que quelques 
-zãfā n rest o bsy də la vivier ke kelk 


minutes, cela uniquement pour montrer aux pêcheurs 
ninyi, sla ynikmå pur mire o pefe:r 


par crainte d'eux 
9: parce qu'ils ont 
peur d'eux 


que ce n’est pas par crainte d'eux qu’ils s’en vont, puis 
ko s ne pa par krt do kil sã v, pmp 


ils retournent à lauto. Tout le monde reprend sa place, 
il  roiurn a loto. tu l māia  rəpþr sa plas, 


et on se remet en route. Une demi-heure plus tard, 
e Ÿ s rme À rul. yn domiæ:r piy tar, 


on traverse sans s'arrêter Nantes, grande ville de deux 


3 
augmenter 9: faire | qu'augmenter leur mauvaise humeur. De sorte que les 
5 travers sã sarete nāt, gräd vil də ds 
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cent mille habitants. Pour les enfants, tout ce qui est 
sã mil abiiã. pur le -zãfā, tu s ki € 


nouveau a du charme, mais pour les grandes personnes 
nuvo a dy Jarm, me pur le gräd person 


de lauto, Nantes west pas intéressant aujourd’hui. Un 
do loto, onûâl ne pa  Eleresä ogurdyi. & 


autre jour, cette ville, située sur la Loire, les intéres- 
-noïtra zur, Set vtl, sitye syr la lwa:r, le -zēteres- 


serait, avec son château, sa cathédrale, son grand port où 
re, avek sī fato, sa katedral, sõ grā pay u 


on construit même des navires. Un autre jour, oui, 
5  kõstryi mem de naviy. & -no:br9 ZUT, W, 


ils s’arrêteraient à Nantes, mais pas aujourd’hui. 
al sarelre 2 nāt, me pa  ozurdyi. 


A leur sortie de la ville, il est une heure et demie. On 
a lær sorti d la vil, ù e -iyn æv e dmi 5 


décide de continuer pendant une heure, puis de s'arrêter 
desid do ORkilinye  pädè -iyn œx, pyi d  sarste 


quelque part pour se reposer et boire une tasse de 
kelk pa:r pur sə vpoze e bwar yn las da 


chocolat. Arthur se porte beaucoup mieux, il est vrai, 
JPkala. arty:r sə port boku mjo, tl € vre, 


mais il wa pas encore beaucoup de forces et il ne faut 
me il na pa -zűko:y boku d frs ein fo 


pas trop le fatiguer. 
ba tro l fatige. 


Un peu avant Saint-Nazaire, autre port situé à une 
& pø av SË NAZEV, ozir? po:r sitye a yn 


un château 


construire (com- 
me conduire) 
construire 

a construit 
construit 
construisait 
construira 
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| cinquantaine de kilomètres de Nantes, Marie-Anne de- 


mourir 
je meurs 
tu meurs 
il meurt 
nous mourons 
vous mourez 
ils meurent 


goûter 2: prendre 
le goûter 


chemin = petite 
route 


mener = conduire 


mener (comme 
promener) 

a mené 

mène 

menait 

mènera 


s'installer 2: s’as- 
seoir 


étroit «— large 


magnifique = 
beau et très grand 
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sékâten do kilometra d2 naĝa, mari an də- 
mande donc aux enfants: « Vous n’avez pas faim, Arthur 


mā: 45 -kọ -zäfa: «vu nave pa JE, artyr 


et Jeanne? » 
E Zan?» 


« Si, nous mourons de faim! » répondent- 
«si, nu mur d fë» repõ:d 


ils. «Vous mourez de faim? 
-iùl. JE? 


On quitte la route, on prend 


Alors, 


al9:7, nu 


nous allons 


«uw MUTE d -zal5 


goûter! » dit le docteur. 


guiel» di l dokiæ:r. 3 kit la rut, 5 prä 
un petit chemin qui mène au fleuve et on s'arrête à 
& ph Jomë ki men o flæw e 5 sart a 


‘une dizaine de mètres du bord. Là, on quitte la voiture 


yn dizen do metro dy bo:r. La, 3 kit la vwaty:r 


et on va S'installer au bord de la Loire qui, à cet endroit, 
e 5 va sēsliale o bo:r da la lwa:r ki, a set Gdrwa, 


est très large: plus de quatre kilomètres d’un bord à 


e tre Lars. ply & katya kilometra dæ bor a 
Pautre. La rivière sur laquelle se trouve Villebourg 
lo:tr. la rwje:y syy lakei sə truv vilbu:y 


n'est pas étroite non plus: presque cinq cents mètres 
ne pa ectrwat nõ ply: presk së s metr? 


d'un bord à Pautre. Mais un peu avant Saint-Nazaire, 


dæ bory a lotr. me Œ ps avä SË NZE, 


la Loire est aussi large qu’un grand lac. 
la Hair e -tosi larz kę gr& lak. 


Fatima n’en 
fatima nā 


finit pas dadmirer le paysage magnifique qui s'offre 
fim pa dadmir 1 pþejiza:z manifik ki sofr 
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à ses regards. Jamais elle na vu un paysage d’une 
[=] 


2 Se  Ypa:r. zame el na vy & pefizaiz dyn 


beauté si calme et si douce. Les enfants, eux, re- 
bote si kalm e si dus. le  -zãfä, 9, 72- 


marquent peut-être moins la douceur du paysage, mais 
mark pæte:tr2 mw la dusæ:y dy pejiza:z, me 


ils en sentent la beauté et ils n’en finissent pas d’en 
il -24 Osät la boe e ù ng finis pa da 


admirer la grandeur. Jeanne, qui n’a pas une idée très 
-nadmire la grädæ:r. gain, ki na pa yn ide tre 


précise des mesures, dit que le fleuve a au moins un 
presiz de mery:r, di k dlo fle'u ao meč & 


kilomètre de large, à quoi Arthur répond: « Un kilo- 
kilometrə də larz, a kwa arty:y  rep5: «& kil- 


mètre? Ma petite, elle a plus de dix kilomètres de 
meir? ma ptt, el a ply do di kilometra də 


large, la Loire!» Il dit cela avec une très grande 
larz, la lwairl» l di sla avsk yn re grãd 


assurance, mais sa sœur sait qu'il a la mauvaise 
asyrä:s, me sa sæ:y se kil a la  move:z 


habitude de parlér avec beaucoup d'assurance même 
abityd də parle avek boku dasyrä:s mem 


quand il n’a aucune idée de ce dont il parle. Elle 
RG -til na okyn ide də sə dī -til parl. el 


demande donc à M. Doumier: « C’est vrai, grand-papa, 
damä:d  d5 -ka mosjo-dumje: «se we,  grüpapa, 


qu'elle a dix kilomètres de large, la Loire?» «Dix 
kel adi kilometrə də larg, la lwa:r9» «di 


beau 
la beauté 


doux 
douce 
la douceur 


grand 
la grandeur 


Un mètre est une 
mesure de gran- 
deur, une heure 
est une mesure de 
temps. 


assurance 9: sûre- 
té 
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kilomètres, c’est peut-être un peu trop, » lui répond son 


kilometry, se pæte:ir & po iro,» lyt rep si 


grand-père, « mais il est vrai qu’elle est très large ici, 
grāpe:r, «me i e vre kel e iye lanz isi, 


en cet endroit.» «Je t’avais bien dit que ce n’était pas 
& sel drwa.» «3e lave bojë di ko s nete pa 


vrai, ce que tu racontais! » dit alors Jeanne à son frère. 
ve, s kə by vakõte!» di alr gan a s$ frer. 


Mais celui-ci ne cède pas si facilement, et dit en levant 
me Solyisi nə sed pa si fasilmå, e di & hã 


les épaules: « Bah! Un peu plus ou un peu moins, cela 
le -zepo:l: «ba! & pa piy u & pa muwë, sla 


ne change rien à l’affaire! Et en tout cas, ce n’est pas 


~ 


n Jaz vj£ a lafe:r! e ã iu ka, S ne pa 


toi qui as raison, avec ton kilomètre!» Jeanne veut 
twa kt a vez, avek i kilometr!» gain va 


lui répondre, mais à ce moment Marie-Anne et Fatima 
lyi rep5dr, me a s məm mari an œe fatima 


apel: KUIRE gute! » 3 ses də diskyte la 
large largeur du fleuve, et tout le monde prend place sur 
la largeur larzæ:y dy flæ:ww, e tu lL mõd  prã plas syr 


Pherbe, au bord de Peau. Tout à coup, Arthur s'écrie, 
lerb, o bzy d2 lo. tu -ła ku, arty:r  sekri, 


le milieu = le 


appellent: « Venez goûter!» On cesse de discuter la 
en montrant quelque chose qui nage sur l’eau, au milieu 


centre P S : + «ré 
&  miira kelka  foïz ki na:z syr lo, o miljø 

on dirait un ani- 

sn Reis du fleuve: « Regarde, Jeanne! On dirait un gros animal 

mal dy flæ:v: «regard, gain! 53 dire & gro -zanimal 
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qui nage vers nous! > Quelques minutes plus tard, tous 
ki naz ver nu!» kelk minyt ply iar, iu 


les six discutent vivement: est-ce un animal ou une 
le sis  diskyi vivmõ: ES & -nanimal u yn 


chose? De quelle grandeur est-ce? De quelle couleur? 
Joz? do kel  grādæ:7 Es? do kel  kulæ:r? 


De loin, il est impossible de voir si c’est vert ou brun 
do dwë, îl e  “lëposibla da viwaïr si se over u br& 


ou gris, de même qu'on ne peut dire avec précision de 
u gri, da mem kī n pø dir avek presizjñ do 


quelle longueur ni de quelle largeur ou hauteur est 
kel lgæ:y ni də kel larzæ:r u  olæ:r E 


«la chose». «Moi, je crois que c’est un bateau qui 
«la foiz». «mwa, 39 krwa k se 1&@ balo ki 


vient tout seul vers nous!» dit Jeanne. «Et moi, je 
vig tu sæl ver nu!» di gan, «e mwa, 39 


crois que c'est un cheval mort!» dit Arthur. «Un 
krwa k se -t& foal mayli» di  arty:r. «& 


cheval mort? Oh, non! Je crois plutôt que c'est un 
fol mar? o, nl 3e krwa plylo k se -1& 


cheval vivant,» s'écrie Fatima et elle raconte qu’elle 
feal viva,»  sekyri fatima e el  rahkj:i kel 


a vu plusieurs fois des chevaux nager, et que cela 
a vy  plysie:r fwa de foo naze, e k sla 


ressemblait tout à fait à «la chose?. Ainsi, chacun a 
rsãble tu -ta fe a «la foiz». si, Jak a 


son idée sur ce qu'est cet objet qui nage au milieu 
sī -mde syr sə ke set bzs ki naz o miljø 


vivement ə: avec 
beaucoup de ges- 
tes 


Le brun est la 
couleur du choco- 
lat. 


précis _ 
la précision 


long 
la longueur 


haut 
ìa hauteur 


vivant << mort 
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un tronc d'arbre 


On dit souvent: 
« Tiens! » quand 
on est étonné. 


tenir 
je tiens 
tu tiens 
il tient 
tens! 


vague <——+ précis 


plutôt ə: assez 


tant que = aussi 
longtemps que 
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du fleuve. Comme l’eau de la Loire coule très lente- 


dy fiæ:v. kom lo d la iwa: kul tre lāt- 


ment, il se passe encore quelque temps avant qu’ils 
mã, À sə pas GkI1 kelk tä av kil 


puissent voir l’objet de plus près. 
pyis vwa:r lobze da ply pre. 


C’est Arthur qui, le premier, découvre ce que c’est: 
se “lerty7 ki, lə pramje, Gdeku:vr sə kə Se: 


« Vous savez ce que Cest?» s'écrie-t-il, «c’est un tronc 
«uu save s$ ko ser» sekri -til, «se -i& tī 


d'arbre!» «Tiens, c’est vrai! » dit Jeanne, et bientôt, 
darby! » «éjē, se vrei» di  3a:n, e  bjëto, 


on voit que c’est vraiment un tronc d'arbre, brun, long, 
5 vwa k se vem æ tri darbr, br&, I5, 


mais assez étroit. Il ressemble vaguement à un animal, 
me ase elrwa. il  rosä:ble vagm a & -nanimal, 


et on peut, si l’on veut, y trouver une tête, ur long cou 
e D pa, si 5 vo, i truve yn tet, & 3 ku 


assez gros et un corps plutôt maigre. Tout cela est 
ase gro e @ kay pilyto meg. tu sla e 


très vague, et tant que l'objet était encore au milieu 
we vag, e iñ k lobze ele -tãks:y o miljø 


du fleuve, le soleil empêchait de le voir avec précision. 
dy flæ:v, lə sole: Gpefe d lə vwa:r avek  presizj5.. 


Et en plus de cela, tout le monde est d'humeur à 
e & py d sla, tu l mõd +  dymæ:ïr à 


chercher partout l'aventure, aujourd’hui. Tant qu’on 
Jerfe pariu  laväty:r, ozurdyi. iā k5 
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est de cette humeur, tout ce que l’on rencontre sur son 
-ne d se ymæ:z, t s ko B rãkõ:tro syy s 


chemin semble intéressant. C’est pourquoi ce tronc 
fm sã:bl Eteresã. SE purkwa s b 


d'arbre intéresse si vivement nos amis. 


darby ieres si  vivmä no -zami. 
A deux heures, Doumier regarde sa montre et dit: une montre 
a da  -2@:7, dumje vgard sa mir e di: 


« Mes amis, il est tard. Si nous voulons aller jusqu’à 
«me -zami, l e tar. si nu vulg ale zyska 


la mer, nous devons nous dépêcher. Nous devons 
la me:r, nu dv nu depefe. nu dv5 


être rentrés à la maison à six heures précises, | à midi précis 
-zeïtra vütre à la MEZT a si -2@:Y prest:z, Are heure pré- 

à ja : Zo à deux heures 
car on dîne plus tôt que d’habitude, ce soir, à cause | précises 


kar 5 din ply to k dabityd, sə swa:r,a ko:z | à trois heures pré- 
cises, etc. 


d'Arthur.» A ces mots, les autres regardent également 
darty:r.» a se mo, le -zo:lra 7agard egalmä 


leurs montres, on s’écrie: « Déjà deux heures! », on 


lær mir, 5 sekri: «deza dø -zæ:7!», 5 


retourne à la voiture, tout le monde s’installe à sa place, 
réurn ala vwaty:r, tu l mõīd  SsEsial asa plas, 


et on se remet en route. 
e f S yme & yuk 


La mer est très calme, aujourd’hui, et elle n'offre pas 
la mer e tre kalm, ozurdyi, e el nafra pa 


aux regards une vue aussi magnifique que les jours 
o rga:y à yn vy osi manifik ka le gur 
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Marocain =. habi- | de tempête. Et nos Marocains sont trop habitués à la 
tent du Maroc da tāpat. e no markë sñ tro -pabitye ala 


beauté de la mer pour rester longtemps à la regarder. 
bote d la mer pur reste 15ä a la garde. 


Lis préfèrent la douceur du paysage des bords de la 
il  prejer la dusæ:r dy pejiza:z de bə: do la 


Loire. On ne reste donc au bord de la mer qu’un quart 
lwa:r, 5 n vret dJ -ko bay do la mez ÀR& kar 


d'heure, puis on reprend le chemin qui mène à la route 
dæ:7, pyi 3  vobrä L fomE ki men ala rut 
de Villebourg. A cinq heures précises, une hėure avant 
de  vilbu:y. a sē -hœïr prestiz, yn œr avā 
le dîner, on est rentré, un peu fatigué, mais content. 
l dine, 3 -ne vülre, & pø fatige, me kiā. 
A partir de ce jour-là, Arthur se remet sur pied de plus 
a parti:z da sə gu:7 la, arty:y sa vme syy pje də ply 
en plus vite, de sorte qu’un mois plus tard il se porte 
-zã ply vit, də swi kæ mwa ply ta: il sə pori 
assez bien pour aller avec sa mère, sa sœur et Fatima 


ase bē pur ale avek sa mer, sa S@r e fatima 


à Paris. Cela est nécessaire, parce qu’il ira à l’école 
a part. sla e  neseser, pars kil ira a lekol 


à Paris à partir d'octobre, et qu’il faut le présenter 
a pari a partir dəktobr, e kil fo Ll prezāūte 
au directeur de l’école. 


o direktæ:y də lekol. 


C’est ainsi qu'un beau matin de juin, Marie-Anne et 
se Li kæ bo ma d jy, mari an æ 
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ses deux enfants prennent le train de Paris, où le direc- 
se dø -zäfà pren lə të d par, u l direk- 


teur les attend. Marie-Anne n’a jamais été à Paris, elle 
iæ:y le -zalà. mari an na zame -zelea pari, al 


est aussi pleine d'impatience que ses enfants. 


£ -tosi plen dēpasjā:s ka se -zājfā. 
EXERCICE A. 

Un mois après l'opération, Arthur est encore un peu 

pâle et un peu —. Mais le docteur Pirot pense qwune 

quinzaine de jours suffiront à le remettre sur — «En 

tout cas,» dit-il, «je vais vous — quelque chose qui 


va l'aider.» Il ne pense pas qu'Arthur va trouver cela 
mauvais, il croit même que cela va lui — «Cela a — à 
tous mes petits malades,» dit-il. Le docteur sourit, 
donne à Arthur un petit coup sur la —, et sort avec 
Marie-Anne. 


« C'est — à vous, docteur, que mon petit vit aujour- 
d’hui! » dit la mère. Mais le docteur Pirot dit que s’il 
a aidé un peu, la —, elle, a aidé beaucoup. « Vous êtes 
trop —!» lui dit Marie-Anne. «Non, Madame, je ne 
suis pas —,» répond le docteur Pirot. Et il ajoute que 
bien des gens à Villebourg pensent le —: ils trouvent 
qu’il est très —. Puis, le docteur Pirot prend — de 
la jeune femme. 


Pendant que le petit garçon était malade, lui et le 
vieux Passavant se sont — très souvent. Les deux se 
— beaucoup. Le vieux docteur est si —, et Arthur 
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MOTS: 


une assurance 
une beauté 
un charme 
un château 
un chauffeur 
un chemin 
un congé 

le contraire 
une crainte 
un dessin 
une douceur 
un fleuve 
une hauteur 
une humeur 
un intérieur 
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écoute ses histoires avec grand plaisir. Le vieux docteur 
a beaucoup voyagé, beaucoup vu, et il a — remarqué 
ce qui lavait amusé. Tous ces récits ont pour Arthur 
le — des choses nouvelles. Il s'— beaucoup à les 
écouter. 


EXERCICE B. 


Voilà encore une nouvelle sorte d'exercice. Cette fois- 
ci, nous allons vous demander d’écrire vous-même une 
petite histoire. Maïs pour vous mettre en marche et 
pour vous donner une idée, nous vous montrerons 
d'abord six dessins, puis, nous vous demanderons com- 
ment vous croyez que l’histoire finira. Mais souvenez- 
vous bien de ce que nous vous répétons toujours: ne 
pensez pas en votre langue, pensez seulement en fran- 
çais! Faites des phrases simples et courtes! Vous 


pouvez raconter cette histoire aves les mots que vous 
connaissez, ne cherchez donc pas d’autres mots difficiles. 
Et maintenant, essayez! Voici d’abord les six dessins. 
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Et maintenant, comment croyez-vous que cette aven- 


ture finira pour les deux enfants? Que fera leur père 


d'abord? Et puis? Que feriez-vous à la place des 
parents? 
EXERCICE C. 
douce la douceur 
grande la grandeur 
large la largeur 
haute la hauteur 


Marie-Anne parle au petit malade d'une voix très d—. 
Quand le train avait traversé Paris, les enfants avaient 
été très étonnés de la g— de la ville. Maintenant, les 
enfants admirent la l— de la rivière sur laquelle se 
trouve Villebourg. « Elle a au moins un kilomètre de 
1—! » dit Jeanne. Fatima éprouve une g— joie à regar- 
der ce paysage. C’est un paysage d’une grande d—-. 
Les arbres au bord de la rivière sont d’une grande h—. 


Il y en a qui ont vingt mètre de h—. 


plaire 
a plu plaisait 
plaît plaira 


« J'espère que cette promenade vous —, » dit le docteur 
Passavant aux enfants. Leur grand-père serait triste 
si elle ne leur — pas. Mais comment pourrait-elle ne 
Tout ce qu'ils font à Villebourg leur —. 
Quand on est rentré, les enfants racontent à Amélie 


combien cette promenade leur a —. 


pas leur —! 


une joue 
une largeur 


une longueur 


la médecine 
une mesure 
une montre 
un paysage 
un pécheur 


une précision 


un progrès 
une rivière 
une sortie 
une sûreté 
un tronc 
brun 
curieux 
étroit 

iier 
intéressant 
large 
magnifique 
maigre 
merveilleux 
modeste 
précis 
ridicule 
vague 
vivant 
adorer 

il s’assiéra 
augmenter 
céder 

il cède 
conduire 

il construit 
couler 
désirer 
écrire 
écrivant 

il écrit 
goûter 
habituer 
s'installer 
s'intéresser 
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se jeter 
il se jette 
mener 

il mène 


nous mOoLrons 


vous mourez 
pêcher 
plaire 

iis se plaisent 
il a plu 

se porter 

se reposer 
siiuer 

(qu’) il suive 
tiens! 
auxquels 
aucunement 
avant que 
surtout 

tant que 
vivement 

au bord de 
au milieu 
de loin 

de plus près 
de sorte que 
d'habitude 
en pius 

en route 
fâché que 
grâce à 


il ne peut rien 


faire 


ils n’en finissent 


pas 
le jour où 


prendre congé 


prendre place 

prendre soin 

remettre sur 
pied 


un kilomètre de 


large 
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a aa a r 


{ 


s'asseoir 
s’est assis s'asseyait 
s’assied s’assiéra 


Arthur s— près des pêcheurs. Mais peu de temps après 
qu'il sest —, les pêcheurs lui demandent de ne pas les 
déranger et de s’en aller. Arthur ne s’— plus jamais 
à côté de pêcheurs. Il avait pourtant une grande envie 
de s— près d'eux, pour les voir pêcher. « Peut-être 
me ie permettraient-ils, si je m’™— un peu plus loin? » 
demande-t-il Sa mère dit non. 

que je suive que nous suivions 
que tu suives que vous suiviez 


qu'il suive qu'ils suivent 


Marie-Anne et Fatima vont à gauche, M. Doumier et 
Passavant vont à droite: « Qui faut-il que je —? » se 
demande Jeanne. Puis, elle appelle son frère, et lui 
demande également: « Qui faut-il que nous —? > Son 
frère répond qu'il faudrait qu’ils — leur mère et 
leur grand-père. Mais comme cela est impossible, il dit: 
« Je crois qu’il va falloir que toi, tu — maman, et que 
moi, je — grand-père.» Mais Amélie, qui arrive à ce 
moment, leur dit: « Il faut que vous — tous les deux 


votre mère, elle m'a demandé de vous le dire. » 


EXERCICE D. 


Pour finir, voilà un exercice tout à fait différent de 
ceux que vous avez faits jusqu'ici Nous avons écrit 
une courte histoire, mais dans chaque phrase, il y a 


un ou plusieurs mots que nous avons «oubliés »; ces 
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mots sont écrits après leurs phrases. A vous de les 
mettre à leur vraie place, pour transformer ces phrases 
en phrases justes. Comme exemple, nous allons vous 
montrer ce que l'on doit faire pour transformer la 
première phrase en phrase juste. 


1) Nous sommes la grande maison des Leroux. (dans) 
Phrase juste: Nous sommes dans la grande maison des 
Leroux. 


2) Les enfants dorment tous, Henri. (sauf) 
Phrase juste: ........ 


3) Quand Henri est à Saint-Gil, il se lève avant les 
autres. (toujours) 
Phrase juste: ........ 


4) Alors, il fait une promenade. (petite) 
Phrase juste: ........ 


5) Ce matin aussi, Henri lève à cinq heures et demie 
et les autres. (appelle, se) 
Phrase juste: ........ 


6) Il appelle John Clark: «John! il est six heures 
le quart.» (moins) 
Phrase juste: ........ 


7) « Viens, John! Nous allons une promenade! » (faire) 
Phrase juste: ........ 


8) John se lève et se lave, et le jeune Anglais et son 
petit ami français de la maison. (sortent) 
Phrase juste: ........ 


9) Mais ils vont une minute à la cuisine. (avant) 
Phrase juste: ........ 
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RÉSUMÉ 


Les deux «si» 


Voici deux phrases avec le mot si: Si Yvonne vient 
demain, je resterai à la maison. Si Yvonne venait, je 
serais très content. 


Dans ces deux phrases, le mot si sert à indiquer une 
condition, et nous remarquons donc qu'après le si qui 
indique une condition on ne peut employer que le 
présent où l’imparfait du verbe. 


Voici encore quelques exemples: Si tu le veux, je le 
ferai avec plaisir. Si son frère vient aussi, il aura la 
chambre bleue. Si elle le voulait, je viendrais tout de 
suite. Si elle l'avait fait, je ne lui aurais plus parlé. 


Mais voici maintenant quelques phrases avec un autre 
si, qui ne sert pas à indiquer une condition: Je ne sais 
pas si elle le veut. Je te demande si elle viendra 
demain. Je me demandais si Marie le savait. Je ne 
savais pas si Yvonne viendrait. 


Nous voyons que lorsque le mot si m'indique pas une 
condition, on peut avoir tous les temps du verbe après 
si. Voici d’autres exemples: Dis-moi si tu veux que 
je le fasse! Elle ne mwa pas dit si elle voulait que je 
vienne. — Jean ne m'écrit pas si son frère viendra avec 
lui Je me demande si Nicole l'aurait fait, elle. 


Chapitre trente-neuf (39). Trente-neuvième (39e) chapitre. 


L'ACCIDENT 


Il est trois heures de l'après-midi. Marie-Anne et les 
il e trwa -zær də lapremidi. mari an e le 


enfants, accompagnés de Fatima, sont arrivés à Paris à 
-24fà, ak5pane d fatima, sī -“larive a pari a 


une heure et demie. En sortant de la gare Montparnasse, 
yn  œr e dm. ã sərtã d la ga:y  mÿparnas, 


ils ont pris un taxi et se sont fait conduire à l'hôtel 
il -25 pri & taksi e sə 55 fe kõdytr a lotel 


qu’André leur avait recommandé. On leur a donné deux 


kãdre lær ave rhomäde. 5 lær a done dø 


chambres au premier: une très grande, dont les deux 
Jã:br o prəmje: yn tre grãd, dj le de 


fenêtres donnent sur la rue, et une plus petite, pour Fa- 
fne:trə don syr la ry, e yn ply ptit, pur fa- 


tima, avec une fenêtre donnant sur la rue également. 
tima, avek yn foneitro dmã syr la ry  egalma. 


Entre les deux chambres, il y a une porte qui, à ce mo- 
ã:trə le do Jãbr, il ja yn port. -ki, a s mə- 


ment, est ouverte. La chambre étant, comme nous 
må, €  -tuvert. la Jă:br elä, kom nu 


l’avons dit, au premier, les enfants peuvent suivre tout 
lavS di, o prəmje, le -zàfà pæ:v syivra tu 


ce qui se passe dans la rue. C'est ce qu’ils sont en train 
s ki s pas dä la ry. s s kil sõ -tã tr 


ils se sont fait con- 
duire ə: ils ont dit 
au chauffeur de 
les conduire (et il 
les a conduits) 


la chambre étant 
= comme la 
chambre est 


suivre ce qui se 
passe 9: voir ce 
qui se passe 


être en train de 
faire — faire en 
ce moment même 
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défaire «— faire 


a 


un crayon et une 
feuille de papier 


jouer 
un jeu, les jeux 


noter ə: écrire 


Quand on a rem- 
pli un verre, le 
verre est plein. 


remplir (comme 
finir) 

a rempli 

remplit 
remplissait 
remplira 


ce jeu occupe les 
enfants = les en- 
fants sont occupés 
à ce jeu 


vite 
la vitesse 


ont vite fait de 
remplir = ont 
vite rempli 
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de faire, tandis que Marie-Anne et Fatima sont occupées 
d fer, tãdi k marn an e falima sõ  -təkype 


à défaire leurs valises. 
a defe:r lær  vali:z. 


Depuis cinq minutes, Jeanne et Arthur jouent à un 
dopyr së  minyt, Jan e arly:r gu a & 


petit jeu très amusant: chacun a une feuille de papier 
pti 3ø tre -zamyzā: jJakě a yn fæ:j də papje 


et un crayon, et chacun essaye de noter les numéros 
e & kreñ, e jJakě ese:ÿ də mate le nymero 


des autos qui passent sous les fenêtres de leur chambre. 
de -zoto ki pas su le fneitra də lær  fä:br. 


Celui qui, au bout de dix minutes, aura noté le plus 
salyi ki, o bu də di minyt, xa nae l piy 


grand nombre de numéros, ou qui, le premier, aura 
rà n5:bro do nymero, u ki, lə rame, ra 
y 


rempli sa feuille de numéros, aura gagné. Le jeu occupe 
rãpli sa fæ:j də nymero, sra gape. lə 3ø okyp 


entièrement les enfants et permet à Marie-Anne et à 
ãtjermã le -zãfīā e perme a mari an ea 


Fatima de défaire leurs valises en paix, sans être déran- 
fatima də defe: lær valiz & pe, sã -zejtra derã- 
gées. 

3e. 


La vitesse des autos n'étant pas très grande, Jeanne 
la viles de -zoto neiã pa tre grâ:d, zain 


et Arthur ont vite fait de remplir de numéros leurs 
e aryr 5 {vit fe d väplir də nymero lær 
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feuilles de papier. «Ça y est! Les dix minutes sont pas- 
fæ:j da papje. «sa i el le di minit sõ pa- 


sées! > s’écrie Arthur, ayant donné un coup d’œil à sa 
sel»  Sekri  arty:r, ejä done & ku dæ:j asa 


nouvelle montre, cadeau de son grand-père. Et les deux 
nuvel mir, kado d sõ  gräpe:r. e le dø 


enfants se préparent à compter leurs numéros, pour voir 
-zãfā s  prepa:r a kte lær nymero, pur vwa:r 


lequel des deux a gagné. Mais pendant qu’ils comptent, 
lakel de dø a gape. me  pädä ki kī:t, 


les autos ne cessent naturellement pas de passer sous 
le -zolo n ses natyrelmã pa d pase su 


leurs fenêtres, et tout à coup, Arthur, qui n’a cessé 
lær  faneitr, e tu -ta kum, arty:r, ki na sese 


de suivre d’un œil ce qui se passait en bas, s'écrie: 
d syiwrə dë -næ:j s ki s pase ã ba, sehri: 


«Jeanne! Regarde! » Jeanne, effrayée, lève les yeux de 
«gain! ragard!» ZEN, cfreje, le:v le -zjø d 


ses numéros, et au même instant des cris et un bruit 
se nymero, € o mem ŝstã de kri e &  bryi 


d'autos arrêtées très brusquement montent de la rue. 
doto arele tre bryskamã mit do la ry. 


Marie-Anne et Fatima accourent aux fenêtres, croyant 
mari an e fatima akur o  fnetr,  krwajà 


qu’il est arrivé un malheur. En effet, à première vue, 
kil e “larive &  malæ:r. à -nefe, a pramje:r vy, 


on dirait qu’il s’est passé quelque chose de terrible. 
5 dire kil se pase  kelko Jo:z də  feribl. 


ça y est! 3: voilà! 


qui n’a cessé = 
qui n'a pas cessé 


accourir = arriver 
en courant 


accourir (comme 
courir) 

est accouru 
accourt 
accourait 
accourra 
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l'auto freine ə: Les deux autos qui ont freiné si brusquement sont un 

lauto s'arrête See . z s p 
i le dø -zoto ki 5 frene si  bryskoma sõ -tæ 


taxi et un énorme camion. Sur le trottoir, en face de 
taksi e & -nenorm kam. syr lə trolwa:r, à fas də 


un camion A X z 
la fenêtre où se trouvent les deux enfants, il y a une 


l zÉ tru: d -zãfã l g 
es a fhet u s rwv le ø zãfă, il ja yn 


moto. Elle a été renversée par le camion, et l’homme qui 
moto. el a ete räverse par lə kamj5, e lom ki 


la conduisait est couché sur le trottoir, à deux ou trois 
la kõdyizz e  kufe syr lə trolwa:r, a dø -zu trwa 


une moto mètres de là. Sous la fenêtre des enfants, une bicy- 
metro da la. su la fne:tra de -zāfã, yn bisi- 

de là ə: de l'en- 

droit où est la clette a été renversée par le taxi. Heureusement, le 

moto klet a ete rãverse par lə taksi. œrozmä, lə 


propriétaire de la bicyclette n’était pas là. Il venait 
propriete:r də la bisiklet neie pa la. il vame 


d'entrer à lhôtel au moment où l'accident est arrivé, 
dãātre a lot o məmă u laksidã œ -larive, 


une bicyclette et c’est sa bicyclette seulement qui a été renversée 
e se sa bisiklet sælmã ki a ele  râverse 


se produire = se | par le taxi Mais comment l'accident s'est-il produit? 


passer par lə taksi. me komã laksidã se -til prodyi? 
se produire (com- 
me conduire) 


s'est produit Il est difficile de le savoir, car, dans le groupe qui 
se produit il e difisil də l savwa:r, kar, d l grup ki 
se produisait 
se produira 


s'est formé dans la rue en quelques secondes, tout le 
se forme dä la ry à kelk səgõ:d, tu l 


en vérité = vrai- | monde parle en même temps. Et en vérité, personne n’a 
ment mid pari à me:m tã. e ã verie, person na 
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bien vu comment cela s’est produit. Personne sauf peut- 
bjēë vy kom sla se prodyi.  persm sof pæ- 


être Arthur qui était très bien placé et qui, justement, 
te:tr arty:y ki ete tre bjē plase e ki, gystəmã, 


suivait avec attention ce qui se passait. Mais personne | en haut eñ 
syive avk aläsÿ s ki s pase. me Person bas 


n’a remarqué les deux enfants à la fenêtre du premier. 
na rmarke le dø -zãfă ala fneitra dy pramje. 


Et eux ne pensent naturellement pas à descendre dans la 
e ø n pas natyrelmã pa a desã:drə då la 


rue, puisqu'ils voient beaucoup mieux d'en haut. 
ry, pyiskil vwa boku mø dā o. 


En ce moment, deux agents de police arrivent et 
ã s məmã, dø -zazã d  pəlis ari:v e 


commencent à interroger tout d’abord les deux chauf- 
komã:s a  Eleroge tu  dabo:r le do fo- 


feurs, celui du camion et celui du taxi. Les deux 
fæ:r, solyi dy kam œe solyi dy taksi. le dø 


hommes parlant très haut, les deux enfants et les jeunes | “” 29°nt de police 


-zom parlà tre o, le do -zâfä e le 3æn | interroger = po- 
ser des questions 
femmes entendent presque tout ce qu'ils disent. Pendant 


Jam ãtä:d presk tu s kil diz. pãdā 

qu’ils parlent, les agents notent ce qu’ils disent, posant semt ə: agent de 
kil parl, le -za3% nə sə kä diz,  pozä Re 

une ou deux questions de temps en temps pour mieux 

yn u dø hestj5 də tã -zã tă pur mj 


comprendre ce qui s’est passé. Voici leur histoire: 
kõprã:drə sə ki se pase. vwasi lær istwa:r: 
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L'accident de la rue des Saints-Pères 


laksidä d la ry de së per 
Bould = boule- 
vard 


boulevard = large 
rue 


> 3 COL 
RUE DES ST3 PÈRES i 
St = Saint More 
Sts = Saints + yz z 
: -s; FIN 
L 
h 


SAINT-GERMAIN 


L'histoire du chauffeur de taxi: «Voilà, M. l'agent! 
listwa:r dy  fofæ:r da taksi: «vwala, masjø lazà! 


Je venais de la rue de Sèvres, où j'avais conduit une 
33 vne d la ry d sedr, u gave  k5dyi yn 
Sejne 
la Seine dame, et je descendais vers la Seine, où je voulais aller 
dam, e33 desãde ver la sen, u 3 vule ale 


par le boulevard Saint-Germain. Je m’allais pas très 
par lə  bulva:r së germe. 39 nale pa tre 


faire du 30 km à | vite, je suppose que je faisais du 30 km à l’heure, 


lues vit, 32 sypo:z ka 3 foze dy trä:t kilometra lær, 


km à l'heure À y x 
un peu plus, peut-être, mais 35 km à l’heure au 


Œ po ply, pæte:tr, me trãtsë kilometr a lær oœ 


à la hauteur de ə: | maximum. Au moment où j'arrivais à la hauteur de 
a 


devant maksimom. o məmă u 3arive la otæ:y də 


l'hôtel, j'ai vu tout à coup un gros camion venant du 


lotel, 3e vy tu -ta khu &@& gro kam nd dy 
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boulevard Saint-Germain arriver vers moi à grande 


bulva:r SE germë arive ver mwa a grâd 
vitesse. N'ayant pas le temps de freiner, puisque le 
vites. - negjã pa l tã d frene, pyisk lə 


camion n’était qu’à une dizaine de mètres de mon taxi, je 


kamjÿ5 nete ka yn dizen də metrə də mi taksi, 32 


lance un coup d'œil à droite, je vois qu’il n’y a personne 
lãs & ku dæ:ï a drwat, zə vwa kil nja  persom 


sur le trottoir et je décide de monter sur le trottoir pour 
syr la trotwa:y e 3 desid do mõte syr lə trotwa:r pur 


éviter le camion. En montant sur le trottoir, je renverse 


evite l kamā. à mītā syr lə trotwa:r, 32 rãvers 


une bicyclette que je n’avais pas remarquée. Je regrette, 
yn bisiklet ka 3 naw pa rmarke. 3ə ragret, 


M. l'agent, mais vous comprenez bien, n'est-ce pas: je 
masjo lazã, me vu Rôprone  bjE, nes Pa: 32 


n'avais aucune autre possibilité d'éviter le camion. Voi- 


nave okyn o:tra posibilite devite I kamjñ. vwa- 
là, c’est tout, M. l'agent.» 
la, se tu, maəsjø lazä.» 


Pendant que le chauffeur de taxi raconte son histoire, 


pädä k lə  fofœ:r da taksi rakÿ:t s3 -nislwa:r, 
les agents de police écoutent avec grande attention et 
le -za3ä d polis ekut vek grāã:ıd aläsÿÿ eœ 


Puis, quand il a terminé, ils 
pyi, kã -til a termine, il 


le remercient et interrogent le chauffeur du camion. 
la rmersi e ētera:z lə fofæ:r dy kamji. 


écrivent ce qu'il dit. 
ekri:v sə kil di. 


freiner 9: arrêter 
le taxi 


lancer un coup 
d'œil = regarder 
un instant 


Arthur lance une 
balle. 


possible 
une possibilité 


écrire 

j'écris 

tu écris 

il écrit 
nous écrivons 
vous écrivez 
ils écrivent 


terminer = finir 
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pas vite du tout — 
pas du tout vite 


se contenter de le- 
ver 9: lever seule- 
ment 


exactement ə: sû- 
rement 


contrôler ə: voir si 
quelque chose est 
comme on suppose 
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L'histoire du chauffeur du camion: «Jl faut que je 
listwa: dy  fofe:r dy hamÿ5: «il fo k 3 


vous dise d’abord, M. l'agent, que je n’allais pas vite 
vu diz dabo:r, masjø lazã, kə 3 nale pa vit 


du tout, comme il veut vous faire croire.» Ici, le 
dy tu, kom il vø vu fer krwa:r.» isi, lə 


chauffeur du camion montre l’autre chauffeur, qui veut 
Jofæ:r dy kamÿÿ mõ:trə lo:ztrə Jofæ:r, ki vø 


protester, puis se contente de lever les épaules. «Je 
proteste, pyi s kõtãt də lve le -zepotd. «39 


` 


faisais du 30 à l'heure au maximum; je le sais très 
faze dy trãt a læ:ry o maksimom; 32 l se tre 


exactement, parce que je venais de contrôler ma vitesse 
-zegzaklomä, pars kə 3 vone d  kõtrole ma vites 


un instant plus tôt. Je venais du boulevard Saint-Ger- 
Œ -nēstãă ply to. 32 vne dy bulva:r së 3er- 


main, et je venais de tourner à droite pour prendre la 
më, e 39 vne d turne a dryat pur prã:drə la 


rue des Saints-Pères. Comme mon camion occupe beau- 
ry de sè pe:r. kom m3 kam okyp bo- 


coup de place, j'étais obligé, en entrant dans la rue des 
ku d plas, gete -zəblize, & Onâtrâ dā la ry de 


Saints-Pères, qui est assez étroite, de suivre pendant 
s per, ki e ase etrwat, do suivra pādã 


une vingtaine de mètres le côté gauche de la rue. Et 
-tyn vēten də metrə lə kote go:f də la ry. e 


alors voilà, en arrivant à la hauteur de l'hôtel, je vois 
alo:r vwala, ã -nariv& a la otæ:r de lhtel, 32 vwa 
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ce taxi arriver droit vers moi, à toute vitesse. Je n’avais 
s taksi arive drwa ver mwa,a tut vites. 39 nave 


pas le temps de freiner, puisqu'il était à moins de vingt 
pa Ll tã d frene, pyiskil ete -ta mwë d vē 


mètres. Je décide alors de lancer mon camion vers la 
metr. 39 desid al:y də lāses mõ kam ver la 


droite, où à ce moment, il n’y a personne dans la rue, je 
drwat, ua s momä, il nja person dā la ry, 39 


veux dire pas d'autos. Il y avait bien du monde sur le 
vø dir pa doto. il jaw bjē dy mõ:d syr la 


trottoir, mais entre moi et le trottoir, il n’y avait rien. Et 
trətwa:r, me Gitrs mwa e l trətwa:r, il njave rjë. e 


puis, je navais pas d’autre possibilité d'éviter le taxi 
pyi, 32 nave pa do:tra posibilite devite l taksi 


que de me lancer vers la droite, comme je vous l'ai 
kə d mə läse ver la drwat, kom 39 vu le 


dit, M. l'agent. Et tout se serait passé sans accident 
di, məsjø lazä. e tu So sre pase sã -zaksidä 


si, à l'instant même, cette moto n'avait pas soudain 
st, a  lEstä MEM, set malo nave pa SUdE 


apparu à ma droite. Impossible de l'éviter. J'ai essayé 
apary a ma drwat. ēpasibla da levite. 3e eseje 


de freiner, et si je faisais 20 km à ce moment-là, 
d frene, e si 3 foze vē kilomeir a s momä la, 


c'est bien le maximum. Seulement, comme la moto, elle, 
se bjë l maksimom. sœlmä, kom la moto, el, 


venait à toute vitesse, le coup a été fort. Mais je vous 
vme a tut vites, lə ku a ete for. me 3 vu 


droit ə: sans tour- 
ner ni à droite ni 
à gauche 


à toute vitesse ə: 
aussi vite que le 
permet le moteur 
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un motocycliste — 
celui qui conduit 
une moto 


derrière 

en arrière 

La moto était der- 
rière le camion. 
Le chauffeur lan- 
ce un coup d'œil 
en arrière. 


sortir de terre = 
sortir de la terre 


un homme blessé 


toucher ə: mettre 
la main sur 
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demande, moi, ce qu'il faisait là, à ma droite, ce motocy- 
dmä:d, mwa, s kil fəze la, a ma drwat, sə moltosi- 


cliste? Un instant plus tôt, j'avais lancé un coup d’œil 
klist? & -nēstã ply to, gave lâse & ku  dæ: 


en arrière pour voir si la rue était libre, le motocycliste 
ã narje:r pur vwa:r si la ry ete libr, lə  motosiklist 


n'y était pas, et voilà que tout à coup il apparaît à ma 


ni ele pa, e vwala k tu -ta ku il apare ama 
droite, comme s’il sortait de terre! Je ne l'ai pas tué, 
drwat, kom sil sorte d ler! 39 n le pa tye, 
au moins?» 
o mw?» 


Non, le motocycliste n’a heureusement pas été tué. Et 
nī, lə motosiklist na ærøzműã pa ete tye. e 


en vérité, il a eu une chance extraordinaire, car il n’a 
& verite, ila y yn fãs ekstrordine:r, kar il na 


Il a été lancé à terre et il est 
il a ete lãse a ter eile 


même pas été blessé. 
me:m pa ete blese. 


resté évanoui pendant quelques minutes, ce qui, à pre- 


reste evanwi  pādã kelk minyt, s ki, a pra- 


mière vue, a fait croire aux personnes qui sont accourues 


mje:r vy, a fe krwaïr o  persm ki sõ  -takury 


qu’il était mort. Mais au moment où les premiers ac- 


kil ele mo:r. me o məm uw le prəmje -za- 


courus demandaient un docteur, l’homme a ouvert les 
kury dmåãde & doktæ:r, lom a uwr le 


yeux et s’est assis. Il s’est touché la tête, les bras et les 
-2j9 e se -tasi. il se tufe la tet, le bra e le 
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jambes, et ayant constaté qu’il n'avait rien de cassé et 
3@:b, e jä  kõstate kil nave vrjē d kase e 


qu’il n’était blessé nulle part, il s’est remis debout, et a 
kil nete blese nyl pair, il se romi dbu, ea 


allumé une cigarette. Puis il commence à raconter ce 


alyme yn sigaret. pyi il  kəmã:s a rakôle s 
qui s’est passé au groupe de curieux qui lentoure. Mais 
ki se pase o grup də kyrjø ki  lâtu:r. me 


avant qu'il ait terminé, les deux agents s'approchent, le 


avā kil e termine, le dø -zazã saprof, lə 


crayon à la main, et lui demandent s’il se sent assez bien 


kreÿ5 ala mē, e lyi  dmäd sil sa sã ase bjē 


« Oui, naturellement,» répond 
natyrelmã, » rep5 


pour être interrogé. 
pur etr éter93e. 


l’homme, et il recommence son histoire. 
lom, e il  rakomä:s sõ -nistwa:r. 


«wi, 


L'histoire du motocycliste: « Comme je disais à ces 
listwa: dy mətəsiklist: «kom 39 diz a se 


messieurs-dames, je venais par la rue des Saints-Pères et 
mesjø dam, z2 we parla ry de sē per e 


je me préparais à traverser le boulevard Saint-Germain. 
39 m prepare a traverse l bulua:r së 3ErmË. 


` 


Je faisais peut-être du 35 à l’heure. Au moment de 


32 foze  pœteitro dy trãtsë:k a læ:r. o  momä d 
traverser le boulevard, j'ai vu arriver, venant de droite, 
traverse l bulvar, 3e vy arive, vnâä də drwat, 


un gros camion qui faisait signe qu’il se préparait à 
Œ gro kam ki  foze sin kil sə prepare a 


constater = voir, 
remarquer 


se remettre de- 
bout ə: se relever 


nulle part = en 
aucun endroit 


quelque part 
autre part 
nulle part 


« Est-il blessé 
quelque part? » 

« Est-il blessé à la 
tête ou autre 
part? » « Non, il 
n’est blessé nulle 
part. » 


messieurs-dames 
— messieurs et 
dames 


faire signe — 
montrer 
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à sa suite — après 
lui 


un autobus 


façon = manière 


tout contre le trot- 
toir ə: tout près du 
trottoir 
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tourner à droite. Ayant constaté qu’il n’y avait pas 
turne a drwat. ejã kõstate kil njave pa 


d'auto derrière lui, je me suis dit que si je le laissais 
doto  derje:r lyi, 39 m syi di k si 3 lə lese 


entrer le premier dans la rue des Saints-Pères, je 
ãtre l promje dă la ry de së per, 32 


pouvais y entrer à sa suite sans aller plus lentement. 
puve 1 tre asa syt sã -zale ply lätma. 


Il commence donc à tourner vers la droite et je me 
i  komã:s dï -ka turne ver la drwat e 39 m 


prépare à passer à sa gauche. Seulement, au moment où 
prepa:r a pase a sa goif. sælmã, o momi u 


je commence à traverser le boulevard, je vois arriver 
3  komäâ:s a traverse l  bulva:r, 39 vwa arive 


vers moi à toute vitesse un autobus. Pour éviter un 
ver mwaa lu vites © -notsbys. pur evite & 


accident, je tourne brusquement à droite, puis à gauche, 
-naksidã, zə turno  bryskomä a drwat, pyi a goj, 


pour entrer dans la rue des Saints-Pères. De cette 
pur tre dā la ry de sē pe:r. da set 


façon, au lieu de passer à gauche du camion, comme je 
fasÿ, o ljø d pase a go:f dy kam, kom 32 


voulais, je suis obligé de passer à sa droite. Mais comme 
vule, 39 syi -zəblize d pase a sa drwat. me kom 


le camion, lui, se: trouvait tout contre le trottoir de 
lə kam, lyi, sə truve tu Rô:tra lə trotwa:r də 


gauche, je me suis dit qu’il allait sûrement s'arrêter 
go:f, 32 m syi di kil ale syrmã sarete 
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près de l’hôtel. Je pouvais donc passer librement — puis- 
pre d lətel. zə puw d5 pase libromä — pyis- 


qu'une moto, ça n’occupe pas beaucoup de place — et j'ai 
kyn  molo, sa nokyp pa boku d plas — e 3e 


augmenté ma vitesse, de sorte qu'en arrivant à la hauteur 
ogmäâte ma vites, do sort kã -narivä a la olæ:r 


du camion, je faisais environ 50 km à l’heure. Ce 
dy kamj5, 39 foze &uir5 sēkã:t kilometr a læ:r. s 


qui s’est passé ensuite, je n’en sais rien. J'ai senti tout à 
ki se pase đsyit, 39 nā se ré. ze sãti tu-ta 


coup quelque chose me frapper avec grande force dans 
ku kelkə fo:z mə frape avek grã:d fos dã 


le dos, la moto a été renversée et moi-même, je crois 
I do, la məto a ete vrãverse e mwame:m, 32 krwa 


que j'ai fait quelques mètres en volant dans l'air, comme 
k 3e fe kelk meir ã villā dã lex, kom 


un oiseau. Voilà tout, M. l'agent. Je ne sais pas 
Œ -nwazo. vwala tu, məsjø lag. 39 n se pa 


comment je suis tombé, mais quelque’ chose ou quelqu'un 
homä 39 syi tõbe, me  khelko foz u kelk® 


a dû me protéger, car je ne me suis rien cassé et je ne 
a dy m protege, kar 39 n ma syi vrjē kase e 39 n 


suis blessé nulle part. » 
syi blese nyl pa:r.» 


Pendant que le motocycliste parlait, les agents écri- 
päda k lə  motosiklist parle, le -zazã ekri- 


vaient, leurs crayons couraient sur le papier. Comme 
VE, lær  krej5 kure syr lə papje. kom 


écrire 

a écrit 
écrit 
écrivait 
écrira 
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importer 
important 


suffire 

je suffis 

tu suffis 

il suffit 
nous suffisons 
vous suffisez 
ils suffisent 


approcher = s’ap- 
procher 


ce qui se dit = ce 
qui est dit 


lire 

je lis 

tu lis 

il lit 
nous lisons 
vous lisez 
ils lisent 


auquel 

à laquelle 
auxquels 
auxquelles 
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ils ne notent que le plus important, trois feuilles 


il na mit kə L ply -zēpərtã, trwa  fæ:j 
suffisent à noter ce que les trois hommes leur racontent. 
syfiz a note s kə le trwa -zəm lær rakōii. 


Et maintenant, ils font signe aux deux chauffeurs 
e mEtnä, i fp sin 0 do Jofæ:r 


d'approcher. En haut, les deux enfants ne perdent pas un 
daprofe. & o, le do -zãfä n perd pa & 


Au début, Marie- 
deby, 


mot de ce qui se dit dans la rue. 


mo də s ki s di dã la ry. 0 mari 


Anne et Fatima ont écouté, mais elles se sont vite fati- 


an e fatima 35 -tekute, me el sə sõ vit fati- 


guées, et comme il ne se passe rien de nouveau, elles 


ge, e komm iln s pas vj£ d nwo, el 
continuent à défaire les valises. Marie-Anne a presque 
Rôtiny a defer le valiz mari am a presk 


terminé, elle est en train de voir si tout est bien en place. 


termine, el e -tã tr 'd vwaïrsi tu -te bjẸ -nã plas. 


Les deux agents vont-ils faire recommencer les trois 


le dø -zazã võ -til fer rahomäse le trwa 
hommes? Non, heureusement, ils se contentent de relire 
-zəm ? nj, ærøzmã, il sə  kõtã:t də rəli:r 


Ils lisent lente- 
lât- 


aux trois hommes ce qu'ils ont noté. 


o trwa -zm  S9 kil -z5 note. il liz 


ment et à haute voix, et de temps.en temps ils s'arrêtent 


mã ea ot vwa, e do tã -zã tã il saret 


Celui auquel ils 
səlyi okel il 


pour demander: «Est-ce bien ça?» 
pur  domäde: «ES bjE sa?» 
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+ 


posent la question fait signe que oui, ou bien il répond: 
po:z la hestÿÿ fe sin kə wi, u bē il repi: 
«C'est exact, M. l'agent! > et on continue à lire. Quand 


«se -tegzakt, mosjo lazãl» e 5 kõtiny a dir. kã 


les agents de police ont fini de lire les trois feuilles 
le -za3% d polis 5 fini d ir le trwa fe: 


qu'ils ont remplies, ils disent: «Et maintenant, Pim- 
kil  -3 räpl, il diz: «e mētnã, lē- 
portant, c’est de savoir qui de vous trois a raison. 


portã, SE d savwa:r ki d vu trwa a rez. 


A qui est la faute? Est-ce la faute du chauffeur du 
a ki e la fot? es la fot dy Jofæ:r dy 


camion, de celui du taxi, ou du motocycliste? Çar enfin, 
kamj5, do solyi dy taksi, w dy maətəsiklist? kar ãfē, 


vous ne pouvez pas avoir entièrement raison tous les 
vu n  puve pa avwa:y  âtjermä vezÿ tu le 


trois. Il y a naturellement aussi une autre possibilité, 
trwa. il ja natyrelmã ost yn o:tra  posibilite, 


cest qu'aucun de vous n'ait raison.» «Que voulez-vous 
SE kok d vu ne rez.» «kə vule vu 


dire, M. l'agent?» demande le chauffeur du camion, 
dir, masjø lazã?» domä:d lə  fofæ:r dy kamj5, 


«vous croyez que je ne vous ai pas dit la vérité? Ça 
«vu hrwaje k 39 n vu -ze pa di la verite? sa 


ne me plaît pas, je vous le dis tout de suite.» «D'abord, 
n mə ple pa,’ 3 vu l di tutsyit.» «dabo:r, 


je ne vous ai pas demandé si ça vous plaisait, » lui répond 
zən {vu -ze pa dmãde si sa vu  pleze,» lyi rep5 


Aucun de vous n’a 
raison. 

Une autre possi- 
bilité, c’est 
qu'aucun de vous 
n'ait raison. 


La vérité est ce 
qui est vrai. 


plaire 
a plu 
plaît 
plaisait 
plaira 
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s'éloigner -— se 
rapprocher 
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l'agent qui est en face de lui, set ensuite, ce n’est pas 
lazä ki € -tã fas do lyi, «e äsyit, s ne pa 


ce que je disais. Ce que je disais, c'est qu’il nous faut 
s ko 3 diz. s kə 3z diz, s ki nu fo 


trouver des personnes qui ont vu laccident.> Et se 
truve de  persm ki ï vy laksidä.» e s 


tournant vers le groupe qui s’est formé autour d'eux, 
turnã ver lə grup ki se forme otur ds, 


l'agent demande: «Qui parmi vous a vu ce qui s’est 
lazã dmã:d: «ki parmi vu av s ki se 


passé, messieurs-dames? » Trois personnes, deux hommes 
pase, mesjs dam?» trwa person, dø -zom 


et une femme, approchent. Les agents notent leurs noms 
e yn fam, aprof. le -zazã no lær nõ 


et leurs adresses, puis sen vont après avoir dit aux 
e lær -zadres, pyi sã {v apre -zavwa:r di o 


deux chauffeurs et au motocycliste: « Bon, maintenant, 
dø Jofæ:r e o  motostklist: «b5, mêËtnä, 


vous pouvez repartir! Un de ces jours, vous aurez des 
vu puve rpariirl & d se gwrt, vu -z0re de 


nouvelles de la police.» Et tandis que les agents s’é- 
nuvel də la polis.» e tãdi k le -za3à se- 


loignent, les trois hommes restent encore à discuter ce 
lwan, le trwa -zəm rest ãkə:y a diskyte s 


qui leur est arrivé. En haut, Arthur annonce à sa mère: 
ki lær e -tarive. & o,  arty:r anīs a sa me:r: 


«Ça y est, c’est fini, maman. On descend? Je voudrais 
«sa À €, se fini, mämi. 5 desã? 3a vudre 
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voir la moto, tu sais? Ce n’est pas aujourd’hui qu’elle 
vwa:r la moto, ty se? s ne pa ozurdyi kel 


ira droit!» «Bien, descendons! > dit Marie-Anne, et 
ira drwal» «JE, desädil» di mari a:n, e 


tous les quatre descendent dans la rue. 
tu le hair desä:d dā la ry. 


Arrivé devant la moto, Arthur constate avec un air 
arive dvä la moto, arty:r k5stat avek Œ-ne:r 


sérieux qu’il avait raison: la moto a besoin d’une longue 
serjø kil ave rez: la moto a bəzwē dyn g 


réparation! «Et la bicyclette, tu las vue? » lui demande 
reparasjï! «e la bisiklet, ty la vy?» lyi dmä:d 


sa sœur. 4 Oh! là là! » dit Arthur, « celle-là, une répara- 
sa sæ:r. «ol la lal» di arty:r, «sella, yn repara- 


tion ne lui suffira pas! Moi, je crois qu’on ne peut pas 
sj5 nə lyi syfira pal mwa, 39 krwa kï n pø pa 


la réparer. Qu'en crois-tu, maman? > «Mais je ne sais | réparer | 
la repare. RG krwa ty, mämä?» «me za n se | Une réparation 


pas exactement, Arthur. Pourquoi ne pourrait-on pas 
pa egzaklomä,  arty:r. purkwa n pure 45 pa 


la réparer? Je vois bien qu’il faudra changer les deux 
la repare?  3a vwa bj£ kil fodra Jāze le dø 


roues, mais...> «Ah oui, elles ne ressemblent plus 
ru, ME...» «a wi, El n rsã:blə. ply 


une roue 


beaucoup à des roues! » dit Arthur. Et pendant que tous 
boku a de rul» di arly:r. e  pädä k tu 


les quatre s'éloignent du lieu de l'accident, les enfants 
le  katro selwan dy ljø d  laksidä, le -zãfă 
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continuent à discuter ce qu’ils ont vu. Marie-Anne et Ar- 
Rôtiny a diskyte s kil -25 vy. mari an e ar- 


thur doivent aller à la future école d'Arthur, le Lycée 
tyr  dwa:v ale a la fytyr ekəl darty:r, lə dise 


Saint-Louis. Pendant ce temps, comme l'air est très 
sē lwi. padä s (Là, kom ler € tre 


agréable, Fatima et Jeanne iront au Jardin du Luxem- 
-zagreabl, fatima e gain ir5 -to gardë dy lyksã- 


bourg, voir jouer les enfants autour des fontaines. 
bu:r, vwaïr zwe le -zãfã olu:r de Jiten. 


< Nous aurons vite fait de présenter Arthur, » dit Marie- 
«nu  -2979 vit fe d  prezâte arty:r,» di mari 


Anne, tet comme le Lycée Saint-Louis est à quelques 
a:n, «e kom lə lise sē lwi e€ -ta kelk 


pas du Jardin du Luxembourg, nous nous retrouverons 
pa dy 3ard£ dy lyksãbu:r, nu na ratruvrõ 


une demi-heure plus tard. Je ne crois même pas que 
yn  domiæ:r ply ta:r. 39 n krwa me:m pa kə 


cela prendra une demi-heure en tout. » 
sla prãdra yn  domiæ:r ã tu.» 


Les deux jeunes femmes et les deux enfants suivent le 
le da zæn fam e le dø -zäfa  syiv lə 


boulevard Saint-Germain, puis le boulevard Saint- 
bulva:r së germë, pyi l bulva:r s 


Michel, et devant le Lycée Saint-Louis, Marie-Anne et 
miel, e dv lə lise së lwi, mari an e 


Arthur s'arrêtent tandis que Fatima et Jeanne con- 
arty:r saret tãdi k fatima e gan kõ- 
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tinuent jusqu’au Jardin du Luxembourg, où elles entrent 
tiny gysko  gardë dy  lyksäbu:r, uw el -zâ:tre 


par une grande grille tout ouverte. 
par yn grâd grij lu -luvert. 


EXERCICE A. 


En sortant de la gare, Marie-Anne, Fatima et les enfants 
ont pris un —. Ils se sont fait — à l'hôtel. De la fenêtre, 
les enfants peuvent — ce qui se passe dans la rue. Pen- 
dant ce temps, Marie-Anne et Fatima sont occupées à 
— leurs valises. 


Jeanne et Arthur jouent à un petit — très amusant. 
Chacun a une feuille de — et un —. Et chacun essaye 
de — les numéros des autos qui passent sous les fenêtres 
de leur chambre. Qui a —? Celui qui, le premier, a — 
sa feuille de numéros. 


Tout à coup, un grand bruit monte de la rue: Marie- 
Anne et Fatima — aux fenêtres. A première —, on 
dirait qu'il s’est passé quelque chose de terrible. Un 
taxi et un énorme — sont arrêtés au milieu de la rue. 
Ils ont — très brusquement. Sur le —, sous la fenêtre 
des enfants, il y a une — que le taxi a renversée. 


Le propriétaire de la bicyclette venait d'entrer à l'hôtel 
au moment de l’— et c'est sa bicyclette seulement: qui 
a été renversée. Comment l'accident s'est-il —? En —, 
personne n’a bien vu comment cela s’est passé. Personne 
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MOTS: 

un accident 

une adresse 

un air 

un agent 

un agent de 
police 

une attention 

un autobus 

une bicyclette 

un boulevard 

un camion 

un coup 

un crayon 

une façon 

une feuille 
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sauf peut-être Arthur qui suivait avec — tout ce qui se 
passait dans la rue. D'en — il voyait très bien. 


À ce moment, deux — de — arrivent. Ils commencent 
tout de suite à — les deux chauffeurs. Le chauffeur de 
taxi dit qu’il faisait du 30 km — l’—. En tout cas, il 
faisait du 35 à l’heure au —. Au moment où il arrivait 
à la — de l'hôtel, il a vu le camion. Et l'accident s’est —. 


EXERCICE B. 


Voilà un exercice où, dans une dizaine de phrases, nous 
nous sommes trompés en parlant de choses que vous 
connaissez. Voulez-vous nous dire ce qui, dans ces 


phrases, n’est pas juste? 


Voilà les phrases: 
1) Henri Doumier est mort de diphtérie. 


2) Comaux et Martial ont connu Henri Doumier au 


cours d’un voyage. 


3) Quand les deux amis ont vu Henri pour la première 
fois, il lisait un livre, il était très calme. 


4) L'homme au couteau qui voulait tuer Henri s’est 
enfui quand Comaux et Martial se sont levés. 


5) Henri a donné la main aux deux amis et s’est pré- 
senté: «Henri Doumier de Villebourg. > 


6) La première personne qu’Henri a vue en entrant 
dans le salon des Bourdier, a été Marie-Anne. 
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7) Au dîner, personne n’a remarqué qu’il y avait quel- 
que chose de changé en Marie-Anne. 


8) M. Doumier dit à Comaux et à Martial dans quel 
hôtel ils peuvent passer la nuit. 


9) André raconte qu’Henri a tout de suite dit à Marie- 
Anne qu’il l'aimait et qu’il lui a demandé d'être sa 
femme. | 

10) Les chambres de Comaux et de Martial, dans la 
maison de M. Doumier, donnent sur la rue. 


EXERCICE C. 


quelque part 
autre part 
nulle part 


Où est Henri Duclos? On le cherche partout, dans la 
maison, dans le jardin, dans la rue: il n'est ——. Et pour- 
tant, il ne peut pas être disparu: il doit se trouver — —. 
Si ce n’est pas dans le voisinage de la maison, c’est — —; 


mais il ne peut pas être très loin. 


écrire 
a écrit écrivait 
écrit écrira 


Presque tous les gens savent —, en France. Jeanne et 
Arthur — déjà assez bien à l’âge de neuf ans. Jeanne 
dit que quand elle sera grande, elle — des livres. Elle 
a déjà — de jolies petites histoires, à l’école. Elle — 


assez bien, pour son âge. 


un groupe 

un jeu 

un lieu 

un lycée 

un maximum 

messieurs- 
dames 

une moto 

un motocycliste 

le papier 

la police 

une possibilité 

une réparation 

une roue 

un signe 

un taxi 

un trottoir 

la vérité 

une vitesse 

exact 

important 

accourir 

approcher 

ayant 

blesser 

constater 

se contenter 

contrôler 

croyant 

défaire 

se dire 

écrivait 

s'éloigner 

étant 

éviter 

freiner 
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interroger 
lancer 

ils lisent 
noter 
occuper 
plaisait 

se préparer 
se produire 
a rempli 
remplir 
réparer 
retrouver 
is suffisent 
terminer 
toucher 
auquel 
droit 
exactement 
librement 

à la hauteur de 
à sa suite 

à toute vitesse 
au maximum 
avoir fait 
ça y est 

ce qui se dit 
d'en haut 
en arrière 
en tout 

en train de 
en vérité 
être couché 


faire du 30 km à 


l'heure 


ne... nulle part 
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j'écris nous écrivons 
tu écris vous écrivez 
il écrit ils écrivent 
< Qu'est-ce que tu —, Jeanne?» demande Marie-Anne. 


« J'— une lettre à grand-mère, > répond la fillette. Elle 
— une longue lettre à Madame Bourdier. «Qu'est-ce 
que vous —?> demande Fatima aux deux enfants. 
< Nous — une lettre à nos amis,» répondent-ils. Ils — 
à leurs amis de Casablanca. 


je lis nous lisons 
tu lis vous lisez 
il lit ils lisent 


< Que —-vous, mes enfants? > demande M. Doumier à 
Jeanne et à Arthur. « Nous — les livres que tu nous as 
donnés. » 
leur grand-père il y a une semaine. «Tu — beaucoup, 
Jeanne? » demande le grand-père. «Oh, oui, je — beau- 
coup! > répond la fillette qui, en effet, — plus que la 
plupart des fillettes de son âge. 


Les livres qu'ils — leur ont été donnés par 


EXERCICE D. 


Voici de nouveau une dizaine de mots que nous vous 
demanderons d'expliquer à l’aide de mots que vous con- 
naissez. Souvenez-vous qu’il n’est pas toujours néces- 
saire de commencer par les mots: « Un(e) ... est ...» 


On peut aussi expliquer un mot en disant: « Avec 
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un(e) ... on fait telle ou telle chose, » ou: < Dans un(e) ... 
on met telle ou telle chose.» Et voici les mots à expli- 
quer: 


Une allée, un âne, un auteur, un autobus, un briquet, 
une couchette, un docteur, l'enfance, un ennemi. 


RÉSUMÉ (1) 


Pourquoi le verbe < venir » est-il au subjonctif dans la 
phrase: « Je suis heureux qu'il vienne»? C'est parce 
qu’il vient après une forme du verbe être + un adjec- 
tif qui exprime un sentiment + le mot «que». Dans 
de tels cas, le verbe qui vient après le mot «que » est 
toujours au subjonctif, Voici encore des exemples: 
« Je suis content que vous soyez venu.» <Je suis fâché 
qu’il soit parti.» «Cela est triste qu’il ne vienne pas.» 
< Je suis étonné que Jean ne puisse pas venir.» 


Mais après le verbe être + un des adjectifs «sûr», 
« vrai», « clair », « certain », « probable » (qui n’expriment 
pas un sentiment) + <que», le verbe, ordinairement, 
n'est pas au subjonctif. Par exemple: 


«Il est vrai que je suis malade.» «Il est clair que Jean 
ne peut pas venir.» «Il est certain qu’il viendra ce 
soir.» <Il est probable que c’est la dernière fois qu’il 
le fait.» «Il est sûr que Jean est venu.» « Nous sommes 


sûrs que Jean est venu. » 


Mais si les phrases où se trouvent les adjectifs «sûr», 
« vrai», < clair >, «certain», «probable» sont des ques- 


se faire con- 
duire 
se remettre 
debout 
tout contre 
Luxembourg 
Saint-Germain 
Saint-Louis 
Saint-Michel 
Saints-Pères 
Seine 


être heureux 
que 


être sûr que 
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tions ou s’il y a une négation dans la première partie de 
la phrase, le verbe qui vient après < que > est au sub- 
jonctif. On dira donc: « Il est vrai que je suis malade», 
mais: «Il n’est pas vrai que je sois malade », et: « Est-il 
vrai que je sois malade?» On dira également: «Il est 
clair que Jean ne peut pas venir», mais: «Il n’est pas 


si clair que Jean ne puisse pas venir », et: « Est-il clair 
que Jean ne puisse pas venir?» 


RÉSUME (2) 


La famille de conduire 


De cette famille, vous ne connaissez que trois verbes: 
conduire, se produire et construire. 


conduire 

a conduit conduisait 

conduit conduira 
(conduire ) 


pour aller en auto dans les 
(conduire) 
— pas 


Il faut savoir bien 
rues de Paris. Si le chauffeur du taxi ne 
si bien, il y aurait eu un accident beaucoup plus sérieux. 
Mais heureusement, il (conduire) très bien. On CR 
très peu de maisons à Paris, aujourd’hui. On a (construire) 
quelques maisons après la guerre, mais il serait néces- 
saire d'en (construite) beaucoup plus. Marie-Anne espère 


qu'il ne se (produire) pas d'accident pendant leur prome- 
nade à travers Paris. Il y a un instant, il s’est (produire) 
(produire) 


un accident sous leurs fenêtres. S'il se encore 


un accident, Marie-Anne serait très malheureuse. 
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je conduis nous conduisons 
tu conduis vous conduisez 
il conduit ils conduisent 


«S'il se (produire) un accident pendant notre voyage, 
ce sera terrible! > dit Fatima. On ne sait presque jamais 
comment se (produre) les accidents. Les enfants sont 
dans le jardin, ils sont très occupés: « Que (construire) 


vous?» demande leur grand-père, qui s’est approché. 


€ Nous (Construire) ain grand château! » lui répondent les 
enfants. «Tu (C°nduire) vraiment très bien! C’est un 


plaisir d'aller en auto quand c’est toi qui (conduire) 


dit Marie-Anne à André. Le jeune homme sourit et ré- 
pond: «C’est vrai, je (conduire) Assez bien. Mais c'est 
parce que je (conduite) depuis beaucoup d'années. » 
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v 


_ —— 


un chapeau 


un coup de vent 
= un vent soudain 
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RE l Aa 


AU JARDIN DU LUXEMBOURG 


En entrant dans le Jardin du Luxembourg, la première 
à -nãtrã dã I gardë dy lyksäbu:r, la prəmje:r 


chose que voient Fatima et Jeanne est un chapeau 
Joiz kə vwa fatima e gam € -t& Japo 


d'homme qui, semblant venir du ciel, tombe juste 
dom ki, sãblã vnir dy sjel, t:b 3yst 


devant elles, au milieu de l'allée. D'où vient-il? C'est 
dovä -tel, o milja d lale. du  vjē-til? SE 


probablement un coup de vent qui l’a fait tomber de 
probablom& & ku d vã ki la fe tõbe d 


la tête de quelque monsieur. Jeanne se prépare à ra- 
la te:t də kelk masjg. za:in sə prepa:r a ra- 
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` 


masser le chapeau pour le donner à son propriétaire, 
mase l  fapo pur lo done a s3 propriete:r, 


ramasser = pren- 
dre quelque chose 
qui est par terre 


rapporter = ap- 
porter de nouveau 


=> 


un banc 


qui ne peut être loin, mais un gros chien arrive avant 
ki n po -leitro lw, me & gro JjÈ ariv aw 


elle, prend le chapeau entre ses dents et le rapporte 
tel, prä l  fapo ātra se dâ e l  raport 


à son maître. C’est un vieux monsieur à barbe blanche des lunettes 


a sõ metr. Se “l® via masjo a barbe  bla:f 


qui attend, assis sur un banc. Il a de grandes lunettes 
ki atā, asi syy & bà ila d grãd lynet 


noires, bien que le soleil ne brille pas sur le banc 
nwar, bẹ k lə sole:ÿ nə brij pa syr lə bã 


où il est assis. Il regarde dans la direction du chien, 
u il € -tasi. il rəgard dă la direksi dy fjē, 


mais il ne semble pas voir le chien, et quand la brave 
me il n sãbla pa vwa:rlə Jjé, e kã la braw 


bête lui a rapporté son chapeau, il le prend, puis le 
be:t lyt a raporte sõ Japo, il lə prã, pyi l 


remet sur sa tête sans sembler voir qu’il est tout 
vome syry sa tet sã sãble vwa:wv kù œ tu 


couvert de poussière. «Crois-tu qu’il est aveugle, le 
Ruve:r də  pusje:r. «krwa ty kil e -tavægl, lə 


la poussière 


aveugle 5: qui ne 


monsieur? » demande Jeanne tout bas à Fatima. < Qui, Soit tien 


masjo?» daəamã:d gain im ba a fatima. «wi, 


je crois, » lui répond Fatima tout aussi bas. «Pauvre 
32 krwa,» lyi repi fatima tu -tosi ba. «po:ur2 


monsieur, c’est dommage pour lui, tu ne trouves pas?» 
masjø, SE doma:z pur lyi, ty n truv pa?» 
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ce n'est pas gai 0: 
c'est très triste 


va! 
vas-y! 


envoyer 
a envoyé 
envoie 


j'envoie 
tu envoies 
il envoie 
nous envoyons 
vous envoyez 
ils envoient 


nettoyer (comme 
employer) 

a nettoyé 

nettoie 


790 


dit Jeanne, qui a pitié du vieil homme, car elle a un 
di gaï'n, ki a pitje dy vjei 2m, kar el a & 


bon petit cœur. «Oui, c'est dommage, > lui répond Fa- 
b3 pti kær. «wi, se doma:3,» lyi vep fa- 


tima, «ce n’est pas gai d’être aveugle.» «Tu ne crois 
tima, «s ne pa ge deir avægl.» “ty n krwa 


pas qu’il faudrait lui dire que son chapeau est couvert 
pa kil fodre lyi dir kə sõ  fapo €  huve:r 


de poussière, Fatima?» «Si, vas-y!» lui répond la 
do pusjer, fatima?» «si, va -zil» lyi repi la 


jeune fille et elle envoie Jeanne vers l’aveugle. 
3œn fui e al âvwa zan VEY lavægl. 


« Pardon, Monsieur! > dit la fillette quand elle est à 
«pard3, mosja!> di la fijet kã el e-ta 


deux ou trois mètres du banc. «Oui, qu'y a-t-il, 
dø -zu trwa metro dy bå. «wi, kja -til 


fillette? > lui demande le vieil homme en souriant et en 
fijet?» lyi dmã:d lə vjerÿ əm &  surjä e à 
tournant vers elle ses grandes lunettes noires. «Votre 


turnã ver el se gräd lynet  nwaïr. «vatra 


chapeau, Monsieur, il est tout sale: il est tombé 
Japo, məsjø; il € tu sal: il e tõbe 


dans la poussière, vous savez, » lui dit Jeanne. «Mon 
dã la pusje:r, vu save,» lyi di gam. «mõ 


chapeau? Merci, petite! Tu sais, je ne vois pas, moi- 
Japo? mersi, pətit! ty se, 32 n vwa pa, mwa- 


même: veux-tu me le nettoyer, s’il te plaît?» <Oh, 
mem: vø ty m lə nelwajé, sil tə ple?» «o, 
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oui, Monsieur! » dit Jeanne, qui veut prendre le chapeau 
wi, maəsjøl» di zamm, ki vø prâ:dre lo  fapo 


que le vieil aveugle lui tend. Mais au même moment 


ko l vje:ÿ avæglo lyi tā. me o me:m mm 


le chien gronde: < Grrrr! > Jeanne retire brusquement 
lə fẹ grid: «gri» bryskamã 


la main et pousse un petit cri d’effroi. «César! 
pus & pti kri defrwa. 


tu te taire!» dit l'aveugle à son chien, puis, quand le 
ty tə lavægl a sõ fē, pyi, kā l 


gain volir 


Veux- 


la më e «seza:r! vø 


ter!» di 


chien s'est calmé, il dit en souriant à la fillette: 


JE se kalme, l di à surjä a la fijet: 
«Il ne faut pas avoir peur de César. Il gronde parce 
«il no fo pa avwaïr pœ:'r da sezaïr. il grid pars 


que c'est son devoir de me défendre, mais c’est une 
ka se sī dovwa:r do m defä:dr, ME se -tyn 


brave bête. 
be:t. 


Il ne fait de mal à personne et ne mord 


bra:v il no fe d mal a perm e n m 


jamais.» Puis il tend de nouveau son chapeau à Jeanne, 


zame.» pyi il tā d  nuvo sī fapo a gain, 
et cette fois-ci elle le prend sans que César fasse 
e set fwa siel lə prã sã k  sezar fas 
rien pour l'arrêter. Il est vraiment sale, le chapeau, 
rjË pur . larete. id € vremä sal, lo  fapo, 


mais Fatima, qui est maintenant à côté de Jeanne, aide 
me fatima, ki e mËtnä a kote d gain, ed 


le nettoyer, et une demi-minute plus 


la fillette à 
a l netwaje, e yn dəmiminyt ply 


la fijet 


L’aveugle tend 
le chapeau à Jeanne. 


tendre (comme 
attendre) 

a tendu 

tend 

tendait 

tendra 


un effroi = une 
peur 


effrayer 
un effroi 


Un devoir est ce 
que l'on doit faire. 


On mord avec les 
dents. 


mordre (comme 
attendre) 
a mordu 
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propre «— sale 


un magasin 


Un objet neuf est 
un objet que l’on 
n’a jamais em- 
ployé. 

«ll n'y a pas de 


quoi! » est la ré- 
ponse à « Merci! » 


Une action est ce 
que l’on fait. 


un bassin 
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tard le chapeau est aussi propre que le jour où il est 
la:r lə  Japo e -tos propre ka l zur uile 


sorti du magasin. «Voilà, Monsieur,» dit Jeanne en 
sərti dy magazë. «vwala, maəsjø,» di zan à 


tendant le chapeau à l’aveugle, «il est tout à fait 
tädä l Japo a lavwægl, «il e tu -ta fe 


comme neuf! > «Merci, petite! C’est très gentil à toi! » 
kom næfl» «mersi, patit! se tre gāti a twal» 


lui dit l'aveugle en souriant. «Il ny a pas de quoi, 
lyi di lavægl ã  surjä. «il nja pa d kwa, 


Monsieur! » dit Jeanne, puis, heureuse d’avoir fait une 
məsjøl» di zam, pyi, ærø:z davwa: fe yn 


bonne action, elle s'éloigne en compagnie de Fatima. 
bon aksj5, el  selwan à R5pani d fatima. 


L’allée que suivent Fatima et Jeanne mène à un très 
lale k syiw fatima e zan men a &@ tre 


grand bassin où beaucoup de jeunes enfants, à cette 
grã basë u boku d 3œn -zãfă, a set 


heure-ci, jouent avec des bateaux de toutes grandeurs 
æy st, ju avek de bato d tut grãdæ:r 


et de toutes couleurs. Les très beaux bateaux, cepen- 
e d tu kulæ:r. le tre bo bato, spä- 


dant, manquent, car les enfants de l’âge de Jeanne et 
dä, mäk, kar le -zûfà d la:z do jan œ 
d'Arthur sont à l'école à cette heure-ci. Fatima et 


darty:r sõ -ta lekl a set œ:r si. fatima e 


Jeanne s'arrêtent devant un joli petit bateau rouge 
za:n saret dovä -tæ& zəli pti bato ru:3 
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et vert qu'une petite fille aux yeux bleus et aux 
e ver kyn patit fij o -zjø blø e o 


cheveux blonds fait aller autour du bassin. Le bateau 
fvo b3 fe -tale otu:r dy basë. lə bato 


n’a pas de moteur, mais une longue ficelle est attachée 
na pa d molæïr, me yn lg  fisl e -tatafe 


à l'avant du bateau. La petite fille blonde tient Pautre 
a lav dy bato. la ptit fif bl5d tj  lo:tre 


bout de la ficelle, et tire le petit bateau en courant autour 
bu d la fisel, e tuy lə pti bato & kurã  otu:r 


du bassin comme un petit cheval. D’autres enfants 
dy bas kom & pti  fval. do:tra -zãfã 


poussent leurs bateaux avec de longs bâtons, ou tout 
pus lær bato avek də l5 bat, u tu 


simplement avec leurs mains, ce qui, naturellement, est 
sëplomä avek lær më, s ki, natyrelmä, € 


le plus simple, mais peut-être pas le plus amusant. Un 
l ply sEpl, me pœtstrs pa l ply -zamyzà č& 


petit garçon, aussi brun que la petite fille est blonde, 
pti garsi, osi br®& k la ptt fif €  bli:d, 


est à genoux sur le bord du bassin et fait aller son 
e€ -ta gnu syr lə boir dy basë œe je -tale sõ 


bateau en avant en soufflant de toutes ses forces. 
bato ã -nav à suflã d tut se fors. 


Puis, quand le bateau est trop loin pour que le petit 
pyi, kã L bato = tro lw pur kə I pot 


garçon puisse le faire avancer en soufflant, même 
gars pyis lə fe: aväse à suflä, me:m 


Quand on a les 
yeux bleus, on a 
presque toujours 
les cheveux 
blonds. 


une ficelle 


Pavant du bateau 
ə: le «nez» du 
bateau 


pousser «— tirer 


un bâton 


en avant <— en 
arrière 


avancer = aller 
en avant 
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l'arrière «— 
l'avant 


la présence de la 
fillette ə: que la 
fillette est là 


agir sur ə: avoir 
une action sur 


agir (comme finir) 
a agi 

agit 

agissait 

agira 


tour à tour soufflé 
et tiré = tantôt 
soufflé et tantôt 
tiré 
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très fort, il tire une longue ficelle qu’il a attachée, 
tre for, l tir y Bg fisel kil a  ata/e, 


non pas à lavant du bateau, comme la petite fille 
nï pa a lav4 dy bato, kom la ptit fi 


blonde, mais à l'arrière, et le bateau revient au bord. 
bl5:d, me a larje:r, e l  bato rəvjë o baxr. 


Quand la fillette arrive devant le petit garçon, elle 
kã la fijet ari:v dəæã l pəti gars, el 


s'arrête et se met à regarder ce qu’il fait, pleine 
saret e s me a  rgarde s ki fe, plen 


d'admiration. Le petit garçon ne lève pas la tête, 
dadmirasj3. lə pli  garsi n lew pa la tet, 


mais bien qu’il wait pas vu venir la fillette, il sait 
me bē kii ne pa vy vnir la fijet, il se 


qu’elle est là, et la présence de cette petite femme 
kel € la, e la prezã:is də set  potit fam 


agit sur les gestes du petit homme, qui se met à 
azi syr le gest dy pti  -tom, ki s ma 


souffler encore plus fort pour faire avancer plus vite 

sufle  ãkary ply for pur fer avâse ply vit 
le joli bateau. Après quelques minutes, pendant les- 
lə gəli bato. apre kelk minyt, pãdā le- 


quelles le petit garçon a, tour à tour, soufflé de 
kel lə pti  garsÿ a, tur a tur, sufle d 


toutes ses forces sur le bateau pour le faire avancer, 
tut se fos syr lə bato pur lə fer  avãse, 


et tiré la ficelle pour le faire revenir en arrière, il 
e tire la fisel pur lə fer rounir ã -narjeïr, il 
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lève enfin les yeux vers la fillette et lui dit: «C'est 
lerv OàfE le -zjø ver la fijet e lyi di: «se 


un mauvais bateau! Il mavance presque pas, bien 


-t@ mve bato! il navä:s presk pa, bjë 


qu’il soit tout neuf.» «Oh, mais moi, je trouve que 
kil swa tu næf.» «o, me mwa, 32 truv kə 


tu le fais aller très loin! > dit la petite femme. Et 
ty Il fe ale tre lwēl» di la pti fam. e 


alors le petit homme, levant les épaules avec un sourire 
alo:r lə pti “tom,  lov& le -zepo:l avek &  suri:re 


de pitié pour cette petite fille qui ne sait pas voir la 


da pitje pur set patit fij ki n se pa vwa:r la 


différence entre un bon bateau et un bateau moins bon, différent 
diferä:s ãtir & b5 bato e & bato muwë bi, la différence 


décide de lui montrer que même un mauvais bateau 
desid də lyi mīre ka mem & MIVE bato 


peut aller loin quand il a un bon capitaine. «Tu vas 
pø alke lw kã -tl a & b3 kapiten. «ty va 
voir!» lui dit-il, puis il respire profondément deux 
vwa:rl» lyi di -til, pyi il respir profidemaä dø 


ou trois fois et lance une vraie tempête contre le 
-zu irwa fwa e lãs yn vre tãpe:t k5ctro lə 


bateau. Le bateau fait un bond en avant. La fillette 
bato. lə bato fe & b 4 -navã. la fijet 


bat des mains, mais l'instant suivant, le brave capitaine 
ba de mē, me lēstã syivä, lə bra:v kapiten 


fait lui aussi un bond en avant et tombe dans l'eau, 
fe lyi osi & b à -navã e tb dä lo, 
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drôle — amusant 


une chemise 


neuf 
neuve 
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à une trentaine de centimètres de l'arrière du bateau. 
a yn  trâlen da  sâlimetrs də larje:r dy bato. 


L'eau du bassin est très peu profonde, et le petit gar- 
lo dy bas e tre po profid, e l poti gar- 


çon se relève tout de suite. Il est mouillé de la tête 
sõ s  rale:v tutsytt. l € muje d la tet 


aux pieds, et la fillette trouve cela si drôle qu'elle 
o pe, e la fiat tyu:v sla si dro:l kel 


se met à rire. Puis, voyant que le petit garçon est 
sə me a rir. pyi, vwajä k lə pli  garsÿ e 


près de pleurer, elle a pitié de lui et lui dit que c’est 
pre d plære, el a pitje də lyi e lyi di k se 


grand dommage qu’il soit tombé dans l’eau. La mère 
grã doma:z kil swa tbe dä Lo. la me:r 


du petit garçon a d’abord poussé un cri d’effroi, 
dy pu gars ‘a  daba:r puse & kri defrwa, 


mais sa peur n’a duré qu’un instant, et maintenant, 
me sa pæ:r na dyre kæ -nËstä, e mēnā, 


` 


elle est très fâchée. + Regarde-toi! » dit-elle à son fils, 
el e tre fafe. «ragard twal» di -tel a sõ fis, 


«ta chemise neuve est toute sale! Et ton pantalon 
«ta fomiz nœr e tu sal! e 15 pâtals 


qui était si propre ce matin! Ah, tu ne viendras pas 
ki ele si propra sə matē! a, ty n vjëdra pa 


avec moi dans les grands magasins, cet après-midi! 
avek mwa dã le  grä magazë, set apremidi! 


Méchant petit garçon! » Le méchant petit garçon n'est 
mefä pti  garsil» lə  mefăã pti garsi ne 


Quarantième (40e) chapitre. 


pas très fier, à ce moment. Il a baissé la tête et 
pa tre fjer, a s mamā. il a bese la tet e 


regarde tour à tour son pantalon et ses souliers pleins 
rgard ur a tuir sõ  pãtalð e se sulje pl£ 


d'eau. La présence de la fillette, qui regarde tour à 
do. la prezã:s də la fijet, ki rgard tur a 


tour lui et sa mère, fait que tout cela est encore plus 
tu:y lyi e sa mer, fe k lu sla œe -tãks:y ply 


désagréable. Elle non plus ne trouve pas que c’est 
dezagreabl. edl ni ply n tuw pa k se 


drôle, maintenant, et quand le petit garçon et sa mère 
dro:l, mētnã, e kã L pəti gars e sa mer 


s'éloignent, elle reste sur place pendant quelque temps 
selwap, el vrest syr plas pãdã kelk tã 


à les regarder. Puis, elle retourne à son bateau. Elle 
a le rgarde. pyt, el  raturm a sõ bato. el 


a trouvé un bâton, et elle essaye de pousser son bateau, 
a truve & bal, e el eseÿ də puse sõ balo, 


au lieu de le tirer par la ficelle. 
o je d lə tire par la fisel. 


Fatima et Jeanne ont vu toute cette scène, et elles se 
fatima e zan J vy tut Sel sen, e el sə 


sont beaucoup amusées, bien qu’elles aient également 
sõ boku -pamyze, bj kel -ZE -tegalmã 


eu pitié du petit garçon quand il est tombé dans le 
y pitje dy pti garsī kã -til e  Übe dã l 


bassin, et qu’il s’est relevé, la chemise, le pantalon 
basē, e kil se  volove, la  fmi:z, lə  pâtali 


un soulier 


à les regarder = 
en les regardant 


une scène 2: ce qui 
se passe 


quand... et que 
— quand ...et 
quand 
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tarder à venir 9: 
mettre beaucoup 
de temps à venir 


sinon = si + non 


du moins 9: en 
tout cas 
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et les souliers tout mouillés. Et maintenant, Fatima 
e le sulje tu muje. e mētnã, fatima 


et sa petite amie sont assises sur un banc d’où l’on 
e sa ptt am sõ -lasiz syry & bã du 5 


voit lallée par où elles sont venues, et elles attendent 
vwa lale paru el sõ vny, e al -zatã:d 


Marie-Anne et Arthur. 
mari am e arly:r. 


Ceux-ci ne tardent pas à venir. Marie-Anne raconte 
søsi n tard pa a mir. mari am  rakīıt 


que cela c'est bien passé, au Lycée Saint-Louis, et 
kə sla se bjE pase, o lise së  lwi, e 


qu'Arthur pourra y enter au mois d’octobre. Comme 
karty:r pura i âtre o mwa dəktəbr. kom 


Villebourg est loin de Paris, il va demeurer au Lycée. 
vilbu:r e lw d pari, il va dmære o lise. 


Et comme on n’est qu’au mois de juin, Arthur trouve 
e km 5 ne ko mwa d 3yë, artyiy truv 


l’idée de se séparer de sa mère et de sa sœur, sinon 
lide d sə separe d sa mer e d sa sœ:r, sin 


agréable, du moins intéressante. 
agreabl, dy mwē ĉteresã:t. 


Quand Marie-Anne et Arthur ont raconté ce qu'ils ont 
kã mari an e arlyr ï rake s kil -z 


fait, Fatima dit: «Vous savez, Madame Marie-Anne, 
fe, fatima di: «vu save, madam mari œn, 


Jeanne a fait une bonne action pendant que nous vous 
gain a fe ynm bon aksj5 pãdã k nu w 
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attendions.» «Oui? Bravo, Jeanne! Qu'est-ce que 
-zatädÿ3.» «wi? bravo, ga'n! kes kə 


tu as fait?> C’est Fatima qui répond pour la fillette: 
ty a fe?» se fatima ki rep5 pur la fijet: 


eVous voyez ce vieux monsieur à la barbe blanche? 
«vu  Vwaje s vie masja ala barbs  blä:f? 


Celui qui a des lunettes noires et un gros chien à 
solyi ki a de lynet nwar e ®& gro fj a 


ses pieds. > «Oui! Il est aveugle, je crois. > « Justement. 
se pje» «wi! il e -tavægl, 39 krwa.» «gzystamã. 


Un coup de vent avait fait tomber son chapeau dans 
č ku d vā aw fe tõbe sõ  fapo dã 


la poussière de l'allée. Son chien le lui avait rapporté 
la pusje:y də lale. sõ JE lə lyi ave raporte 


avant que Jeanne ait eu le temps de le ramasser. 
avä k zan e -y l tã də I ramase. 


Alors, Jeanne est allée auprès du pauvre homme et 
alor, zgan e -tale opre dy  po:vr Im e 


lui a dit que son chapeau était tout sale. Et quand 
ljia di k sõ Japo ete tu sal. e kã 


le monsieur le lui a donné, elle l'a bien nettoyé et le 
l mosjo lə lyi a dme, el la bj nelwaje e lə 


lui a rendu aussi propre que s'il venait de sortir du 
lyi a râdy osi propra kə sil vone d sorti:r dy 


magasin.» «Je suis fière de toi, Jeanne,» dit Marie- 
magazë.» «32 syi  fjer do iwa, gan,» di mari 


Anne à sa fille. Et elle ajoute que c’est le devoir de 
am asa fij. e el ajut kə se I dovwa:r də 


rendre = donner 
à son propriétaire 


rendre (comme 
attendre) 

a rendu 

rend 

rendait 

rendra 
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toute petite fille bien élevée d’aider les vieux et les 
tut potit fii bj -nelve dede le vjo € le 


en agissant o: en | faibles, et que Jeanne a bien fait en agissant ainsi. 
faisant fæl, e kə gan a bū fe à -nazisã si. 


Arthur, lui, wa naturellement pas la même admiration 
arty:r, lyi, na natyrelmä pa la me:m admiras 


pour l’action de sa sœur, et il lui pose une tout autre 
pur laksjř d sa sœ:r, e il lyi po:z yn tu -to:trə 


dis? 9: hein? question: < Tu n'as pas eu peur du chien, dis?» «Tout 
hestÿ5: «ty na pa y pæ:r dy Ji, di?» «tu 
d’abord, oui, j'ai même retiré ma main parce que le 


dabo:r, wi, 3e mem rolire ma mē pars kə l 


chien s’est mis à gronder. Mais alors, le monsieur 
JE s mi a  gride. me alr, lo  masio 


m'a dit que César ne mordait pas, et je mai plus eu 
ma di k sezaïr no morde pa, e 39 ne ply -zy 


peur du tout.» «Pas du tout? Pas même un tout petit 
pœ:r dy tu.» «pa dy tu? pa mem & tu pu 


peu?> «Un tout petit peu, oui, peut-être...» «Je 
pa?» «® tu pti pø, wi, pæte:tr...» «39 


pensais bien. Pas du tout ou un peu, ça fait une 
pâse  bjE. pa dy tn u & po, sa fe yn 
belle différence! » «Oh,» veut protester Jeanne, mais 


bel  diferä:s!» «o,» vø  proleste gain, me 


elle se tait, car elle sait bien que, si elle proteste, ils 
el sə te, kar el se bjē kə, si el protest, ül 


n'en finiront pas de discuter. 
nā finir pa do diskyie. 
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Marie-Anne demande: «Et maintenant, que voulez- 
mari an domä:d: «e mêtnåã, kə vule 


vous faire?» «Monter à la Tour Eiffel!> crient les 
vu fer?» «mõte a la tur efell» kri le 


deux enfants en même temps. «A la Tour Eiffel? 
dø -zãfăä & mem tå. «a la tuy  efel? 


Bien! Voyons, comment y aller? > se demande Marie- 
bjë! vwajĵ, komã i ale?» sə dəmã:d mari 


Anne, qui est à Paris pour la première fois. Comme 
an, ki € -ta pari pur la promjer fwa. kom 


pour lui répondre, une voix connue dit derrière son 
pur lyi vrepõ:dr, yn vwa kmy di  derjerr sõ 


dos: «Permettez-vous que je vous y conduise, Ma- 
do: «permete vu k go vu -zi kõdyi:z, ma- 


dame? » 
dam?» 


La scène qui suit est très drôle: Marie-Anne se retourne 
la sen ki syi e tre dro:l: mari a:m sə rturn 


comme si elle avait été mordue par un serpent, et se 
kom si el ave -tete mərdy par & serpã, e s 


trouve nez à nez avec qui? Avec André Comaux! Elle 
tru:v ne a ne avek ki? avek dre kəmo! el 


en reste la bouche grande ouverte, à regarder André 
& vrest la buf grã:d  wvert, a rgarde  âdre 


sans pouvoir dire un mot, pendant plusieurs secondes. 
sã puvwa:r dir & mo, pädä plyzjæ:r  zg5:d. 


Puis elle se met à rire, elle aussi, et tous les quatre 
pyt el sə me a rir, el osi, e tu le katr 


la Tour Eiffel 


conduire 


(que) je conduise 

(que) tu conduises 

(qu’) il conduise 

(que) nous 
conduisions 

(que) vous 
conduisiez 

(qu’) ils 
conduisent 


en 9: à cause de 
cela 


grande ouverte — 
tout ouverte 
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entourent le jeune homme, lui posant mille questions. 
âtur lə 3œn om, lyi pozñ mil kest5. 


Toute cette scène dure quelques minutes, puis, quand 
tut set sen dy: kelk minyt, pyi, kã 


les quatre curieux sont satisfaits, le jeune homme 
le  katro kyrjø sõ satisfe, lə 3œn om 


répète sa question: Veux-tu que je vous mène à la 
repet sa  kesti5: «vg ty k 32 vu men ala 


Tour Eiffel?» «Oui!» lui répondent les enfants, et 
tusr efel?» «wil» lyi  rep3:d le  -zãfä, e 


Marie-Anne ajoute: «C'est très gentil à toi, André. 
mari a:n agut: «se tre gzãti a iwa, dre. 
Merci!» «Il n’y a pas de quoi, jolie cousine!» lui 


mersi! » «il nja pa d kwa, 30h kuzin!» lyi 


répond André, et à pas rapides, le petit groupe quitte 
rep? dre, e a pa rapid, lə pti grup kit 


le Luxembourg. Paris les attend. 


lə  lyksãbu:r. pari le -zatã. 
EXERCICE A. 
Fatima et Jeanne voient un — d'homme qui tombe 


devant elles, au milieu de l'allée. C'est un — de vent 
qui l’a fait tomber de la tête de quelqu'un, et Jeanne se 
prépare à — le chapeau. Mais un gros chien le prend 
avant elle et le — à son maître. C'est un vieux mon- 
sieur à la — blanche. Il est assis sur un — de l'allée. 
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Le vieux monsieur a de grandes — noires. Il ne semble 


pas voir la — bête qui lui rapporte son chapeau. Et 
il ne semble pas voir que son chapeau est couvert 
de —. Le pauvre est — Jeanne a — de lui. Elle 
trouve que c’est — pour le vieux monsieur. 


Fatima — Jeanne au banc de l'aveugle. Jeanne dit au 
vieux monsieur que son chapeau est tout — L’aveugle 
lui demande alors de le — Il — le chapeau à la fil- 
lette. Mais au moment où elle veut le prendre, le gros 
chien —. Jeanne — sa main avec un petit cri de peur. 
L’aveugle lui dit de ne pas avoir peur, son chien gronde 
parce que c’est son — de défendre son maître. Mais 
c'est une brave bête et il ne — jamais. 


Quand Jeanne et Fatima ont nettoyé le chapeau, il est 
aussi — que le jour où il a quitté le — Il est tout à 
fait comme —. Le monsieur remercie Jeanne, qui 
lui répond: € Il n’y a — de —, Monsieur! » Elle est heu- 
reuse d'avoir fait une bonne —. 


Un peu plus tard, Jeanne et Fatima s’arrêtent devant 
un grand —. Un petit garçon aux cheveux — et une 
fillette aux yeux bleus font aller leurs petits bateaux 
autour du bassin. Le petit garçon a — une longue — à 
l’arrière de son bateau. La fillette — son petit bateau 
en courant autour du bassin. D’autres enfants — leurs 
bateaux avec de longs bâtons. 


Quand le petit garçon tombe dans l’eau, sa mère pousse 
un cri d'—. Les — du petit garçon sont pleins d’eau, 
et sa — et son — sont également tout mouillés. Après 
avoir vu toute cette —, Fatima et Jeanne s'asseyent 
pour attendre Marie-Anne et Arthur. 
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EXERCICE B. 


ABCDEFGHIJ 


11111113 
2| 4 | | | | 4 4 
31 ©) | E EEN 

7 7 


a| PA | |. 7 
ma n n B. 
7 E 


2 
2 D ESS N 
menan E on 
E = ANANN 
ogh [CE A A 


1) Si tu te — bien, Jeanne, Fatima ne te trouvera 
jamais. 
Je n'ai jamais — savoir qui m’avait envoyé les 


lettres d'Henri. 

2) Tartarin-Sancho n'était pas du tout un —! 

3) Tous les hommes n'ont pas la — de la même couleur: 
celle des uns est blanche, celle d’autres est brune, 


rouge, etc. 
Demain, Arthur — au bois avec son grand-père. 
4) Le train passe sans s'arrêter à — beaucoup de 


petites villes. 
5) «Taïs-toi! » a dit Jeanne, et Arthur s’est —. 
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6 


Le 


1) 


8 


Lea 


9 


— 


10) 


À) 


B) 
C) 


D) 
E) 


F) 


G) 
H) 


D 


J) 


Tartarin n'avait pas tué un lion, mais un petit — 


gris. 
Le lion est un — d’Afrique. 


Est-ce que cette pomme est —? Non, elle est en- 
core verte. 
Le fils de la sæur ou du frère. 


As-tu lu ce livre? Non, mais je vais — lire demain. 
Jean essaye de — la balle, mais il est trop petit, 
et la balle tombe derrière lui. 

Tu ne comprends pas? Que tu es —! 


Il est le premier à bord d’un navire, c’est lui qui 
donne les ordres. 

As-tu un crayon? Oui, j'en ai —. 

Un animal qui n’aime pas beaucoup les chiens. 
Oh, j'ai une telle — de manger une glace! 

Quelle — est-il? Il est midi. 

La plus grande famille de verbes est celle des 
verbes en —. 

Cet homme m’— beaucoup, je ris chaque fois que 
je le vois. 

Il ne m'a pas oublié? Il s’est — de moi? J'en suis 
heureux. 

Avec vous, elle — n'importe où! 

La plus grande famille de verbes après celle des 
verbes en -er est celle des verbes en —. 
Voulez-vous — conduire à l'Hôtel de France, s’il 
vous plaît? Oui, Monsieur. 

A quelle heure — -tu pour Paris? 

Jean est un petit garçon très intelligent, il — dé- 
jà tout seul de longues histoires. 

J'aimerais bien — à la campagne. 


MOTS: 
un arrière 
un avant 
un banc 
une barbe 
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un bassin EXERCICE C. 
un bâton 
un chapeau que je conduise que nous conduisions 


une chemise 

un coup de vent 
un devoir 

une différence 
un dommage 


que tu conduises que vous conduisiez 


qu’il conduise qu’ils conduisent 


<Où voulez-vous que je vous —, Monsieur?» «Jai- 


un effroi 
une ficelle 
des lunettes 
un magasin 
une pitié 

la poussière 


une présence 


une scène 


merais que tu nous — chez M. Doumier.» M. Martial 
demande à Pierre qu’il les — à la rue des Roses. «Où 
veux-tu que nous te —, maman?» Marie-Anne rit et 
répond qu’elle veut que Jeanne et Arthur la — où ils 
veulent: « Je veux que vous me — où vous voulez, mes 
enfants. > 


j'envoie nous envoyons 
un soulier tu envoies vous envoyez 
une tour s ; i : 
il envoie ils envoient 

aveugle 
blond 
brave <A qui —-tu cette lettre? > demande M. Doumier, et 
drôle Arthur répond qu’il — la lettre à son grand-père Bour- 
fière dier: «Je l’— à mon grand-père de Casablanca.» Un 
méchant autre jour, M. Doumier demande de nouveau aux en- 
Ra fants: «A qui — -vous ces lettres?» Et les enfants ré- 
propre pondent qu’ils — les lettres à leurs amis: < Nous les 
sale — à Georges et à Anne, à Casablanca. » 
agir 
agissant tendre 
il agit a tendu tendait 
attacher tend tendra 
avancer 
baisser ; 4 i 
(que) je Le matelot se prépare à — la main au nageur. Dans 

conduise une minute, il la lui —. S'il ne la lui — pas, l'homme 
défendre ne pourrait pas monter dans la chaloupe. Le matelot 
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— la main au jeune homme. L’homme prend la main 


que lui a — le matelot, et il monte dans la chaloupe. 


mordre 

a mordu mordait 

mord mordra 
«Ce chien —-il?» demande le petit garçon. L’hom- 
me lui répond que son chien n’a jamais — person- 
ne. Et il espère bien qu’il ne — jamais personne, 


car s’il — quelqu'un, son maître serait peut-être obligé 
de le tuer. < C’est vrai que les chiens ne doivent pas — 
les gens, » dit le petit garçon. 


rendre 
a rendu rendait 
rend rendra 


<Veux-tu me — les mille francs que je t'ai donnés lundi 
«< Je te les — demain.» «Je serais content 
«Je te les aurais déjà 


dernier? » 
si tu me les — maintenant.» 
— avec plaisir, si je les avais eus. Mais pourquoi Pierre 
ne te — -il pas largent qu'il te doit?» 


EXERCICE D. 


Voilà de nouveau un exercice où nous vous donnons 
des réponses, et vous demandons de trouver les ques- 
tions auxquelles répondent les phrases de l'exercice. 


1) Nous parlons d’une amie de M. Bourdier. 
2) Je pense à ce que nous ferons ce soir. 


il envoie 
gronder 
manquer 
il mord 
mordre 
a mordu 
nettoyer 
pousser 
ramasser 
rapporter 
rendre 
a rendu 
retirer 
tarder 
il tend 
tendant 
tendre 
tirer 
bravo 
simplement 
sinon 
agir sur 
c’est gentil à toi 
dis? 
du moins 
elle en reste 
en avant 
il n’y a pas de 

quoi 
je pensais bien 
tarder à venir 
tour à tour 
tout simplement 
vas-y! 
voyons 
César 
Eiffel 
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3) La maison que vous voyez là, c’est la maison de 


M. Doumier. 
4) De ces deux roses, je préfère la rose rouge. 
5) J'irai à Paris en avion. 
6) J'arrive un peu tard parce que ma montre s’est 


ww 


arrêtée. 

7) Nous sommes allés jusqu’à la place Georges La- 
ferre. 

8) Nous avons été retardés par une grande tempête. 

9) Je lai appris en arrivant à la gare de Villebourg, 
cet après-midi. 

10) Le docteur a guéri le petit malade en faisant une 


opération. 


RÉSUMÉ 


Voilà encore un résumé où nous parlerons de plusieurs 
cas où l’on emploie le subjonctif. Nous avons vu que 
lon emploie le subjonctif après un certain nombre de 
verbes et d’adjectifs. Nous allons voir maintenant que 
l'on emploie également le subjonctif après un certain 
nombre de mots qui ne sont ni verbes, ni adjectifs. 
Voici les mots, ou groupes de mots, de cette sorte que 
vous avez appris jusqu'ici: «en attendant que», < avant 
que », « jusqu’à ce que», « bien que”, < pour que », € sans 
que». Après ces mots, donc, le verbe est au subjonctif. 
Voici des exemples pour mieux vous le rappeler: 


En attendant que Jean vienne, nous pourrons prendre 
une tasse de café. En attendant que tu sois habillé, je 
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vais fumer une cigarette. Faisons une promenade en 
attendant qu’il ait fini son travail. 


Partons vite, avant que grand-papa ait découvert ce | avant que 
que nous avons fait! Nous avons le temps de fumer 

un cigare avant que le docteur Passavant vienne nous 

prendre. Avant que sa mère puisse len empêcher, le 

petit garçon tombe dans l’eau du bassin. 


Je resterai là jusqu’à ce qu’il m'ait demandé pardon. | jusqu’à ce que 
Fatima et Jeanne resteront là jusqu’à ce que Marie-Anne 

et Arthur soient venus au Jardin du Luxembourg. Nous 

resterons là jusqu’à ce qu’il puisse venir avec nous. 


Bien qu’il soit encore malade, il a promis de venir. | bien que 
J'ai peur d'aller en auto avec lui, bien qu’il conduise 

très bien. Bien que vous me disiez que c’est vrai, je ne 

vous crois pas. 


Écrivons-lui une lettre pour qu’elle soit tranquille. Je | pour que 
ne vous dis pas cela pour que vous partiez tout de 

suite! Faites tout ce qu’il faut pour que mes amis 

soient contents de leur soirée. Je vous téléphone pour 

que vous veniez avec moi ce soir. 


Sortons sans qu’il nous entende! Elle est partie sans | sans que 
qu’il ait pu lui dire adieu. Le petit garçon quitte la 

maison sans que sa mère fasse rien pour l'arrêter. Je 

ne peux jamais laisser un livre sur ma table sans que 

mon fils le prenne. Je ne te laisserai pas partir sans 

que tu me promettes de te conduire comme un petit 

garçon bien sage. 

809 


Chapitre quarante et un (41). Quarante et unième (4le) chapitre. 


proposer 9: donner 
une id 


On dit: dans la 
rue, mais: sur le 
boulevard. 


arrêt >: endroit où 
s'arrête l'autobus 


\ U 


Cd 
une banquette 


une sonnette 
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LA PROMENADE DANS PARIS 


«Comment irons-nous à la Tour Eiffel?» demande 
«komā 5 nu a la tuy efel?» dəmã:d 


André quand on est sorti du Jardin du Luxembourg. 
ãdre kā 145 -ne sərti dy gardë dy lyksãbu:r. 


< Allons-y par l’autobus,»> propose Marie-Anne. «Oui! 
«alj -zi par lotəbys,» propo:z mari an. «wi! 


Un des nouveaux! > disent les enfants. «Bien!» leur 
& de nuvo!» disz le -zăfā. «bjē!» lær 


dit leur oncle en riant gaiement, et ils traversent tous 
di lær kl & rijä  gemä, e il travers tu 


les cinq le boulevard Saint-Michel, sur lequel ils se 
le s&k lə bulva:r së  mifel, syr lokel il sə 


trouvent. <«D’arrêt est là,» dit André, et comme au 
tru:v. «lare € la,» di ädre, e kəm o 


même moment un autobus de la ligne numéro 38 


~ 


mem məmă & -notəbys də la lip nymero irätyit 


` 


approche, on se dépêche d'aller l’attendre à Parrêt. 
aprf, 3 s  depe:f  dale latä:dr a lare. 


Une minute plus tard, tout le monde est installé sur 
yn minyt ply tar, tu l mõd œ -tēstale syr 
trois banquettes. Le receveur donne un coup de son- 


= 


trwa bãket. lə rosavæ:r dm & ku d sə- 


nette, et l'autobus se met en marche. 
net, e  lotobys sə me ã marj. 
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Le receveur s’approche de la banquette d'André, et le 
la rsavæ:r saprof də la bãket dãdre, e il 


jeune homme lui demande: « Pour la Place du Châtelet, 
zæn om lyi dmãd: «pur la plas dy  fatle, 


cest un ticket, n'est-ce pas?> «Oui, Monsieur! > 
se “& tike, NES pa?» «wi, masjøl» 


un receveur 
t Alors, donnez-moi un carnet de tickets, s’il vous plaît, | Un ticket est un 
«alor, done mwa & karne d tike, sil vu ple, billet d'autobus. 


et prenez cinq tickets! » lui dit André. «Voilà, Mon- 
e prme sē tike!» lyi di dre. «vwala, ma- 


sieur!» Le receveur tend à André les cinq tickets 
sjøl» lə rsavæ:r tã a dre le sē tike 


et le carnet, où il ne reste maintenant que quinze | un carnet de tickets 
e l kare, u 1 ne rest mËtnä ka RE:z 


tickets. Puis, comme personne d’autre n’est monté | personne d'autre 


A x . Z = aucune autre 
tike. pyi, kom person do:trə nE mõte personne 


à l’arrêt du Luxembourg, il retourne à arrière de 
a lar dy lyksäbu:r, il raturn a  larje:r də 


l’autobus. 
lotobys. 


Et déjà, on approche de la Seine. Encore une centaine 


e deza, 5 -naprof do la sen. Ghor yn sãten 


de mètres, et la voilà. Elle est très large, en ce | en ce point = en 
5 cet endroit 
da metr, e la vwala. œl e tre laz, à s 


point-là, et l'Île de la Cité en occupe le milieu. Au 


pw la, e khl da la site ã -mkyp lə miljø. 0 


moment où l’on traverse le Pont Saint-Michel, Fatima 
mom u l5 travers l2 p5 s mifel, fatima 
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une église 


un pont 


du moment que = 
puisque 


« De rien!» = «Il 
n’y a pas de quoi! » 
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demande à André: «Cette grande église, là à droite, 
dmä:d a ädre: «se  grã:d egli:z, la a drwat, 


n'est-ce pas Notre-Dame?» «Si, c’est Notre-Dame, ? 
NES pa notre dam?» «si, se notre dam,» 


répond André, «voulez-vous que nous descendions la 
rep3  ädre, «vule vu k m desädÿ5 la 


voir, du moment que nous sommes tout près?» «Oh, 
vwa:r, dy momä k nu səm tu pre?» «wt, 


oui,» dit Marie-Anne, «il y a si longtemps que j'ai 
wi,» di mari a:n, «al ja si tã k 3e 


envie de la voir!» «Bien, alors, venez! » 
ãvi d la vwa:ri»  «bjē, alor, vael» 


Comme il ny a pas beaucoup de voyageurs dans 
kom il nja pa boku d vwajazæ:y  dã 


lľautobus à ce moment, le receveur remarque que nos 
a 


lotabys s mm, Lo rsavæ:r rəmark ka no 


amis veulent descendre, et il dit: «C’est trop tôt, 
-zami væl desã:dr, e 1 di: «SE tro to, 


Messieurs-dames! Le Châtelet, cest le prochain 
mesjøo dam! lə Jatle, se l profen 


arrêt! > «Oui, je sais bien, » lui répond André, « mais 
arel» «wi, 39 se bjs» lyi repi ädre, «me 


mes amis veulent voir Notre-Dame. Merci quand 
me -zami væl vwa: notre dam. mersi kã 


même!» «De rien!» Et comme l'autobus s'arrête 
me:m!» «do rjël» e kom lotobys saret 


justement devant le Palais de Justice, le receveur dit 
3ystomä dv l pale d  gystis, lo rsavæ:r di 
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à ceux qui veulent monter: «Laissez descendre, s’il 
a sø ki væl mõte: «lese desã:dr, sil 


vous plaît!» Puis, quand nos amis sont descendus, 
vu plel» pyi, kã no -zami sõ desädy, 


il fait monter les nouveaux voyageurs, tire la sonnette, 
il fe mõte le nuvo vwajazæ:r, tir la sommet, 


et lautobus repart. 
e  lotobys rəpa:r. 


e Nous voilà donc dans l’île de la Cité,» dit André, 
«nu vwala dj dàä lil da la site» di  ädre, 


«c’est ici que Paris a été fondé, il y a plus de deux 
«se -bisi k pari a ete fõde, il ja ply də do 


mille ans.» «Qui est-ce qui a fondé Paris?» demande 
mil ã» «ki es ki a fõde pari?»  domä:d 


Arthur, et André lui répond: «Je ne crois pas que 
arly:r, e ädre lyi rep: «zə n krwa pa k 


personne le sache. Il y a deux mille ans, tu sais, on 


person lə sajf. Ul ja da ml à, ty se, 5 


mécrivait pas l’histoire. Tout ce qu’on sait, c’est qu’il 
nekrive pa listwa:r. tu s ki se, se kil 


y a deux mille ans, Lutèce, comme Paris s'appelait 
ja dø mil à, lyte:s, kom pari saple 


alors, était déjà une petite ville de Gaule.» «Oui, 
aloïr, ete deza yn pətit vil də goil.» «wi, 
c’est vrai, je lai appris à l’école. C'était à l’époque 
se vre, 32 le apri a lekol. sete -ta lepok 


des Romains! > dit Arthur, tout content de montrer 
de romë!» di arty:r, tu k5tà d môtre 


Je crois qu'on le 
sait. 

Je ne crois pas 
qu'on le sache. 


savoir 

(que) je sache 

(que) tu saches 

(qu’) il sache 

(que) nous 
sachions 

(que) vous 
sachiez 

(qu’) ils sachent 


un Romain 


La Gaule est le 
nom qu’on don- 
nait à la France, 
il y a deux mille 
ans. 


époque = temps 
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ses connaissances 
ə: ce qu’il sait 


Les églises, les 
statues, etc. sont 
des monuments. 


exprimer son ad- 
miration pour... 
ə: dire qu’il admi- 
re... 
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ses connaissances. «C'est juste,» lui dit André, «je 
se honesä:s. «se  gyst,» lyi di dre, «32 


vois que tu n'as pas oublié ce que tu as appris.» 
vwa k ty na pa ubhe s kə ty a apri.» 


Pendant ce temps, nos amis, en suivant le quai du 


pãdã s tã, no -zami, &  syivã l ke dy 


Marché-Neuf, sont arrivés devant l’église de Notre- 
marfe næf, sõ  -tarive dvã legli:z də notre 


Dame. Marie-Anne et Fatima poussent un cri d’ad- 


dam. mari an e fatima pus & kri dad- 


miration. Les deux enfants restent plus calmes. A 
miras]. le dø -zãfă rest ply kalm. a 


leur âge, on n'aime pas encore beaucoup les églises, 
lær a:3, 5 nem pa -zãko:Y boku le -zegli:z, 


les vieilles maisons, les monuments. Tout cela appar- 
le  vje:j mezÿ, ls  monymä. tu sla apar- 


tient à l'Histoire, et les enfants vivent dans le présent. 
GE a listwa:r, e le -zäfà viiv dă I  prezã. 


C’est pourquoi Arthur, au lieu d'exprimer son 
SE purkwa arty:T, o do deksprime sõ 


admiration pour ce magnifique monument, dit: « C’est 
-nadmirasjñ pur sə mapifik mmymã, di: «se 


grand, mais ce n’est pas aussi haut que la Tour Eiffel. » 
grâ, me s mw pa osi o k la tur efel.» 


En entendant cela, André lève les bras au ciel en 
ã  nälädä sla, ãdre le:w le bra o sjel à 


s'écriant: «La Tour Eiffel! Il compare Notre-Dame 
sekriã: «la tur efel! il  kõpa:ry  nətrə dam 
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de Paris à la Tour Eiffel! 
də pari a la twr efa! a, set 


Ah, cette jeunesse!» Il 


3ænes!» il 


est si drôle en disant cela que tout le monde éclate 


e si drol &  dizä sla kə tu I mõd  eklat 
de rire. <Tu la verras, la Tour Eiffel!> lui dit sa 
də vir. «ty la vera, la twr efell» lyi di sa 


mère, «elle ne s’enfuira pas, tu peux être tranquille! » 


mer, «el na sâfyira pa, ty pø -zejtra träkill» 


À ces mots Jeanne éclate de rire, et quand on lui 


a se mo za:n eklat da vir, e kã 45 lyi 


demande pourquoi elle rit, elle dit: «Je me suis 
dmä:d purkwa el vi, el di: «ga m yi 


imaginée une tour qui s’enfuyait sur de longues jambes, 
-aimasine yn tu:r ki  säfyige syr da lg 3ä:b, 


«Comme une girafe? Quelle 
«Rom yn giraf? kel 


comme une girafe! » 
kom yn girafi» 


fantaisie! > dit Fatima, et en riant toujours, tous les 


fätezil» di fatima, e ï va tuzur, tu le 
cinq vont vers lénorme porte de Notre-Dame. Elle 
s&k võ {ver  lenorm port da natro dam. el 


est fermée aujourd’hui, et on entre par la porte de 
e ferme ozurdyi, e 5 -nã:trə par la port do 


droite, plus petite. 
drwat, ply ptit. 


On ne reste pas longtemps à l'intérieur de Notre- 
5 nə rest pa llä a lēterjæ:y də matra 
André propose à Marie-Anne et 
ãdre  propo:z a mari an e 


Dame, cette fois-ci. 


dam, set fwa si. 


éclater de rire = 
rire brusquement 
et très fort 


s'enfuir 
s’est enfui 
s'enfuit 
s’enfuyait 
s’enfuira 


une girafe 


Une personne qui 
a de la fantaisie 
peut s’imaginer 
beaucoup de cho- 
ses. 
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L'Hôtel de Ville 
est l'endroit où 
l’on s'occupe des 
affaires de la ville. 


une foule ə: beau- 
coup 


les «numéros» à 
un arrêt d'autobus 


la plate-forme de 
l'autobus 


en voiture! = 
montez dans la 
voiture! 
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à Fatima d'y revenir avec elles un autre jour, puis, 
a fatima di rvonir awk el  & -no:tra zwr, pyi, 


notre petit groupe s’en va vers l'Hôtel de Ville, où 
notre pəti grup sã va ver dote də vil, u 


on arrive après avoir traversé le pont d'Arcole, de 
3 -nariv apre -zavwa:r traverse l põ dark, də 


l’autre côté de l’île. Devant l’Hôtel de Ville, on prend 
lo:tro kote d hil. davä  lətel də vil, 35  prà 


de nouveau l'autobus. C’est une autre ligne: la ligne 


d  nuvo lotobys. se -iyn otra Lin: la lin 
72. Seulement, cette fois-ci, il y a une foule 
swasätdu:z.  sælmä, set fwa si, il ja yn ful 


de gens à l'arrêt de l'autobus, et nos cinq amis prennent 
do 3% a lare d  lotəbys, e no sē -kami pren 


des numéros pour être sûrs de monter quand leur 


de nymero pur etra sy:r də mõte kã lær 
tour sera venu. Voilà le 72 qui arrive. Le 
tu:r səra vny. vwala l swasäldu:z ki ariv. lə 


receveur est sur la plate-forme: «Laissez descendre, 
rswæ:r e syr la platform: «lese desã:dr, 


s’il vous plaît! > dit-il. Puis, quand tout le monde est 
sil vu ple!» di-til. pyt, kã tu l mõd e 


descendu — l'Hôtel de Ville est le dernier arrêt de 
desädy — ləøtel də vil e l  dernje -rare d 


la ligne — le receveur dit: « En voiture, s’il vous plaît! 
la lin — lə ysovæ:r di: «& vwaty:r, sil vu ple! 


Il y a de la place pour tout le monde!» <Il ne veut 
il ja d la plas pur tu l mdi» «il nə vø 
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pas voir nos numéros? > demande Jeanne. «Non, pas 
pa vwaïr no nymero?»  domä:d Zan. «nī, pa 


cette fois-ci, l'autobus est vide, ce n'est pas néces- 
set fwa si, lotobys E vid, $ ne pa nese- 


saire,» explique André, et on monte en voiture. Il 
se:r,» eksplik ädre, e 5 mit ã vwaty:r. il 


y a deux banquettes libres, l’une derrière l’autre. On 
ja . dø bãket libr, lym  derjer  lo:tr. 5 


s'y place tous les cinq (les enfants n'’occupent pas 
si plas tu le s&k [le -zãfã nokyp pa 


beaucoup de place), et on ouvre tout grands les yeux, 
boku d plas], e 3 -nu:vre tu grã le -2j9, 


pour tout voir. 
pur tu vwa:r. 


Au prochain arrêt il y a également une foule de gens 
o  profen are il ja egalmä yn ful də 3à 


qui tous veulent monter. «Aux numéros!» dit alors 
ki tus væl mõte. «o nymero!» di alo:r 


le receveur. <Cinquante-six! » dit une dame. Personne 
lə rsavæ:r. «sEkätsis!» di yn dam. Person 


n’a de nombre plus bas, par conséquent c’est elle qui 
na d n5:bra ply ba, par  kisekä se el ki 


monte la première. «Ensuite?» demande le receveur. 
mit la pramje:r. «äsyit?» domä:d lə rsavæ:r. 


<Cinquante-sept! Cinquante-huit! > Le receveur prend 
«séhâtsel! séhätyit!» lo rsavæ:r prã 


les numéros, et, quand dix voyageurs sont montés, il 
le nymero, e, kã di vwajazæ:y sī mõte, il 


par conséquent = 


donc 


817 


Chapitre quarante et un (41). 


complet ə: plein 


se mettre en mou- 
vement = se met- 
tre en marche 


allons! ə: allez! 


place assise = pla- 
ce où l’on peut 
être assis 


Il faut travailler 
pour gagner de 
l'argent. 


se succéder — ve- 
nir l’un après l’au- 


une queue de 
personnes 
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n’y a plus de place dans l'autobus, et le receveur dit: 
nja piy d plas dä lotobys, e lə rsovæir di: 
Puis il tire la sonnette, et 
pyi ül tir la smet, eœ 


pendant que l'autobus se met en mouvement, il dit aux 
pädà k me ã muvumä, il di o 


< C'est tout! 
«SE tu! 


Complet! » 
kIple! » 


lotsbys sə 


nouveaux voyageurs: < Allons à l'intérieur, Messieurs- 


nuvo vwajazæ:r: «alj -za lEterjæ:r, mesjø 


Avancez, Messieurs-dames, s'il vous plaît! Il 
mesjo dam, sil vu ple! ùl 


dames! 


dam! avâse, 


y a des places assises à l'intérieur! > Puis, il demande: 


ja de plas asiz a lēterjæ:r!» pyi, 1 dəmã:d: 


< Pour la rue du Louvre, c’est un ticket, 
«pur la ry dy lwar, se -i& tike, 


« Madame?» 
«madam?» 


n'est-ce pas?> «Oui, Madame! Merci, Madame! S'il 


nes pa?» «wi, madam! mersi, madam! sil 


vous plaît, Monsieur? > «C’est combien de tickets pour 


vu ple, mIs10 2» «SE R5bjE d tike pur 
le Trocadéro? » «Quatre tickets, Monsieur! Merci! » 
lə trokadero?» «katra tike, mosjo! mersi!» 


Le receveur travaille vite, et c’est bien nécessaire, car 


lə rsəvæ:r  trava:j vit, e se bj  nesese:r, kar 


les arrêts se succèdent rapidement, et à chaque arrêt, 
syksed rapidmá, e a Jak are, 


il y a une queue de personnes qui attendent de 
il ja yn ko d person ki atã:d də 


le -zare 50 


monter. 
mõte. 
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L’autobus suit la rue de Rivoli et le Palais du Louvre, 
lotobys syi la ry d rivoh e l pale dy lwar, 


et André explique tout se que l’on voit à Marie-Anne, 
e dre eksplik tu s ka B vwa a mari æn, 


à Fatima et aux enfants. Il est midi, la rue de Rivoli 
a fatima e o -zãfã. il € midi, la ry d vrivli 


est pleine de voitures, les trottoirs sont noirs de monde. 
€ plen də vwaty:r, le troitwa:y sõ nwa:r də mõ:d. 


L’autobus n'avance plus que très lentement. Chaque 
lotobys navä:s ply k tre lãtmã. Jak 


fois qu’il se met en mouvement, une queue d'autos 
fwa kil sə me à muvmä, yn ka doto 


l’arrête, et on ne fait par conséquent que cent mètres 
laret, e 5 n fe par  kisehà k sä metr 


à la fois, pas plus. 
a la fwa, pa ply. 


Quand on sort de la rue de Rivoli même les enfants 
kã -t5 soir də la ry d rivi mem le -zàafà 


poussent un oh! d’admiration. Car vraiment, la place 
pus & o! dadmirasĵñ. kar vremä, la plas 


de la Concorde est une place superbe. «Regarde, 
do la  kõkəd e -iyn plas  syperb. «ragard, 


maman! » s'écrie Arthur, «un obélisque!> «Oui, r’est 
mãmã!»  sekri arty:r, «& -nsbeliskl» «wi, SE 


TObélisque de Louqsor. C’est le roi Louis-Philippe 


ləbelisk də luksə:r. se lə rwa lwi filip 
qui l’a fait venir d'Égypte, en 1836. > Mais 
ki la fe vnir  dezipt, à dizyi sã trätsis.» me 


un obélisque 


l’autobus n’avan- 
ce plus que... 2: 
maintenant, Pau- 
tobus m'avance 
que... 


à la fois = en une 
fois 


superbe = très 
beau, magnifique 


l'Égypte 
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les mots sont cou- 
verts 9: on nmen- 
tend pas les mots 


Le Cours la Reine 
est une belle rue 
qui suit la Seine. 


par instants — de 
temps en temps 


voilà qui est — 
voilà quelque cho- 
se qui est 


formidable »: 
énorme 
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déjà, l’autobus a traversé la place de la Concorde, et 
deza, lotobys a traverse la plas do la kõkəd, e 


les derniers mots d'André sont couverts par un cri 
le  dernje mo dãdre 55 kuve:r par & kri 


d'Arthur: « Regarde, Jeanne! Regarde, Fatima! La 
darty:r: «rogard, zain! rogard, fatima! la 


Tour Eiffel! > 
tu:r efel!» 


En effet, entre les arbres du Cours la Reine, on aper- 
à -nefe, ãtrə le -zarbrə dy kuw:y la ven, 5-naper- 


çoit par instants l'immense tour. Arthur est plein d’im- 
swa par ŝsiã limã:s tu:r. ariyıy e pi dē- 


patience. Il quitte sa place le premier et sort sur la 
pasjä:s. il hit sa plas lə promje e so:r syr la 


plate-forme. Ah, voilà qui est bien plus intéressant que 
platform. a, vwala ki € bjē ply -zēteresã k 


tous les monuments d’époques trop lointaines! La Tour 
tu le  monymä depok tro luwëten! la iu: 


Eiffel, c’est le monument d’une époque qu’'Arthur com- 
efel, se |l monymä dyn  epok karty:r kJ- 


prend et qui plaît à sa fantaisie. Notre-Dame est 
prâä e ki ple a sa  fâtez. notro dam e 


peut-être superbe, mais la Tour, elle, est formidable! 
pœte:tra  syperb, me la tu:r, el, e  formidabl! 


Quand l'autobus s'arrête au pont d'Iéna, juste en face 
kã lotobys saret o põ djena, gyst ã fas 


de la Tour, Arthur est le premier à descendre. «C’est 
də la tu:r, artyr e l prəmje a desä:dr. «se 
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formidable, n'est-ce pas?» répète-t-il en s'adressant à 
formidabl, MES pa?» repet -til à sadresã a 


sa sœur. <Oui, c’est grand! > dit Jeanne, plus calme 
Sa SŒT. «wi, SE grâäl» di gain, ply kalm 


que son frère. Et Fatima exprime son admiration 
kə sõ  fre:r. e fatima ehksprim sõ -nadmirasi5 


en s'écriant: «On ne comprend pas comment ça tient 
ã  sekriã: «3 n kīprã pa Rom sa tē 


debout! >» A ces mots, Arthur éclate de rire: «Ma 
dabu!» a se mo, arty:r eklat də vrir: «ma 


vieille Fatima, on voit bien que tu es une femme! 
vie] fatima, 5 vwa bē kə ty e -zyn fam! 


Crois-tu qu’elle est faite en bois, la Tour Eiffel? Elle 
krwa ty kel e fe à bwa, la tur efel? el 


est en fer, voyons! Et le fer, cest fort, cest mille 
e -tã fe:r, vwaj! e L fer, se far, se mil 


fois plus fort que le bois!> «Voyons, Arthur, je ne 
fwa ply fxr kə l bwal» «vwajñ,  arty:y, 32 n 


suis pas si bête, tu sais? Bien entendu qu’elle est en 
syi pa si be:t, ty se? bijë -nãtãdy kel e -tã 


fer, mais c’est tout de même admirable que ça soit si 
fer, me se lu d mem admirablo kə sa swa si 


haut! Quelle hauteur a-t-elle, d'ailleurs, Monsieur 
ol kela otæ:r a -tel, dajæ:r, mas) 


Comaux?» «Elle a trois cents mètres de haut. On 
komo ?» «el a trwa sã metrə də o. 5 


monte?» « Oui! Oui! » Et nos cinq amis se dirigent vers 
mõt?» «wi! wil» e no sē -kami s dirig ver 


s'adresser ə: par- 
ler 


ça tient debout ə: 
ça reste debout 


Avec du bois, on 
fait par exemple 
des chaises et des 
tables. 


Avec du fer, on 
fait par exemple 
des couteaux et 
des clefs. 


c’est admirable = 
on doit l’admirer 


d’ailleurs 9: puis- 
que nous en 
parlons 


se diriger = aller 
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un ascenseur 
le prix = ce qu'on 
doit payer 


2500 fres — 25 NF. 
(nouveaux francs) 


un pickpocket 


Un pickpocket est 
un voleur. 


d’ailleurs 9: en 
effet 


un sac à malin 
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l’un des quatre < pieds», où il y a un des ascenseurs qui 
l& de kairo «pje», u il ja & de -zasäsær ki 


montent au deuxième étage de la Tour. André paye 
mÿ:t o  dozjem eta:z də la tu:r. ädre pe: 


le prix des cinq billets, ce qui fait deux mille cinq 
lə pri de SE bie, s ki fe da ml s 


cents francs, et on monte le petit escalier qui mène 


sã fra, e 5 mõt lə pli “eskalje ki men 


à l'énorme ascenseur. 
a lenorm asäsæ:r. 


< Regarde, maman, ce qui est écrit là! >» «Où, Arthur?» 
«ragard, mãmã, s ki e “lehri la!» «u,  arty:r?» 


«Là.» Et Arthur montre à Marie-Anne un écriteau 
«la.» e aryr mõt a mari a:n @ -nekrito 


qui porte le texte suivant: « ATTENTION AUX PICK- 


ki port lə teksto syivä: «alãsj3 o pik- 


POCKETS! > «Eh bien, oui, » dit André, «il faut faire 


paket!» «e  bjE, wi,» di dre, «l fo fer 


attention aux voleurs. Comme dans tous les endroits 
atãsjī o  vilæ:r. kom dä tu le -zãdrwa 


où il y a beaucoup de monde, il y a aussi des pick- 
u il ja boku d mõd, il ja osi de pik- 


pockets dans les ascenseurs de la Tour Eiffel, et dans 
poket dă le -zaxäsæ:r də la tuir efel, e dà 


le reste de la tour aussi, d’ailleurs. Fais donc attention 
lə rest də la tu:r osi, dajæ:r. fe dj  -haläsi5 


à ton sac à main, Marie-Anne, et vous aussi, Fatima. » 
a 15 saka mē, mari an, e vu osi, fatima.» 
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« Merci,» dit Marie-Anne, qui n’a aucune envie qu'on 
«mersi,» di mari æn, ki na okyn ãvi k5 
lui vole son argent, et elle décide de faire mieux 
lyi vol sõ -narzã, e el  desid də fer  mjø 
attention à son sac. 

aläsjÿ a sõ sak. 


L'ascenseur monte lentement. La distance du sol 


lasäsæ:r mÿ:t lälmä. la  distä:s dy səl 
augmente, elle est de 57 mètres 1/2 au 
2gmaä:t, el e d  sëhäisei metr edmi 0 


premier étage. Puis, l'ascenseur se remet en mouve- 
promje -rela:z. pyi,  lasäsæ:r sə rme ã muv- 


ment et continue à monter. Un peu avant le deuxième 
mã e kõtiny a mile. Œ pø avã l døzjem 


étage, Jeanne dit: «Je suis sûre que nous sommes 
ela:z, gaim di: «32 syt ‘syr kə mu som 


déjà à plus de cent mètres du sol!» «Cent mètres? 
deza a piy d sã metrə dy səl!» «sã metr? 


Le double au moins! » dit son frère, sûr de ses connais- 
lə dubl o muwël» di sõ fre:r, sy:r da se kone- 


sances. «Non, c'est plutôt Jeanne qui a raison,» dit 
sã:s. «nõ, se plyto zan ki a re,» di 


André, «le deuxième étage est à environ cent quinze 
ãdre, «lə døzjem ela:z e -ta virð sã RE:z 


mètres du sol, si je ne me trompe.» «On dirait que 
metro dy sol, si 39 n mə trõp.» «3 dire k 


c’est plus haut, > dit alors Arthur, et comme l'ascenseur 
se ply o,» di alo:r arty:r, e kom lasäsæ:r 


voler 
un voleur 


le sol = la terre 


augmenter ə: de- 
venir plus grand 


le double = deux 
fois plus 
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un musée 
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est arrivé au deuxième étage, tout le monde sort. 
€ -tarive o  dazjem ela:z, tu l mõd sar. 


Quelle vue superbe, de cette hauteur! «Venez, je vais 
kel vy syperb, də seto  otæ:r! «UINE, 39 VE 


vous présenter Paris! > dit André. «Commençons par 
vu  prezâte pari!» di dre. «homäs5 par 


l’ouest. A nos pieds, il y a le Palais de Chaïllot, qui 
lwest. a no pje, il ja l pale d Jajo, ki 


a été construit en 1937, et où il y a quatre 
aete kõstryi & diznæf sã trãtset, e u il fa katrə 


musées. (Mais les musées, ça n’intéresse pas les jeunes.) 
myze. [me le myze, sa nēteres pa le 3œn.] 


Beaucoup plus loin vers l'ouest, vous voyez ce grand 
boku pily lwë ver lwest, vu vwaje sa grã 


bois? C’est le Bois de Boulogne. Nous irons nous y 
bwa? se l bwa d bul. nu -zir nu -zi 


promener un dimanche, si vous voulez.» «Oh, oui!» 
promne &  dimä:f, si vu vule.» «o, wil» 


< Au nord...» commence André, mais un cri de Marie- 
«O  NIT ..» komä:s âdre, me & kri d mari 


Anne l'interrompt: « Mon sac! Où est mon sac?» «On 
an lëter3: «mi sak! u € mõ sak?» «ĝ 


ne te l’a pas volé, j'espère? Je te l’avais pourtant dit: 
n tə la pa vole, 3espe:r? 39 tə lave puriä di: 


attention aux voleurs! Tu te souviens du texte de 
atäsj5 0 volæ:r! ty t  suvjË dy teksto də 


l’écriteau?» «Il est tombé à vos pieds, Madame Marie- 
lekrito?» «il € tbe a vo pje, madam mari 
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Anne!» dit Fatima, qui, heureusement, a vu le sac. 
a:n!» di fatima, ki, œrozmû, a vy l sak. 


Elle le ramasse et le donne à Marie-Anne. La jeune 
el lə rama:s e l} dm a mari œn. la zæn 


femme . devient toute rouge, son effroi lui semble 
fam davjë tut ru:3, sõ -nefrwa lyi  sã:blə 


ridicule. Pour l'aider, André se dépêche de còntinuer 
ridikyl. pur lede, dre s depe:f də  kõtinye 


son explication: « Au nord, donc, vous voyez ce grand 
sõ -neksplikasj3: «o noir, d, vu vwaje sə grã 


monument? C’est l’Arc de Triomphe de l'Étoile. Il 
monyma ? se lark do  trij5.f do letwal. il 


a été commencé par l’empereur Napoléon Ier en 
a ete komâse par lãpræ:r napəleð promje à 


1806, et terminé par le roi Louis-Philippe en 
dizyi sã sis, e termine par lə rwa lwi filip ã 


1836. » «Pourquoi lappelle-t-on l'Arc de 
dizyi- sã trãtsis.» «purkwa lapel -t3 lark də 


Triomphe de l'Étoile?» demande Fatima. «Parce que 
triÿ5:f do letwal?»  dəmã:d fatima. «pars kə 


la place où il se trouve ressemble à une étoile avec 
la plas u il sə truv rəasã:bl a yn etwal avek 


ses rayons et s'appelle par conséquent Place de 
se re75 e sapel par kīsekã plas də 


l'Étoile.> «Merci!» dit Fatima, satisfaite de l’expli- 
letwal. » «mersil» di fatima, satisfet də lekspli- 


cation. Et André continue: « Au nord-est, très loin, 
kasj3. e dre R5tiny: «o narest, ire lwē, 


expliquer 
une explication 


une étoile 
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une colline 
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sur une colline, vous voyez cette grande église? > «Oui! 
syr yn  holin, vu vwaje set grãd oegliz?» «wi! 


N'est-ce pas le Sacré-Cœur?» demande Marie-Anne. 
NES pa L sakre kæ:r?» dəamã:d mari am. 


«Tout à fait juste, » lui répond André, puis il continue: 
«u -ta fe zyst,» lyi rep5  ädre, pyi il kõtiny: 


< Nous y monterons aussi, si vous restez assez longtemps 
«nu -zi mīirī osi, st vu reste ase 1514 


à Paris. Continuons! Plus à l’est, mais beaucoup plus 
a pari. k5tiny5! ply -za lest, me boku ply 


près, là, à droite, il y a le Palais du Louvre, que vous 
pre, la, a drwat, il ja l pale dy Tluïvr, kə vu 


avez vu de l'autobus, et la Place de la Concorde.» 
-zave vy d  lotəobys, e la plas də la kõkərd.» 


« Avec l’Obélisque de Louqsor!> dit Arthur. «Exac- 
«avek ləbelisk də luhss:rl» di arty:r.  «egzak- 


tement! Et peux-tu me montrer l’île de la Cité, avec 
təmã! e pø ty m mitre lil də la site, avek 


Notre-Dame, à l'est? > «Oui, n'est-ce pas là? >» demande 
nətrə dam, a lest?» «wi, nes pa la?» domä:d 


Arthur, et il montre exactement la Cité et Notre- 
arty:r, e i  mitr egzaktomä la site e ntra 


Dame. 
dam. 


«Et au sud, il ny a rien?» demande Jeanne. «Non, 
«e o syd, il nja vrjē?» dəmã:d zan. «n, 


rien d’'intéressant, > lui répond André. Puis, on fait 
ri dëteresä,» lyi rep ädre. pyi, 3 fe 
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encore une fois «le tour de la ville >, avant de reprendre 
äko:r yn fwa «lo tu:r d la vil», avā d  roprä:drs 


l’ascenseur qui mène au troisième étage, à deux cent 
lasäsæir ki men o trwazjem eta:3, a dø sã 


soixante-seize mètres du sol. 
swasãtse:z metra dy səl. 


Quand on a fini de regarder la ville de cette hauteur 
kã -t -na fim d vrəgarde la vil d seto otæ:r 


également, André propose: «Vous ne voulez pas envoyer 
egalmã, ädre propo:z: «vu n vule pa vwaje 


une carte postale à grand-papa, Jeanne et Arthur? Ce 
yn kart postal a grãpapa, zan e arty:r? sə 


serait très amusant s’il en recevait une de la Tour 
sre tre -zamyzâ sil à rsave yn do la tur 


Eiffel.» «+ Quelle bonne idée! » dit Marie-Anne: « Nous 


efel.» «kel bon idel» di mari an: «nu 


lui enverrons une carte postale chacun! Il va sûrement 
lyi  äverÿ yn kart postal Jak! ilva syrmã 


rire quand il les recevra! > Et tout en riant, ils s’en 
riy kã -til le  rsavral» e tu -tã rijã, il sã 


vont acheter des cartes postales illustrées. 
v3 -tafte de kart postal ilystre. 


Quand ils ont fini d'écrire, ils décident de redescendre. 
kã -til -z3 fini dehrisr, il desid də rdesä:dr. 


En bas, on se sent tout à coup très petit, après avoir 
ã ba, J3 sə sã tu -ta ku tre pli, apre -zavwa:r 


vu la ville de cette hauteur. Les arbres ont de nouveau 
vy la vil də sets  otæ:r. le -zarbr 3 də nuvo 


une carte postale 


envoyer 
a envoyé 
envoie 
envoyait 
enverra 


recevoir 
a reçu 
reçoit 
recevait 
recevra 


illustré ə: avec 
photo 


827 


Chapitre quarante et un (41). 


Quand on n’a pas 
-bu depuis long- 
temps, on a soif. 


vivre 
qu’il vive 


Vive l’oncle An- 
dré! 5: Nous vou- 
lons que l'oncle 
André vive. 
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leur grandeur naturelle, et les personnes ne peuvent 
lær grâdæ:r natyrel, e le  persm na pæw 


plus être comparées à de tout petits insectes. «Où 
ply -zetro kõpare a d tu pti  -zēsekt. «u 


irons-nous, maintenant?» demande André. «Moi, j'ai 
irj nu, mētnã ? » dəmã:d ãdre. «mwa, 3e 


faim et j'ai soif! > déclare Arthur. «Et moi aussi, j'ai 
JE e ge swaf!» deklaïr arty:r. «e mwa osi, 3e 


une soif terrible! Et j'ai faim également, » dit Jeanne. 
yn swaf teribl! e 3e JE egalmä,» di gain. 


On décide donc d’aller dans un restaurant sur le Boule- 
5 desid d5 dale dã -zæ vestorã syr lə bul- 


vard Saint-Michel qu’André connaît très bien. + Seule- 
var së  mifal kãdre kone tre bjē. « sæl- 


ment nous n’y irons pas à pied, ni en autobus, mais en 


mã nu m ir pa a pje, ni à -notobys, me ã 


bateau, > dit André. «En bateau? Vive l'oncle André! » 
bato,» di dre. «à bato? viv Ikl ãdre!» 


crient les enfants. 
kri le -:àfà. 


Quelques minutes plus tard, ils sont installés tous les 
kelk minyt ply ta:r, il sõ -tẸstale tu le 


cing sur un des bateaux de la Seine, et on entend 
s&:k syr & de bato d la sen, e J -nãtã 


pendant longtemps leurs rires et leurs cris. Puis, le 
päda W5tä lær vrir e lær kri. pyi, la 


bateau disparaît, caché par le quai. 
bato dispare, kafe par lə ke. 
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EXERCICE A. 


Marie-Anne — d'aller à la Tour Eiffel par l'autobus. 
< L’— est là! » dit André. Au même moment, un auto- 
bus de la — numéro 38 approche. On morte, et on 
s'installe sur trois — Le — demande s’il y a encore 
des voyageurs. Puis, il donne un coup de —, et l'auto- 


bus part. 
André donne au receveur un — par personne. Il a 
acheté un — et il donne en tout cinq —. On approche 


de la Seine, qui est très large en ce —-là. L’— de la 
Cité en occupe le milieu. Au moment où l’autobus 
traverse le — Saint-Michel, Fatima demande: « Quelle 
est cette grande —, là à droite?» C’est Notre-Dame, 
et du — que l’on est si près, André propose de descendre 
pour aller la voir de plus près. 


Tous admirent le merveilleux —, mais Arthur dit que 
la Tour Eiffel est plus grande. Il — la Tour Eiffel à 
Notre-Dame. André — de rire en l’entendant. Marie- 
Anne promet à Arthur qu’il verra la tour, elle ne s— 
pas. En entendant cela, Jeanne éclate de rire, car elle 
a beaucoup de —, et elle s'imagine la Tour Eiffel qui 
s'enfuit sur de longues jambes, comme une —! 


Le receveur est sur la — de l’autobus. Quand tout le 
monde est descendu, il dit: «En —!> Et un peu plus 
tard, on repart. A l'arrêt suivant, dix autres person- 
nes montent, puis le receveur dit: €—!» Il n’y a plus 
de places, le receveur tire la sonnette et l’autobus se 
remet en —. Le receveur — vite, et cela est bien né- 
cessaire. Les arrêts se — rapidement. A chaque arrêt, 
il y a une — de personnes qui veulent monter. 


MOTS: 

un arc 

un arrêt 

un ascenseur 

une banquette 

le bois 

un Carnet 

une carte 

une carte 
postale 

une cité 

une colline 

la concorde 

une connais- 
sance 
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un cours EXERCICE B. 
une distance eu 4e. 

Voici'de nouveau une histoire sans texte. Nous vous 
le double de RE | A 
uh écriteau onnons huit dessins, à vous de raconter l’histoire. 
une église Après cela, nous vous poserons quelques questions pour 
un empereur vous aider à finir l'histoire, en nous racontant ce que 
une époque les dessins ne montrent pas. Voici d’abord les dessins: 
l’est 


PA Aile 
le fer gr à 2 URL 
une foule er CN 


PRE j L D 
une étoile R Af A 
" « == | 
une explication | KZ 
4 . o ART 4 H i 
une fantaisie werana Yf f y 


une girafe UY g 
l'Hôtel de Vile | R LA 
une île 

la justice 

une ligne 


un monument 


un mouvement 
un musée 


< Yh i 
le nord ne 
D PATATE 


“tt 
m 


un obélisque 
louest 

un palais 

un pickpocket 
une place assise 
une plate-forme 
un point 

un pont 

un prix 

une queue 

un receveur 

un Romain 

un sac 

un sac à main 
une soif 

le sol 
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Et maintenant, que croyez-vous que le petit garçon 
va faire? Que feront alors ses parents? Et comment 
finira l’histoire? Qu'auriez-vous fait à la place du petit 
garçon, si un voleur était entré dans votre chambre? 


EXERCICE C. 
s'enfuir 
s’est enfui s’enfuyait 
s'enfuit s’enfuira 


« La Tour Eiffel ne s’— pas! » a dit Marie-Anne. Jeanne 
a ri, elle s'était imaginé une haute tour qui s— sur 
Quand un animal a peur, il s’—. 
Car 


de longues jambes. 
Tartarin se demande si tous les lions se sont —. 
s’il en reste un seul, il va l'empêcher de s— 


recevoir 
a reçu recevait 
reçoit recevra 


Arthur a — une lettre de son ami Jean. Il — souvent 
des lettres de ses amis de Casablanca. Il aime bien — 


des lettres d'Afrique, et il serait un peu triste s’il n’en 


— plus. Mais il en — sûrement encore beaucoup. 
envoyer 
a envoyé envoyait 
envoie enverra 


Marie-Anne a — une lettre à ses parents. Elle leur — 


des lettres plusieurs fois par semaine. Elle leur a 


une sonnette 
le sud 

un texte 

un ticket 

un triomphe 
un voleur 
admirable 
complet 
formidable 
magnifique 
superbe 
s'adresser 
comparer 
déclarer 

se diriger 
éclater 

il s’enfuira 
il s'enfuyait 
nous enverrons 
expliquer 
exprimer 
illustré 
proposer 

il recevait 

il recevra 
reprendre 
(qu’)il sache 
se succéder 
travailler 
vive! 

voler 

à la fois 
attention à. ..! 
avoir soif 
d’ailleurs 

de rien! 
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du moment que 
éclater de rire 
en voiture, s’il 


vous plaît! 
fait en bois 


ne... plus que 
par conséquent 


par instants 
personne 
d'autre 
tenir debout 
voilà qui est 
Arcole 
Boulogne 
Chaillot 
la Cité 
l'Égypte 
la Gaule 
Iéna 
Louqsor 
Louvre 
Lutèce 
Marché-Neuf 
Notre-Dame 
Rivoli 
Sacré-Cœur 
Trocadéro 
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promis de leur — des nouvelles chaque fois qu’il se passe- 


ra quelque chose d’intéressant. Fatima — également des 
nouvelles à sa mère demain ou après-demain, car sa 
mère serait un peu triste si Fatima ne lui en — pas. 


que je sache que nous sachions 
que tu saches que vous sachiez 


qu’il sache qu'ils sachent 


« Pourquoi faut-il que je — cela?» «Il est absolument 
nécessaire que tu le —! Et il faut que Jean le — éga- 
lement. Il faut que tous tes amis le —.»> «Encore une 
fois, pourquoi faut-il que nous le —?> «Il faut que 
vous le —, c'est tout, je ne peux pas te l'expliquer. » 


EXERCICE D. 


Voici un exercice d’une nouvelle sorte. C'est un exer- 
cice qui va vous obliger à penser plus que les autres 
exercices que vous avez eus. Il faut répondre, après 
chaque phrase: «C'est juste,» ou «Ce n'est pas juste. ? 
Rien d'autre. Voici un exemple: < Il n’est pas vrai que 
la neige ne soit pas blanche.» Cette phrase est juste. 
N'est-ce pas? 


Et maintenant, à vous! Mais attention: pensez seule- 
ment en français! N’employez pas votre propre langue! 


1) Le poisson n'est pas un animal qui ne sait pas 
nager. 

2) Aujourd’hui, la maladie dont est mort Henri Dou- 
mier mest pas une maladie dont on meurt rare- 
ment. 


Quarante et unième (4ie) chapitre. 


3) Il n'est pas bon pour un petit garçon de manger 
des pommes qui ne sont pas mûres. 

4) Un médecin ne guérit pas les personnes qui ne 
sont pas malades. 

5) Quand il ne fait pas froid, on met des vêtements 


qui ne sont pas trop chauds. 

6) Si l’on n’a pas oublié de mettre des vêtements 
chauds quand on sort, en hiver, on ne tombe pas 
malade. 

7) Si Paris n’était pas une si grande ville, il ne serait 
pas difficile de la traverser à pied. 

8) Le noir n'est pas une couleur que l’on ne voit pas 
quand il ne fait pas clair. | 

9) Il n’est pas vrai que le rose ne soit pas une couleur 
entre le rouge et le bleu. 

10) On ne peut pas dire que l’homme ne sache pas 


nager plus vite qu'un poisson. 


RÉSUMÉ 
Dans le résumé du chapitre 39, nous avons vu qu’on 


emploie le subjonctif après une forme du verbe être 
+ un adjectif de sentiment + le mot « que». 


Nous pouvons maintenant ajouter que l’on emploie 
également le subjonctif après les mots: c'est + certains 
substantifs, comme «dommage», «bonheur», «mal- 
heur», + que, parce qu’une telle phrase exprime un 
sentiment. Par exemple: C’est dommage que vous ne 
puissiez pas venir. C’est un bonheur qu’elle vienne nous 
voir. C’est un malheur qu’il ne soit pas encore guéri. 
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de même ə: de 
même manière 


je ne crois pas 
que... 


crois-tu que...? 


je crois que... 
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Nous avons dit dans le même résumé qu’ordinairement, 


on emploie pas le subjonctif après les adjectifs « sûr », 
«clair », «vrai», «certain», « probable», mais que l’on 
emploie le subjonctif en cas de question ou de négation. 
Par exemple: Il est vrai qu’il est mort. Est-il vrai qu’il 
soit mort? Il west pas vrai qu’il soit mort. 


De même, on n'emploie ordinairement pas le sub- 
jonctif après «que» lorsque le mot «que» vient 
après le verbe «croire» ou un autre verbe qui sert 
à dire ce que l’on pense de quelque chose: « penser », 
«trouver», «espérer », «dire», «supposer». Mais on 
emploie le subjonctif après ces verbes + «que » en cas 
de question ou de négation. 


On dit donc: Je ne crois pas que ce soit vrai Je ne 
pense plus qu’il vienne ce soir. Je ne trouve pas que 
tout cela soit si bête. Je n’espère plus que tu me com- 
prennes. Je ne dis pas que tu aies raison. Je wai jamais 
supposé que ce soit possible. 


Crois-tu que ce soit vrai? Pensez-vous qu'il vienne ce 
soir? Trouve-t-il que cela soit si bête?  Espères-tu 
encore qu’il te comprenne? Qui aurait supposé que 
ce soit possible? 


Mais quand la phrase n'est ni une question ni une 
négation, on n’emploie pas le subjonctif: Je crois que 
c’est vrai. Je pense qu’il viendra ce soir. Je trouve 
que tout cela est bête. J'espère que tu me comprends. 
Je sais que tout cela est vrai. Je dis que tu as raison. 
Je suppose que c’est possible. 


Chapitre quarante-deux (42). Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


CHARLEMAGNE 


Devant la cheminée 


Pendant les longues soirées du premier hiver que 
püaä le 15: sware dy  promje -river kə 


Marie-Anne a passé en France, la famille se réunit 


mari an a pase &  frä:s, la fami sə reymi 


souvent devant la cheminée du salon, et le grand- 
suvã dvä la fomne dy sal, e l grà- 


père raconte alors à sa belle-fille et à sa petite-fille 
pe:r vrakõt alor a sa  belfi:j e a sa  pthifi:j 

les plus belles pages de l'histoire de France, car le 
le piy bel Da:3 do listwa:r də fräs, kar lə 


vieux M. Doumier a enseigné l'Histoire de France 
vj9 mesio dumje a sene hstwa:r da frã:s 


se réunir = se 
rassembler 


se réunir (comme 
finir) 

s’est réuni 

se réunit 

se réunissait 

se réunira 
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particulière- 
ment ə: plus 
que d’habitude 


demanda = a de- 
mandé 


répondit = a 
répondu 


dit = a dit 


ajouta = a ajouté 


passionnant — 
très intéressant 
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au Lycée de Nantes jusqu’à l’âge de soixante ans. 


o hse d nä:t zyska la: də swasã:t ã. 


Un soir de novembre, après le dîner qui, ce soir-là, 
& swa:r do novä:br, apre l dine ki, so swa:r la, 


avait été particulièrement bon, Marie-Anne demanda 
ave -tete partikyljermã b3, mari a:n dəmãda 


donc à son beau-père: « Ne voulez-vous pas nous raconter 
dï -ka sõ bope:r: «na vule {vu pa nu rakõte 


quelque chose, beau-père?» «Vous raconter quelque 
kelkə  fo:z, bope:r ?» «vu  rakôte kelka 


chose? Volontiers, mais quoi? Je ne sais pas beaucoup 
Jo:2? vol5tje, me kwa? 39 n se pa boku 


d'histoires,» lui répondit M. Doumier. «Vous ne 
distwa:r,» lyi repidi məsjø dumje. «vu n 


savez pas beaucoup d'histoires, mais vous savez 
save pa boku distwa:r, ME vu save 


l'histoire,» dit Marie-Anne, puis elle ajouta: «Henri 
listwar,» di mari an, pyi El aguta: «ãri 


m'a souvent parlé des belles soirées d'hiver où vous 
ma suvãī parle de bel sware diver u w 


vous réunissiez tous dans le salon, devant la cheminée, 
vu  reymsje tus dã l sal, dovä la fmine, 


et où vous parliez des époques les plus passion- 
e u vu parlje de  -zeęþok le ply pasja- 


nantes de l'histoire de France.» «Oui, c'étaient de 
nā:t də listwa: də frã:s.» «wi, sete da 


très belles soirées,» dit le vieux M. Doumier, le 
tre bel sware,» di l vie maəsjø dumje, lə 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


regard rêveur, < mais je ne sais pas si l’histoire t’inté- 
rga:r rewæ:r, «me 39 n se pa si lishva:r  tête- 


resse et si elle intéresse Jeannette.» «Oh, si, grand- 
res e si el êteres zanet.» «o, si, grã- 


papa! > répondit la fillette, < jaime beaucoup l'histoire. 
papal» repidi la fijet,  «ze:m boku listwa:r. 


En classe, j'étais la première en histoire, tu sais?» 


ã kla:s, gete la Gpromjer ã -mstwa:r, ty se?» 


< Bien, mais alors, je ne peux sûrement rien te raconter 
«bjE, me alor, 39 n pa  syrmâ  rj£ t rakite 


de nouveau,» essaya de dire M. Doumier, mais sa 
d nwo,» eseja do dir məsja dumje, me sa 


petite-fille l’arrêta: «Oh, si, grand-père! Tu sais 
ptitfi:i lareta: «o, Si, grãpe:r! ty se 


sûrement mille choses intéressantes qu’on ne nous a 
syrma mil fo:z Eteresã:t kī nə nu -za 


jamais enseignées! Et tu racontes si bien! > «Petite 
zame -zâsenel e ty rakÿt si bjël» «patit 


femme! » dit le grand-père, puis il commença à raconter. 
fami» di l gräper, pyi il kəmãsa a  rakôte. 


La chanson de Roland 
la fäsÿ də nlà 


«Vous savez qu’au début du IXe siècle, la France 
«vu save ko deby dy nævjem sjekli, la  frä:s 


était gouvernée par un très grand roi, l’empereur 
ete guverne par @ tre grä rwa, lāpræ:r 


rêveur = qui rêve 


essaya = a essayé 


arrêta — a arrêté 


commença — 
a commencé 


chanson və: histoire 
(chantée à 
l’époque où elle a 
été écrite) 
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l'Espagne (f) 


Charlemagne ə: 
Charles le Grand 


Dieu a fait le ciel 
et la terre. 


Les habitants d’un 
pays forment un 
peuple. 

Deux peuples qui 
ne croient pas au 
même dieu n'ont 
pas la même reli- 
gion. 

le principal = le 
plus important 
principal 
principaux 


Il ə: Charlemagne 


conquis = pris au 
cours de la guerre 


résistait 2: ne se 


laissait pas 
prendre 


conquérir 
a conquis 
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Charlemagne. En même temps, l'Espagne était gouver- 
farloman. & mem iå, lespan ete guver- 


c'est-à-dire par les Arabes. 
se -ta dir par le -zarab. 


née par les Maures, 
ne par le mar, 


Comme ces Maures ne croyaient pas au même Dieu 


kom se mxr na krwaje pa o mem djø 


que les Français, les deux peuples étaient ennemis. 
k le  frâse, le dø pæpl ete enmi. 


Naturellement, ils avaient aussi d’autres raisons d’être 


natyrelma, il -zave -tosi do:tro rez de:tr 


ennemis, mais la différence de religion était une des 
enmi, me la  diferäs da roliÿÿ ele -tyn de 


principales raisons. 
présipal rez. 


Au moment donc où commence la « Chanson de Roland», 
o momä dõ:k u kəmã:s la «fās d  rolä», 


que je vais vous raconter, l’empereur Charlemagne 
ko 3 ve vu rakite, läpræ:r Jarloman 


était en Espagne, où il faisait la guerre aux Maures. 
ele -tã -nespan, u il foze la ge:r o ma:r. 


Il y avait passé sept ans et avait conquis tout le pays, 


ili ave pase set e ave kõki tu l pej, 


sauf une seule grande ville qui lui résistait encore: 


sof yn sæl gra vil ki lyi reziste  &ho:r: 
c'était la ville de Saragosse. Charlemagne n'avait pas 
sete la vil də saragss. Jarloman nave pa 


pu la conquérir parce qu'elle était située sur une 
py la  kõkeri:r pars kel ele sitye syr yn 
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Saragosse était la ville où se trouvait le 
saragos ete la vil u sə truv lə 


montagne. 
milan. 


roi Marsile, le roi des Maures. 
rwa marsil, lə rwa de ma:r. 


Marsile était désespéré de voir son pays passer aux 
marsil ete dezespere d vwaïr sõ peji pase o 


mains de son plus grand ennemi, et pour savoir ce 
mE d sõ piy grã  -tenm, e pur savwa:r sə 


qu’il pouvait faire pour reconquérir l'Espagne, il fit 


ki puw fer pur rakõkeri:r lespan, ùl fi 
venir ses meilleurs conseillers. Celui qui parla le 
vni:r se mejæ:t R5seje. salyi ki parla l 
premier fut Blancandrin. Il dit à Marsile: «Roi 
promie fy bläkädré. ü di a marsil. «rwa 
Marsile, nayez pas peur! Envoyez à Charles, le fier 
marsil, neje pa pœ:rl ãvwaje a farl, lə fje:r 
et lorgueilleux, des mots de très grande amitié. 
e lorgæs, de mo də? tre grāã:d amitje. 


Donnez-lui beaucoup d’or et d'argent, et donnez-lui 
dme lyi boku dor e  dar5ä, e done lyi 


des chiens de chasse, des lions, des chameaux. Dites- 
de  Jj£ d fas, de lj, de Jamo. dit 


lui qu’il a assez fait la guerre dans ce pays et qu'il 
lyi kil a ase fe la ger dã s pei e kil 


devrait retourner en France. Dites-lui que quand il 
davre rturne &  frä:s. dit lyi kə kă -til 
sera rentré en France, vous l'y suivrez, et que vous 


səra rãtre ã frăs, vu li syive, e kə vu 


une montagne 


passer aux mains 
de = être pris par 


fit = a fait 


Un conseiller dit à 
une personne ce 
qu’elle doit faire. 


parla = a parlé 


fut = a été 


Charles 9: Charle- 
magne 


orgueilleux = 
fier 


Avec l'or, on fait 
par exemple des 
montres et des 
bagues. Avec. 
l'argent, on fait 
des cafetières, des 
fourchettes, des 
cuillers, etc. 


29 


un chameau 
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Chapitre quarante-deux (42). 


foi ə: religion 


croire ; 
(qu'’) il croie 


nos fils ə: fils des 
Maures 


il vaut mieux — 
c'est mieux 


perdre 

(que) je perde 
(que) nous per- 
dions 


eut = a eu 


il dit = a dit 

ils dirent = ont 
dit 

décida = a décidé 


une branche d'olivier 


il arriva 
ils arrivèrent 


il salua 
ils saluèrent 
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recevrez sa foi et l’accepterez pour roi. Et pour qu’il 
rsovre sa fwa e  lakseplore pur rwa. e pur kil 


vous croie, envoyez-lui dix ou vingt de nos fils. Si 
vu krwa, ãvwaje lyi dis u vw d no fis. si 


vous ne tenez pas vos promesses, il leur fera couper 
vu n tme pa vo promes, ù lær fora kupe 


la tête, mais il vaut mieux qu’ils perdent leur 
la tet, me ù vo mjø kil perd lær 


tête et que mous ne perdions pas, nous, notre belle 
let e k nu n perd pa, nu, natro bel 
Espagne! > 
espan!» 
Quand Blancandrin eut parlé, les autres conseillers 
kã blähädre y parle, le -zo:trə kõseje 


du roi Marsile dirent qu’il avait peut-être raison. Et 
dy rwa marsil dir kil ave pæte:trə rez. e 


Marsile décida que Blancandrin et neuf autres avec 
marsil desida kə bläkädre e næ  -vo:tr avek 


lui iraient vers l’empereur Charles, portant des 
lyi tre ver läpræ:r Jarl, portä de 


branches d’olivier en signe de paix. 
bra:f dolivje ã sin də pe. 


Quand les dix hommes arrivèrent devant Charlemagne, 
kã Le di -zm arive:r davä farloman, 


ils le saluèrent avec amour et Blancandrin parla, 
ül lə  salyer avk amur e bläkãdrë parla, 


demandant à lempereur de quitter la belle Espagne 
domädä -ta Gläprœ:r do kite la bel espan 
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et lui promettant que le roi Marsile le suivrait en 
e lyi  promelä kə lə rwa marsil lə syivre à 


France et accepterait sa foi. Et pour que Charle- 
fräs e akseptore sa fwa. e pur kə farl- 


magne croie à la promesse de Marsile, Blancandrin 
man krwa a la promes do marsil, bläkädre 


lui dit qu’il pourrait emmener avec lui dix ou quinze 
lyi di kil pure ãmne avek lyi dis u  kēẹz 


ou même vingt jeunes gens, fils des premiers parmi 
u mem LE zæn 34, fis de promje parmi 


les Maures. 
le mar. 


Quand Blancandrin eut parlé, Charlemagne resta long- 
kã blãkãdrě y parle,  farloman resta I5- 


temps silencieux, puis il décida de donner sa réponse 
tã silãsjø, pyi il desida də dəne sa repõ:s 


aux Maures le lendemain. 
0 mo:r h lâädme. 


Le lendemain matin, Charles réunit tous ses con- 
lə lãdmë matë, Jarl reyni tu se  k3- 


seillers et après leur avoir répété les paroles des 
seje e apre lær avwa:r repete le parl de 


envoyés de Marsile, il leur demanda de lui donner 
-zãvwaje d marsil, il lær domûda də lyi dme 


conseil. Le premier qui parla fut son neveu Roland. 
R3se:j. lə promje ki parla fy sõ mø rolä. 


Il dit à Charlemagne: «Malheur à vous, si vous 
U di a farlomen: «malæ:r a v, Si vu 


silencieux = en 
silence 


réunit = fit venir 


parole(f) = 
mot(m) 


envoyé = person- 
ne qui est envoyée 
par quelqv’'un 


Un conseiller don- 
ne des conseils. 
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Sarrasin — Maure 


une armée 


la ə: Saragosse 


se mit = s'est mis 
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écoutez Marsile! Une fois déjà, il vous a envoyé 
-zekute marsil! yn fwa dega, 1l {vu -za vwaje 


quinze de ses hommes, chacun portant une branche 
kēě:z də se -29M, Jakë portä -tyn  brä.f 


d'olivier, et ils sont venus avec les mêmes paroles de 
dolivje, e iù sõ uny avek le mem parl də 


paix et d'amour que ceux-ci. Vous avez alors demandé 
pe e damur kə  sasi. vu -zave alor  domâde 


conseil à vos Français, et ils vous ont conseillé 
kõse:j a vo fräse, e i vu -23 h5seje 


d'écouter les Sarrasins. Mais qu'a fait Marsile? Il a 
dekute le  saraië. me ka fe marsi? la 


` 


fait couper la tête à vos deux envoyés dans la mon- 
fe kupe la tet a vo dø -zãvwaje dã la mõ- 


tagne. Voici mon conseil: continuez votre guerre 
tan. vwast mi R5se:j: kôtinye vatra ge:r 


comme vous l'avez si bien commencée, et menez votre 
kom vu lave si bē komãse, e mne var 


armée devant Saragosse. Prenez-la et vengez les 
arme dvã saragəs. prone la e vãze le 


deux hommes que Marsile a fait tuer! > 
dø -zom kə marsil a fe tyel» 


Charlemagne ne répondit pas à Roland. Il se mit à 
Jarloman no  repidi pa a ridå. il sə ma 


penser, la tête baissée. Alors un autre Français, 
pâse, la tet bese. alor & -no:trs fräse, 


Ganelon, s'avança à son tour et dit à Charlemagne: 
ganli, savãsa a sõ tury e di a  farloman: 
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« Malheur à nous, si vous ne croyez pas le roi Mar- 
«malæ:r a nu, si vu no krwaje pa lə rwa mar- 


sile! Puisqw’il vous promet la paix et d'accepter notre 
sill pyiskil vu prome la pe e daksepte natra 


foi, fou est celui qui vous conseille de refuser! > 
fwa,fu e səyi ki vu Rôse:ÿ də rfyze!» 


Après Ganelon, c'est Naimes qui parla, et lui aussi 
apre ganl3, sE nem ki parla, e lyi osi 


conseilla à l’empereur Charles d'écouter les envoyés 
Rôseja a  läpre:r Jarl dekute le -zävwaie 


du Sarrasin. Alors Charles demanda qui il fallait 
dy  sarazë. alo:r Jarl dəmãda ki il fale 


envoyer au roi Marsile. Roland lui-même, et d'autres 
-tãvwaje o rwa marsil. rolà lyimeïm, e do:tr 


après lui, se proposèrent. Mais Charlemagne refusa. 
apre lyi, sa  propoze:r. me Jarlomap rofyze. 


Roland proposa alors Ganelon, celui même qui avait, 
nolä  propoza alor  ganl, solyi mem ki ave, 


le premier, conseillé à l’empereur de croire Marsile, 
lo promje, Rôseje à  läpræ:r də krwaïr marsi, 


le roi sarrasin. «Il a raison,» dirent les autres 
lə rwa sarazë. «il a rez,» di:r le -29:tra 


Français, « vous ne sauriez envoyer un meilleur homme 
frâse, «vu n soje  âvwaje &  mejæ:r om 


que Ganelon! > Quand Ganelon vit que ce serait lui 
ka ganl3l» kã gani5 vu k sa sre l 


qui serait envoyé, il se mit dans une très grande colère 
ki sre -lävwage, il sə mi dă -zyn tre grã:d  hole:r 


il proposa 
ils proposèrent 


vous ne sauriez = 
vous ne pourriez 
pas 


vit = a vu 
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promit = a promis 


proposer 
une proposition 
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et promit à Roland qu'avant longtemps il se vengerait! > 
e promi a rl kavà 114 il sə  vägrel» 


A ce point du récit, M. Doumier fut arrêté par 
a s pw dy resi, mosjo dumje fy -tarele par 


Jeanne, qui demanda: « Pourquoi est-ce que Ganelon 
gain, ki  dmäda: «purkwa es kə gan 


promet de se venger? Il a peur?» «Oui, il a peur 
prome d sə väge? il a pæ:r?» «wi, il a pæ: 


d’être tué par le roi Marsile.» «Mais pourquoi est-ce 
de:trə . tye par lə rwa marsil.» «me  purkwa ES 


qu’il a conseillé à Charlemagne d'accepter la propo- 
kil a  Rôseje a  farloman daksepte la propo- 


sition des Sarrasins?»> «Parce qu’il voulait rentrer 
21579 de sarazË ?» «pars kil vule râtre 


en France pour retrouver sa femme, qui était la sœur 
& fris pur  rotruve sa fam, ki ele la sœ:r 


de Roland.» «Oh, Ganelon était le beau-frère de 
do nlä.» «0, ganl5 ede l bofre:r də 


Roland? Je trouve que Roland a mal fait de le pro- 
ralã? 33 trwv kə rolä a mal fe də L pro 


poser comme envoyé auprès des Sarrasins!» «Eh 
poze kom  ãvwaje opre de  sarazël» «e 


bien, tu verras que Roland sera bien puni.» «Je sais, 
bjë, ty vera R rolã sra bjē pyni.» «32 se, 


il sera tué! On nous l’a raconté au lycée. Mais je 
il səra tye! 5 nu la vrakõte o hise. ME 39 


ne me rappelais plus l’histoire de Ganelon. > 
n m raple ply listwa:w də ganl.» 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


Alors, M. Doumier continua: «Charlemagne donna 
alo:r, mosjo dumje kõtinya: «farloman dona 


à Ganelon son gant, celui de la main droite, et son 
a ganī sõ gä, solyi d la mē drwat, e sõ 


bâton d'empereur, pour que Ganelon puisse prouver à 
bat5 däpræ:r, pur kə gan puis pruve a 


Marsile qu’il était vraiment l'envoyé de l’empereur 
marsil kil ete vremã lävwaje d läpræ:r 


Charles. Puis il lui donna une lettre pour Marsile 
Jarl. pyi il lyi dma yn letro pur marsi 


et fit sur lui le signe de la croix. Et Ganelon partit 
e fi syr lyi l sip də la krwa. e gan part 


vers Saragosse. Les dix envoyés du Sarrasin par- 
ver  Saragos. le di -zâvwaje dy  Ssarazë par- 


tirent avec lui. 
tiry avek lyi. 


C’est alors que Ganelon et Blancandrin firent une 
se -lalo:r ka gan eœ blãkãdrë fir yn 


chose très laide, car ils décidèrent de faire mourir 
Jo:z tre led, kar il desider do fer murir 


Roland. Ganelon aimait bien Charlemagne, mais il 
rolä. ganl eme bj Jarloman, me il 


haïssait Roland. C’est ainsi que, le soir du même 
aise ‘rolà. se -tsi kə, lə swa:r dy me:m 


jour, Ganelon et le roi Marsile se mirent d'accord sur 
zu:r, ganl e lərwa marsil sə mir daho:r syr 


la manière de faire mourir Roland et ses compagnons. 
la manje:r do fer murir ni œe se kīpap3. 


un gant 


prouver 3: mon- 
trer qu’une chose 
est vraie 


une croix 


il partit 

ils partirent 
il fit 

ils firent 


haïr <—+ aimer 
il mit 
ils mirent 


se mettre d'accord 
= décider (en- 
semble) 


compagnon — ami 
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t Car,» comme le dit Ganelon à Marsile quand il fut 
«kar,» kom lə di gan a marsi kā -til fy 


devant lui, «tant que vivra lorgueilleux Roland, la 
duâ lyi, «tã k vivra ləorgæjø rəlã, la 


guerre ne cessera pas entre la France et l’Espagne. 
ge:r nə sesra pa tra la frăs e  lespan. 


C'est lui qui est votre principal ennemi, pas Charles. » 
se lyi ki e vatra prēsipal enmi, pa farl» 


« Dites-moi donc,» lui demanda Marsile, «comment 
«dit mwa dj,» lyi dmāda marsil, «homä 


je peux faire mourir Roland.» «Je vais vous le dire, » 
3 po fer murir nlä» «zə ve vu l dir,» 


lui répondit Ganelon. «Envoyez à Charles tant d’or 


lyi repõdi ganli. «ävwaje a farl tã do:r 
chose précieuse = | et d'argent et d'autres choses précieuses que tout 
chose de très haut | Gays e  doitre Joiz presja:z ka tu 
prix 3 | : 78: 


Français s’en étonne. Alors Charles quittera l'Espagne 
frâse sã -neim. ` al:r farl kitra lespan 


et repartira vers sa douce France. Derrière sa grande 
e rparlira ver sa dus  frâ:s. derje:r sa grä:d 


armée, en passant les montagnes, il laissera comme 
arme, à pasă le milan, il  lesra kom 


arrière-garde (f) | arrière-garde son neveu Roland et Olivier, son meilleur 


= dernière partie . x z dre k a 
d'une armée arje:r gard sõ mw rolä e ohivje, sõ  mejæ:r 


compagnon, et avec eux vingt mille Français. Quand 
kipanÿ, e awk ø vē mil  frâse. kã 


ils seront bien entrés dans les montagnes, envoyez 
-til sər bë -nãtre d& le milan, ävwaje 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


contre eux une première armée de cent mille de vos 
kõr ø yn promjer arme d sã mil də vo 


Sarrasins. Puis, si ce n’est pas assez, vous enverrez 
sarazē. pyi, si s ne pa ase, vu  -zâvere 


contre eux une deuxième armée. Dans l’une ou l’autre 
kõ:tr ø yn  dazjem arme. dä lyn u  lo:tre 


bataille, Roland sera tué. Charles aura alors perdu 


bata:}, ral sra tye. Jarl 92 al:r perdy 
son bras droit, et de toute votre vie vous n'aurez plus 
sõ bra drwa, e d tut votre vi vwu nae  ply 
de guerre. » 

d ger.» 


Ganelon jure sur la croix. 


Marsile fut très content. 
marsil fy tre kitä. 


Quand il entendit cela, 
kã -til tādi sla, 


Puis il demanda à Ganelon de jurer qu’il ferait 
pyi il dəmãda a gan d 3yre kil  fore 


Quand deux ar- 
mées d'ennemis se 
rencontrent, il y a 
une bataile. 


Le «bras droit » 
d’une personne est 
celui qui aide le 
plus cette person- 
ne. 


entendit = a 
entendu 

jurer ə: promettre 
(de faire quelque 
chose) avec gran- 
de force 
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-rahir (famille de 
finir) 


s'en empêcher — 
s'empêcher de le 
faire 


combattre quel- 
qu’un = faire la 
guerre à 
quelqu'un 


traître = person- 
ne qui a trahi 
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` 


mettre Roland et ses compagnons à larrière-garde. 
metro rolàä e se kõpan3 a larje: gard. 


Et Ganelon le jura, mettant la main sur la croix. 
e ganl l gyra, matā la mē syr la krea. 


Il savait bien qu’en faisant cela, il trahissait Charle- 
il save  bjE kã fəză sla, il  traise Jarla- 


magne et les Français, mais il haïssait trop Roland 
man e le  frâse, me il aise tro  rolâ 


pour pouvoir sen empêcher. Marsile, de son côté, 
pur puvwa:r sã -nãpefe. marsil, də sõ kote, 


jura de combattre Roland avec toute son armée. Puis 
gyra d  kõbatrə rəlã avek tut sõ -narme. pyi 


il donna à Ganelon des cadeaux très précieux, et pour 
il dma a gan de kado tre  presjo, e pur 


l'empereur Charles une montagne d'or et d'argent, 
läpræ:r Jarl yn mõtan do:r e  daržã, 


et sept cents chameaux pour la porter. 
e set sã Jamo pur la porte. 


Le lendemain, le traître Ganelon arriva auprès de 
lə lädme, la treitro gan ariva opre d 


Charlemagne. Il lui dit que Marsile acceptait de 
Jarlomap. il lyi di k marsi aksepte d 


changer de religion et de prendre la foi du beau 
Jãze d vroiz e d prā:drə la fwa dy bo 


peuple de France, et qu'il acceptait de n’avoir d'autre 
pæplə də frã:s, e ki aksepte d navwa:r doctr 


empereur que Charles. Quand celui-ci entendit les 
ãpræ:r kə Jarl. kã səlyisi älädi le 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


paroles du traître, il fut très heureux et ordonna à 
parol dy treitr, il fy tre -zærø œe dma a 


son armée de se préparer à rentrer en France. Et 
sõ -narme d sə prepare a vrãtre ã frãis. e 


` 


quand il demanda à ses hommes qui devait rester à 
Rä -il dəmãda a se -zəm ki dw reste a 


larrière-garde, Ganelon répondit: « Roland, mon beau- 
larje:r gard, ganl  repõdi: «rolä, mi  bo- 


frère!» Charlemagne fut très triste en entendant ces 
fre:rl» Jerloman fy tre trist à -nātādā se 


mots, mais il ne put empêcher Roland de rester. Et 
mo, me ùi na py ãpefe rl d reste. e 


à la grande douleur de l’empereur, l'orgueilleux Roland 
ala gräd dulæ:r də läpræ:r, ləorgæjø rolä 


ne voulut garder avec lui que ses vingt mille Français. 
n vuy garde avek lyi kə se vê mil  frâse. 


Car il ne savait pas que, dans les montagnes, quatre 
kar il no save pa ho, d& le milan, katro 


cent mille Sarrasins attendaient déjà, et qu’il ne 
sã mil sarazË atãde deza, e kil nə 


pouvait que perdre la bataille qui viendrait. Et 
puve k perdre la batarÿ ki vjēdre. e 


Charlemagne, le cœur douloureux, se mit en marche 
Jarlamap, lə kæ:r dulure, so mi &  marf 


vers la France, laissant Roland derrière lui. Il avait 
ver la frä:s, lesă rolä derje:r lyi. il ave 


peur de ne jamais le revoir, il avait le sentiment que 
pæ:r do n game l ravwa:r, il ave l sãtimã kə 


ordonner - don- 
ner l’ordre 


voulut = a voulu 
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bon Ganelon l'avait trahi et que Roland était en grand 
meilleur nl5 L t R k lã ~ a 
je meilleur ganiÿ AVE rat € rolà ele -i gra 


ae danger. Et il avait raison de craindre le pire, car 
le pire däge. e il ave rezñ d hrëdra lə pir, kar 
craindre = avoir 7 | : R 
peur de déjà les Sarrasins approchaient de l’arrière-garde de 
craindre deza le sarazË aprofe d  dlarje:r gard də 
la crainte 
Roland. 
rolä. 
il fut Quand ils furent tout près des Français, les Sarrasins 
ils furent kã -til fyr iu pre de  frâse, le  sarazë 
firent sonner mille clairons, sûrs déjà de vaincre. Et 
fir sme mil kler, sy:r deza d vë:hr. e 
quand les Français les entendirent, ils se dirent: « Dieu 
kã le  frâäse le -zätâdir, il sə dir: «die 
soit avec nous! Voilà sûrement les Sarrasins! > Mais 
un clairon 


swa -tavek nu! vwala syrmā le sarazê!» me 
vaincre «— per- 


dre (une bataille) | ni Roland ni aucun de ses compagnons meurent peur, 


rA ät ni rli ni ok d se kīpan3 ny:r peæ:r, 
il eut i i i i i i 
ils eurent ni aucun des vingt mille Français, car ils pensaient que 


ni ok® de vë mil  fräse, karil  pãse k 


Dieu ne les abandonnerait pas. Seul Olivier, le meilleur 
dja n le -zabädmre pa. sæl olivie, lə mejæ:r 


des compagnons de Roland, quand il fut monté sur la 
de kõpanī d rl, RG -til fy mile syr la 


montagne et qu'il eut vu le grand nombre de Sarrasins 
milan e kii y vy L grã nõ:brə də  saraië 
attaquer = aller 
PA con- | qui se préparaient à attaquer les Français, dit à Roland: 
pour le combattre | À s prepare a atake le  frâse, di a nlāã: 
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« Roland, mon compagnon, sonnez l’olifant! Quand 
«rolä, mõ kõpanõ, sone ləlifã! kã 


Charlemagne l'entendra, il reviendra avec ses armées 
Jarloman lätädra, il vrəvjēdra avek se -zarme 


et nous secourra. Car par la trahison de Ganelon 
e nu səkurra. kar par la traizñ d gani 


nous voilà en grand danger: nous sommes peu nom- 
nu vwala ã grã dãze: nu som pa nõ- 


breux, et les Sarrasins sont plus de cent mille.» Mais 
brø, e le saraz sõ ply d sã mil.» me 


l’orgueilleux Roland lui répondit: + Jamais je ne 
breæjo rl lyi  rep5di: «zame 3 n 


sonnerai l’olifant! Il ne sera pas dit que j'ai pris peur! 
sonre lblifä! il nə sra pa di kə 3e pri pæ:r! 


Les Français se battront comme des lions, ils 
le frâse s batr kom de lj, Qi 


frapperont sans pitié, et ceux d’Espagne n’échapperont 
frapri sã pitje, e sø despap nefapri 


pas à la mort!» Et Roland ne sonna pas l'olifant. 
pa a la m:ri» eœ rl n sma pa  llifa. 


Quand les Français virent les Sarrasins descendre 
kã le fräse vir le sarazë desã:drə 


des montagnes, ils descendirent de leurs chevaux, et 
de mõtap, il desãdi:r də lær favo, e 


ayant mis genou à terre, prièrent Dieu de les aider à 
cgjãä m gjnu a ter, prier djø d le -zedea 


bien combattre. Puis ils se relevèrent, remontèrent 
be kõbatr. pyi 1 so  rlaver, romte:r 


olifant (m) = sor- 
te de clairon 


secourir = aider 
(famille de courir) 


Un traître fait 
une trahison. 


j'ai pris peur = 
j'ai soudain eu 
peur 


se battre 2: com- 
battre 


il vit 
ils virent 
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il est décidé à — 
il a décidé de 


combat — bataille 


dur «— doux 
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sur leurs bons chevaux, et tous ensemble, sans craindre 
syr lær  b5 foo, et tus  äsä:bl, sã  krË:dro 


la mort, attaguèrent les Sarrasins. Ils étaient décidés 
la ma:r, atake:r le sarazë, il  -zete deside 


` 


à vaincre, mais à vaincre seuls, car ils savaient bien 
a vē:kr, me a vēkr sæl, kar il save bj 


que Charles ne pouvait plus les secourir. Et avant 
kə Jarl no puve ply le skuri:r. e aw 


de se lancer dans le combat, ils jurèrent de mourir 
d sə läse dã l  kõba, il gyre:r də murir 


plutôt que de s'enfuir. 
plyto k do sãfyi:r. 


Le combat fut dur. Beaucoup de Sarrasins, et parmi 
lo kõba fy dy:r. boku d  sarazē, e parmi 


eux le neveu du roi Marsile, Aelroth, qui conduisait 
g l naw dy rwa marsil,  aëlrot, ki Ridyize 


l’armée, furent tués par les Français. A chaque 
larme, fyt tye par le frâse. a Jah 


instant, dans la bataille qui ne s'arrêtait pas un 
Estä, d& la  bala:j ki n sarete pa & 


moment, on entendait le cri de guerre de Charles: 
momä, 5 -nâtäde l kü d ge:r də Jarl: 


«< Montjoie!» Mais aussi, combien de Français, jeunes 
«mõīzwal» me osi, kõbjē d  fräse, 3œn 


et beaux, qui ce jour-là virent pour la dernière fois 
e bo, ki sə gwr la wir pur la dernjer fwa 


la lumière du jour! Le sang coulait; à chaque instant 
la lymje:r dy zu:r! lə sã kule; a fak ĉstã 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


Roland perdait un de ses hommes. Cependant, tel était 
rolä perde & d se -10m. sopädä, tel ete 


le courage des Français que des cent mille Sarrasins 
l  Rura:z de  frâse ko de sã mil sarazË 


du neveu de Marsile, il n’y en eut pas un seul qui 
dy nw d marsil, i nā -ny pa & sæl ki 


échappa à la mort. Mais Roland et Olivier, son cher 
efapa ala mt. me rolà e sliwje, sõ fer 


compagnon, et les Français qui n'avaient pas été tués, 
k5panÿ, e le  fräse ki naw pa ete tye, 


eurent juste le temps de prier pour leurs morts et de 
yr gyt do tã d prie pur lær mar e d 


faire sur eux le signe de la croix. Car déjà arrivait 
fer sr ø lə sin də la krwa. kar deza arive 


vers eux Marsile avec sa grande armée. Sept mille 
ver ø marsil avek sa grã:d arme. set mil 


clairons sonnèrent, annonçant le combat prochain. 
klerÿ SINE:Y, anîsä l kõba praf. 


Alors Roland réunit ses hommes, et ensemble ils 
alo:r rolà reyni se -ZIM, e äsa:bl il 


jurèrent de résister jusqu’à la mort et de prouver à 
zyre:v də reziste zyska la msr e də prue a 


Charles qu'il ny avait pas meilleur peuple que celui 
Jarl kil njave pa mejær pæplə kə səlyi 


de France. 
d  frâss. 


Cette bataille fut encore plus dure que la première, 
set bata:ÿ fy -tãkə:y ply dy: kə la prəomje:r, 
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craindre 
il craignait 


il est courageux 
= il a du courage 
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car Marsile avait tous ses morts à venger, et parmi 
kar marsil av tu Se mor a vâge, e parmi 


eux son neveu. Mais les Français ne craignaient pas 
g sõ nw. me le  frâse mə krepe pa 


la mort. 
la ma:r. 


Quand Roland vit qu'il ne restait plus que très peu 
kã rl {vi kil nə reste ply kə tre po 


de Français, il dit à Olivier: « Olivier, frère, je sonnerai 
d frise, dl di a olivje: «olivje, fre:r, zə somre 


l'olifant. Charles l’entendra, les Français reviendront, 
lohifä. Jerl lätädra, le  frâse rovjédri, 


ils nous secourront.> Mais Olivier lui répondit: 
il nu sRurr5.» ME alivje lyi repõdi: 


«Sonner maintenant votre olifant serait une chose 
«sone mētnã vər olifà sre -tyn foiz 


bien peu courageuse! Quand il était encore temps, 
bjE po  kurazø:z! kã -til ete “lähor tã, 


vous avez refusé de le faire. Si vous le faites mainte- 
vu -zave rfyze d lə fer. si vu l  fet mi- 


nant, ce ne sera plus par mon conseil! Vous avez été 
nã, sə n səra ply par mi kõsej! vu -zave -zele 


trop orgueilleux, et si tant de Français sont morts 
tra -porgæjo, e si tã d  frãse sõ mr 


aujourd’hui, c’est votre faute! Et avant ce soir nous 
ozurdyi, se vərə fot! € avi Sa SWa:r nu 


serons morts tous deux! » 
sr mar tu del» 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


Il avait raison, Olivier. Les Français étaient cou- 
il ave rez, ohivje. le fräse ete ku- 


rageux et ils se battaient comme des lions, mais 
raza e ül sə bate kom de 3, me 


les Sarrasins étaient trop nombreux. Roland sonna 
le sarazË ete tra nõbrø. rəlã sona 


lľolifant, si fort que Charlemagne l'entendit et revint 
llifã, si for kə farlaman lätädi e mē 


tp aie > 


Lg. 227. D 
PB 7 E 


Roland sonne l’olifant. 


PE ee 


en arrière, mais il était trop tard. Charles ordonna 


à narjer, me il ete tro la:r. Jari ardana 


à ses hommes de saisir Ganelon, le traître, et de le 
a se -zom da sezir ganl, la tre:tr, e da l 


mettre en chaînes. Mais rien ne pouvait plus empêcher 
meir ã fen. me rjẹ n  puve piy -zãpefe 


Roland et ses compagnons de mourir. 
rol& e se k5pan5 d muri:r. 


Quand Charlemagne arriva au lieu de la bataille, les 
kã Jarloman ariva o ljø d la bata:j, le 


revint = est 
Tevenu 


des chaînes 
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Sarrasins s'étaient enfuis, mais des vingt mille Français, 


sarazË sete  -tãfyi, me de vē mil  frâse, 
combattre pas un n’était en vie. Roland avait combattu plus 
a combattu e x - z R 

pa -2® nete -tã vi. rəalã ave kõbaty ply 


courageusement que tous les autres, mais il avait été 
kurazøzmã k tu le -zo:tr, me îl ave -tete 


blessé à mort, et quand lempereur arriva, il était 


blese a mat, e kã lāpræ:y ariva, il ete 
mort. » 
maY.» 

finit = a fini Il était tard quand M. Doumier finit son histoire. 


il ete ta:r kā  maesje dumpe fim sõ -nistwa:r. 


Pendant quelques minutes personne ne dit rien. Jeanne 
pãdã kelk minyt person nə di rjè. za:n 


surtout était très silencieuse. D’histoire de Roland 


syrtu ete tre silãsjø:z. listwa:r də  rolä 
avait été si passionnante! Quand elle revint du IXe 
ave -tetesi  pasjonä:t! kā -tel raæë dy nævjem 


siècle où le récit de son grand-père l'avait portée, ses 
sjekl u L vrest d sõ  grãpe:r lave  porle, se 


premiers mots furent: «Oh, grand-père, raconte-nous 
promje mo fy:r: «o, grâpe:r, raki nu 


encore quelque chose! » «Non, Jeannette, pas ce soir, > 
ãkə:y  khelka  fo:zl» «ni, zanet, pa sə swa:r,» 


lui répondit M. Doumier, «mais demain soir, si tu 
lyi vrepūīdi mosja  dumje, «ME dmË  swaï:r, Si ty 


veux.» «Oui!» «Que veux-tu que je vous raconte?» 
va.» «wil» «kə va ty kə 3 vu rakt?» 
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« L'histoire de Jeanne d'Arc!» «Bien! Alors, demain 
«distwa:r də gain dark!» «bjë! alo:r, dəmë 


soir, s’il n'arrive rien qui nous en empêche, je vous 
swa:r, sil nariiv rjẸë ki nu -24 -nãpe:f, 32 vu 


raconterai la vie de Jeanne d'Arc,» dit-il, et tout le 
rahôtre la vw d zam dark,» di -til, e tu l 


monde alla se coucher. 
mid ala s kufe. 


EXERCICE A. 


M. Doumier a — l'Histoire de France. C'était au — 
de Nantes. Après le dîner qui avait été — bon, Marie- 
Anne demanda: « Racontez-nous quelque chose, beau- 
père!» Et le vieux M. Doumier se mit à raconter la — 
de Roland. 


Au début du IX® siècle, la France était — par un très 
grand roi: Charlemagne. En même temps, l— était 
gouvernée par les Maures. Les deux —, les Fran- 
çais et les Maures, étaient ennemis. La principale 


raison était qu'ils navaient pas la même —. Il y en 
avait d’autres —, mais la différence de religion était 
la —. 

L'empereur Charlemagne avait — tout le pays. Une 
seule grande ville lui — encore, c'était la ville de 
Saragosse. Charlemagne n'avait pas pu la —: elle 
était située sur une —. Le roi des Maures, Marsile, 
ne voulait pas voir son pays passer aux — de son 
ennemi. Il fit venir ses meilleurs — pour leur de- 


mander ce qu’il devait faire. 


MOTS: 

un Arabe 

l'argent 

une armée 

une arrière- 
garde 

une bataille 

un bâton 
d’empereur 

un beau-frère 
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un bras droit 
une chaîne 
un chameau 
les chameaux 
une cheminée 
un clairon 

un combat 
un compagnon 
un conseil 

un conseiller 
une croix 

un danger 
Dieu 

une différence 
un empereur 
un emploi 

un envoyé 
une foi 

un gant 
l'Histoire 

un Maure 
une montagne 
un mort 

un olifant 

un olivier 

l'or 

une parole 
un peuple 
une proposition 
une raison 
une religion 
un Sarrasin 
un signe 

une trahison 
un traître 
courageux 
dur 
orgueilleux 
passionnant 
le pire 
précieux 
principal 
principaux 


858 


` 


Blancandrin dit à Marsile d'envoyer au fier et — 


Charles des mots d’amitié, puis de lui donner beau- 
coup d'— et d'—. «Dites-lui aussi que vous le suivrez 
en France et envoyez-lui vingt de nos fils: il — mieux 
qu'ils perdent la tête et que nous ne perdions pas 


notre belle Espagne! » 


Marsile envoya dix hommes à Charlemagne; ils por- 
taient des branches d’— en signe de paix. Quand 
Blancandrin eut parlé, l’empereur Charles resta long- 
temps —. Le lendemain, Charles réunit ses conseillers 
et leur répéta les — des envoyés de Marsile. Et il leur 
demanda de lui donner —. 


EXERCICE B. 


Cette fois-ci, vous allez essayer de raconter une his- 
toire sans que nous vous aidions par des dessins ni par 


des questions. Mais nous m’allons tout de même pas 


vous laisser choisir entièrement seul le sujet de votre 
histoire. Nous allons vous demander de nous raconter 
un voyage que vous avez fait, et voici ce que nous 
vous proposons de raconter: 


1) Comment vous avez décidé de faire le voyage. 

2) Ce que vous avez fait pour préparer le voyage. 
3) Quand et comment vous êtes parti pour la gare. 
4) Comment ont été le départ et le voyage même. 
5) Quelles personnes étaient avec vous. 

6) Quand vous êtes arrivé. 

7) Ce que vous avez fait en arrivant. 


8) Comment s’est terminé votre voyage. 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


Mais naturellement, si vous vous sentez assez sûr de 
votre français pour ne pas suivre l’ordre que nous 
vous proposons, vous êtes entièrement libre d'écrire 
ce que vous voudrez sur votre voyage. Mais n'écrivez 
pas plus de deux ou trois pages. Il vaut mieux faire 
deux pages sans fautes ou presque sans fautes que 


cinq pages trop vite écrites. 


EXERCICE C. 


que quoi 


«— veux-tu — je te donne?» «Je ne sais pas encore 
ce — je veux — tu me donnes. Mais il y a une chose 
— j'aimerais bien avoir.> «A — penses-tu?» «Je ne 
te le dirai pas, car ce à — je pense est trop difficile à 


trouver. » 


se réunir 

s’est réuni se réunissait 

se réunit sé réunira 
Charlemagne demande à ses conseillers de se — Quand 


ils se sont — il leur demande de lui donner conseil. 
On se — toujours, parmi les Français, quand il y a 
quelque chose d'important à décider. Quand se —-t-on la 
prochaine fois? Qui sait? Si l’on se — trop souvent 
pour discuter on n'aurait plus le temps d'agir. 


nous nous réunissons 
vous vous réunissez 
ils se réunissent 
Les conseillers se —, puis ils demandent à Charle- 


magne: * Pourquoi nous —-nous?> «Nous nous — 


rêveur 
silencieux 
il ajouta 
il alla 
il arrêta 
il arriva 
ils arrivèrent 
attaquer 
ils attaquèrent 
il s’avança 
se battre 
combattre 
il a combattu 
il commença 
conquérir 
il a conquis 
conseiller 
is craignaient 
craindre 
(qu’)il croie 
il décida 
ils décidèrent 
il demanda 
ils descendirent 
ils dirent 
il dit 
il échappa 
échapper 
enseigner 
ils entendirent 
il entendit 
il essaya 
ils eurent 
il eut 
en faisant 
il finit 
ils firent 
il fit 
ils furent 
il fut 
gouverner 
haïr 
il haïssait 
il jura 

859 


Chapitre quarante-deux (42). 


jurer 

ils jurèrent 

laissant 

mettant 

ils se mirent 

il se mit 

il ordonna 

ordonner 

il parla 

ils partirent 

il partit 

(que) nous 
perdions 

se préparer 

ils prièrent 

promettant 

il promit 

il proposa 

se proposer 

ils proposèrent 

prouver 

reconquérir 

il refusa 

ils relevèrent 

ils remontèrent 

il répondit 

résister 

il resta 

réunir 

se réunir 

il réunit 

il revint 

il salua 

ils saluèrent 

secourir 

il a trahi 

trahir 

il trahissait 

vaincre 

venger 

ils virent 

il vit 

il voulut 

courageusement 
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pour trouver une réponse aux Maures,» répond lem- 


pereur, puis: «Ne vous —--vous pas toujours quand 
notre armée est en danger? » 


EXERCICE D. 


Voici un exercice un peu différent de ceux que vous 
avez faits jusqu'ici Cette fois, nous commençons à 
vous raconter une histoire, puis, un peu avant de la 
terminer, nous nous arrêtons et nous vous demandons 
de la finir vous-même. Pour vous aider, nous vous 
posons quelques questions sur le reste de l’histoire. 


Voici donc le début de l’histoire: 

< Il y avait, dans la petite ville de Pampelune [päp/yn] 
un jeune homme qui se nommait Raoul Legris 
[raul lagri], Ce jeune homme espérait être un 
jour un grand auteur connu de toute la France. Pour 
le moment, il n’était connu que de quelques habitants 
de Pampelune. Mais voilà qu’un jour quelqu'un, venant 
de Toulon {#/5], ville du Sud de la France, apporta à 
Pampelune une nouvelle qui intéressa beaucoup tous 
ceux qui connaissaient notre héros. On disait qu’un 
homme très riche venait de mourir à Toulon et qu'il 
avait laissé tous ses millions à son jeune neveu Louis 
Duclos [/wi dyklo]. Seulement, on ne savait pas où 
se trouvait le jeune homme. Tout ce que lon 
savait, cest qu'il avait quitté sa famille et Toulon 
à l’âge de vingt-trois ans et qu'il avait écrit quelques 
courts récits sous le nom de «Raoul Legris?! On ne 


pouvait en douter: Louis Duclos et Raoul Legris 
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étaient la même personne. Malheureusement pour le 
jeune homme, son oncle avait décidé qu’il n'aurait l'ar- 
gent que s’il acceptait de ne plus jamais écrire et de 
s'occuper de «choses sérieuses», c'est-à-dire d’affaires 
et de la maison < Duclos et Compagnie». C'étaient de 
très dures conditions pour le jeune auteur. Que devait- 
il donc faire? Devait-il accepter les millions de son 
oncle, et dire en même temps adieu à tous ses chers 
rêves? Ou devait-il refuser l'argent qu’on lui offrait 
et rester à Pampelune, peut-être inconnu toute sa vie, 
attendant toujours que quelqu'un le découvre? » 


Voilà notre histoire. Elle n'est pas finie, à vous de 
continuer. Vous êtes entièrement libre de la continuer 
comme vous voudrez, nous ne vous aiderons donc qu’en 
vous posant quelques questions sur ce qui suit. Mais 
vous pouvez naturellement continuer sans répondre à 
nos questions. 


Que décide de faire le jeune homme? 

Que disent ses amis et les autres habitants de Pam- 
pelune quand ils apprennent qu'il aura tant d'argent? 
Que font les habitants de Pampelune quand ils appren- 
nent ce qu'il a décidé? 


Comment finit l'histoire du jeune Louis? 


RÉSUMÉ (1) 
Le passé simple 
Dans ce chapitre, nous trouvons pour la première fois 
un nouveau temps du passé: «il demanda», «il répon- 
dit », «il voulut », etc., qui a le même sens que le passé 


particulière- 
ment 
à chaque 
instant 
accepter de 
approcher de 
croire à 
Dieu soit...! 
échapper à 
être décidé à 
être en vie 
faire la guerre 
il a mal fait 
il vaut mieux 
malheur à vous! 
passer aux 
mains de 
prendre peur 
prouver à 
revenir en 
arrière 
se mettre 
d'accord 
tant que vivra 
tenir sa 
promesse 
vous ne sauriez 
Aelroth 
Blancandrin 
Charlemagne 
l'Espagne 
Ganelon 
Marsile 
Montjoie! 
Naimes 
Roland 
Saragosse 
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composé (+ il a demandé», «il a répondu», «il a voulu », 
etc). Ce nouveau temps s'appelle le passé simple. 
Deux choses nous intéressent à ce sujet: les formes et 
l'emploi [äp/wa] de ce temps. Voyons d’abord quel est 
lPemploi du passé simple. 


Le passé simple n'est pas un temps que l’on emploie 
dans la conversation ordinaire, c’est-à-dire dans «la 
langue parlée». C’est donc un temps que l'on emploie 
uniquement dans les livres, les récits, etc., c’est-à-dire 
dans «la langue écrite». C’est pour cela que vous ne 
l'avez pas rencontré plus tôt dans notre texte. Car 
c’est un temps que vous n'aurez probablement jamais 
besoin d'employer vous-même, seulement de recon- 
naître et de comprendre. On l'emploie surtout quand 
l’action que l’on décrit est une action finie qui ne s’est 
passée qu’une fois. 


Pour mieux comprendre, regardons quelques exemples: 
< Après le dîner, Marie-Anne demanda à son beau-père 
de leur raconter quelque chose. > « M. Doumier répondit 
qu’il le ferait volontiers.» «Marie-Anne dit à son 
beau-père qu’il savait si bien l’histoire de France, puis 
elle ajouta qu’'Henri lui avait souvent parlé de leurs 
belles soirées d’hiver. > 


Comme vous voyez, l’action exprimée par le passé 
simple ne se produit qu'une fois, et c’est une action 
finie, achevée, c’est-à-dire une action qui ne continue 
pas. 

Nous reparlerons dans un autre résumé des différents 


temps du passé. Maintenant, nous allons voir quelles 
sont les différentes formes du passé simple. 
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Comme vous avez remarqué, nous ne nous intéressons, 
dans notre texte, qu’à deux formes du passé simple: 
la troisième personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. (Comme le passé simple est 
uniquement le temps du récit, les autres formes sont 
très rarement employées. Nous ne trouverons donc 
ces autres formes que dans les textes d'auteurs français 


que nous vous présenterons après le chapitre 50.) 


La troisième personne du passé simple peut se ter- 
miner de trois manières différentes: en -a au singulier 
et -érent au pluriel, pour les verbes en -er; en -it au 
singulier et -irent au pluriel, pour les verbes de la 
famille de finir; en -it au singulier et -irent au pluriel 
ou en -ut au singulier et -urent au pluriel, pour les 
autres verbes. 


verbes en -er: famille de finir: 


il réun-it 
ils réun-irent 


il parl-a 
ils parl-èrent 
autres verbes: 


il voul-ut 
ils voul-urent 


il d-it 
ils d-irent 


RÉSUME (2) 
Voici deux familles de verbes qui se ressemblent. 
Les verbes de ces deux familles se terminent à l'in- 
finitif par les lettres -yer. Mais ceux de la famille 
de «employer > se terminent en -oyer, tandis que ceux 


de la famille de < essuyer >» se terminent en -uyer. De 


se terminer — 
finir 
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ces deux familles, vous connaissez quatre verbes: em- 


ployer, envoyer, nettoyer, essuyer. 


employer essuyer 
a employé a essuyé 
emploie essuie 
employait essuyait 
emploiera essuiera 


(Attention! «envoyer» fait «enverra» au futur!) 


M. Martial a (employer) plus d'une heure à (Metto7er) 


e. e Lars r : en ` 
son pantalon. Mais il a été nécessaire de 1’ (707) à 


nettoyer en ville. Une autre fois, M. Martial n’ (employer) 


(nettoyer) 


plus son temps à cela. Il ne plus ses vête- 


ments lui-même. Naturellement, il a (%SUY®T) la pous- 


sière et la terre, et c’est très bien. Mais une tache 


» (essuyer) vas, et M. Martial serait bête 


A (nettoyer) 


d'herbe ne s 


s’il n’ (enyoyer) en ville. 


(nettoyer) 


pas son pantalon 


, (envoyer) 


Une autre fois, il 1 tout de suite à 


j'emploie j'essuie 

tu emploies tu essuies 

il emploie il essuie 

nous employons nous essuyons 
vous employez vous essuyÿyez 
ils emploient ils essuient 


essuyer : : 
«Vous SSUYET) Vous bien les mains, quand vous vous 


lavez? > demande M. Doumier aux enfants. <Oh, oui, 
grand-papa, nous nous les (essuyer) toujours! > Quand 
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(essuyer) 


les enfants se sont lavé les mains, ils se les 
toujours. «Avec quoi (nettoyer) tu cette tache, Fati- 
ma?> «Je la (nettoyer) 
ïe (nettoyer) 


avec du pain, Arthur.» «On 


pas les taches avec du pain!» «Si, cer- 
taines taches se (MOVE) très bien avec du pain. > 
« Quel mot (employer) vous en français pour remercier 
une personne, John?» «J’ (employer) le mot merci.» 


« Tu (envoyer) déjà ta lettre aujourd’hui?» Oui, Marie- 


(envoyer) 


Anne déjà sa lettre à ses parents au- 


(envoyer) 


jourd'hui. «Et vous, vous n’ pas vos lettres 


A : envoyer 
en même temps que moi?» « Non, nous ne les (Envoyer) 


pas encore, maman. > 
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JEANNE D'ARC 


Le lendemain soir, M. Doumier, Marie-Anne et 
lə lädmē swa:r, məsjøe dumje, mari an e 


Jeanne se réunirent de nouveau dans le salon, et 
gain sə reynir də  nuvo dā l sal, eœ 


M. Doumier dit: «Alors, ce soir, c’est de Jeanne 
mosje dumje di: «alir, sə swaïr, se d za:n 


d'Arc que vous voulez que je vous parle?» «Oui, 
dark kə vu vue k 32 vu parl?» «wi, 


grand-papa, » répondit la fillette. «Je te l’ai promis, > 
grãpapa,» repidi la fijet. «z2 tə le promi,» 


dit alors M. Doumier, «mais ne connais-tu pas déjà 
di alo:r məsja dumje, «me n kme ty pa deza 


très bien toute l’histoire de Jeanne d'Arc?» «Oh, si, 
tre bē tu  listwa:r də gain dark?» «o, si, 


mais j'aime quand même l'écouter. Quand on jouait 
me zem kå me:m lekue. kã 15 gwe 


Jeanne ď’Arc, à l’école, c'était toujours moi qui étais 
za:n dark, a lekol, sete tugu:r mwa ki ete 
Jeanne!> «Parce que tu as le même nom qu'elle? » 


ga:n!» «pars ko ty a l mem n kel?» 


<Non, parce que notre maîtresse disait que je lui 
«nõ, pars kə natra metres dize kə 3ə lyi 


ressemblais. Tu ne trouves pas?> «Peut-être bien, » 
rsãble. ty n tru:v pa?» «pæte:tro  bjë,» 
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dit le grand-père en souriant, puis il se mit à raconter 
di l gräpe:r à surjä, pyi il sə mi a rakôle 


l’histoire de Jeanne d'Arc. 
lisiwa:r də 3an dark. 


«Le six janvier, très probablement de lan quatorze 


«lo sis gävje, tre  probablomä d là hatorzo 


cent douze, naissait dans le petit village de Domremy 


sã  du:z, NESE dã l pəti vila:z də drem 


une petite fille comme les autres, qui fut baptisée 
yn paü fi kom le -2o:tr, ki fy batize 


Son père s'appelait Jacques Darc et sa mère 
per saple za:k dark e sa mer 


C'étaient des gens très simples. 
sete de z3 te sē:pl. 


Jeanne. 
zain. sõ 


Isabelle. 


izabel. 


Jacques 
za:k 


Darc était un paysan. A l’époque de la naissance de 
dark ete -tæ pejizã. a lepok də la nesd:s də 


Jeanne il y avait dans la famille trois garçons: Jacques, 
za:n il jave  dã la fami:j trwa garsi: za:k, 


Jean et Pierre, et un an après la naissance de Jeanne, 
3ã œe pjer, e @& -nã apre la nesã:s də gain, 


sa mère eut une deuxième fille, qui fut baptisée 
sa mer y -tyn  dozjem fis k fy batize 


Catherine. 
katrin. 


Quand Jeanne devint plus grande, elle fit dans la 
kã zain da ply  grâd, el fi dà la 


maison et dans les champs du village le même travail 
mez e d& le Ja dy vila:z lo mem trava:j 


village = petit 
groupe de mai- 
sons à la cam- 
pagne 


baptiser — donner 
un nom à un en- 
fant, dans une 
église 


un paysan 


naître 
la naissance 


travailler 
le travail 
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que toute autre fille de paysans. Elle conduisait la 
kə tut  o:tra fi de pejizä. el kõdyize la 


charrue, gardait les animaux et aidait sa mère à faire 


Jary, garde le -zanimo e ede sa mer a fer 
une charrue 


les mille travaux de la maison, ce qui n'était pas si 


garder ə: aller aux | le mil travo d la mezī, s ki nee pasi 
champs avec 
le travail peu, à cette époque.» «C'est vrai,> dit Jeanne, «on 
les travaux > 3 
po, a set epaək. » «SE vre,» di zain, «J 
Beurre 


n'avait pas de machines comme aujourd'hui, alors.» 
nave pa d mafin kom osurdr, alay.» 


< Non, et de plus il fallait faire soi-même tous ses 
«nj, e d ply ù fale fer swame:im tu se 


vêtements, et il fallait faire soi-même l'étoffe avec 


vetmä, e il fale fer swame:m letof avek 
du beurre laquelle on faisait ces vêtements. Et on faisait soi- 
lakel 3 foæ se velma. e J  foze swa- 


On fait le beurre 
avec du lait. même son beurre et son fromage, sans parler du pain, 


mem sõ bær e sõ froma:z, sã parle dy pē, 


qu'aujourd'hui encore on fait très souvent soi-même, 
kozurdyi âkor 5 fe tre suvä SWAME:M, 


à la campagne.» <C’était dur d’être paysan, au temps 


a la häpan.» «sete dy:r de:trə pejizä, o tã 
un fromage de Jeanne! > dit Jeanne. «Oui, très dur,» dit M. 
d zam!» di gam. «wi, tre dy:r,» dimasjø 
reprendre = Doumier, puis il reprit son histoire. 


continuer ; BF D en 
dumje, pyi il ropri sõ -nistwar. 


reprit = a repris , 1. aean N 
4 Mais Jeanne n'était pas tout à fait comme les autres 


«me Jan nele pa tu -ta fe kom le -zo:tre 
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filles de son âge. Beaucoup plus souvent que la 
fij də sõ -na:3. boku ply  Suvä k la 


plupart de ses amies, elle allait à l’église, et les gens 
plypaïr də se -zam, el ale -ta legli:z, e le 3à 


disaient même qu'elle y allait trop souvent. Elle 
dize me:m kel 4 ale tra suvã. el 


allait se promener et jouait aussi, bien entendu, comme 
ale s promne e zwe osi, bē -nãtādy, kom 


toute fillette de son âge, mais elle allait rarement 
tut fijet də sõ -na:z3, me el ale rarmã 


danser, préférant aller soigner les malades et s'occuper 
dãse, preferă -tale swape le malad e  sskype 


des pauvres. Elle aimait beaucoup les pauvres et 
de po:iwr. el eme boku le pow eœ 


demandait souvent à ses parents de les laisser dormir 
dmäde suvä a se parā d le lese dormir 


dans leur maison. Elle voulait même que les pauvres 
dã læ: mez. el vule mem ka le po:vra 


dorment dans son lit, tandis qu’elle-même dormait 
darm dä sõ Li, tädi kelme:m dorme 


devant la cheminée. 
dvã la fJmine. 


Et voilà qu'un jour, à l’âge de onze où douze ans, cette 
e vwala kē gzu:r, a La:z do ïz u duz à, set 


filette entendit des voix qui lui dirent ď’aller à la 
fijet ãtãdi de vwa ki lyi dir dale ala 


guerre pour libérer la France des Anglais. (La France 
ger pur libere la fräs de -zãgle. [la frã:s 


il est pauvre = il 
a peu ď’argent 


dormir 
(que) je dorme 
(que) nous dor- 
mions 


libre 
libérer 
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et l'Angleterre étaient en guerre depuis 1337.) 
€ läglote:r ete -tã ge:r dopyitre:zo sã trätset.] 


D'où venaient ces voix? Nous dirions peut-être au- 
du vne se vwa? nu dir)5 pæte:r  o- 


jourd’hui qu’elles venaient de Jeanne elle-même, ...» 
gurdyi kel vane d zam elme:m,...» 


jeanne entend une voix. 


Ici, la petite Jeanne arrêta son grand-père et lui dit, 
isi, la ptit  gza:in areta s grãpe:r e lyi di, 


très sûre d'elle-même: «Non! C’étaient les voix des 
de  sy:r delme:m: «n3! sete le vwa de 


anges qui protégeaient Jeanne d’Arc!> «Je ne dis 


-zã:3 ki proteze ga:n dark!» «39 n di 
pas non,» lui dit son grand-père en souriant, puis il 
pa nõ,» lyi di sõ grãpe:r à  surjà, pui il 
reprit: 
rapri: 
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«Jeanne elle-même croyait entendre ses anges, et 
«3ain elme:m krwaje  &tã:drə se  -zã3, € 


quand elle les entendait, elle se mettait à genoux et 
kã -tel le -zãtãde, el sə mee a gnu e 


priait. Ainsi se passèrent quatre ou cinq années. Mais 
prie. ē&si s  pase:r katr u SE -kane. me 


voilà qu’un jour, une voix lui dit avec plus de force 
vwala R®  gu:r, yn vwa lyi di avk ply d fos 


que les autres que Dieu avait grande pitié du peuple 
ko le -zo:trə kə djø aw grãd pitje dy pæplə 


de France et qu'il fallait qu’elle, Jeanne, quitte la 
do frs e kil fale kel, Zan, kit la 


Lorraihe, son pays, et s'en aille en France. (A ce 
laren, sõ peji, e sã -naj & frãs. [a s 


temps-là, la Lorraine ne faisait pas encore partie du 
tă la, la ləren no foz pa -züho:r parti dy 


royaume de France.) En entendant cela, Jeanne 
rwajo:m də  frä:s.] ã -nãtãdã sla, zain 


commença à pleurer, car elle n’était qu’une très jeune 
komãsa a plœre, kar el nete kyn tre 3œn 


fille de seize ans et était remplie de crainte à l'idée 
fij do sz ã e ee rāpli də hr£t à lide 


d'abandonner sa famille. Mais alors la voix lui dit 
dabãdəne sa famij. me al:y la vwa lyi di 


qu’elle prenne courage et, qu’elle aille à la ville de 
kel pren kuraz e kel aj a la vil də 


Vaucouleurs, où elle trouverait un soldat du roi qui la 
vokulæ:r, u æl truvre & solda dy rwa ki la 


la Lorraine 


faire partie de — 
être une partie de 
royaume — pays 
gouverné par un 


un soldat 


dit qu’elle prenne 
= ordonne qu’elle 
prenne 
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Un roi est couronné. 


Une vierge est une 
fille qui n'est pas 
mariée. 
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conduirait sûrement en France, auprès du roi lui-même. 
k5dyire syrmä ã  fräs, opre dy rwa lyimerm. 


«Va, fille de Dieu, va, va, va!» dit la voix une der- 
«va, fij də djø, va, va, val» di la vwa yn der- 


nière fois, et Jeanne partit. 
mje:r fwa, e gain parti. 


Elle demanda à son oncle, Durand Laxart, de Plac- 
el dəmāda a 55 -nõ:kl, dyrã laksa:r, də la- 


compagner à Vaucouleurs, lui disant qu’elle devait 
kõpane a vokulæ:r, lyi dizã kel dove 


aller en France pour y faire couronner Charles VII, 
ale &  frâs pur 1 fer kursne Jarl set, 


afin qu’il soit vraiment roi de France. «Car,» dit- 
af kil swa vremâ rwa da frä:s. «kar,» di 


elle, <n’a-t-il pas été dit que la France serait relevée 
-tel, «na -til pa ete di kə la frāū:ss  sore rəlve 


par une vierge?» 
par yn vjerz?» 


N 


En quittant Domremy, Jeanne dit: «Adieu!» à ses amis 
ã kitã dremi, gain di: «adjø!» a se -zami 


et elle leur dit qu’elle relèverait la France et ferait 
e el lær di kel rolevre la fris e fre 


couronner le roi. Ses parents étaient très tristes de 
kurme lə rwa. se parà ete tre trist də 


la voir partir, et ils pleurèrent beaucoup, mais rien ne 
la vwa:r partir, e il  plære:r boku, me rj n 


pouvait arrêter Jeanne. Elle mobéissait plus aux 
puve arete Zan. el nobeise piy o 
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hommes, mais à ses voix, c’est-à-dire à Dieu, son 


-z9M, me a se vwa, se-la dir a dis, sī 


Seigneur, comme elle le disait elle-même. 
senæ:r, kom el lə dize clme:m. 


Arrivée à Vaucouleurs, Jeanne essaya de se faire rece- 


arive a  vohulæ:r, gain eseja d Sa fer ras- 


voir par Robert de Baudricourt, qui était le chef de 
vwa:r par robe:r da  bodriku:r, ki ee l fef də 


la ville. Ce capitaine était le soldat dont avaient parlé 
la vil. sə kapiten ete l solda dī -tave parle 


ses voix, Jeanne en était sûre. Mais il refusait de 


se vwa, ga:n à -nete Sy:r. me il rofyze də 


croire que cette fillette ait quelque chose d’important 


krwa:r ko sel fijet e kelkə  fo:zz . dEporta 
à dire au roi. Alors, Jeanne alla avec son oncle auprès 
adir o rwa. al:r, gain ala avek sõ -nõ:kl opre 


du duc de Lorraine, qui l’écouta aimablement et lui 
dy dyk də  loren, ki lekuta emablomä e li 


donna de largent. 
dma d larsä. 


Après cela, ayant probablement 
apre sla,  ejà probablamã 


plus foi en elle qu'au moment de son arrivée à Vau- 
ply fwa & -nel ko momä d sī -narive a vo- 


couleurs, Robert de Baudricourt se décida à lui donner 


kulæ:r, rsbe:y də bodriku:r sə desida a lyi dme 

quelques soldats pour laccompagner jusqu’à Chinon, 
kelk soda pur lakõpane 3yska Jin, 

la ville où se trouvait le roi Charles. 

la vil u sə truve lə rwa far. 


seigneur — 
maître 


chef — celui qui 
donne les ordres 


capitaine — chef 
d’un grand groupe 
de soldats 


Les ducs étaient 
les premiers hom- 
mes du royaume 
après le roi et ses 
fils. 


avoir foi en une 
personne ə: croire 
à ce que dit cette 
personne 
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commode 9: 
agréable 


pucelle = vierge 


de nuit ə: pendant 
lå nuit 
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Jeanne avait quitté son village habillée de vêtements 
za:in aw kite sõ vilaz abije d vetmã 


ordinaires de femme, en étoffe rouge. Comme ces 
ordine:y də fam, à -netof ru:3. kom se 


vêtements n'étaient pas très commodes pour un long 
vetmã nele pa tre komad pur & 5 


` 


voyage à cheval, les habitants de Vaucouleurs ache- 
vwaja:z a  fval, le -zabitã d vokulæ:r af- 


tèrent à Jeanne des vêtements d'homme, beaucoup plus 
ler a gain de velmä dom, boku ply 


commodes, ainsi qu'un cheval. Car les habitants de 
komod, Est kæ foal. kar le -Zzabità d 


Vaucouleurs, pauvres gens comme ses propres parents, 
vokulæ:r, po:vrs  3û kom se propra pară, 


avaient foi en Jeanne. C'est ainsi que le dimanche 13 fé- 
ave fwa ã gan. se -tēsi k lə dimä:f tre:z fe- 


vrier 1429, la Pucelle et ses compagnons 
vrije  katərzə sã vêtnæf, la pys e se kõpanõ 


se mirent en route, à travers un pays occupé 
s mir ã rut, a  traver ®  peji skype 


par les Anglais, qui depuis bien des années étaient en 
par le -zãgle, ki dopyi bjē de -zane ete -tã 


guerre avec la France. Pour éviter les soldats 
ge:r . avek la frãs. pur evite le salda 


ennemis on voyageait souvent de nuit et on évitait 
enmi 3  vwajaze suvã də nyi e 5 -nevite 


naturellement toutes les villes et tous les vilages. Au 
natyrelmã tut le vil e tu le via:3. 0 
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bout de onze jours, Jeanne et ses six compagnons de 
bu də izə zur, zan ve se si kõpan5 d 


route arrivèrent à Chinon, où, comme nous l'avons vu, 
rut ariver a fini, u, kəm nu lau5 vy, 


se trouvait le roi à ce moment. » 
so truve lə rwaa s momä.» 


Ici, Jeannette interrompit de nouveau son grand-père: | interrompit = a 
ist, zanet <  éler5pi d nuvo sõ grãpe:r: interrompu 


«Pourquoi est-ce qu’il n’était pas à Paris, le roi?» 
«purkwa es il nete pa a pari, lə rwa?» 


«Parce que Paris, alors, mobéissait pas au roi. Paris 
«pars kə pari, alor, nəbeise pa o rwa. pari 


était aux mains des Anglais dont le roi, Henri VI, | 
ete -to më de -zãgle dï lə rwa, ãri sis, 


fils d’un roi d'Angleterre et de la fille d’un roi de 
fis d& rwa dāgləte:r e d la fij d& rwa də 
France, voulait être reconnu comme vrai roi de | reconnu »ə: accepté 


frã:s, vule -le:tro rohony kom ure rwa də 


France. Le roi Charles VII n'avait à ce moment que 
frâä:s. lo rwa Jari set nawe -tas məmāī kə 


quelques villes et une petite partie du pays. Mais tout 
kelk vil e yn pətit parti dy peñi. me tu 
cela, tu le savais, non?» «Oui, c’est vrai,» répondit 
sla, ty l saw, nõ?» «wi, SE UTE,» repõdi 
Jeanne, «je le savais mais je n’y pensais pas. Con- 


za:n, «go l save me 32 ni  pâse pa. R3- 


tinue, grand-papa! Dis-moi comment Jeanne d'Arc a 
tiny, grãpapa! di mwa komã za:n dark a 
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rencontré le roi de France.» Et M. Doumier reprit: 
räkôtre lə rwa də frâ:s.» e mosje dumje  ropri: 


«Quand la Pucelle arriva à Chinon, le roi Charles ne 
«kã la pysel  ariva a fin, lə rwa farl nə 


se disait ə: disait voulut d’abord pas la recevoir. Cette jeune fille qui 
qu'elle était W ; 
vuly  dabs:r pa la rsavwair. set  zæn fij ki 


se disait envoyée par Dieu lui faisait peur, il ne savait 
s diz  ãvwaje par djø lyi foze pæ:r, il nə save 


que penser d'elle. Qui prouverait que Jeanne n'était 
k  päse da. ki pruvre k zan nee 


pas une sorcière, et que son maître n’était pas le diable? 
pa yn sərsje:r, e k sõ metra nete pa l dja:bl? 


une sorcière Il lui fit demander pourquoi elle était venue, à quoi 
il lyi fi  dmäde purkwa el ele vny, a kwa 


mission ə: ce que | elle répondit qu’elle avait une double mission. D’abord, 


Dieu Io ayat die el  repõdi kel ave -tyn dublə misji. ‘dabo:r, 


assiéger une ville | elle avait la mission de libérer la ville d'Orléans que 

— entourer une ae : £ z 

ville d'une armée el ave la mis} d libere la vi dərleã k 

pour la conquérir , AROR | , 6 
les Anglais assiégeaient depuis des mois. Ensuite, 


le  -zâgle asjeze dəpyi de mwa. ãsyit, 


elle avait reçu de son Seigneur la mission de mener le 
el av rsy d sõ senæ:r la mis d mme lə 


roi à Reims pour l'y faire couronner. Mais le roi 
rwaa vËs pur h fexr kurme. me lə rwa 


n'osait toujours pas la recevoir. Il la fit d’abord 
noZE tuzu:y pa la rsovwa:r. il la fi dabə:r 


le diable 


interroger par des gens d'église, et ce n’est que lorsque 
čteraze par de 34 degh:z, e s ne k  lərskə 
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ceux-ci lui firent savoir qu'ils n'avaient trouvé rien de 


sosi lyi savwa:r kil nave truve rj d 


fit 


mauvais en Jeanne et que rien ne permettait de sup- 
mme À zan e kə rjê n permete d sy- 


poser qu’elle était envoyée par le diable, que Charles VII 
poze kel ete -tãvwaĵje par lə dja:bl, kə farl set 


permit enfin à la Pucelle de venir à la Cour. 
permi ãfë ala pysel də unir a la kur. 


Même alors, le roi voulut une dernière fois mettre 
me:m alo:r, lə rwa vuly yn  dernje:r fwa metrə 


Jeanne à l'épreuve. Quand elle entra dans la salle, 
gain a lepræ:w. kā -tel tra dă la sal, 


le roi se retira dans le fond et l’on montra à Jeanne 


lə rwa s rotira dû l fñ e 15 mõtra a gan 


un des hommes de la Cour, en lui disant que c'était 


& de -zəm do la khu:r, ã lyi diz& k sete 


là le roi. 
la lə rwa. 


Mais Jeanne reconnut le roi du premier coup, alla droit 
me zan rəkony lə rwa dy promje ku, ala drwa 


vers lui et, comme il lui demandait son nom, elle lui 
ver lyi e, kəm il lyi dmāde sõ nō, el lyi 


répondit, mettant un genou à terre: « Gentil seigneur, 
repõdi, mel & gznmu a ter: «zãti SEnŒ:T, 

j'ai nom Jeanne la Pucelle, et le Roi des Cieux te fait 
ge ni gam la pyse, e lo rwa de sjø t fe 


savoir par moi que tu seras couronné et sacré à Reims, 
savwa:r par mwa kə ty sra kurie œ sakre a rs, 


la cour 9: le lieu 
où se trouve le roi 
et les personnes 
qui l'entourent 


mettre à l'épreuve 
— poser une per- 
sonne devant une 
difficulté, pour 
voir ce que cette 
personne sait faire 


c'était là 5: cet 
homme-là était 


reconnut = a 
reconnu 


coup = coup d'œil 


gentil >: cher 


le ciel 
les cieux 


sacrer = faire roi 
au nom de Dieu 
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lieutenant 2: per- 
sonne qui donne 
des ordres à la 
place de son chef 


à la suite de »: 
après 


de la part de = au 
nom de 


héritier 2: celui 
qui devient roi 
après son père 


recevoir 

(que) je reçoive 
(que) nous rece- 
vions 

couronner 

le couronnement 
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Jeanne reconnaît le rol. 


et que tu seras lieutenant du Roi des Cieux qui est 
e kə ty sra ljøtnã dy rwa de sjø ki e 


roi de France. > Et à la suite d’autres questions, Jeanne 
rwa də frā:s» e ala syit dojtrə hestj3, zan 


dit de nouveau au roi: «Je te dis de la part de mon 
di d  nuvo o rwa: «jo ta di d la pa:r də mi 


Seigneur que tu es vrai héritier de France, et fils de 
senœ:r kə ty e we  erifje da frās, e fis də 
Toi; il m’a envoyée à toi pour te conduire à Reims, pour 


rwa; ilma dvwaje atwa pur tə kôdyir a rës, pur 


que tu reçoives ton couronnement, si tu le veux.» Le 
kə ty rswav Ü kuronmä, si ty L vø.» la 


roi fut très content d'entendre ces mots, car il était très 
rwa fy tre  k5tà dätä:dra se mo, karil ete tre 


faible et n’était pas sûr de lui ni de ses droits à la 
fæl e nete pa sy:r do lyi ni d se drwa ala 


Quarante-troisième (43e) chapitre. 


couronne de France. Mais ce qui finit probablement 
kurm də frãs. me s ki fini  probablomä 


par faire disparaître les doutes du roi, ce fut que 
par fer dispare:trə le dut dy rwa, ss fy k 


Jeanne d'Arc, quand elle fut seule avec lui, lui répéta 
za:n dark, kā -tel fy sæl avek lyi, lyi repeta 


mot à mot une prière qu’il avait faite à Dieu quatre 
m2 -ta mo yn prier kil ave  fet a djø katrə 


mois plus tôt et que personne n'avait entendue. Elle 
mwa ply to e k person nave -tãtãdy. . el 


lui dit également où il l'avait faite et quel jour. Après 
lyi di egalmã u il law Ofet e kel gu:r. apre 


cela, le roi fit connaître à sa Cour qu'il avait mainte- 
sla, lə rwa fi kme:tr asa Ru:r kil ave mt- 


nant pleine foi en Jeanne la Pucelle. 
nã plen fwa à gain la pysel. 


Peu de temps après, Jeanne fut armée en capitaine et 
pa d tã -zapre, zain fy -tarme ã kapiten eœ 


partit, à la tête d’une armée, à l’aide de la ville 
parti, a la tet dyn arme, a led də la vil 


d'Orléans, assiégée par les Anglais. La seule arme de 
dərleã, asjeze par le -zãgle. la sæl arm də 


Jeanne était une vieille épée dont elle ne se servit 
za:n ete -tyn vjeÿ epe dï -tel nə sə servi 


jamais, car elle ne voulait pas faire couler le sang. 
zame, kar el no vue pa fer kue l sa. 


En arrivant devant Orléans Jeanne promit au roi 
ã  -narivã dvã orleã za:n promi o rwa 


une couronne 


finit par faire = 
fit enfin 


douter 
un doute 


prier 
une prière 


armer 
une arme 


une épée 


se servit de = 
employa 
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tint — a tenu 
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qu'avant cinq jours la ville serait libérée. Et elle tint 
kavã së gu:y la vil  sare libere. e el LE 


sa promesse. > 
sa promes.» 


Ici, M. Doumier s'arrêta et comme il ne semblait 
isi, mosje dumje sareta e kom il no sâble 


pas vouloir continuer, Jeanne lui demanda: « Et alors, 
pa vulwa:r  kôtinye, gaïn lyi dmäda: «e alr, 


grand-père? Qu'est-ce qu’elle a fait, Jeanne d'Arc? » 
gräpe:r ? kes kel a fe, za:in dark?» 


Mais son grand-père, regardant sa montre au lieu de 
me sõ grãpe:r, rogardä sa mīt o lp d 


répondre, lui dit: «Oh, oh! Il est déjà onze heures, et 
repõ:dr, lyi di: «o, o! il e dega Jz æT, e 


tu nes pas encore couchée! Que pense ta maman de 
ty ne pa -zâhor  kujfe! ko pãā's la mämä d 


ce vieux grand-père qui oublie que les petites filles 
s2 vjø grãpe:r ki ubli k de ptt fij 


ne doivent pas se coucher trop tard?» «Maman pense 
no dwa:v pa s  kufe tro ta:r?» «mãmã pas 


sûrement que tu es un bon vieux grand-père qui ra- 
syrmã kə ty e -zæ b5 vø gräpe:r ki ra- 


conte de très belles histoires!» dit la fillette. Marie- 
R5:t də tre bel -zistwa:ri» di la fijet. mari 


Anne sourit et dit en se levant: «Tu as raison, Jeannette, 
an suri e di ã s lovä: «y a rez, ganet, 


mais grand-père a raison aussi Il est très tard. 
mE grãpe:r a rezÿ osi. il e tre tar. 
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Viens vite te coucher, et demain soir grand-père finira 
vjé vit tə kufe, e dmē swa:r gräper finira 


peut-être son histoire.» «C’est promis!» dit M. 
poœteïtro sõ -nistwa:r.» «sE promil» di masjo 


Doumier, et sur ces mots tout le monde quitta le salon 
dumje, e sy se mo tu |l mÿd kita l sal 


et alla se coucher. 
e ala s kufe. 


EXERCICE A. 


Jeanne d'Arc est née dans un petit — de France. 
Quand on l’a —, on lui a donné le nom de Jeanne. Son 
père était un —. Au moment de la — de Jeanne, la 
famille avait trois enfants. Les plus grands allaient 
tous les jours travailler dans les — du village. Bientôt 
Jeanne fit le même — que ses frères. Elle — les ani- 
maux et aidait sa mère à la maison. 


A cette époque, les paysans faisaient eux-mêmes leur 
beurre et leur — C'était — d’être paysan. Jeanne 
demandait souvent à ses parents de permettre aux — 
de dormir dans son lit. A l’âge de onze ans, Jeanne 
entendit des voix qui lui dirent de — la France. La 
France n’était pas vraiment son pays, car la Lorraine, 
à ce temps-là, ne faisait pas encore — de la France. 
La France était un —, la Lorraine ne l'était pas. 
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MOTS: 

le beurre 
un champ 
une charrue 
un chef 

les cieux 


un compagnon 


de route 
une cour 
une couronne 
un couronne- 
ment 
un diable 
un doute 
un droit 
un duc 
une épée 
une épreuve 
une étoffe 
une foi 
un fond 
un fromage 
un héritier 
un lieutenant 
une mission 
des mots- 
croisés 
une naissance 
un paysan 
une prière 
une pucelle 
un royaume 
une salle 
un seigneur 
un soldat 
une sorcière 
un travail 
les travaux 
une vierge 
un village 
double 
commode 
pauvre 
ils achetèrent 
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EXERCICE B. 


Voici de nouveau un exercice que l’on appelle en fran- 
çais des < mots-croisés » [mo krwaze]: 


ABCDEFG 


1 


sr 


Groupe de maisons plus petit qu’une ville. Dans les 
villes, aujourd’hui, on ne fait — son propre fromage, 
— sa propre étoffe. 


ND 
La 


Marsile a promis à Charlemagne de lui envoyer 
beaucoup d’— et d'argent. 

3) Avez-vous été à Londres? Non, je n'— ai jamais été. 
Une demi-heure est la — d’une heure. 


CE 
baad 


Veut dire: « laissés seuls ». 

5) Le contraire de «triste». 

Pluriel de la deuxième partie du passé composé du 
verbe « avoir». 


Quarante-troisième (43e) chapitre. 


6) 


7) 


8) 


9) 
10) 


A) 


B) 


C) 


D) 


E) 


F) 


Jean — Paul sont deux garçons. 
Entre le printemps et l'automne. 
Deuxième partie du passé composé de « pouvoir ». 


La France a eu beaucoup d’empereurs et de —. 
Si — a beaucoup d'argent, on peut acheter de belles 
choses. 


Cotime le numéro 7. 
Ces deux lettres devant un verbe montrent que l’on 
fait une chose encore une fois. 


Le soleil se lève à l'est et se couche à l’—. 
Marie-Anne embrasse ses enfants avec grande —. 


Forme du futur d’un verbe qui veut dire: «aller 
d’un endroit à l’autre par le train, dans un bateau, 
etc.» 


« Finissez > est une forme du verbe fin—. 
Les aveugles ont souvent un — à la main droite 
quand ils marchent dans la rue. 


Dernier mois du printemps. 
Trois cent soixante-cinq ou soixante-six jours. 


Le roi des animaux. 
Petit mot qui sert à montrer une condition. 


Allons dîner au restaurant! Ah, voilà une bonne —! 
On fait les bagues avec de l'argent ou de l'—. 


Le contraire de «rien», 
Féminin de la deuxième partie du passé composé du 
verbe «avoir». 


armer 

assiéger 

baptiser 

couronner 

il devint 

nous dirions 

il écouta 

garder 

il interrompit 

interroger 

jouer 

libérer 

il naissait 

il obéissait 

occuper 

ils passèrent 

il permit 

ils pleurèrent 

(que) tu 
reçoives 

reconnaître 

il reconnut 

relever 

il répéta 

il reprit 

il se retira 

ils se réunirent 

sacrer 

se servir de 

il tint 

à cheval 

afin que 

ainsi que 

à la suite de 

armer en 
capitaine 

avoir foi en 

avoir nom 

c'était là le roi 

de la part de 

de nuit 

de plus 

du premier 
coup 
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faire connaître | G) Très petits animaux que les oiseaux mangent en 
faire partie de 
finir par faire 
il lui faisait H) Il ne faut pas parler — mangeant. 


volant. 


He ` Deux fois la lettre qui montre qu'un mot est au 
l'épreuve pluriel. 
ne savoir que : 
penser I) Veut dire: « prend avec soi». 
nc J) Terre entourée d’eau (au pluriel). 
prendre courage Avez-vous une fille? Oui, j'en ai —. 
qui se disait 
envoyé 
se faire recevoir 
se mettre en EXERCICE C. 
route 
Chinon (que) je dorme (que) nous dormions 
Ce (que) tu dormes (que) vous dormiez 
Reims (au’) il dorme (qu’) ils dorment 
V ul 
Rober de S Comment veux-tu que je — quand tu fais tant de 


Baudricourt bruit? Il faut que les malades — beaucoup. Je ne 
Parane veux pas que vous — trop, Jean et Henri! Jusqu'à 
quelle heure permets-tu que nous —? Je permets que 

tu — jusqu’à huit heures, Jean, mais pas plus long- 


temps. Il ne faut pas qu’un jeune garçon — trop. 
(que) je reçoive (que) nous recevions 
(que) tu reçoives (que) vous receviez 
(qu’) il reçoive (qw) ils reçoivent 


Il faut que Marie-Anne — ce télégramme demain. M. 
Doumier aimerait que Marie-Anne et ses enfants — 
sa lettre le plus tôt possible. Où voulez-vous que 
nous — cette personne? Je veux que vous la — dans 
le salon. Comment faut-il que je — cette dame? Il 
faut que tu la — très aimablement. 
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EXERCICE D. 


Voici un exercice d’une nouvelle sorte. Nous vous 
donnons quelques phrases très simples où vous devez 
remarquer comment sont écrits certains mots, après 
quoi vous devez essayer de dire quand on écrit ces 
mots d'une manière ou de l'autre. Voici un exemple: 


Si vous lisez les phrases suivantes: «Jean est un 
enfant », «Jean et Henri sont deux enfants », « Nicole 
est grande», «Nicole et Louise sont grandes», vous 
voyez que les mots «enfant» et «grande» s'écrivent 
sans <-s> dans un cas, avec un <4-s> dans l'autre. 
Et vous pouvez dire qu'en français, les substantifs et 
les adjectifs s'écrivent avec un <-s> quand ils sont au 
pluriel, et sans <-s> quand ils sont au singulier. C'est 
tout ce que vous pouvez dire après avoir lu ces quatre 
phrases. 


Essayez maintenant vous-même de trouver ce que l’on 
peut dire au sujet des phrases suivantes: «Il est ner- 
veux», «Elle est nerveuse», «Il est heureux», «Elle 
est heureuse». 


Et que pouvez-vous dire au sujet des phrases: «Jean 
est heureux », « Jean et Bernard sont heureux », « André 
est nerveux », « André et Henri sont nerveux »? 


Et enfin, que peut-on dire au sujet des phrases: « J'aime- 
rais avoir un cheval >, « Moi, j'aimerais avoir deux che- 
vaux», «C’est un joli petit animal», «Il a deux jolis 
petits animaux »? 
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RÉSUMÉ (1) 
Ayant mangé Etant sorti 


Voici deux phrases: « Ayant mangé, il quitta le restau- 
rant.» «Ayant mangé, ils quittèrent le restaurant.» 
Nous voyons que la forme «mangé» reste la même 
après «ayant», même si le verbe qui suit est au plu- 
riel. Nous dirons de même: « Ayant marché très vite, 
il était fatigué » et: « Ayant marché très vite, ils étaient 
fatigués. » 


Mais voici quelques autres phrases: « Étant sorti, il ne 
pouvait nous entendre.» « Étant sortie, elle ne pouvait 
nous entendre.» « Étant sortis, ils ne pouvaient nous 
entendre. » « Étant sorties, elles ne pouvaient nous enten- 
dre.» Nous voyons qu'après «étant », la forme « sorti» 
devient «sortie» au féminin singulier, «sortis» au 
masculin pluriel et «sorties» au féminin pluriel. Et 
nous écrivons de même: « Étant content de nous, il nous 
donna une pomme» et: «Étant contents de nous, ils 


nous donnèrent une pomme. » 


Regardons maintenant les deux phrases: « Ayant mangé, 
il quitta le restaurant. » « Ayant mangé, il ne déjeuna pas 
avec nous.» Dans ces deux phrases, les mots «ayant 
mangé» n’ont pas le même sens. Dans la première 
phrase, «ayant mangé» veut dire: «après avoir man- 
gé? ou: «quand il eut mangé». Dans la deuxième 


| phrase, «ayant mangé» veut dire: «comme il avait 


mangé» ou: < parce qu’il avait mangé». Nous avons la 
même différence entre les deux phrases: « S’étant couché, 
il a éteint la lampe. » « S’étant couché, il ne pouvait sortir 
avec nous.» Dans la première phrase, « s'étant couché » 
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veut dire: « quand il s’est couché»; dans la deuxième 


phrase, «s'étant couché» veut dire: « comme il s'était 


couché ». 


Dans beaucoup de phrases, naturellement, la forme 
composée avec € ayant > ou «étant» peut avoir les deux 
sens, et c’est seulement le reste du texte qui nous dit 
si Cest l’un ou l’autre sens. Par exemple: « Ayant lu 
le livre, il en demanda un autre.» Ici, «ayant lu > peut 
avoir deux sens: « quand il eut lu» et « comme il avait 
lu». Nous ne pouvons savoir quel sens est le juste sans 
connaître le reste du texte. 


Un autre exemple: « Étant arrivé, il descendit du train. » 
Ici, aussi, nous avons deux possibilités, puisque «étant 
arrivé» peut avoir le sens de: «quand il fut arrivé» 
aussi bien que le sens de: «comme il était arrivé». Le 
reste du texte seul peut nous dire quel sens est le juste. 


RÉSUME (2) 
La famille d'écrire 


De cette famille, vous ne connaissez que les deux verbes 
« écrire? et «décrire». Voici un petit exercice sur ces 
deux verbes. 


écrire 
a écrit écrivait 
écrit écrira 
A A écrire : z . (écrire 
Si M. Doumier (écrire) un livre un jour, il (écrire) pro- 


bablement un livre sur Jeanne d’Arc. Il aimerait 
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(décrire) enfance peu connue de la Pucelle. On l’a 
(décrire) Lien des fois, mais M. Doumier croit qu’il au- 


$ , (écrire : 
rait quelque chose de nouveau à (écrire) sur ce sujet. 


Une autre fois, il (aeerire) peut-être la dernière bataille 
de Roland. Sil (getire) tout cela, son ami Passavant 


serait sûrement le premier à le lire. 


j'écris nous écrivons 
tu écris vous écrivez 
il écrit ils écrivent 


PAL (écrire) : 


. (écrire : 
<A qui (écrire) -tu, Fatima? > à maman, 


š . (décrire LS Rues 
Mme Marie-Anne. Je lui (décrire) notre arrivée à Ville- 
(écrire) À à 
— souvent à sa mère, plus sou- 
, (écrire) 


bourg.» Fatima 


vent que Jeanne et Arthur n à leurs grands- 


parents. Mais aujourd’hui, quand Marie-Anne leur de- 


mande: <A qui (écrire) 


(écrire) 


-vous?» ils répondent: «Nous 
à grand-papa et à grand-maman.» «Vous leur 
(décrire) votre voyage?» «Oui, et nous leur (décrire) 


aussi notre arrivée à Villebourg. » 
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FIN DE L'HISTOIRE DE 
JEANNE D'ARC 


Le lendemain soir, comme il l'avait promis, M. Dou- 
l2 lādmë  swa:r, kom il law promi, masje du- 


mier reprit son récit au point où il l'avait interrompu 
mje rəpri sõ resi o pw wu il lave têter5py 


la veille: 
la ve: 


POITOU 
à Poitiers 


«J'ai dit que Jeanne d'Arc tint sa promesse de rendre 
«ze di k zam dark (LE sa promes də rã:dr 


au roi de France, Charles VII, la ville d'Orléans 
o rwa də frãs, Jan set, la vil dorleä 


qu’occupaient alors les Anglais Mais, avant de 
Rokype alor le -zãgle. me, avã d 
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délivrer = libérer 


c'est une belle ville 
que Paris — Paris 
est une belle ville 


il est ignorant — 
il ne sait rien 


s’agir (famille de 
finir) 


habile — capable 
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commencer la bataille, Jeanne, qui n'aimait pas faire 
komãse la bata:, gain, ki neme pa fer 


couler le sang, voulut essayer d'écrire aux Anglais, 
kue l să, vuly eseje dekrir o -zãgle, 


leur demandant en phrases très simples de se retirer 
lær  domädä -tă fra:iz tre sě&plə də s vrətire 


d'Orléans et de rentrer dans leur royaume d'Angleterre. 
dorleä e də vrătre dã lær rwajo:m dãgləte:r. 


Bien entendu, les chefs ennemis, au lieu d’obéir à la 
bé -nãtãdy, le fef enmi, o ljø dobeir ala 


jeune fille, se moquèrent d'elle et l’appelèrent par des 
3œn fij, so  moke:r del e  laple:r par de 


noms très laids. Alors le combat commença, et au 
nī tre le alor lə  k5ba komäsa, e o 


bout de cinq jours, comme lavait promis la Pucelle, 
bu d së gus, kom lave promi la pysel, 


Orléans fut délivrée. 
orleä  fy delivre. 


C'était un étrange capitaine que cette enfant de 
sele 4 -netrã:z kapiten ko sel afà d 


seize ans! Tout à fait ignorante, elle ne savait ni lire 
sez à! tu -ta fe ipərã:t, el no save mi lir 


ni écrire. Mais dès qu’il s'agissait de faire la guerre 
ni ekri:r. me de kil sazise d few la ger 


et de conduire une armée, elle devenait plus habile 
e d kõdyir yn arme, el davne ply -zabil 


que beaucoup d'hommes qui ne faisaient que cela 
kə boku dom ki n foze k sla 
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depuis leur jeunesse. Chaque fois que l’on faisait ce 
dopyi lær  3ænes. Jak føa k Ù fie s 


que Jeanne conseillait de faire, l'ennemi était battu 
ka zam kõseje d fer, lenmi ete baty 


et les armées du roi de France gagnaient la bataille. 
e le -zarme dy rwa də frãs gane la bata:i. 


Malgré cela, comme nous l’avons vu, Jeanne haïssait le 
malgre sla, kom nu lav5 vy, gam aise l 


sang, elle pleurait souvent en voyant mourir tant de 
sã, el plære suvä à vwajà murir tā d 


soldats, amis ou ennemis, autour d'elle. 
səlda, ami u enmi, otu:r del. 


Ainsi, quand, à la. fin d'un combat très dur, Jeanne 
Est, kã, ala ff dæ kõba tre dy:r, gam 


vit un des chefs anglais tomber dans la Loire avec 
vi & de fef ãgle tõbe dã la lwa:r avek 


des centaines de ses hommes et y mourir, elle pleura 
de sãten də se -zm œe i murir, el plæra 


beaucoup sur ces hommes. Une autre fois, comme un 
boku Syr se  -z3m. yn otra fwa, km  & 


Français emmenait quelques prisonniers anglais, Jeanne 
fräse âmne kelkə prizonje äâgle, zain 


le vit frapper l’un des prisonniers à la tête, si fort que, 
lo vi frape læ de  prizomje ala teit, si for ke, 


croyant qu'il était mort, il l’abandonna. Jeanne 
krwajä kil ete mr, ùl labãdona. zan 


descendit de cheval et essaya d’aider l’ennemi blessé, 
desädi d foval œe eseja dede lenmi blese, 


battre 
(est) battu 
bat 


battait 
battra 


prisonnier 3: enne- 
mi qui a été pris 
dans un combat 


il descendit 
ils descendirent 
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consoler = dire le consolant de tout son cœur.» Ici, Jeannette, inter- 


des mots aimables lə 
à une personne 

pour qu’elle ait : 
moins de douleur |rompant son grand-père, dit: «C'est pour cela qu’on 


r5pà sõ grâpe:r, dis «se pur sla kõ 


kôsolä d tu sī kært» isi, zanet, Šte- 


appelle Jeanne d'Arc une sainte!» «Pour cela,» 
-napel za:n dark yn sētl» «pur sla,» 


sauver = délivrer | dit M. Doumier, «et parce qu'elle a sauvé la France. 
d'un danger di məsja dumje, «e pars kel a sove la frais. 


Mais elle n’a été reconnue comme sainte par l'Église 
me El na ete rhony kom sët par legliz 


que cinq siècles après sa mort, au début du vingtième 
Ro sē  Sjekl apre sa mor, o deby dy  vétjem 


siècle. Plus exactement en dix-neuf cent vingt.» 
sjekl. piy -zegzaktomä ã&  disnæf sã vē.» 
ponr A p: | ‘ Pourquoi est-ce qu'on a attendu si longtemps?» «Ah, 


continuer «purkwa es kī -na atãdy si tã?» «a, 


ça, je ne le sais pas, Jeannette, » répondit le grand-père, 
sa,32 n lə se pa, ganet,» repidi l  grāpe:r, 
puis il poursuivit: 

pyi il pursyivi: 

«C’est devant Orléans que Jeanne d'Arc fut elle- 


«sE dvã orleà k zain dark fy æl- 


même blessée pour la première fois. La veille déjà 
me:m blese pur la promjer fwa. la ve] deza 


elle avait dit à son prêtre: « Levez-vous demain matin 
un prêtre el av di a sõ pretr: «lave vu dmE matë 
plus tôt que vous | plus tôt que vous ne l'avez fait aujourd’hui, et tenez- 


ne... = plus tôt ! 
que vous... ply to k v n lae fe ozurdyi, e tne 


892 


Quarante-quatrième (44e) chapitre. 


vous toujours auprès de moi, car demain j'aurai 
vu tuzu:Y opre d mwa, kar damë 39re 


beaucoup à faire, plus que je men ai jamais eu, et 
boku a fer, ply k Ge nã -ne zame -zy, e 


demain le sang me sortira du corps, au-dessus de mon 
dmë L sã m sortira dy kar, odsy d mì 


sein.» En effet, après-midi, ainsi que Jeanne l'avait 
së.» ã -nefe, lapremidi, Est k gain lave 


dit, elle fut atteinte par une flèche un peu au-dessus 
di, el fy -tatē&:t par yn flf & pø odsy 


du sein. Quand elle se sentit blessée elle eut peur 
dy sē. kã -tel sə sãti blese eal y pær 


et se mit à pleurer. Le prêtre la consola aussi bien 
e s mi a plere. lə pre:trə la k5sola osi bjē 


qu’il put, mais ne put calmer entièrement sa douleur. 
kil py, me n py kalme ãtjermã sa dulæ:r. 


Quelques soldats, ayant pitié de la jeune fille, lui 
kelk səlda, ejã pitje d la zæn fi, lyi 


proposèrent d'appliquer sur sa blessure quelque chose 
propoze:r daplihe syr sa blesy:r  helka  fo:z 


qui l'empêcherait de souffrir. Mais Jeanne, pensant 
ki läpefre d  sufri:r. me zan, pãsã 


que c'était un moyen <de sorcière », refusa avec grande 
k see “J® mwaj «d sorsjer», rafyza avek grã:d 


fermeté, en disant: «Je préférerais plutôt mourir que 
fermate, à dizã: «39  preferre plyto murir kə 


faire quelque chose que je sache être un péché ou 
fer kelka Joozz kə 39 saf etr & pefe u 


plus que je n’en 
ai... — plus que 
j'en ai... 


21 
KEA 
/ 


un sein 


atteint 9: frappé 


une flèche 


se sentit = s’est 
senti 


put = a pu 


appliquer ə: 
mettre 


blesser 
une blessure 


moyen ə: chose 
qui aide 


fermeté 2: sûreté 


péché = chose qui 
ne plaît pas à 
Dieu 
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vouloir 
la volonté 


une bouteille 
d'huile (f) d'olives 


En France, on met 
de lhuile (d’oli- 
ves) dans la 
salade. 


la médecine 
n'existait pas = il 
n’y avait pas de 
médecine 
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qui soit contre la volonté de Dieu!» Et elle ajouta 
ki swa kô:tro la volôte də djal» e el aguta 


qu'elle savait bien qu’elle devait mourir un jour, mais 


kel save bj kel dave muri: & 3U'T, me 


elle ne savait ni quand, ni où, ni comment, et que si 
el na save nm kã, m u, m  komä, e k si 


on pouvait appliquer à sa blessure quelque chose qu'il 
3  puve aplike a sa blesy:r kelkə [oz kü 


ne soit pas un péché d'employer, elle voulait bien être 


a 


nə swa pa & peje  däplwaje, el vule bjë etra 


guérie. On mit alors sur sa blessure de l'huile d'olives, 
geri. 3 mi alor syy sa blesy:r də lil dəli:v, 


et quand sa douleur ne fut plus si forte, Jeanne 
e kä sa dulæir nə fy ply si fot, gain 


retourna au combat. » 
rəturna o  kõba.» 


« De l'huile d'olives? » demanda Jeanne très étonnée. 
«də lyi dali:v? » dəmâda zain tre  -zelone. 


« Pourquoi?» «Parce qu’à l’époque de Jeanne d'Arce, 
«purkwa?» «pars ka lepok də zaim dark, 


on peut dire que la médecine n'existait pas encore. 


3 pø dir kə la medsin negziste pa -zãkə:r. 


Quand une personne était blessée, on essayait de 
kã -tyn person ete blese, 5 -NESEJE d 


calmer sa douleur, croyant que si la douleur s’en 
kalme sa dulæ:r, krwajã k si la dulæ:r sã 


allait, le mal sen allait aussi, ce qui, peut-être, 
-nale, lə mal sã -nale  osi, s ki, pæte:tr, 
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n'était pas toujours si bête.» Après cette explication, 
nele pa  tugu:r si bet.» apre set  eksplhihasg5, 


M. Doumier poursuivit: 
masje dumje pursyivi: 


« Après avoir délivré Orléans, Jeanne conduisit les 
«apre -zavwa:r delivre orleà, zain kidyizi le 


armées du roi Charles vers la ville de Reims. En 
-zarme dy rwa farl ver la vil də rs. ã 


chemin, on prit les villes de Troyes et de Châlons. 
Jmë, õ pri le vil də trwa e də  falÿ. 


L'entrée de Jeanne d'Arc aux côtés de Charles VII 
lâtre d zam dark o koe d Jan set 


dans la ville de Reims fut un véritable triomphe: 
dã la vl də vës fy -t@ veritabla tri3.f: 


une grande foule criant et pleurant de joie les accom- 
yn grā:d ful kr e  plærä d gwa le -zakō- 


pagnait, remplissant les routes menant à Reims, puis 
pape, rãplisã le vru mamã -ta r&s, pyi 


les rues de Reims même, les femmes et les hommes 
le ry d r&s mem, le fam e le -ZIM 


essayant de toucher les vêtements de la Pucelle, de 
esejã d tufe le vetm d la pysel, də 


baiser ses pieds, ou du moins de la voir et de lui 
beze se pje, u dy muwë d la vwa:r e də lyi 


crier leur amour, 
krie lær amu:r. 


Charles VII fut couronné et sacré dans la cathédrale 
Jarl set fy  kurme œe sakre dã la katedral 


conduisit — a con- 
duit 


entrer 
l'entrée (f) 


aux côtés de = 
auprès de 


baiser = 
embrasser, tou- 
cher avec la 
bouche 


crier ə: exprimer 
en criant 
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du côté de... 9: 
aux... 


dehors ə: pas dans 
les maisons 


désirer 
un désir 
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Charles est couronné à Reims. 


de Reims, entouré des ducs et des autres seigneurs 
da vEs, âture de dyk e de -zoitre SERE:Y 


du royaume qui n'étaient pas passés du côté des 
dy rwajo:im ki nete pa pase dy kote de 


Anglais. Jeanne se tenait auprès de son roi, habillée 
-zãgle. ga:n sə tne opre d sõ rwa, abie 


en capitaine, lépée au côté. Dehors, sur la place et 
ã kapiten, lépe o kote. dəs:r, syr la plas e 


dans les rues voisines, le peuple criait sa joie. Et 
dã le vry vwazin, lə pæplə krie sa gwa. e 


quand le roi eut été sacré, elle lui baisa les genoux 
kā lə rwa y -tete sakre, el lyi beza le gnu 


et lui dit en pleurant de joie: « Gentil roi, voici fait 
e ly di ã  plærã d gwa: «zāti rwa, vwasi fe 


le désir de Dieu, qui voulait que tu viennes à Reims 
l dezi:r də dje, ki vule k ty vjen a r&s 
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recevoir ton sacre, montrant que tu es le vrai roi et | sacrer 


l le sacre 


yosvwa:r (5 sakr, mõtrã k ty e vre rwa e 


qu’à toi seul appartient le royaume.» 
ka twa sæl aparjë lə rwajo:m.» 


En cet instant, Jeanne est au plus haut point de sa vie. 


ã se -tēstã, gain œ -to ply o pw? d sa v. 
C’est le couronnement de ses désirs, le triomphe de 
s l kuronmã d se dezir, lo  trij5f də 


ses rêves. Que nous sommes loin de la petite fille de 
se rev. ko nu som lwe d la ptit fij do 


paysans qui allait aux champs ou gardait les animaux 
pejizä ki ale -to fā u garde le -zanimo 


de son père, et le dimanche allait peut-être se 
d s per, e l dimä:f ale Paæte:tra sə 


promener avec ses amies, comme toute autre fillette 
promme avek se -zami, kom tut  o:tra  fijet 


de son âge! 
də sõ -na:3! 


Après le sacre de Charles VII, il aurait fallu marcher 
apre I sakra də farl set, il re  faly marfe 


sur Paris qui n'aurait pu résister. Jeanne le demanda | sur ə: contre 


syr pari ki nae py reziste. za:ın lə dmäda le ə: de marcher 
sur Paris 


au roi, mais le roi, de nouveau, était plein de doutes. 
o rwa, me lə rwa, də nwo, ete pē da du. 


Il croyait bien en Jeanne, mais il avait parmi ses 
i krwaje bjēë ã zan, me il av parm se 


conseillers des hommes qui n'étaient pas du tout 
kõseje de -zom ki nete pa dy tu 
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de Reims »: 
à Reims 


défendre 
la défense 


dut = a dû 


chez elles 5: dans 
leurs villes et vil- 
lages 
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contents des triomphes de la Pucelle. Ces gens-là 
ka de dri5:f do la  pysel. se  3à la 


essayaient par tous les moyens d'empêcher la jeune 
eseje par tu le mwajè dâpefe la 3jœn 


fille de tenir les promesses qu'elle faisait au roi. Et 
fi5 da tinir le promes kel faze o rwa. e 


le roi, faible et sans fermeté, fit passer la volonté de 
lə rwa, febl e sã fermate, fi pase la volile d 


ses conseillers avant celle de Jeanne. On ne marcha 
se kīseje avā sel də gan. 3 n marfa 


pas droit sur Paris, mais on s'arrêta d’abord pour 
pu drwa syr pari, me 5 sarela  dabo:r pur 


prendre d’autres villes: Beauvais, Compiègne. Paris 
Drä:dro  do:tro vil: bove, R5pjen. pari 


ne fut attaquée que le 8 septembre, sept semaines 
n fy -talake k də yit septä:br, set səmen 


après le sacre de Reims. Il était trop tard, les Anglais 
apre l sakrə do vēẹs. al ete tro lair, le -zâgle 


avaient préparé la défense de la ville, et Jeanne, dans 
ave prepare la defā:s də la vil, e  3aïn, dă 


un des premiers combats, fut atteinte par une flèche 
-zæ@ de  promje k5ba, fy -latët par yn fief 


et dut se retirer. Alors Charles VII ordonna à ses 
e dy s raire. alor farl set rdma a se 


armées de se retirer jusqu’à la Loire, puis il les laissa 
-zarme d sa rlire zyska la lwa:r, pyi il le lesa 


rentrer chez elles. Sa foi en Jeanne était moins grande, 
râtre Je -zel. sa fwaã zanm ele mw grãid, 
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et il décida d'attendre jusqu’à l’année prochaine. 
e ål desida  datä:dr zyska lane ` profen. 


L'hiver se passa sur les bords de la Loire. Les | l’hiver se passa ə: 
liver sə pasa syr le bxy də la lwar. le | 0n passa l'hiver 


ennemis de la Pucelle se servaient de tous les moyens 
-zenmi d la pysel sə serve d tu le mwaj 


pour atteindre leur but, qui était de tuer ce qui pouvait | atteindre ə: arri- 


pur  alëdra lær by, ki ete d tye s ki puw Ten à 
atteindre 


encore éxister d'amitié pour Jeanne dans le cœur de | ° attent 


äho:r. egziste damitje pur zan dã l kær də qu ss SAUT 


Charles VII Cela ne leur fut pas difficile, car Jeanne 
Jert sel. sla n lær fy pa difisil, kar gain 


elle-même les aida. Cette jeune vierge que le destin | le destin 2: les for- 
elme:m le -zeda. set  gæn ‘vjerz kə l desté | ces qui décident 
: de la vie d’une 
: è AONE F personne 
avait faite capitaine et qui, dans la guerre et dans 


ave f&a kapiten e ki, dã la ger e dā 

l’action, était si sûre d'elle-même, croyant en sa mission, 

laksÿ3, ete si syy  delme:m, Rrwajä “sa misf5, 

perdait sa force dans l’inaction. La plus dure épreuve, | inaction (f) «—> 


perde sa fors dă linaksÿ5. la ply dy:r eprœ:v, | action 


pour Jeanne, ce fut la vie de Cour. Elle était habile 
Pur gain, so fy le vi d kws. el ele -tabil 


quand il s'agissait de guerre, mais ignorante de tout 
RG -til sagise d ger, me înarãi də tu 


quand il s'agissait de ces combats de la Cour, où ce 
kā -til sazise d se k5ba d la kur, u s 


n'étaient ni le courage, ni la fermeté qui comptaient. 
nee ni l kure:3, ni la fermate ki Rôle. 
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sortit — est sortie 


un prisonnier 
une prisonnière 


vendre (famille de 
attendre) — 
acheter 


vendit — a vendu 


écu (m) ə: sorte 
d'argent (à l’épo- 
que de Jeanne 
d'Arc) 

de nos jours 2: à 
notre époque 


80.000.000 fres. = 
800.000 NF. (nou- 
veaux francs) 
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Au printemps de quatorze cent trente, Jeanne quitta 
o „prētã d  katəora sã  trä:t, zain kita 


donc presque seule la Cour, abandonnée par le roi à 
dï presk sæl la ku:r, abãdəne par lə rwaa 


qui elle avait rendu la couronne, et entra sans être 
ki el ave vrãdy la kurm, œe tra sã -ze:trs 


remarquée dans la ville de Compiègne qui était 
rəmarke dä la vil də kīpjen ki ete 


assiégée par les soldats du duc de Bourgogne, ennemi 
-tasjeze par le səlda dy dyk də  burgm, enmi 


Le jour même de son arrivée elle 
la zur mem də sī -narive el 


du roi de France. 
dy rwa də frã:s. 


sortit de la ville avec un petit groupe de soldats, et, 
sorti d la vil avk & pti grup do solda, e, 


en revenant vers la porte de la ville, elle fut faite 


&  rvmã ver la port də la vil, el fy fa 
prisonnière. Après l'avoir gardée plusieurs mois, le 
prizonge:r. apre lavwa:r garde  plyzjæ:r mwa, lə 


duc de Bourgogne la vendit aux Anglais pour dix 


dyk də burgan la vädi 0 -zāgle pur di 
mille écus d’or, c’est-à-dire environ 80 millions de 
mil eky dyr, se “ta dir virð hatrovë miljÿ də 


francs de nos jours. » 
frä d no gwr.» 


À ce point du récit de son grand-père, Jeanne l'inter- 


a s puë dy resi d sõ  gräpe:r, zain lēte- 


rompit de nouveau pour lui demander: «Pourquoi 


ripi d nuvo pur lyi  dmäde: «purkwa 
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est-ce qu’il a vendu Jeanne d’Arc aux Anglais, le duc 
es kil a vady gamm dark o  -zâgle, lə dyk 


de Bourgogne?» «Pourquoi il l’a vendue, je ne saurais 
də burg?» «purkwa il la vädy, 39 n soe 


` 


te le dire, car lui-même ne l’a raconté à personne. 
t lə dir, kar lyime:m no la rakle a person. 


Mais je peux te dire pourquoi les Anglais, eux, ont 
me 3 po t dir purkwa le -zãgle, 9, 5 


acheté Jeanne, et pourquoi ils lont payée si cher,» 
-tafte gain, e  purkwa il 15  peje si fer,» 


lui répondit M. Doumier, qui poursuivit: 
lyi rep5di məsjø dumje, ki  pursyivi: 


«Pour les Anglais, Jeanne d'Arc était une personne 
«pur le -zãgle, za:n dark ete -iyn persm 


très dangereuse. Mais ils savaient bien que, s'ils la 
tre  dãzrø:z. me il save bjE kə, sil la 


tuaient eux-mêmes, elle deviendrait, par sa mort, plus 
tye OME:M, el dovjëdre, par sa mor, ply 


dangereuse encore, car elle serait alors une héroïne 
dägre:z Gho:r, kar el  sore “alor yn erin 


et une sainte aux yeux des Français Ce qu’il 
e yn sē:t o -zj9 de frãse. s ki 


fallait, c'était que Jeanne soit condamnée à mort 
fale, sele k za:n swa kõdane a mat 


par des Français, condamnée comme sorcière! Alors, 
par de fräse, kõdane kom  sorsje:r! alo:r, 


se disaient les Anglais, le peuple de France n'aurait 
sə dize le -zãgle, lə pæplə də frã:s NITE 


payer cher = 
payer beaucoup 
d'argent pour 


être dangereux = 
être un danger 


un héros 
une héroïne 
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enchaîner — 
mettre en chaînes 


amener — 
conduire 


Les juges décident 
s’il faut condam- 
ner une personne. 


être au service de 
— obéir à 


des heures de suite 
— pendant des 
heures 


réussir 3: pouvoir 
l'amener à dire ces 
choses 


s'agit = s'est agi 
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plus foi en elle, elle serait plus que morte, à leurs yeux. 
ply fwa & -nel, El sae ply k mm, a lær -zje. 


Pour atteindre leur but, les Anglais transportèrent 
pur  alëdro lær by, le -zãgle trãsporte:r 


d'abord Jeanne à Rouen, où ils se sentaient plus sûrs 
dabo:r jan a rW, uw ù sə sãte ply sy:r 


qu’à Paris. Là, elle fut d'abord enchaînée et mise au 
ka pari. la, el fy dabxr ãfene e mi:z o 


pain et à l’eau pendant deux mois. Le 21 février 
DE ea lo pädä da mwa. lə vête&  fevrije 


quatorze cent trente et un, enfin, elle fut amenée devant 
Ralorzo sã trait e &, àfé, el fy -tamne dvä 


ses juges. C’étaient tous des prêtres, ennemis de Charles 
se 3y:3. sete tus de pretr, enm d Jan 


VII. Ils allaient tout faire pour prouver que Jeanne 
set. il -zal tu fer pur pruve k gam 


était au service du diable et non de Dieu. Pendant 
ete -to Servis dy dja:bl e nī də de. pãdã 


près de trois mois, ses juges l'interrogèrent des heures 
pre də trwa mwa, se 3y:3 lēteroze:r de -2æœ:r 


de suite, essayant de l’amener à dire des choses qui 
də sytt, esejã d lamme a dir de foz ki 


permettraient de la condamner à mort, mais sans y 
permetre d la kõdane a MAT, me să -zi 


réussir. Cette jeune fille si habile en guerre se 
reyst:r. set zæn fij si awh à ger sə 


montra encore plus habile quand il s’agit de bien 
môtra  Ghor ply -zabil kä -til sazi d bē 


Quarante-quatrième (44e) chapitre. 


répondre aux juges dont les questions, parfois, se 
rep5:dr o 33 dÿ le kesti, parfwa, sə 


succédaient si vite que Jeanne n’avait pas le temps 
syksede si vit kə zamn naw pa l tă 


d'y répondre. Alors, elle arrêtait ses juges en leur 
di  repidr. alo:r, el arete se 3y:3 à lær 


disant: « Beaux Seigneurs, parlez l’un après l’autre! > 
dizã: «bo SEnæ:?, parle I® apre lotri» 


Elle répondait avec grande simplicité et intelligence | simple 
el  repôde avek grā:id  sëplisite e  Eteligä:s la simplicité 


à des questions si difficiles qu’un homme ayant 
a de  hestj5 si difisil kë nm  ejà 


beaucoup appris aurait eu beaucoup de difficulté à y 
boku apri are -ty boku d difikylte a i 


répondre. 
rep5:dr. 


D'autres fois, quand les juges lui posaient une question 
doitro fwa, kã le 3y:3 dyi pozz yn  kestj5 


à laquelle elle avait déjà répondu la veille ou un autre 
a lakel el ave deza repidy la ve:ÿ u © -notra 


jour, elle leur répondait: «Je vous ai ailleurs répondu 
guir, el lær  repide: «zə vu -ze ajæ:r  rep5dy 


à ce sujet.» Ou: «Il y a huit jours que l'on m'a 
a s2 Sy3e.» u: «il ja yi zgur ka 5 ma 


interrogée là-dessus, et j’ai répondu de telle façon.» Et | là-dessus ə: sur 
čteroze ladsy, e 3e repidy d tel fa» e | °° 


elle répétait sa première réponse. 
el repete Sa promjer  rep5:s. 
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LL 


7 
£ 
$ 
f 
ÿ 
í 
tà 


une prison 
ramenée = ame- 
née de nouveau 
forcée = obligée 


aussitôt = tout de 
suite 


elle apprend ə: on 
lui dit 
apprit = a appris 


horrible = 
terrible 
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Comme, de cette façon, ils ne réussissaient pas à la 
kom, də set fas, il nə reysise pa a la 


condamner à mort, les juges de Jeanne décidèrent de 
kidane a mər, le 3y:3 do gam deside:r da 


se servir d’un autre moyen. Ils lui firent d'abord jurer 
sa servir dæ -no:irə mwajë. il lyi fir  daboir gyre 


entre autres choses qu'elle ne mettrait plus jamais des 
ätr o:tra  fo:z kel na metre piv 3ame de 


vêtements d'homme, ce qui pour ces prêtres était un 
vetmä dom, sə ki pur se preira ele -tæ 


péché. Puis, une fois ramenée dans sa prison, Jeanne, 
pefe. pyi, yn fwa ramne dã sa prizi,  3a:n, 


d'une façon ou d’une autre, fut forcée de remettre les 
dyn fasõ u dyn otr, fy fose d rometrs le 


vêtements d'homme qu’elle avait commencé par 
vetm dom kel ave komäse par 


enlever. Aussitôt, ses juges dirent qu'elle avait fait 
älve. ostto, se  3y:3 dur kel ave fe 


ce qu’elle avait juré par Dieu de ne jamais refaire, et 
s kel ave gyre par dje d no zame  rfer, e 


que pour cela elle devait mourir par le feu. 
k pur sla ë€l dove murir par lə fo. 


Quand, le trente mai, Jeanne apprit de quelle mort 
kã, lə trãt me, gain apri də kel ma:t 


horrible elle allait mourir, elle se mit à pleurer et à 
oribl el ale murir, el sə mi a plære ea 


s'écrier: « Ah! faut-il que mon corps, mon pauvre 
sekrte: «a! fol kə mī kar, mõ  po:vrz 
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corps, soit aujourd’hui brûlé?» Mais ses larmes ne | Le feu brûle ce 


ka:r, swa -lozurdyi bryle?» me se larm ng | AV’! touche. 


pouvaient plus rien changer, et d’ailleurs le cœur de 
puve piy në Jà3e, e  dajæ:r lə kæ:r də 


ses juges était trop dur pour se laisser toucher. Ce 
se 3y:3 ele tro dyr pur sə lese tufe. s2 


même matin, Jeanne fut donc amenée à la Place du 
me:m  Malë, zain jy dī -kamne a la plas dy 


Vieux-Marché. Dans les rues qui y mènent, une foule 
vjø marfe. dā le ry ki i men, yn fu 


nombreuse la regardait passer, et il ny avait pas un 
n5bro:z la  rgarde pase, e il njave pa & 


visage sans larmes. 
viza:z sã larm. 


Quand Jeanne arriva sur la Place du Vieux-Marché, 
kã zain ariva syr la plas dy vie marfe, 


elle fut d’abord forcée d'écouter le principal de ses 
el fy  dabor forse dekute l  présipal də se 


juges qui, pendant des heures, lui lut les raisons de DESAN 
condamner 


3y:3 ki, pãdã de -zæ:r, lyi ly le rezī d | ia condamnation 


sa condamnation. Pendant ce temps, Jeanne pria Dieu 
sa  kõdanasjĵ. pãdã s tā, 3aïn pria dia 


de tout cœur et demanda à tous ceux qui l’entouraient, 
d tu kær e dmäda a tu sø ki lāture, 


amis et ennemis, de lui pardonner ses péchés. Quand 
ami e senmi, də lyi pardme se pefe. kã 


enfin on la mena au bûcher où elle serait brûlée, et 
-tãäfëE ÿ la mna o byfe w el sae bryle, e un bûcher 
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le héros 
héroïque 
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Jeanne sur le bûcher 


qu'on l'y attacha, le peuple et un grand nombre des 
kř li ataja, lə pæpl e & gr nõ:brə de 


Anglais pleurèrent tout haut et demandèrent que l’on 
-zãgle plære:r tu o e dmäde:r ke 5 


pardonne à Jeanne. Tout fut inutile. Jeanne était 
pardon a gan. tu fy -tinytil. gain ete 


sur le bûcher, ele devait mourir, et elle mourrait. 
syr lə  byfe, el dawe murir, e el murre. 


Mais sa simplicité héroïque, son courage devant la mort 
me sa sēþlisite eraik, sõ kura:z dovä la mo:r 


horrible qui fut la sienne allaient faire leur chemin 
oribla ki fy la sjen ale fer lær fome 


dans le cœur des Français, et parmi eux se trouvait 
dã l kæ:r de  fräse, e parmi ø sə truvwe 


le roi Charles VII. Le peuple de France ne réussit pas 
lə rwa farl sel. lə pæplə də frã:s nə reysi pa 
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à accepter que Jeanne la Pucelle soit une envoyée 
a aksepte k gain la pysel swa -tyn  äâvwagje 


du diable. Plus lent que son peuple, Charles VII, dix- 
dy dja:bl. piy lã k sõ pæpl, Jarl set, diz- 


neuf ans après la mort de Jeanne, allait cependant 
næ -vã apre la mə: də zan, ale spädä 


donner l’ordre à d’autres juges de décider, après avoir 
dome lordr a do:trs 3y:3 do deside, apre -zavwa:r 


entendu tous ceux qui avaient connu la Pucelle, 
ätädy tu sa á ki ave kmy la pysel, 


si, oui ou non, Jeanne avait fait ce pour quoi on l'avait 
siwi u nõ, gain aw fe s pur kwa 35 lave 


condamnée à Rouen. Cela demanda plusieurs années. 
kõdane a rw. sla dmäda plyzjæ:r -zane. 


C'est ainsi que le 8 mai 1456, le peuple 
se Est k lə yit me hatorzo sã sEhätsis, lə pæplə 


de France apprit enfin par la bouche du roi ce qu’il 
da fräs apri àf£ par la buf dy rwa s kil 


sentait depuis longtemps, c’est-à-dire que Jeanne d'Arc 
sãte dapyi 1514, se -la dir kə  gza:in dark 


était sa plus grande héroïne, et que sa foi et son 
ee sa ply gräd erin, e k sa fwa e sñ 


courage avaient changé le destin du pays.» 
kura:z ave Jäge l destë dy peji.» 


Quand M. Doumier s'arrêta, personne ne dit mot 
kã mosjo dumje sareta, person nə di mo 


pendant plusieurs minutes. Jeanne avait les yeux 
pãdã plyzjæ:r minyt. zain ave le -zjø 


lent 
lente 
lentement 


ne dit mot = ne 
dit un seul mot 
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MOTS: 

une blessure 

un bûcher 

un but 

une condam- 
nation 

une défense 

un désir 

un destin 

un écu 

une entrée 

une envoyée 

une fermeté 

une flèche 

une héroïne 

une huile 

une inaction 

un juge 

un moyen 

une olive 

un péché 
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pleins de larmes, et cette nuit-là, elle rêva à ce que son 
DIE d larm, e set nyila, el reva a s ko s 


grand-père lui avait raconté. 


grãpe:r lyi ave  rakôte. 
EXERCICE A. 
Jeanne, fille de paysans, était tout à fait —. Mais 


quand il s— de conduire des soldats, elle était très 
habile. Toutes les fois qu’elle rencontrait lennemi, elle 
le —. Mais elle m'aimait pas le sang, et ne voulait pas 
que l’on fasse du mal aux — ennemis. Elle les — de 
tout son cœur. 


Devant Orléans, Jeanne d'Arc fut — par une flèche 
au-dessus du sein. Elle se mit à pleurer et son — 
essaya de la consoler, On lui proposa d’— sur sa bles- 
sure quelque chose qui l’aiderait. Mais Jeanne ne 
voulait pas employer un — de sorcière. Ce serait un 
—. On mit alors sur sa blessure de l— d'olives. 


Jeanne entra dans la ville de Reims aux — du roi 
Charles VII. Ce fut un triomphe: les gens voulaient 
— ses vêtements, lui baiser les pieds. Tous lui — leur 
amour. Quand le roi fut —, Jeanne lui baisa les 
genoux et lui dit: «Voici fait le — de Dieu. Tu as reçu 
ton sacre, tu es maintenant le vrai roi de France. > 


C'est devant la ville de Compiègne que Jeanne fut 
faite — par les ennemis du roi. Plus tard, le duc de 
Bourgogne la — aux Anglais. Ils payèrent cher, parce 
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que Jeanne était très — pour eux. Ils ne voulaient 
pas qu'elle devienne une — aux yeux des Français. Le 
21 février quatorze cent trente et un, elle fut amenée 
devant ses —, qui étaient tous des prêtres. Ils voulaient 


prouver que Jeanne était au — du diable. 


Quand Jeanne — de quelle mort elle allait mourir, 
elle s'écria: « Faut-il vraiment que je sois —?» Mais 
il n'y avait rien à faire: elle fut menée au — où on 
l’attacha. Jeanne était d’une simplicité et d’un courage 
si — que même les Anglais ne pouvaient s'empêcher 
de pleurer. 


EXERCICE B. 


Voici de nouveau un exercice où il s'agit pour vous 

de trouver ce qui, dans les phrases suivantes, n’est pas 

juste: 

1) Fatima a été très contente d'apprendre que Marie- 

Anne aimait Henri. 

Quand Fatima a disparu, Henri et Monsieur Bour- 

dier l'ont tout de suite retrouvée. 

3) Quand Fatima est tombée, le poignard à la main, 
dans la chambre de Marie-Anne, elle s’est blessée 
au ventre. 


2 


N 


4) Quand Fatima a de nouveau ouvert les yeux et 
qu’elle a vu Henri et Marie-Anne, elle leur a tout 
raconté. 

5 


S 


Quand Fatima a été guérie, elle a continué à ne pas 
aimer Marie-Anne. 

6) Amélie a, au rez-de-chaussée, une grande chambre 
qui donne sur la rue. 


un prêtre 
une prison 
un prisonnier 
une prisonnière 
un sacre 
une sainte 
un sein 

un service 
une simplicité 
une veille 
une volonté 
cher 
dangereux 
étrange 
habile 
héroïque 
horrible 
ignorant 
inutile 

lent 

simple 

il s’agit 

il aida 
amener 

ils appelèrent 
appliquer 
il apprit 

il attacha 
atteindre 

il a atteint 
il baisa 
baiser 
battu 
brûler 
condamner 
il conduisit 
consolant 
consoler 
délivrer 

il descendit 
il dut 
enchaîner 
exister 
forcer 
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il lut 
il marcha 
se moquer 


ils se moquèrent 


il ordonna à 

pardonner à 

il poursuivit 

poursuivre 

il pria 

il put 

ramener 

remplissant 

réussir 

ils réussissaient 

il réussit 

il rêva 

sauver 

il se sentit 

il sortit 

se succéder 

ils transpor- 
tèrent 

il vendit 

vendre 

aussitôt 

dehors 

là-dessus 

au service de 

aux côtés de 

c'était un... 
que cette en- 
fant 

des heures de 
suite 

faire passer... 
avant 

faire son 
chemin 

gagner la 
bataille 

je ne saurais 

l’amener à dire 

marcher sur 
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7) Le mari d'Amélie est mort pendant la dernière 
guerre. 

8) Amélie montre à tout le monde ce qu'il y a dans 
son armoire. 

9) Amélie regardait souvent M. Martial parce qu'il 
ressemblait à son frère. 

10) La fille de M. Doumier, Josette, demeure à Ville- 
bourg avec son mari et ses enfants. 


EXERCICE C. 
s'agir 
il s'est agi il s'agissait 
il s’agit il s'agira 


Un télégramme de Paris? De quoi peut-il donc s'—? 
Il s— de votre départ pour la France. Quand tout 
a été prêt, il s’est — d'aller chercher une voiture, Le 
chauffeur conduit comme s’il s'— d’une question de 
vie ou de mort. Une autre fois, il s— de lui dire 


d'aller plus lentement. 


battre 
a battu battait 
bat battra 
Qui ta —, mon petit? C'est Jean, il me — toujours, 


quand il est fâché. Il ne te — plus, je te le pro- 
mets. Il ne faut jamais — ceux qui sont plus faibles 
que nous. Ton père ne — jamais ses camarades. 
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poursuivre 
a poursuivi poursuivait 
poursuit poursuivra 


Après avoir pris le café, M. Doumier a — son récit. Puis, 
il s'est arrêté de nouveau, et maintenant, il ne — plus 
Il la — 
demain, dit-il Ses amis seraient plus contents s’il la — 


son histoire. Pourquoi ne veut-il pas la —? 


ce soir. 
vendre 
a vendu vendait 
vend vendra 


Que — cet homme? Je croyais qu’il — des fruits. Il 
ne fait que — des fleurs. Il a — beaucoup de fruits, 
ces jours-ci, Si Pété continue, il en — encore plus la 


semaine prochaine. 


je vends nous vendons 
tu vends vous vendez 
il vend ils vendent 


Que —-on, dans ce magasin? Entrons! Que —-vous, 


Mons'eur? Nous — toutes sortes de choses. Les ma- 
gasins de cette sorte — un peu de tout. Et toi, mon 


petit, que —-tu? Je — des crayons. 


EXERCICE D. 


Et voici de nouveau quelques mots que nous vous de- 
mandons de nous expliquer en employant les mots que 
vous connaissez. 


Escalier, étoffe, fiancé(e), belle-fille, foule, gant, gare, 
géant, hôpital, inconnu, infirmière, jeunesse. 


personne ne dit 
mot 
pleurer sur 
s'agir de 
Beauvais 
Bourgogne 
Châlons 
Compiègne 
Rouen 
Troyes 
Vieux-Marché 
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RESUME 


Voici deux phrases: «Connaissez-vous vraiment une 
personne qui sait l'arabe, M. Duclos?» « Connaissez- 
vous une personne qui sache l'arabe, M. Duclos? > Dans 
la première de ces phrases nous avons le verbe «savoir » 
au présent (sait); dans la deuxième phrase neus avons 
le verbe «savoir» au subjonctif (sache). Pourquoi? 
Quelle différence y a-t-il entre les deux phrases? La 
voici: 


Dans le cas de la première phrase, celui qui parle a 
entendu dire que M. Duclos connaît une personne qui 
sait l'arabe, et il pose sa question uniquement pour que 
M. Duclos lui-même lui dise que c'est vrai. Il s’agit 
donc ici d’une personne qui existe vraiment. On dira 
donc de même, avec le verbe «savoir» au présent: 
t Connaissez-vous cette personne qui sait l'arabe, M. 
Duclos?» On sait que la personne qui sait l'arabe existe, 
cela est certain, et on veut seulement savoir si M. Duclos 
la connaît. De même: « Connaissez-vous la personne 
qui sait l’arabe dont parle Jean? > 


Dans le cas de la deuxième phrase, celui qui pose 
la question espère que M. Duclos connaît une personne 
qui sait l'arabe. Il s’agit cette fois-ci d'une personne 
qui n'existe peut-être pas. On dira de même, avec le 
verbe «savoir» au subjonctif: « Trouvez-moi une per- 
sonne qui sache l'arabe! >» On espère qu'une telle per- 
sonne existe, mais cela n’est pas une chose certaine, 
c’est seulement une chose possible. De même: «Où 
trouverons-nous donc une personne qui sache l'arabe?» 
Voici encore quelques exemples des deux cas: 
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«Voulez-vous que je vous donne quelques-uns des | Chose certaine 


livres que vous n’avez pas pu trouver?» « Montrez-moi 
quelques-uns des livres que vous n'avez pas lus.» 
< Est-ce vous qui connaissez quelqu'un qui peut nous 
conduire à la gare?» «Pierre m'a raconté une histoire 
que je ne savais pas. > 


«Avez-vous des livres que nous n’ayons pas lus?» | Chose possible 
« Connaissez-vous quelqu'un qui puisse nous conduire 

à la gare?» «Qui me racontera une histoire que je ne 

sache pas?> «Si je trouve quelqu'un qui puisse faire 

cela pour moi, je serai très content. » 


Voici maintenant deux autres phrases: «Je ne sortirai 
jamais avec une personne qui ne sait pas se conduire. » 
<Je ne sortirai jamais avec une personne qui ne sache 
pas se conduire.» Dans la première phrase, le verbe 
«savoir» n’est pas au subjonctif, parce que celui qui 
parle sait très bien qui est la personne qui ne sait pas 
se conduire: c’est une personne qui existe vraiment et 
qu'il connaît. 


Dans la deuxième phrase, nous avons le verbe «sa- 
voir » au subjonctif parce que cette fois celui qui parle 
ne sait pas si une telle personne existe: cela n’est pas 
certain, mais seulement possible. Prenons encore quel- 
ques exemples des deux cas: 


< J'espère que tu ne me donneras plus de ce café que | Chose certaine 
tu m'as donné hier.» «Je préférerais mourir plutôt 
que de faire cette chose que je sais être un péché.» 


<J’espère que tu ne me donneras plus de café qui | Chose possible 
soit aussi mauvais que celui-ci.» «Je préférerais mourir 
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plutôt que de faire une chose que je sache être un 
péché.» 

Voici un exercice où, dans chaque phrase, vous devrez 
décider si le verbe doit être au subjonctif ou non. 


EXERCICE 


est 

soit 
n'est 

ne soit 


Je ne mangerai plus de fromage qui aussi fort que 


celui-ci. Je voudrais du café qui pas trop chaud. 


n'est 
ne soi 


sont 
soient 


Donnez-moi une poire qui + Pas trop mûre. Je 


ne mange jamais les fruits qui encore verts. Je 


ne me suis pas amusé hier soir, parce que je m'amuse 


savent 


rarement avec des personnes qui ne cachent 


pas bien 


parler. S'il faut que je sorte ce soir, ce sera seulement 


sait 


; ; 
avec quelqu'un qui sache 


bien danser. Jean n'est pas 


font 


une de ces personnes qui fassent 


uniquement ce qui 


leur plaît. Dites-moi où je peux trouver quelqu'un 


peut 
puisse 
peut 
puisse 


qui m'aider. Si je peux trouver quelqu'un 


qui m'aider, je serai tranquille. J'aimerais avoir 
suit 


un petit chien qui me uive 


partout. Je donnerais 
pourra 


puisse faire 


beaucoup pour connaître quelqu'un qui 


cela pour moi. Si tu me donnes un petit chien qui 


suivra 


me suive 


partout, je penserai tout le temps à toi. 
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LA REVOLUTION 


Après la soirée où M. Doumier avait raconté à 
apre la sware u masjo dumje ave rak5le a 


Marie-Anne et à Jeanne Phistoire de la Pucelle 
mari an e a zamn histwa:r də la  pysel 


d'Orléans il se passa plus d’une semaine avant qu'ils 
dorleñ il sə pasa ply dyn səmen avā ki 


puissent se réunir de nouveau tous les trois. Ce soir- 
pyis sə reyni:r də nuvo tu le trwa. sə swar 


là, après que l’on se fut installé dans les fauteuils du 
la, apre k 15 s fy “tëstale dā le  fotæ:j dy 


salon, devant la cheminée, M. Doumier demanda donc: 
sal5, dəvã la fmine, mosjo dumje dmäda dj: 


«Eh bien, que voulez-vous que je vous raconte ce 
«e bjE, Ra vue wu k 39 vu rah5t sə 


soir?» Ce fut de nouveau Jeanne qui répondit pour 
swa:r?» s2 fy d  nuvo gain ki  repidi pur 


les deux: « La Révolution! > «La Révolution?» dit M. 
le dø: «la  revlysj5!» «la  revolysj5?» di masjo 


Doumier avec étonnement, « il n’y a rien qui t'intéresse 
dumje avek  clonmä, «il nja rj£ ki tēteres 


entre Jeanne d'Arc et la Révolution?» «Oh, si, mais 
Gitro gain dark e la  revolysj5?» «o, Si, ME 


je trouve que l’histoire de la Révolution est si 
3e truv kə listwa:y də la revolysj5 € si 


Quand le peuple 
s’arme contre ceux 
qui le gouvernent, 
il fait une révolu- 
tion. 
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se recueillir = 
rassembler ses 
pensées 


l'État 2: la France 


le peuple entier 
— tout le peuple 


entier 
entière 


mécontent «— 
content 


réforme ə: chan- 
gement de la ma- 
nière de gouverner 
un pays pour la 
faire meilleure 


C’est le gouverne- 
ment qui gouverne 
le pays. 


Les ministres for- 
ment ke gouverne- 
ment. 


général 
généraux 
général 2: qui 
réunit tout le 
monde 

signifie — veut 
dire 
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« Bien, ce sera comme tu voudras, » 
GDGE, sə sra kom ty 


passionnante! » 


pasjonã:t! » vudra,» 


dit le grand-père, toujours obéissant aux désirs de sa 
di I gräpe:r, tuzu:Y obeisä -to dezi:r do sa 


petite-fille. Et, s’étant recueilli un instant, il com- 


ptitfi:ĵ. e, setã rəkæji &  -nêstã, 1 kə- 
mença. 
mäâsa. 
« Nous sommes en 1789. La situation de 


«nu som -ză disset sã katravēnæf. la sityasjīñ d 


la France est grave. L'État n’a plus d’argent, le peuple 
la fräs e grav. leta na ply darzã, lə pæpl 


entier est mécontent, et il le dit à haute voix. Il est 
ãtje e mek5tà, e il la di a ot vwa. ù € 


absolument nécessaire de faire des réformes très 


-tabsolymã neseser də fer de reforma tre 
importantes. Mais le roi et son gouvernement ne 
-zēportã:t. me lə rwa e sī guvernamã n 


savent par où commencer, ils n’osent ou ne veulent 


sav par u komäse, l noz u n væl 
rien faire. C’est alors que Brienne, l’un des ministres 
rjË fer. se -talay kə  brijen, læ de ministrə 


de Louis XVI, réunit pour le ler mai les États 


do lwi  se:zz, reyni pur ləpromje me le -zeta 
Généraux. Que sont exactement ces États Généraux? 
3enero. kə sõ “legzaklomä se -zeta genero? 


Ici, le mot «état» signifie, non pas le gouvernement, 


isi, lə mo «eta» snif, nÿ pa l guvernomã, 
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mais chacune des trois <¢ parties» du peuple français, 


trwa «parti» dy pæœplo  frâse, 


les prêtres, que l’on appelle le clergé, 
preitr, kə l -napel lə klerze, 


me fakhyn de 


c’est-à-dire: 
se -ta dir: le 


les nobles, qui forment la noblesse, et le tiers état, 
le nobl, ki form la nobles, e À tjer -zela, 


c’est-à-dire le troisième état, ceux qui n’appartenaient 
se -ta dir lə trwazjèm eta, sø ki napartone 


Les États Généraux 
-zeta genero 


ni au clergé ni à la noblesse. 
ni o klerze ni a la mnəbles. le 


étaient une réunion de députés des trois états, nommés 
ete -tyn reynj də depyte de trwa -zeta, nome 


par ceux qui appartenaient à ces états. 
par sø ki apartane a se -zeta ùl 


Ils n'étaient 
nele 


pas, comme les députés de notre époque, élus par le 
pa, kom le depyte d nər  epok, ely par lə 


peuple entier, mais ils représentaient néanmoins la 


pœpl  älje, me ül roprezäle neãmw? la 
France. Les États Généraux étaient appelés à se 
fräss. le -zeta 3enero ete -taple a s 


réunir par le roi, et leur seul droit était de donner 
reyni:r par lə rwa, e lær sæl drwa ete d done 


des conseils au roi 
de kõīse:j o rwa wu 


ou d’exprimer leur accord avec 
dehksprime lær aks:r avek 


ce que le roi avait déjà décidé. Parfois, cependant, 


sə k lə rwa ave deza deside. parfwa, spãdã, 
les États Généraux avaient essayé de demander des 
le -zeta genero ave -ieseje d  dəmãde de 


noble = personne 
(prince, duc, etc.) 
qui, par sa nais- 
sance, a des droits 
que les autres 
n’ont pas 


tiers ə: troisième 


réunir 
une réunion 


député = person- 
ne qui a reçu le 
droit de parler au 
nom d’un groupe 
de personnes 


nommer 9: choisir 


élire (famille de 
lire) = choisir 


néanmoins — 
cependant 


exprimer son 
accord = dire 

, , 
qu'on est d'accord 
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décider 
une décision 


se faire une idée 
de = avoir une 
idée sur 


tiers 9: tiers état 
curé — prêtre 


ignorer <—+ sa- 
voir 


politique = qui 
appartient au gou- 
vernement de PÉ- 
tat 
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réformes de PÉtat, ou du gouvernement, comme par 


reform də leta, u dy  guvernoma, kom par 
exemple les États Généraux de 1413. Mais 
egzã:plə le -zeta  3enero d katarza sã tre:z. ME 


le roi, dans la plupart des cas, ne les écoutait pas. 
lə rwa, d& la plypa:r de ka, no le -zekute pa. 


Les derniers. États Généraux avant ceux du ler mai 
le dernje -zeta genero avã sø dy promje me 


1789 avaient été ceux de 1614. La 
disset sã katravēnæf ave -tete sø d  se'za sã katorz. la 


décision de réunir les nouveaux États Généraux 
desizj5 d reynir le nuvo -zeta genero 


ouvrait le chemin à la révolution. Mais cela, ni le roi 
uvre l  JomË ala revolysjs. me sla, m lə rwa 


ni son gouvernement ne le comprenaient. 
ni sī guvernomä na l kõprəne. 


Les députés qui se rassemblent à Versailles à la fin 
le depyte ki s rasã:bl a  versa:ÿ a la f 


d'avril sont au nombre de douze cents environ. Ils 
davril sõ -to n5:bra də du:zə sã ävirj, al 


sont pour la plupart très jeunes, ils se font une très 
s3 pur la plypaïr tre gzæn, il so f -tyn tre 


haute idée de leur devoir. Ceci est vrai tout parti- 
oct ide d lær dovwaïr. səsi e wre tu parti- 


culièrement des députés du tiers et dun grand nombre 
kyljermä de depyte dy tjer e dæ gră  nÿ:bra 


de curés de village. Ils ignorent tout de la vie politique, 
də kyre d vila:z. il -zipy tu d la vi politik, 
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de la Cour, du gouvernement d’un pays. Mais ce 
do la ku:r, dy guvernoma dæ pejt. ME s7 


sont eux qui vont changer profondément le visage 
sõ 9 k v Jãze profidema l  viza:3 


politique de la France, qui vont transformer le destin 
politik də la frais, ki vi trãsjorme l dest 


de la nation. 
d la nasjñ. 
La première réunion des États s'ouvre le 5 mai 


la promje:r reyn)) de -zeta  su:vr2 lə s&k me 


1789, dans la salle, construite depuis peu, 
disset sã katravēnæf, d& la sal, kõstrųyit  dəpyt pe, 


des Menus Plaisirs. Cette première séance laisse les 
de many  plezi:r. set promjer  seä:s les le 


députés mécontents, et au cours des semaines suivantes 
depyte meh5tà, e o kur de smen syivã:t 


il deviendra de plus en plus clair qu’il ne peut y a- 
îl dəvjēdra də ply -zāã ply kle: kil nə pø -tia- 


voir daccord sérieux entre le gouvernement et le 
vwa:r dako:r serjo ã:irə lə guvernomä e l 


tiers. Les députés du tiers veulent en effet que, sur 
tje:r. le depyte dy tjer væl ã -nefe kə, syr 


toutes les questions, on vote «par tête», c'est-à-dire 
tut le Rest, 5 və «par teit», se “la dir 


que chaque député compte pour une voix. Cela signifie 
kə Jak depyte kõīt pur yn vwa. sla  sinifi 


que le tiers aurait le pouvoir de décider, puisque ses 
k lə tjer e Ll puvwa:r də deside, pyisk se 


destin ə: histoire 


nation — peuple 


| menu = petit 


séance — réunion 


mécontent ə: pas 
content 


la séance les laisse 
mécontents = ils 
sont mécontents 
après la séance 


voter 3: exprimer 
sa volonté dans 
une réunion 


pouvoir 
le pouvoir 
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On appelle un prê- 
tre « Monsieur 
l’abbé ». 


représentant — 
personne qui par- 
le au nom d’une 
ou de plusieurs 
autres personnes 


un centième — 
1/100 


se déclarent 2: dé- 
clarent qu'ils sont 


Assemblée = réu- 
nion des députés 


national = de la 
nation 


furieux = dans 
une grande colère 


jeu de paume »: 
jeu que l’on joue 
avec une balle 


la paume = le 
côté intérieur de 
la main 


se séparer <—— se 
réunir 
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députés sont aussi nombreux que ceux des deux autres 


depyte sī -tosi n5bre k sø de dø -zo:trə 


états mis ensemble, et que beaucoup de curés de village 
-zetla m  ãsãbl, e k boku d kyre d  vila:z 


Le roi 
lə rwa 


et même beaucoup de nobles sont avec eux. 
e me:m boku d nəblə sj -tavek ø. 


refuse. 
rfy:z. 


Alors le tiers état fait le premier pas vers la 
aloir lə tjer -zeta fe l promje pa ver la 


Révolution. Sur la proposition de l'abbé Sieyès, prêtre 
revalys)3. syr la propozis d labe sjeje:s, pre:tr 


élu comme représentant du tiers, les députés du tiers, 
ely kom roprezätä dy tje:r, le depyte dy tjer, 


«considérant qu'ils représentent les quatre-vingt-seize 
«k5siderä kil roprezä:t le katrovēse:z 


se déclarent Assemblée 
nasjñ», sə dekla: 


centièmes de la nation», 


sãtjem də la asãble 


nationale. 
nasjonal. 


Louis XVI est furieux. Mais tout ce qu'il ose faire, 


lwi sez e  fyrie. me tu s kil œz fer, 
cest de fermer la salle des Menus Plaisirs. Naturelle- 
se d ferme la sal de mny plezir. natyrel- 


ment cela n'arrête pas les députés. Le 20 juin, ils 
mā sla nart pa le depyte. lə vë 3yë, ül 


se réunissent dans la grande salle vide du Jeu de 
sə  reymis dã la gräd sal vid dy 3e d 


Paume, où ils jurent de ne pas se séparer et de se 
poïm, u il  gyr də n pa sə separe e d s2 
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Le serment du Jeu de Paume 


réunir chaque fois que la situation l’exigera, jusqu’à 
reynir Jak fwa k la sityasj legzigra,  zysha 


ce que l'État soit réformé. C’est le serment du Jeu 
s kə leta swa refome. se l  sermā dy 3ø 


de Paume, le début de la Révolution française. 
d pom, lə deby d la  revolysj5 frãse:z. 


Quelques jours plus tard, le roi, à la réunion des 
kelk gu:r ply ta:şr, lə rwa, a la reynjÿ de 


trois états, leur ordonne d’une voix très dure de se 
trwa -zeta, lær rdan dyn {vwa tre dy:r do sə 


séparer. Quand il sort de la salle, la noblesse et le 
separe. kã -til szy də la sal, la nobles œe l 


clergé le suivent. Le tiers demeure sur ses bancs, au 
klerze l syi:v. lə tjer domæ:r syr se bã, o 


centre de la salle. On leur répète l’ordre du roi. 
sã:trə də la sal. 3 lær repet lərdrə dy rwa.. 


exiger = deman- 
der avec force 


une réforme 
réformer 


serment = action 
de jurer 


demeure »: reste 
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assemblée — 
rassemblée 


en 2: d'ici 


une baïonnette 


qu’ils restent 9: je 
permets qu'ils res- 
tent 


rejoindre — aller 
auprès de 


désormais — à 
partir de ce mo- 
ment 
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Le député Bailly répond: <Il me semble que la na- 
la depyte ban rep3: «il mə sä:bla kə la na- 


tion assemblée ne peut pas recevoir d'ordres.» A ces 
573 asãble n pø pa rsavwair  dordr.» a se 


mots, un autre député, Mirabeau, se lève et crie: 


mo, & -no:tra depyte, mirabo, s2 lew e kri: 
« Nous sommes ici par la volonté du peuple; nous n’en 
«nu som -zisi par la volte dy pæpl; nu nã 


sortirons que par la force des baïonnettes! » 
sortir k par la fos de bajonet! » 


La réponse du roi, devant cette décision, est encore 
la vrepõs dy rwa, dəvā set  desizj, e  -tãkə:r 


plus faible que la dernière fois: «Ils ne veulent 
piy  febla kə la dernjer fwa: «al na væl 


pas s’en aller?» dit-il, «eh bien, qu'ils restent!» Peu 
pa sã -nale?» di -til, «e bjē&, kil rest!» po 


` 


après, il permet à la noblesse et au clergé de 
apre, il perme a la nobles e o klere d 


rejoindre le tiers état. A leur entrée dans la salle, 
rəzwēč:drə lə tjer -zeta a lær  âtre dä la sal, 


Bailly s'écrie: « Il nous manquait des frères. La famille 
baji sekri: «il nu mäãke de frer. la fanu:j 


est désormais complète.» Le roi ne peut plus ignorer 
€  dezorme k5plet.» lo rwa n pø ply -zinore 


la volonté du peuple, il reconnaît l’Assemblée nationale. 
la volÿte dy pæpl, il rohone lasäble nasjonal. 


Aussitôt, celle-ci fait un nouveau pas en se déclarant 
osito, selsi fe & nuvo pa ã s  deklarä 
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Assemblée constituante, ce qui signifie qu'elle a le droit 


asäble kõstitųyã:t, sə ki  sinifi kel a lo drwa 
de donner une constitution au pays. 
d dome yn Ristilysi5 o pejt. 
La reine Marie-Antoinette et le roi comprennent 
la ven mari twanet e lə rwa kõpren 


alors que si les députés ne sont pas immédiatement 


alor kə si le depyte n sõ pa imedjatmã 
renvoyés chez eux, c’est la fin de la monarchie. Les 
rävwaje fe -zø, se la f d la mmarfi. le 


ministres de Louis XVI décident de faire obéir les 
ministre də lwi sez desid da fer beir le 


députés à l’aide de l’armée. Ils font venir à Paris et 
depyte a led də larme. l fJ vnir a pari e 


à Versailles tous les régiments qu’ils peuvent y rassem- 


a versa] tu le rezimã kil pæ:v -ti rasã- 


bler, mais, n'ayant pas confiance dans les régiments 
ble, me, nejä pa  R5fjà:s dä le rezimã 


français, ils font venir uniquement des régiments 
fräse, iü f vms ynikmã de rezimã 


A cette époque, le roi avait toujours à son 
epok, lə rwa ave tuzu:r a sī 


étrangers. 
etrãze. a set 


service des soldats étrangers. 
servis de  solda etrãze. 


A cette nouvelle, le 9 juillet, Mirabeau fait demander 


a. set nuvel, lə næf gzųyije,  mirabo fe  dmäde 


au roi de renvoyer les régiments étrangers. Louis XVI 
o rwa d vrãvwaje le  rezimä etrãze. lwi se:z 


La constitution est 
le texte qui expri- 
me les principaux 
droits et devoirs 
des habitants d’un 
pays. 

reine = femme du 
roi 


renvoyer = en- 
voyer 


monarchie = gou- 
vernement par un 
roi 


régiment = assez 
grand groupe de 
soldats 


avoir confiance 
dans = être sûr de 


étranger = ve- 
nant d’un autre 
pays 


renvoyer 9: faire 
partir de Paris 
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un pistolet 


royal 9: du roi 


citoyen = habi- 
tant d'une ville 


Genève est une 
ville suisse. 


un prince appar- 
tient à la haute 
noblesse 


en vain = 
inutilement 


reculer «— avan- 
cer 
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répond que lui seul peut décider de cela. Cependant, 
rep5 kə lyi sæl pø deside d sla. səpãdã, 


le pain commence à manquer, Paris a faim. Le peuple 
la pē komã:s a māke, pari a fẹ. lə pæple 


devient nerveux, tout est désormais possible. Le 
davjě NETVØ, tu -te dezarme posibl. lə 


dimanche 12 juillet, un jeune homme, Camille 
dimä:f du:zə gyve, & 3œn am, kami:j 
Desmoulins, monté sur une table dans le jardin du 


demulē, mõte syr yn tablə dù l gzardë dy 


Palais-Royal, un pistolet à la main, crie à la foule: 
pale rwajal, & pistole a la mē, kri a la ful: 


«Citoyens! J'arrive de Versailles. Ce soir même, les 
«sitwajë! gari:v do  versa:ĵ. sə swa:y mem, le 


régiments suisses et allemands marcheront sur Paris 
rezimã syis e almã marfor5 syr pari 


pour nous tuer. Nous n'avons qu’une chose à faire, 
pur nu tye. nu navi kyn Joiz a fer, 


cest de courir aux armes!» Dix mille hommes se 
s d kurir o -zarm! > di mil om s2 


mettent en marche à la suite de Camille Desmoulins 


mi à marf ala syit də ham:j demulë 


et arrivent à la place Louis XV, aujourd’hui place 
e  ariv -tala plas lwi  kēz, ozurdyi plas 


de la Concorde. Le prince de Lambesc essaye de les 
də la  kõkərd. lə prés də  läbesk ese] də le 


arrêter, mais en vain. C'est lui qui doit reculer. 
-zarele, me À vē. se lyi ki dwa rokyle. 
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Cette nuit-là, dans les rues de Paris, la foule allume 
set nyi la, dû le ry d pari, la fu alym 


des feux, chante des chants de guerre, fait sonner 
de fo, făt de Ja d ger, fe sone 


les cloches des églises. Le lendemain, la foule va 
le  klof de -zegh:z. lo lâdme, la fu va 


délivrer les prisonniers de «la Force», qui étaient des 
delivre le prizanje d «a fos», ki ete de 


prisonniers non politiques. Puis, par la force, ils s'em- 
prizonje nī politik. pyi, par la fors, il sã- 


parent de 28.000 fusils et d’une trentaine de canons. 
pa:r də vētyi mil fyzi e dyn trāten də kani. 


Et soudain, dans la foule, quelqu'un, on ne saura jamais 
e sudē, dă la ful, kelkč, 5 n sora game 


qui, s'écrie: «A la Bastille!» La Bastille était la 
ki, sekri: «a la  basti:j!» la basti:j ete la 


prison d’État des rois, c'est là que lon mettait les 
prizÿ deta de rwa, se la kə 5 mete le 


prisonniers politiques, ceux qui avaient essayé de pen- 


prizanje politik, sø ki ave -teseje d pã- 
ser ou d'agir contre la monarchie. En 1789 
se u dazir kõitrə la mmarfi. ã disset sã hatravënæf 


la Bastille n’est plus qu'une prison sans importance, 
la basti: ne ply  kyn prizÿ sã -zēportã:s, 


mais elle est devenue pour le peuple le symbole de 
me el e davny pur lə pæplə lə  sëbol də 
l'injustice. 

lēzystis. 


feu 
feux 


la Force 5: nom 
d’une prison 


s'emparer de = 
prendre 


fort 
la force 


un canon 


symbole = objet 
ou signe qui re- 
présente une idée 
injuste 
l'injustice (f) 
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tirer (le fusil) = 
faire feu (d'un 
fusil) 


quelques ə: peu 
nombreux 


révolutionnaires 
—personnes qui 
font une révolu- 
tion 


forces 5: senti- 
ments très forts 


diriger ə: condui- 
re, mener 


une pique 
nous sommes le 14 
juillet = c’est le 
14 juillet 
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La Bastille n’est défendue que par un petit groupe 
la basti:j ne defädy k par & pti grup 


de soldats, dont quarante Suisses. Quand la foule 
də solda, dī karã:t syis. kā la ful 


essaye d'entrer, le chef de la prison, Launay, ordonne 
ese:]  dâtre, lə Jef də la priz, lone, ordon 


de tirer. Un instant, le peuple recule, mais il revient 
da tire. &@& -nēstã, lə pœpla rəkyl, me il rəvj 


aussitôt, et cette fois, il est furieux, il exige que le 
osito, e set fwa, ù €  fyrje, il egziz kə l 


sang coule. Les quelques soldats sont tués, la foule 
sã kul le kelka səlda sõ tye, la ful 


sempare de la Bastille, délivre les prisonniers, qui 
sãþpþa:y də la basti:j, delh:vra le prizanje, ki 


n'étaient qu’au nombre de sept. Les chefs des révolu- 
nele ko nõ:brə də set. le Jaf de revly- 


tionnaires avaient promis à Launay et à ses soldats 
sjone: ave promi a lone e a se  solda 


de ne pas les tuer, mais ils ne peuvent rien faire contre 
də n pa le tye, me il no pæw një fer kõtrə 


des forces qu’ils ne dirigent plus: quand le peuple se 
de fors kil nə din:z ply: kā l pæpl sə 


retire vers le Palais-Royal, il porte sur des piques 
rtir ver lə pale rwajal, il pərt syr de pik 


les têtes de Launay et de ses soldats. Nous sommes 
le tet də lone e də se səlda. nu som 


le 14 juilet. 
lo katərzə gyije. 
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En réalité, la prise de la Bastille n’a aucune im- 
& realite, la priz do la bastiÿ na  okyn ë- 


portance politique. Mais de même que cette vieille 
porlä:s politik. me d mem kə sæl vje:ĵ 


prison est devenue le symbole de injustice, de tout 
prizñ e dovny l  sēbəl də lēzystis, də tu 


ce que le peuple hait dans la monarchie, sa prise par 
s kə l pþpæpə € dã la mənarfi, sa pri:z par 


ce même peuple devient le symbole de la liberté, du 
so mem pæplə dovjë l  sēbəl da la liberte, dy 


triomphe de la Révolution. Et aujourd'hui, quand, 


trijõ:f da la  revəlysjñ. e ozurdyi, kå, 
le 14 juillet, nous chantons et dansons dans les 
la katərzə zųije, nu Jat5 e däsi dã le 


rues, c’est à ce symbole que nous pensons, pas aux têtes 
ry, se a sa sõba kə nu pàss, pa o tet 


de Launay et de ses soldats, plantées sur des piques 
də loe e d se solda, plãte syr de pik 


dans le jardin du Palais-Royal. 
dã l gardë dy pale rwajal. 


Au début la révolution s’est faite contre ce qui, dans 
o deby la  revalysi5 se fet  kôitra sə ki, då 


la monarchie, était injuste et devait être réformé, 


la  monar/i, ele  -tēzyst e dve -te:trə reforme, 


mais pas contre l’idée de la monarchie, ni contre la 
me pa kõ:tra lide d la mmarfi, m kõ:trə la 


personne du roi. 
persm 


En réalité, le peuple de Paris n’a 
dy rwa. ã realite, lə pæplə də pari na 


réalité (f) = ce 
qui existe vrai- 
ment 


prise = action de 


prendre 


de même que = 
tout comme 


libre 
la liberté 
haïr [ai:r] 


je hais [32€] 

tu hais [ży e] 

il hait [2 e] 
nous haïssons 
[nu ais ] 
vous haïssez 
[vu aise] 
ils haïssent 
[a as ] 
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Paris est la capita- 
le de la France. 


une cocarde 


tricolore = à trois 
couleurs 


ont cédé ə: ont été 
obligés de donner 


hésiter — ne pas 
se décider à agir 


n'osent ə: n'osent 
pas 
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encore rien contre Louis XVI, et quand il vient à 


Gkor ril kõītra lui sez, e kā -til vē a 


Paris, le 17 juillet, la foule qui le reçoit crie: «Vive 


pari, lə disset gyije, la ful ki l roswa kri: «viv 
le roi!» Louis XVI, de son côté, ne résiste pas à la 
lə rwa!» lwi se:z, do sõ kote, nə vezist pa ala 


volonté du peuple. Il accepte la Révolution, et reçoit 


vəlte dy pæpl. il aksept la revsəlysjñ, e rəswa 
de la main des révolutionnaires les clefs de sa capitale 
d la më de revolysione:r le kle d sa kapital 


et la cocarde de la Révolution, la cocarde tricolore: 


e la kəkard də la  revolysj5, la Rokarda trikolo:r: 


le blanc des rois de France et le bleu et le rouge de la 
lo bl de rwa do fräs e l bla e l rwg dəla 


ville de Paris. 
vil də pari. 


Tout cela est très bien, mais pendant ce temps 
tu sla e tre bē, me pädä s tã 


Le roi et ses mi- 
lə rwa e 


personne ne gouverne la France! 


person no guvern la frãs! se mi- 


nistres ont cédé le pouvoir au peuple, mais le peuple, 


nisir ï sede l puvwarr o pæpl, me l pæpl, 
c'est en ce moment l’Assemblée, et celle-ci hésite. Les 
se à s momä lasäble, e selsi ezit. le 


représentants de la Nation n'osent encore s'emparer 

raprezãtã d la nasj5 no:z &ko:r säpare 

entièrement du pouvoir. Cela devient néanmoins de 
ãtjermã dy puvwa:r. sla davjë neãmwë də 
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plus en plus nécessaire. Vers la fin de juillet la révo- 
pily -zà ply  nesese:r. ver la JE d  gyije la rev- 


lution prend un aspect de plus en plus sombre: des 
lys pră & -naspe do ply -2& ply  s5:br: de 


centaines de châteaux sont brûlés dans toute la France, 
sãten da Jato sõ bryle dã tu la frä:s, 


on vole et on tue. 
5 vol e 5 ty. 


` 


Alors, l'Assemblée se décide à passer à l’action. Dans 
alo:r, lasäble s desid a pase a laksjÿ. dã 


la nuit du 4 août, parmi les cris, la joie et les larmes 
la nyi dy katru, parmi le kri, la zwa e le larm 


d'enthousiasme, l’organisation entière de la France est 
dãtuzjasm, lorganizasÿ5  ātje:y də la frãs eœ 


transformée. Des droits de la noblesse et du clergé, 
träsforme. de drwa d la nobles œe dy hlerze, 


plus rien ne reste. Tous les citoyens sont égaux. Il 
ply NE n rest. tu le sitwajf sõ “#tego. àl 


n'y a désormais qu’une seule loi pour tous. 
nja dezorme kyn sæl lwa pur tus. 


Mais la nouvelle France qui naît le matin du 5 août 
me la nuvel frâss ki ne I matē dysëk u 


n'est pas prête à se gouverner dans une liberté si 
ne pa pret a s guverne dä -zyn liberte si 


absolue. Quand l'enthousiasme de cette nuit s’est 
absoly. kã läluzjasma də set myi se 


calmé il faut vraiment se mettre au travail, et sérieuse- 
kalme il fo vremä s metr o trava:j, e serjøz- 


prend un aspect = 
paraît 


enthousiasme (m) 
= très grande joie, 
accompagnée de 
cris, de larmes, 
etc. 


organisation ə: fa- 
çon de gouverner 


égal «— différent 


loi = texte qui dit 
ce qu’il est permis 
ou défendu de fai- 
re 


absolu ə: entier 
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ne fait que com- 
mencer ): com- 
mence seulement 


fidèle ə: qui ne 
trahit pas 


un théâtre 


faire un discours 
= parler devant 
une réunion de 
personnes 


remplacer la co- 
carde tricolore par 
la cocarde blan- 
che = mettre la 
cocarde blanche à 
la place de la co- 
carde tricolore 
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ment, car la révolution ne fait que commencer. 
mã, kar la revəlysjñ n fe k komãse. 


Cependant, tandis que l’Assemblée discute au cours 
sopädä, tãdi k lasãble diskyt o kur 


des mois suivants le texte de la Constitution, les 
de mwa  syivä lo tekstə də la kõstitys15, le 


ennemis de la Révolution se rassemblent autour de 
-zenmi d la revalysÿÿ s rasã:bl otu:r da 


la reine Marie-Antoinette. On fait venir à Versailles 
la re:n mari  ülwanel. 3 fe vnir a  versa:j 


des régiments fidèles au roi. Le ler octobre, on 
de rezimã fidel o vwa. lə prəmje oktobr, 5 


leur offre un grand dîner dans la salle du théâtre. 
lær ər &  grä dine dû la sal dy teatr. 


A la fin du dîner, le roi fait son entrée. On fait des 
a la fẹ dy dine, lə rwa fe sī -nãtree J fe de 


discours contre l’Assemblée, la cocarde tricolore est 
disku:r  kõ:trə lasãble, la kəkardə trikəali:r € 


remplacée par la cocarde blanche. Deux jours plus 
rãplase par la kəkardə  blä:f. do  gu:r ply 


tard, Paris, qui de nouveau manque de pain, apprend 
ta:r, pari, ki d nuvo mã:k də pë, aprå 


ce qui s’est passé à Versailles. Le peuple est furieux, 
s ki se pase a versaĵ. lə pæpl e fyra, 


et il a peur. 
e il a pæ:r. 


Le 5 octobre, au matin, huit à neuf mille femmes 
lo sē:k oktobr, o matē, yi a næj mil Jam 
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se mettent en marche vers Versailles. Elles tirent 
s2 mel ã marf ver versa:ĵ. el bicr 


des canons, elles sont armées de piques, d’épées, de 
de  kanÿ, el Si -tarme d pik, depe, də 


pistolets, de toutes sortes d'armes. Elles marchent 
pistole, də tut sart darm. el marf 


aux cris de: < Nous allons demander du pain au roi!» 
o kri də: «nu -zal dmâde dy pE o rwal» 


Arrivées à Versailles vers le soir, elles tentent de 
arive a versa:] ver lə swa:r, el tã:t də 


pénétrer dans le palais, mais en sont empêchées. 
penetre dã l pale, m À sñ -tãpefe. 


Elles passent la nuit sur la place d'Armes, devant le 
el pa:s la nyt syr la plas darm, də l 


palais, autour de grands feux. De temps en temps 
pale, otu:y də grã fo. də tã -zã tã 


elles reprennent leur cri: « Du pain! Du pain!» 
el ropren lær kri: «dy pë! dy pē!» 


` 


Le roi Louis XVI pense à s'enfuir, à aller à Rouen, 
lə rwa dei se'z pãs a säfqir, a ale a ră, 


mais ses ministres ne savent que lui conseiller. Cepen- 
me se minisira nə saïv kə lyi  k5seje. səpã- 


dant, sur la demande répétée de Mounier, président 
dä, syr la dmä:d repete d munge, prezidä 


de l’Assemblée, Louis accepte la Constitution. Trop 
d lasãble, lwi aksept la  kistitysj5. tra 


tard. Aux premières heures du matin, quelques 
ta:r. o promje:r -zæ:r dy matē, kelk 


tenter = essayer 


pénétrer (famille 
de espérer) = en- 
trer 


en = de pénétrer 


que ə: quelle cho- 
se 


demander 
la demande 


président = chef 
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fuir = s'enfuir 


populaire — du 
peuple 


violent — plein de 
colère et de force 
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révolutionnaires ayant trouvé une grille du palais 
revolysjone:r ejà truve yn  grij dy pale 


ouverte, la foule pénètre dans le palais, tue deux 
uvert, la ful  pene:ïtro d& l pale, ty dø 


soldats, plante leurs têtes sur des piques et monte 
soda, plat lær tet syr de pik e mīt 


chez la reine. Celle-ci a juste le temps de fuir chez 
Je la rem. selsi a gyst lə tã d fyir Je 


le roi. Alors la foule, devant le palais, demande à 
lə rwa. alor la fu, dovä l pale, dəmā:d a 


voir Louis. Il se montre; un instant, on crie: «Vive 
vwa:r lwi. il s2 mõt; & -nēstãă, J kri: «viv 
le roi!» Mais ces cris sont couverts par d’autres cris: 


lə rwal» me se kri sõ  kwwe:r par do:tro kri: 


«Le roi à Paris! Le roi à Paris!» Louis accepte. La 
«lə rwaa pari! lə rwaa pari!» lwi aksept. la 


famille du roi monte dans une voiture qui, lentement, 
fami:} dy rwa mit dã -zyn vwaty:r ki, lātmå, 


se dirige vers Paris. On y arrive le soir du 6 octobre. 


sə diriz ver pari. 5 -ni ariv lə swa:r dy sis oktobr. 


La capitale est en fièvre. Les discours des révolution- 
la kapital e -tã fjevr. le diskw:r de  revolysjo- 


naires, dans les rues, dans les réunions populaires, 
ne:T, dā le vry, dă le  reynjÿs popyle:r, 


deviennent de plus en plus violents. Quand l’Assem- 
davjen də ply -zã ply  vjlā. kã lasã- 


blée, dix jours après le roi, vient s'installer à Paris, 
ble, di zur apre lə rwa, vē sēstale a pari, 
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La famille du roi quitte Versailles. 


l’aspect de la révolution s’est de nouveau transformé. 
laspe d la revlysj5 se d nuvo träsforme. 


Les séänces de l’Assemblée sont de plus en plus diffi- 
le  seä:s da lasäble sõ do ply -zã piy difi- 


ciles, une foule violente est réunie autour des députés 
sil, yn ful  vujoldit <€ reyni otu:r de depyte 


et essaye de les faire voter comme il lui plaît. 
e esf do le fer vote kom il lyi ple. 


Néanmoins, l’Assemblée Constituante fait pendant les 
neãmwć, lasãble Ristitya:t fe pädä le 


mois qui suivent un travail immense. Elle donne au 


mwa ki  syiv © travaÿ  imä:s. d dm o 
pays de nouvelles lois, elle réforme et refait entière- 


peji d nuvel lwa, el reform e rofe  ätjer- . 
effort = action 


ment l’organisation de l’État. Dans un effort admirable, Pa 


mã  lorganizasÿÿ d leta. dă -z& -nefo:r admirabl, | but 
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serviteur — per- 
sonne qui sert 


œuvre (f) = ce 
que l'on a fait par 
son travail 


la Constituante — 
l’Assemblée Con- 
stituante 


faire des prêtres 
les ... — trans- 

former les prêtres 
en... 


signer 9: mettre 
son nom sous 


l'étranger 9: les 
pays étrangers 


secourir 
le secours 
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elle tente de remplacer la vieille monarchie par une 


el tãt do räplase la vje: monarfi par yn 


monarchie nouvelle, où le roi n’est plus que le serviteur 
monar/i nuvel, u lorwa ne ply k lə servitæ:r 


du peuple, qui seul a le pouvoir. 
dy pæœpl, ki sæl al puvwarr. 


Malheureusement, pour couronner son œuvre, la Con- 
malærozmä, pur kursne sï -næ:vr, la kõ- 


stituante, poussée par Mirabeau, et malgré les efforts 
stityã:t, puse par mirabo, e malgre le -zefair 


de l'abbé Sieyès, décide de rendre à la Nation les terres 
də labe sjeje:s, desid də vrã:dr ala nasjÿ le ter 


du clergé, et de faire des prêtres les serviteurs de la 
dy klerze, e d fer de pre:tra le servitæ:r do la 


Nation. 
nasÿ5. 


Désormais, ils devront faire serment d’être 
dezorme, il dovrÿ fer  sermä  deitro 


fidèles à la Constitution. 
fidel ala  Rishitysjs. 


La plupart des prêtres refusent. Louis XVI, bien 
la plypa:y de pre:tra  rəfy:z. lwi  se:z, bjē 


que n’osant refuser de signer cette dernière loi, pense 


k  nozä rfyze d sine set  dernjer lwa, pas 
à appeler l'étranger à son secours. Cependant il hesiie 
a aple letrâäge a sī soku:r. sopädä il ezit 


encore, comme il en a habitude. 
äko:r, kom il ã-na labityd. 


Mais voilà que meurt Mirabeau, qui travaillait pour 


me vwala k mæ:r  mirabo, ki travaje pur 
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un accord entre le roi et la Nation. Et Louis XVI 
& -nako:r tro lə rwa e la nasj5. e iwi sez 


commet sa plus grande faute. Il fuit Paris avec sa 
kome sa ply grã:d  foit. il fyi pari avek sa 


famille. Il veut aller à la frontière, d'où, avec l’armée 
fami:j. il vø ale ala fritje:r, du, avek larme 


fidèle du général Bouillé, il pense marcher sur la 
fidel dy general buje, il pãs marfe syr la 


capitale. Il s'imagine que les Parisiens, et avec eux 
kapital. il simazin kə le  parizié, e awk gø 


la France, le recevront alors avec enthousiasme. 
la frä:s, lə rsourÿ  al:r avek ãtuzjasm. 


Le 22 juin 1791 Louis est reconnu à 
lə vētdø gųē disset sã katrovēð:z lwi e  rkmy a 


Varennes, arrêté et reconduit à Paris. 
varen, arte e  rkīdyi a pari. 


Jusque-là, dans l’Assemblée, il n’y avait pour ainsi dire 
3yskola,  dà lasäble, il njave pur si dir 


pas de Républicains. Les chefs révolutionnaires, comme 
pa də  repyblike. le Jef revolysjone:r, kom 


Robespierre, Danton, Marat, acceptaient l’idée de la 
rəbespje:r, dät, mara, aksepte lide d la 


monarchie. Le lendemain de la fuite de Louis XVI 
monar/i. la lädmE d la fyt do lui se:z 


tout change. L'Assemblée considère que la personne 
tu fā:3. lasãble Rôsider kə la persm 


du roi n’est plus nécessaire, puisque le pays peut être 
dy rwa ne ply  nesese:r, pyisk La peji pø -te:trə 


commettre = faire 


frontière = ligne 
qui sépare deux 
pays 


général ə: chef 
d’une armée 


pour ainsi dire 9: 
presque 


républicain = 
homme qui est 
contre l’idée de 
la monarchie 


fuir 
la fuite 


considérer 9: 
penser 
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législative — qui 
doit faire les lois 
du pays 


les indépendants 
ə: ceux qui n’ap- 
partiennent ni à 
la droite, ni à la 
gauche 


énergie = volonté 
et force d’agir 


principalement — 
surtout 
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gouverné sans lui, et prend entièrement sur elle le 
guverne sã lyi, e prä âtjermà syr el lə 


gouvernement de l’État. Peu de temps après, Assem- 
guvernomā d leta. pø d tā -zapre, lasã- 


blée Constituante se renvoie elle-même, et fait élire 
ble kõstitųyã:t sə rãvwa elme:m, e fe -leli:r 


à sa place une Assemblée Législative. 
asa plas yn asãble lezislati:v. 


La Législative compte sept cent quarante-cinq dé- 
la  lesislati:v kõ:t set sã karātsë de- 


putés. Elle est divisée en trois groupes: à droite, ceux 
pyte. el e divize & trwa grup: a drwat, sø 


qui sont pour la Constitution et la monarchie, et qui 
ki sõ pur la kõstitysj5 e la mnarfi, e ki 


ne forment qu'un petit groupe d’une centaine de per- 
n fom R& pti grup dyn sâten də per- 


sonnes. Au centre, les Indépendants, groupe le plus 
son. o sõtr, le -zēdepädä, grup lə piy 


nombreux, mais hésitant. A gauche enfin, les Jacobins, 
nõbrø, mE ezitã. a  go:f  ãf, le  3akobë, 


qui sont républicains. Parmi les Jacobins, un groupe 
ki s repyblikë. parmi le gahobë, & grup 


plein d'énergie, les Girondins, venus principalement de 
plE denerzi, le  3iridë, vony prEsipalma d 


Bordeaux. 

bordo. 
En mars et avril 1792, les Girondins 
à mars e avril dissel sã hatrovëdu:z, le zirõdē 
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exigent que la France déclare la guerre à l'Autriche. 
egzi:z kə la frâs Odeklaïr la ger a lotrif. 


Ils s'imaginent qu'une guerre se terminant par la vic- 
il simazin kyn ge:r sə termină par la vik- 


toire des armées républicaines signifierait le triomphe 


twa:r de -zarme  repybliken sinifire lə  triÿ5.f 


Ils oublient que la France 
-zubli k la  fräs 


absolu de la Révolution. 
absoly d la  revlysis. il 


républicaine n’a pour ainsi dire pas d'armée. 
repyblihen na pur si dir pa darme. 


La guerre est néanmoins déclarée. La France ne 
la ger € neŭãmwë deklare. la frā:s nə 


peut réunir que 100.000 soldats, contre les armées de 
pa reynir kə sä mil solda, kõtrə le -zarme d 


Nous sommes le 20 avril 
sım lə vē avril 


l’Autriche et de la Prusse. 
lotrif e d la prys. nu 


1792. 


disset sã katrovËdu:z. lə 5:22 gyije 


Le 11 juillet l’Assemblée Législative, 
lasäble lezislah:v, 


devant l'avance des Prussiens, déclare «la Patrie en 


davä lavd:s de  prysjë, dekla:r «la patri à 


danger», et ordonne la formation d’une armée de la 


däge», e xdm la formasÿÿ dyn arme d la 
Nation. 
nas). 
Les choses, cependant, vont vite. Le 28 juillet le 


le  fo:22, sapädä, v vit lə vētyit gųije lə 


chef des armées étrangères annonce qu'il va faire 


Jef de -zarme etrãze:r anñ:s ki {va fer 


vaincre 
la victoire 


l'Autriche (f) 


républicain 
une république 


ty 


* LAS 
AUTRICHE 
la Prusse 


avancer 
une avance 


La patrie d'une 
personne est le 
pays où cette per- 
sonne est née. 


former 


la formation 


étranger 
étrangère 
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commune = réu- 
nion de personnes 
qui gouvernent 
une ville 


central ə: le plus 
important 
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couler des fleuves de sang dans Paris si l’on touche à 
kule de flæ:ww də sã dā pari si 5 tuf a 


la personne de Louis XVI. 
la persm do lwi sez. 


| Paris est furieux. Les hommes de la gauche se pré- 


pari €  fyrie. le -zom də la gof so pre- 


parent à faire tomber la monarchie et à déclarer la 
par a fer be la monarfi œe a deklare la 


République. Ces hommes sont principalement Robes- 
repyblik. se -zom sõ présipalmä robes- 


pierre, Danton, Marat et Camille Desmoulins. 
pie:r, dät3, mara €  kami:] demulë. 


Le soir du 9 août, tout Paris est dans les rues. 
lə swa:r dy nœf u, iu pari e dä le ry. 


Soudain on entend sonner les cloches de l’église des 
sudë ï -nãtā sme le Rlof da legli:z de 


Cordeliers. C’est Danton qui les a fait sonner. La 
kordolje. se dät5 ki le -za fe sme. la 


deuxième Révolution va commencer. Au chant de 
døzjem revəlysjð va homäse. 0 Ja d 


la Marseillaise, qui deviendra plus tard le chant na- 
la marseje:z, ki  dovjédra ply tar la Jä na- 


tional de la France, la Commune de Paris est remplacée 
sjonal do la frã:s, la komyn də pari e  râplase 


par une Commune révolutionnaire. Le personnage 
par yn komyn revolysjone:r. lo persona:z 


central y est Danton. Alors, les révolutionnaires 
sâtral tî e dät3. alo:r, le revalysione:r 


Quarante-cinquième (45e) chapitre. 


marchent sur les Tuileries, où se trouve le roi.» 
marf syr le tyilri, u sə truv lə rwa.» 


De nouveau, M. Doumier s'arrêta au milieu de son 
də nuvo, masjo dumje sarela o miljø d s 


récit, au point le plus passionnant, comme dans l’histoire 
resi, o pw lə ply pasjona, kom dû  listwa:r 


de Jeanne d’Arc. Cette fois, Jeannette regarda la 
də zan dark. set fwa, zanet rəgarda la 


pendule du salon avant de protester. Il était déjà 
pädyl dy sal av də proteste. il ete deza 


plus de onze heures. «Déjà...» dit la fillette avec 
ply da Fz ær. «deza...» di la fijet avek 


un long soupir, «c'était pourtant si intéressant. Tu 
& 5 supir, «sete puriä si ēteresã. ty 


nè crois pas que nous puissions continuer encore un 
no krwa pa k nu pyisj3 kõtinye  ähor & 


peu? Juste un tout petit instant?» Elle dit cela en 
por gyst & lu pli -têstã?» el di sla. à 


regardant son grand-père d’une telle façon qu’il rit 
rgardä sõ grâpecr dyn tel  fasi kii ri 


et lui répondit: «Si ta maman n’était pas là, je crois 
e lyi repidi: «si ta mãmā nete pa la, 39 krwa 


presque que je continuerais, parce que je ne suis qu’un 
presko kə 3 kõtinyre, pars kə 39 n syi kē 


faible homme. Mais ta maman est heureusement là, 
febl Im. me ta mâmä € -tærøzmã la, 


et elle est beaucoup plus forte que moi. De sorte 
e € e boku piy fort ko mwa. də sort 


rit = ari 
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MOTS: 

un abbé 

un accord 

un aspect 

une assemblée 
une avance 
une baïonette 
un canon 

une capitale 
un citoyen 

un clergé 

une cocarde 
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que...» Marie-Anne finit la phrase de son beau-père: 


ko...» mari an fini la fra:z də sõ bope:r: 


<... nous allons vite nous coucher!» Jeannette ne 
«...nu -zal5 vit nu kufel» ganet nə 


résista pas, embrassa son grand-père en lui disant 
rezista pa, ãbrasa sõ grãpe:r ã lyi dizã 


M. Doumier resta 
masjo dumje resta 


bonne nuit, et suivit sa mère. 
bm nyi, e syivi sa mer. 


encore une demi-heure au salon, à songer à cette 
ãka:r yn domiæ:r o sal, a sÿge a set 


époque si héroïque et si violente qui l'avait toujours 
epək si  ernik e si vjolãt ki lave tuzu:y 


intéressé plus que toute autre époque de l’histoire de 


êterese ply k tu otr epok də ldistwa:r də 
France. 
frã:s. 

EXERCICE A. 


En dix-sept cent quatre-vingt-neuf, le peuple de France 
était très —. Il aurait fallu faire quelque chose, mais 
ni le roi ni son — ne savaient par quoi commencer. 
Ori décida alors de réunir les — Généraux. Ceux-ci 
étaient formés du —, c’est-à-dire des prêtres, de la —, 
c'est-à-dire des nobles, et du tiers état. Chacun de ces 
états envoyait des — aux États Généraux. Ces envoyés 
n'étaient pas — par tout le peuple, comme aujourd’hui, 
mais ils représentaient la France. 
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Les députés ne sont pas contents de la première — du 


5 mai 1789. Le tiers état veut avoir tout le —, il veut 
décider tout seul des affaires de l'État. Le roi refuse, 
et les députés du tiers se déclarent — nationale. Ils le 
font sur la proposition de l’abbé Sieyès, élu comme — 
du tiers. Le roi est —, mais il n’ose rien faire. Le 20 
juin, les députés se réunissent dans la salle du Jeu 
de Paume, où ils jurent de ne pas se séparer jusqu’à 


ce que l'État soit —. C’est le — du Jeu de Paume. 


Le roi fait venir à Paris et à Versailles des — de sol- 
Le 12 juillet, Ca- 
Les 
régiments étrangers vont marcher sur nous, nous 


dats étrangers pour se défendre. 
mille Desmoulins parle au peuple de Paris: x —! 
devons courir aux armes!» Le peuple marche vers 
la place de la Concorde, le prince de Lambesc doit —. 
Le lendemain, les Parisiens s'— de fusils et de canons. 
Le 14 juillet, la —, prison d’État, est prise. Elle est 


le — de l'injustice. 


Deux semaines se passent, et dans la nuit du 4 août, 
l’Assemblée transforme entièrement l'— de la France. 
Tous les citoyens sont —, il n’y a plus rien des droits 
de la noblesse et du clergé. Il n'y a plus qu’une seule 
— pour tous les Français. Une nouvelle France naît 


parmi les cris d’ — et de joie. 


EXERCICE B. 


Nous allons de nouveau vous demander de nous racon- 
ter quelque chose vous-même. (Cela peut être une 


chose qui vous est arrivée, mais ceci n’est pas du tout 


une commune 

une confiance 

une constitution 

un curé 

une décision 

une demande 

un député 

un discours 

un effort 

une énergie 

un enthousias- 
me 

un état 

l'étranger 

un feu 

une force 

une formation 

une frontière 

une fuite 

un général 

un Girondin 

un gouverne- 
ment 

une habitude 

une injustice 

un Jacobin 

une liberté 

une loi 

la Marseillaise 

un ministre 

une monarchie 

un noble 

une noblesse 

une œuvre 

une organi- 
sation 

un palais 

une partie 

une patrie 

une paume 

une pique 

un pistolet 

un pouvoir 

un président 
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un prince 
une prise 

un Prussien 
une réalité 
une réforme 
un régiment 
une reine 
un représentant 
un républicain 
une république 
une réunion 
une révolution 
une séance 
un secours 
un serment 
un serviteur 
une situation 
un Suisse 

un symbole 
des terres 
un théâtre 
le tiers 

une victoire 
absolu 
allemand 
central 
complet 
complète 
constituant 
égal 

égaux 

entier 
entière 
étranger 
étrangère 
fidèle 
furieux 
général 
généraux 
indépendant 
législatif 
mécontent 
menu 
national 
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nécessaire. Vous pouvez, si vous voulez, raconter une 


chose qui ne vous est jamais arrivée. 


Si vous ne la 


trouvez pas vous-même, nous allons, pour vous aider, 


vous demander de nous raconter comment on vit dans 


votre pays. 


Et nous vous proposons de nous le racon- 


ter en répondant aux questions suivantes: 


1) 


2) 


3) 


4) 


5) 


6) 


7) 


8) 


Y a-t-il beau- 
coup de paysans? Les villes sont-elles très grandes? 


Combien d'habitants a votre pays? 


Comment est le temps aux différentes époques de 
l’année? 


Dans votre ville — si vous demeurez dans une ville 
— les maisons sont-elles très hautes? Comment les 
gens vont-ils à leur travail? 


Combien travaille-t-on dans les villes? Et à la cam- 


pagne? Combien est-on payé? Avez-vous les « va- 


cances payées »? 


Comment passe-t-on ses vacances? Où va-t-on? 


Que fait-on? 


Passez-vous beaucoup de votre temps en famille? 
Sortez-vous souvent, le soir, pour aller voir des amis, 
par exemple? Recevez-vous souvent des amis chez 


vous”? 


Voyage-t-on beaucoup chez vous, ou préfère-t-on 
rester dans son pays? Qui est-ce qui voyage le plus? 


Les jeunes? Sinon qui alors? Et pourquoi? 


Que pouvez-vous nous raconter encore, de votre 
pays? 
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EXERCICE C. 
je hais nous haïssons 
tu hais vous haïssez 
il hait ils haïssent 
Jeanne d'Arc ne — personne, disent ses amis. «Ne — 
-tu donc pas les Anglais?» lui demande-t-on. <Non, 


je ne — pas les Anglais.» Mais les Anglais — Jeanne. 
« Pourquoi — -vous la Pucelle?» «Nous — la Pucelle 


parce qu'elle est plus forte que nous. > 


je pénètre nous pénétrons 


tu pénètres vous pénétrez 
il pénètre ils pénètrent 
La flèche — dans le corps de Jeanne. Jeanne et ses 
soldats — dans la ville qu'ils ont délivrée. «Si je — 
dans la ville la première, me suivrez-vous? » demande 
Jeanne à ses soldats. «Oui, si tu — dans la ville, nous 
te suivrons, mais si nous — dans la ville avant toi, 
que feras-tu?» «Si vous — dans la ville avant moi, 


c’est moi qui vous suivrai! » 


pénétrer 
a pénétré pénétrait 
pénètre pénétrera 


Jeanne promet au roi de — dans la ville assiégée avant 
cinq jours. «Nous — dans la ville le cinquième jour, 
avant que le soleil se couche. » Et le cinquième jour, elle 
a — dans la ville. Les soldats ne seraient pas contents 
s'ils ne — pas dans la ville assiégée. Jeanne — dans la 


ville, son drapeau à la main. 


politique 
populaire 
quelques 
républicain 
révolutionnaire 
royal 
suisse 
tiers 
tricolore 
violent 
assembler 
céder 
commettre 
considérer 
considère 
déclarer 
se déclarer 
demeurer 
diriger 
se diriger 
diviser 
élire 
a élu 
s'emparer de 
exiger 
fuir 
(on) se fut 
installé 
hait 
hésitant 
hésiter 
ignorer 
naît 
nommer 
pénétrer 
pousser 
reconduire 
se recueillir 
reculer 
réformer 
rejoindre 
remplacer 
renvoyer 
représenter 
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signer 
signifier 
tenter 
voter 
désormais 
néanmoins 
principalement 
à son service 
depuis peu 
en vain 
laisser mécon- 
tent 
ne fait que 
commencer 
nous sommes 
le... 


passer à l’action 


pour ainsi 
dire 

qu'ils restent 

se faire une 
haute idée 

l'Autriche 

la Bastille 

Brienne 

Camille 

Danton 

Desmoulins 

la Force 

Jeu de Paume 

Marat 

Menus Plaisirs 

Palais-Royal 

la Prusse 

Robespierre 

Varennes 
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EXERCICE D. 


Et voici une histoire que nous allons commencer et 


que nous vous demanderons de terminer pour nous. 


« Dans une petite ville de France vivait un jeune hom- 
me pauvre qui s'appelait André. André aimait une jeu- 
ne fille appelée Lucie [/y5:], qui avait beaucoup d'argent, 
et Lucie aimait également André. Mais leurs parents ne 
voulaient pas que les jeunes gens se voient, et encore 
moins qu'ils s'aiment. 


Mais un jour, un homme étrange est arrivé à Fanfre- 
luche [/ä/ralyf], comme s'appelait la petite ville. Cet 
homme faisait faire aux gens les choses qu'ils avaient 
le plus envie de faire, mais qu'ils n'osaient faire, à 
cause des autres gens. Et voilà qu’André et Lucie 
décident de s'enfuir de Fanfreluche et d’aller à Paris, 
après s'être mariés. Ils demandent donc au curé de 
Fanfreluche de les marier sans que personne le sache, 
et le curé accepte. Il n'aurait jamais accepté s’il n’y 
avait pas eu cet homme dans la ville. Un autre homme 
promet de les aider et de les conduire à Paris en auto. 


Cet homme est le vieux maître de français d'André. 


Les jeunes gens doivent se trouver à l’église très tôt, 
le lendemain matin. Mais pendant la nuit, l’homme 
qui faisait faire aux gens ce qu'ils désiraient mais 
r'osaient pas faire, quitte Fanfreluche. Et le lendemain 


matin...» 


A vous de continuer! Nous vous aiderons en vous 


posant quelques questions. 
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1) Que fait André? Vient-il à l'église? Et s’il vient, 
veut-il toujours se marier? 

2) Et Lucie, ose-t-elle toujours se marier? 

3) Croyez-vous que le curé ait toujours le courage de 
marier les deux jeunes gens? 

4) Et le maître de français d'André vient-il les cher- 
cher? 

5) Les parents des jeunes gens changent-ils d'idée et 
permettent-ils au jeunes gens de se marier? 

6) Que font les jeunes gens après ce matin-là? 

7) Comment finit l’histoire? 


Ces questions ne sont que pour vous aider. Si vous 
voulez raconter la fin de l’histoire d’une autre façon, 
vous êtes libre d'écrire ce que vous voulez, bien en- 
tendu. 


RÉSUMÉ 


Les temps du passé 


Dans le résumé du chapitre 42, nous avons présenté le 
passé simple, Voyons maintenant quelle différence il 
y a, dans «la langue écrite», entre les trois temps du 
passé: l’imparfait, le passé simple et le passé composé. 
(Vous vous rappelez que dans «la langue parlée» on 
remplace toujours le passé simple par le passé composé.) 
Voyons d’abord quand on emploie l'imparfait. 


L'imparfait sert à présenter l’action dont il s’agit com- 
me une action qui dure pendant un certain temps d'une 
longueur qui n’est pas indiquée, c’est-à-dire comme une 
action qui était en train de se produire au moment dont 


Action qui dure 
pendant un temps 
inconnu 
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Action achevée 


Action qui dure 
pendant un temps 
connu 
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on parle. À ce moment, l’action n'était pas encore finie, 


et il n’est pas dit quand elle s'est achevée. 


Exemples: « Le petit garçon les regardait.» «C’est un 
des hommes dont me parlait Arthur mercredi dernier. » 
«J'ai vu qu'ils sen allaient.» «Nous regardions les 
gens qui passaient dans la rue.» «Je comprenais très 
bien pourquoi ma cousine était si belle, ce soir-là. » 


Tandis que l’imparfait sert à présenter une action com- 
me étant en train de se produire, comme non ache- 
vée, le passé simple présente l’action comme entière- 
ment achevée, comme finie. 


Exemples: « Marie-Anne demanda à son beau-père de 
raconter quelque chose.» «Quoi? lui répondit M. Dou- 
mier.» «Vous savez l'Histoire, dit Marie-Anne, puis 
elle ajouta: Henri m’a parlé de vos belles soirées. » 
< Quand les dix hommes arrivèrent devant Charlema- 
gne, ils le saluèrent avec amour et Blancandrin parla. » 


L'action achevée et finie exprimée par le passé sim- 
ple n’est pas nécessairement très courte. Elle peut bien 
durer plus ou moins longtemps, mais tandis qu'à lim- 
parfait rien ne dit combien de temps elle dure, si une 
action d’une certaine longueur est exprimée par le 
passé simple, il faut que quelque mot dans la phrase 
dise combien de temps elle a duré. 


Exemples: « Charlemagne resta longtemps silencieux. » 
< Pendant quelques minutes, personne ne dit rien.» 
«Ses parents pleurèrent longtemps.» «M. Doumier 
resta plusieurs années sans nouvelles de son fils.» 
< Henri dormit peu, cette nuit.» 


Quarante-cinquième (45e) chapitre. 


L'imparfait sert à exprimer qu'une action est répétée 


un certain nombre de fois, mais sans qu'il soit dit 
combien de fois elle s’est produite. Ainsi, on a l'im- 
parfait avec des mots comme «souvent», « parfois », 
« d’autres fois», etc. 


Exemples: «Il se levait souvent et allait vers la porte.» 
« Parfois, il s'arrêtait avant d'y arriver et revenait à 
sa table, mais d’autres fois, il allait jusqu’à la porte, 
regardait à droite et à gauche dans la rue, puis revenait 
à sa table.» 


Cette action achevée peut être répétée un certain 
nombre de fois et être exprimée par le passé simple, 
si quelque mot dans la phrase ou plusieurs mots dans 
la phrase disent combien de fois elle s’est produite. 
Ces mots peuvent être, par exemple: «trois fois», 
« beaucoup de fois», « plusieurs fois >. 


Exemples: «La voix dit. plusieurs fois à Jeanne: Va, 
fille de Dieu!» «Les Anglais appelèrent beaucoup de 
fois la Pucelle de noms très laids.» « Jeanne fut blessée 
plusieurs fois.» «Jeanne ne se servit pas une seule fois 
de son épée.» «Elle ne se servit jamais de ses armes. » 


L’imparfait sert à exprimer que quelque chose était, 
que quelque chose se passait. 


Exemples: « Avant, il y avait ici beaucoup de petites 
maisons.» «J'étais son ami.» «Elle aimait beaucoup 
son mari.» <Il a rencontré une jeune fille qui sappe- 
lait Marie-Anne Bourdier.» «Il faisait froid. » 


L'imparfait sert à exprimer une habitude ou ce qui 
se produit d'habitude. 


Action répétée un 
nombre de fois in- 
connu 


Action répétée un 
nombre de fois 
connu 


Habitude 
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Chose expliquée 


Raison 


Après «si» 
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Exemples: « Tous les hommes de Villebourg venaient 
là à midi.» « Henri ne disait pas le nom de ses parents. » 
«Il l'appelait son ange.» «Marie-Anne racontait à 
tous ses amis qu'elle était mariée.» «Quand Henri 
rentrait à la maison, Fatima lui prenait la main en 
souriant. Son cœur battait, elle était heureuse. » 


L'imparfait sert à expliquer une phrase qu'il suit sans 
qu’il soit nécessaire d'employer des mots comme < parce 
que > ou «car». 


Exemples: « Elle aimerait que le père d'Henri les pren- 
ne chez lui, elle voulait leur montrer leur pays.» 
« Marie-Anne s’est arrêtée: elle aimait beaucoup le chant 
des oiseaux.” «André fut très étonné, il n'attendait 
pas un instant cette réponse.» «Elle n’avait pas besoin 
de le dire: cela se voyait à .tout ce qu'elle faisait.» 
« Henri s'était levé très tôt, il avait peu dormi et voulait 
faire un promenade. » 


L'imparfait sert à montrer la raison d’une action expri- 
mée dans la phrase suivante sans qu'il soit nécessaire 
d'employer le mot «comme». 


Exemples: «Personne ne chantait ni ne parlait dans 
la maison: Henri s’est couché.» «Marie-Anne était 
très fatiguée, elle s'était couchée tout de suite.» «Le 
cœur de Fatima ne battait plus aussi faiblement qwa- 
vant et la fillette semblait déjà être plus forte; le 
médecin permit à Henri de lui poser quelques ques- 
tions. > 


L'imparfait est souvent employé après le mot «si» pour 
exprimer une condition. 
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Exemples: «Tu aurais été heureux, si tu avais vécu.» 


« Tu serais très content, si tu savais ce que j'ai acheté. » 
«Si je savais prendre des photos en couleurs, je pren- 
drais une photo de ce jardin. » 


L'imparfait s'emploie souvent quand on raconte ce que 
quelqu'un a dit. 


Exemples: « Il a écrit qu’il allait partir pour une autre 
partie de l'Afrique.» «Je vous ai demandé si vous 
préfériez quitter le restaurant.» «Tout le monde a 
dit qu’elle était très jolie.» < Elle a répondu qu’il n’y 
avait vraiment rien.» <Il lui a dit qu’il l’aimait. » 


Et maintenant, voyons quand on emploie le passé com- 
posé dans «la langue écrite», c’est-à-dire quand, dans 
«la langue écrite », on doit employer le passé composé, 
et pas le passé simple. Répétons que, dans «la langue 
parlée», on n’emploie jamais le passé simple. Le 
passé composé sert à présenter une action achevée 
comme une sorte de passé dans le présent, c'est-à-dire 
comme une action passée qui intéresse le moment pré- 
sent. 


Exemples: «Il a assez fait la guerre dans ce pays!» 
« Pourquoi a-t-on attendu si longtemps?» «Mon grand- 
père n'a pas été malade depuis 1920.» «Nous avons 
maintenant présenté la petite famille de M. Doumier. » 
«< Jean pleure parce qu'il est tombé.» 


Très souvent, cette action achevée exprimée par le 
passé composé vient de se produire ou, du moins, s’est 
produite dans la même «époque» que celle où l’on se 


Récit de ce qu’on 


a dit 


Passé composé 
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trouve: le même instant, la même heure, le même mois, 


la même année, etc. 


Exemples: «Ce mois-ci, un malade est venu à Ville- 
bourg, il est monté chez le docteur Pirot et lui a dit: 
« Docteur, aucun des médecins de ma ville ne peut rien 
faire pour moi.» «Le café que vous avez fait ce soir 
est délicieux.» «Il est parti ce matin.» «On l'a vu la 
dernière fois cet été.» «Je lai mise dans ma poche en 
partant. > 


Le passé composé sert parfois à présenter une action 
achevée comme séparée de toute autre action, c'est-à- 
dire comme une action qui ne fait pas partie d’un 
groupe d'actions, dans un récit. 


Exemples: «On nous a raconté cela au lycée.» «C’est 
Georges Laferre qui a écrit ce gros livre.» «Ce vin 
a été mis en bouteilles par le père du propriétaire. » 
« Les Courtelet ont toujours aimé les bons vins.» « J'ai 
bu beaucoup de bons cognacs, mais je n’en ai jamais bu 
d’aussi bons que celui-ci.» «Je lui ai écrit trois lettres 
après 1945.> «Sa femme est morte il y a cinq ans.» 


Chapitre quarante-six (46). Quarante-sixième (46e) chapitre. 


LA FIN DE LA REVOLUTION 


Dès que la vieille Amélie eut servi le dessert, le 
de k la viej amei y servi l deser, la 


lendemain soir, Jeanne demanda à son grand-père: 
lāädmë  swa:r, gan dəmāda a sõ grãpe:r. 


«< Et alors, grand-papa, qu'est-ce qu’il a fait, le peuple, 
«e als:r,  grâäpapa, kes kil a fe, lo pæpl, 


quand il est arrivé devant les Tuileries?» Mais Marie- 
kã -til e -larive dv le  tlyuri?» me mari 


Anne ne donna pas à M. Doumier le temps de 
an nə dma pa a mosje dumje l tã d 


répondre: «Jeanne, veux-tu laisser grand-papa manger 
repõ:dr: «gan, va ty lese grãpapa mãze 


son dessert en paix!> dit-elle à la fillette. «Pardon, 
sī dese:r ã pel» di -tel a la fijet. «pard5, 


maman!» dit Jeannette, et pendant les dix minutes 
mãmã!» di zanet, e pad& le d mingt 


suivantes ellé ne dit rien. Mais quand on eut- fini le 
syivã:t el na di vrjē. mE kã -t5 -ny fini I 


dessert, elle se leva de table la première et courut 
dese:r, el sə lva d tablə la pramjerr e kury 


dans le salon, où elle prit sa place auprès du fauteuil 
dã l sal, u el pri sa plas opre dy fotæ: 


de M. Doumier. M. Doumier alluma une cigarette 
də masje dumje. masjað dumje alyma yn sigaret 


dessert = fruits, 
glace ou autre 
chose que l'on 
mange à la fin 
du repas 


courut = a couru 
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forces ə: soldats 


dont ə: parmi les- 
quels 


en tête 5: comme 
chef i 


toutefois ə: pour- 
tant 


élire 
une élection 


La Convention est 
une assemblée ré- 
volutionnaire. 
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et fuma quelques instants en silence. Puis il commença: 
e jyma kelk -2č&stã ã silã:s. pyi iül  homäsa: 


< Nous avons laissé le peuple de Paris en marche vers 
«nu -zævř lese l pœpla də pari à  marf ver 


les Tuileries. Cependant, les Tuileries sont gardées 
le tyilri. səpãdã, le tyilri sõ garde 


par onze cents soldats, dont neuf cents Suisses, fidèles 
par JÑ:zə sã  səlda, d3 næf sã syis, fidel 


jusqu’à la mort. Marie-Antoinette voudrait résister: 
zyska la ma:r. mari ãtwanet vudre reziste: 


' < Nous avons des forces!» dit-elle. Mais Louis XVI 


«nu  -zavñ de forsi» di -tel. me lwi sez 


n’a pas lenergie de se déféndre. «Allons, > dit-il, «il 
na pa lenerzi d sə defä:dr. «al5,» di -til, «il 


` 


n'y a plus rien à faire ici» Et il va demander à 
nja ply ri -na fer isi» e il va  dmäde a 


l’Assemblée de le protéger contre la foule. Aux 
lasãble d lə prateze kôtro la ful. 0 


Tuileries, huit cents soldats, dont presque tous les 
tyilri, yi sã solda, dï presk tu le 


Suisses, sont tués. Le matin du 10 août, la Commune, 
syis, sõ tųe. lə matē dydis u, la komyn, 


avec Danton en tête, demande la République. 
avek dät ã tet, dəmã:'d la repyblik. 


L'Assemblée, toutefois, hésite encore. Elle vote pour 
lasäble, tutfwa, ezit  &ko:r. el vi pur 


l'élection d'une Convention nationale et, poussée par 
leleksjð dyn kõväsj3 nasjmal e, puse par 


Quarante-sixième (46e) chapitre. 


famille du roi. 


la Commune, fait emprisonner la 


la komyn, fe -tãprizəne la famij dy rwa. 
aux mains de la 


d la 


En réalité, le pouvoir est désormais 
ã realite, lo puvwaïr e  dezorme o më 


Commune et de Danton. Ce sera à eux de sauver la 


komyn e d dàt. sa sa a ø d sove la 
Patrie, car 80.000 Prussiens et Autrichiens sont 
patri, kar katrovE mil prysjēè e otrifjë s5 


maintenant entrés en France et avancent sur Paris. 
mËtnà ätre à  fräs e avä:s syr pari. 


Verdun tombe le 2 septembre. Cette défaite met 
verd® 15:b lə do septä:br. sel defet me 


en colère Paris et la Commune. 
& Roler pari e la komyn. 


Douze cents per- 
du:z0 sã per- 


sonnes, des royalistes et des prêtres ayant refusé de 
son, de vrwaĵalist e de  preitr ejà  rfyze d 


la Constitution, sont tués dans les 


prêter serment à 
a la R5stitys75, s3 tye dā le 


prete sermã 


prisons de Paris. 
prizj d pari. 


1792, 
disset sã hatravëdu:z, 


Paris 
pari 


Cependant, le 20 septembre 
səpãdå, la vë  seplä:bre 


apprend la victoire des généraux Dumouriez et Keller- 


aprâ la viklwa:r de genero dymurje e keler- 


mann contre les Prussiens à Valmy. Ce n’est pas une 


man kôtra le  prysjé a valmi. s ne pa yn 


grande bataille, et il wy a que cing cents tués, mais 
grâäd  bata:j, e il nja k s sã tye, me 


emprisonner = 
mettre en prison 


défaite «— victoi- 
re 


re 
Verdun 


royaliste — per- 
sonne qui est pour 
la monarchie et 
le roi 


prêter serment à 
— jurer d'être fi- 
dèle à 


un général 
des généraux 
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EMPIRE OTTOMAN 


Madrid 


fa ® 
Í BSPAONE 


l'Europe 

pour la première fois les canons de la Révolution font 
pur la promjer fwa le khan d la  revolys5 f 
reculer vers la frontière les armées prussiennes, les 


rkyle ver la  friljer le -zarme prysjen, le 


meilleures d'Europe. Le jeune Gæœæthe, qui à ce 
mejæ:r dørap. lo 3œn go:t, ki a s 


moment sert dans l’armée prussienne, dit à ses ca- 
momä ser dä larme prysjen, di a se ka- 


marades: <$ En ce lieu et en ce jour commence une nou- 
marad: «à sa ljø e ã sə zwr homä:s yn nu- 


velle époque dans l’histoire du monde. Vous pour- 
vel epok dã  listwa:r dy mõ:d. vu pu- 


rez dire: «J'y étais. » > 
re dir: «zi ele.my» 
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Cette victoire est bientôt suivie par d’autres. Les 
set viklwar € bjéto syivt par  do:tr. le 


armées de la Révolution entrent dans les pays ennemis. 
-zarme d la  revolys] tro dā le peji enmi. 


Cependant la Convention se réunit, elle va gouverner 
səþãdă la  kõväsjñ s reyni, el va guverne 


la France pendant trois années terribles. 
la frãs pādã trwa -zane teribl. 


A la Convention, les Girondins, qui, dans la vieille 
a la Rväs]3, le zirīdē, ki, dă la vie 


Assemblée, étaient à gauche, sont désormais le parti | parti = groupe po- 
i : s x . : litique qui a les 
asãble, ete -ta gof, s dezsrme l parti | inemes idées et les 
; Fe mêmes buts 
de droite. A gauche, sur les bancs les plus élevés, 


d drwat. a  go:f, syry le bă le ply -zelve, 


nous avons le parti de la « Montagne », où nous trou- 
nu -zavð l parti d la «mõtap», u nu trw 


vons les Jacobins. Au centre, un groupe hésitant, 
v le gakəbē. 0 sâtr, grup eztlä, 


sans idées précises. Tous les députés sont à présent | à présent = main- 


sã -zide presi:z. tu le depyte sõ -ta prezã tenant 
républicains, et à sa première séance, le 21 sep- 

repyblikë, e a sa promjer seãis, lə vête& sep- 
tembre 1792, la Convention vote la Répu- | voter 2: voter pour 


tã:bra disset sã hatravëdu:z, la  k5vasf5 vot la repy- 


blique, qui est proclamée le 25 septembre. Quel- | proclamer = dé- 


; ; PR ze clarer (devant la 
blik, ki € proklame lə vēsčk septā:br. kel- | nation) 


ques semaines plus tard, devant les membres de la 
k səmen ply fair, dæ le māã:brə də la 
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une guillotine 


une guillotine 
guillotiner 


Capet 9: nom de la 
famille du roi 


conséquence (f) 
2: ce à quoi une 
action donne. 
naissance 


l’Europe entière = 
toute l’Europe 
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Convention, commence le procès de Louis XVI, malgré 
R5vasÿ5, Romä:s lə prose d iwi se:z, malgre 


les efforts des Girondins pour l'empêcher. 
le -zefor de  3iridë pur läpefe. 


La Montagne demande la mort du roi Robespierre 
la mitan domä:d la mo:r dy rwa. robespje:r 


déclare que la mort de Louis XVI est nécessaire à 
deklaïr kə la mor do lwi sez e NESESET" a 


la Nation. Les Girondins ne résistent plus lorsque 
la nasj5. le gird n  rezisto ply  lorska 


l'on découvre que Mirabeau, un des leurs, avait eu 
l3  deku:vra kə mirabo, & de lær, ave -ty 


un accord avec le roi et l’étranger. Le procès, commencé 


& -nako:r avek lo rwa e  leträge. lə prose,  komäse 


le 11 décembre, finit le 20 janvier 1793. 
la 5:z desã:br, fim l vē  gãvje disset sã hatrovëtre:z. 


Ce jour-là, à trois heures du matin, la Convention 
sə gu:r la, a trwa -zæ:r dy matē, la kõväsjő 


décide que Louis XVI mourra le lendemain sur la 
desid kə iwi sez mwrra l lädmë syr la 


guillotine. Louis Capet est guillotiné le dimanche 
gyatin. lwi kape € gijotine l dimaä:f 
21 janvier 1793. 


vête® gzãvje disset sã hatrovËtre:z. 


La mort de Louis XVI a des conséquences terribles 
la mor də lwi sez a de kõsekã:s teriblə 


pour la France: L'Europe entière marche contre elle. 
pur la fräs: larop äâtjer  marf k5ctr el. 
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Louis XVI est guillotiné. 


L’Angleterre, qui hait la Révolution et la République, 
lâglate:r, ki € la revslysÿÿ œe la  repyblik, 


est à la tête de l’Europe. L'ennemi, de nouveau, passe être à la tête de = 
e -tala let do  lorop. lenmi, də nuo, pars | être chef de 


la frontière française et avance vers Paris. 
la frītje:r frâse:z e avâ:s ver pari. 


A la Convention, le parti qui a le pouvoir est la 
a la kõvãsļĵð, lə parti ki a l pwwar e la 


Montagne, avec Robespierre et Marat en tête. Elle 
milan, avek  robespjer e mara & tet. el 


ordonne la formation d'une armée de 300.000 hommes. 
ordon la formas} dyn arme da trwasãmil m. 


Elle condamne à mort les nobles et autres royalistes 
el kõda:n a may le nəl e otra rwajalisi 


qui ont quitté le pays, ainsi que les prêtres qui 
ki 5 kite l  pejr,  Esi k le pretr ki 
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comité = petit 
groupe de per- 
sonnes 


salut public = sû- 
reté de la nation 


un tribunal 


un tribunal 
des tribunaux 


signal = signe qui 
annonce le début 
de quelque chose 


Terreur 9: gouver- 
nement par la 
peur 


révolte ə: combat 
contre le gouver- 
nement 


province = le pays 
en dehors de la ca- 
pitale 


un quart = 1⁄4 
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refusent toujours de prêter serment à la République. 
rfy:z tuzu:y də prete sermä ala  repyblik. 


Enfin, elle ordonne la formation du Comité de Salut 
ãfë, al ordon la formas dy khomile d saly 


Public, qui dirigera l'État, et du Tribunal révo- 
pyblik, ki  dirizra lela, e dy tribynal rev- 


lutionnaire, qui aura pour mission de condamner les 
lysjone:r, ki a pur ms d kõdane le 


ennemis de la République à la place des tribunaux 
-zenmi d la  repyblik a la plas de tribyno 


ordinaires. C’est le signal de la Terreur. Mais c'est 
ordine:r. se l sinal də la teræ:r. ME SE 


aussi le signal de la révolte des paysans français et de 
-tosi À sinal də la vrevlt de  pejizä frâse e d 


la province. Les trois quarts de la France sont bien- 
la provës. le trwa ka:r də la frăs sõ  bjē- 


tôt en révolte contre Paris. A la Convention, forcés 
to & revit  kõtrə pari. a la kūãs5, forse 


par une armée de 70.000  hommeset 60 canons, 
par yn arme d swasãtdi mil m e swasã:t kan, 


sous les ordres de la Commune, les députés ont fait 
su le -zərdra də la  komyn, le depyte 3 fe 


emprisonner les principaux Girondins, et la Montagne 
äprizme le prEsipo girõdē, e la milan 


est, plus que jamais, le parti le plus fort. Robespierre 
e, ply k game, lə parti L ply for. robespje:r 


est maître du Comité de Salut Public. Il nomme les 
e meitro dy komite d saly pyblik. il nom le 
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ministres et les généraux, dirige la guerre, refait, par 
ministr e le  genero,  diriz la ge:r, rafe, par 


un travail immense qui dure jour et nuit, une France 
& travaÿ imãs ki dy:r gu:r e nyi, yn frs 


nouvelle. 
nuvel. 


La Convention, de nouveau, proclame que «la Patrie 
la R5väs5, də nwo, proklam kə «la patri 


est en danger». Le général Carnot, chef absolu de 
e -tã dãze». lə general karno, fef absəaly d 


la défense, organise la formation de neuf armées: | une organisation 
la defā:s, organi:z la formasÿÿ d næf arme: | 9TE2niSerT 


six cent mille hommes sont lancés contre l'ennemi. 
si sã mil om sī läse k5:tro lenmi. 


À leur tête ils ont des généraux inconnus, mais qui 
a lær tet il -25 de 3enero Ekony, me ki 


vont à présent devenir connus de tous les Français: 
vj -ta prezä  daovnir kony d tu le fräse: 


Hoche, Marceau, Jourdan, Moreau, Kléber. L'ordre est 
Jf, marso, zurdã, məro,  klebe:r. lordr e 


de vaincre ou de mourir. A la fin de 1793, 
d věkr u d muriy. a la JE d disset sã hatrovëtre:z, 


la jeune République, par la seule force de son en- 
la 3œn repyblik, par la sæl fəs də sõ -nà- 


thousiasme, par l'intelligence de ses généraux, vainc | vaincre 
tuzjasm, par  lEtelizä:s də se genero, vē il vainc 


de nouveau ses ennemis, au chant de la Marseillaise. 
d nwo se -zenmi, o Ja d la marseje:z. 
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il vaine 
ils vainquent 


le dehors 9: 
l'étranger 
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En même temps d’autres généraux, dans le pays même, 
à mem tã do:tra genero, dã l pejt mem, 


vainquent la révolte de la province. Parmi ces chefs, 
vē:k la revolt də la provËës. parmi se fef, 


il y a le jeune capitaine .Napoléon Bonaparte. Les 
il ja l g3œn kapiten  napoleÿ bonapart. le 


victoires des armées de la République contre ses 
viklwaïr de -zarme d la repyblik kõ:tro se 


ennemis du dehors et de l'intérieur remplissent le 
-zenmi dy dar e d lëlerjæ:r räplis la 


pays d'enthousiasme, mais en même temps Paris et 
peji dâätuzjasm, mo À mem tã pari e 


les principales villes de la province connaissent la faim 
le  présipal vil də la pramvē:s kones la fē 


et la terreur. — Telle était la situation de la France 
e la teræ:r. — tel ete la sityasÿÿ d la frà:s 


en ce moment très grave de son histoire. 


ã s momäâ tre gra:v də 55 -msiwa:r. 


Danton est guillotiné le 5 avril 1794, et 
dati e gijotine l së&:k avril disset sã katroəvēkatərz, e 


avec lui Camille Desmoulins. Robespierre est le chef 
avek lyi kami:ĵ demul£. robespier e lL Jef 


absolu du pays. Mais le 27 juillet 1794, il 


absoly dy peji. me Ll vētset zyije disset sã katravēkatərz, il 


est lui-même emprisonné. Le 28, le Tribunal ré- 
€  ilyime:m âprizone. lə vêtyit, lə tribynal re- 


volutionnaire le condamne à mort et il est guillotiné 
volysjone:r lə  k5daïn a mor e il e  gijotine 
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à son tour. C’est la fin de l'époque de la Terreur. 
a S3  tu:r. se la fẹ d lepok da la teræ:r. 


Après quelques autres révoltes de révolutionnaires 
apre kelk -z0:tr3 revəlt də revolysjone:r 


mécontents et de royalistes, dont la dernière est. arrê- 
mek5lä e da rwajalist, d5 la dernjer œe -lare- 


tée par Bonaparte, la Convention, en 1795, cède 
te par bonapart, la  kôväsi5, ã disset sã RatravëkE:z, sed 


le pouvoir à cinq Directeurs. Le nouveau gouverne- 
lə puvwa:r a së  direktæ:r. la nuvo guverna- 


ment du pays va s'appeler le Directoire. 
mã dy peji va saple l direktwa:r. 


Le travail de la Convention est fini. Elle a versé 
lə trava:} də la Riväs]5 e fini. el a verse 


des fleuves de sang, elle a gouverné par la terreur. 
de flæ:v do sã, el a guverne par la teræ:r. 


Mais elle a travaillé à organiser le pays avec une 
me el a travaje a organize l peji avek yn 


énergie admirable. L'ordre nouveau qu’elle a donné 
enerzi admirabl. lərdrə nuvo kel a dme 


au pays, cest en grande partie le même qu'aujour- 
o pej, se -tã grãd parti lə mem kozur- 


d'hui. Surtout, la Convention a organisé et réformé 
dyi. syrtu, la RSväsj5 a organize e reforme 


les écoles. Désormais, tous les enfants seront obligés 
le -zehol. dezorme, tu le -zàfà sr  -loblie 


d’aller à l’école, et l’enseignement primaire sera payé 
dale a leki, eœ lāsenmã primer səra peje 


directeur = chef 


ordre (m) ə: or- 
ganisation 


enseigner 
l’enseignement 
l’enseignement 
primaire ə: l'en- 
seignement des 
premières années 
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supérieur = plus 
haut 


il s’est fait >: on a 
fait 
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par l'Etat. Sous la Convention s'ouvrent des écoles 
par leta. su la  Riväsji Suvra de -zehol 


d'État, qui deviendront plus tard les lycées. C'est la 
deta, ki dəvjēdrī ply ta: le lise. se la 


Convention enfin qui organise pour la première fois 
kõväãsj ãfE ki organiz pur la promjer fwa 


un enseignement supérieur ouvert à tous. Et avant 
& -nãsenmåã syperjæ:r uve:r a tus. e aŭ 


tout, il est impossible d'oublier que la Convention a 
tu, il e  -tēpəsiblə dublie kə la Rÿvasjÿ a 


défendu la France contre l’Europe entière et qu’elle 
defädy la frã:s  kõ:trə lørəp ãtje:r e kel 


ľa forcée à reculer. Il y a, dans l’histoire de ces 
la fose a rhyle. Ü ja, dā listwa:y də se 


années, beaucoup de pages terribles, il s’est fait beau- 
-zane, boku d pa:z teribl, îl se je bo- 


coup de choses injustes, mais il y a aussi des pages qui 
ku d foz ēzyst, me il ja osi de paz ki 


sont parmi les plus belles de notre histoire. » 
sï parmi le ply bel də noir istwa:r.» 


M. Doumier avait été si pris lui-même par son propre 
masjø dumje ave -tete si pri lyime:m par sõ propre 


récit qu’il avait parlé sans s'arrêter pendant une heure, 
resi kil ave parle sã sarete pädä -tyn ær, 


comme dans un rêve. Personne ne parlait. Jeanne 
kom dā -z@ rev. persm na parle. jan 


dormait-elle? Non. Bien que n'ayant pas compris 
dorme “tel? n3. bé k nejä pa  kipn 
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tout ce qu'avait raconté son grand-père, elle avait 
m s kave rak5te sõ grãāpe:r, el ave 


suivi son récit comme le plus passionnant des récits. 
syivi sõ resi kom lə piy pasjonā de  resi. 


Quand il cessa de parler, elle poussa un long soupir 


kā -til sesa d parle, el pusa & 15 supir 


qui fit rire sa mère, puis elle demanda la suite. «La | la suite = ce qui 
ki fi riv sa mer, pyi el dəmāda la syit. «la | Suit 


suite? La suite de quoi?» demanda son grand-père 
syit? la syit də kwa?» domäda sī grãpe:r 


avec étonnement. «La suite de l’histoire,» répondit 
avek  elonmä. «la syiti də listwa:r,»  repõdi 


Jeanne tout naturellement. «Jeanne, tu fatigues trop 
zain tu natyrelmä. «3aïn, ty fatig tro 


grand-père! > dit Marie-Anne. «Mais maman, il n'est 
grâpe:r!» di mari am. «me mãmãā, il ne 


que neuf heures et demie! > répondit la fillette. « Bien, » 


k næ -væ:y e dmi!»  vrepõdi la fijet.  «bjë,» 


dit alors M. Doumier, «je vais te raconter l’histoire 
di alor masja dumje, «zə ve t rakte listwa:r 


d'un des plus grands fils de la Révolution, du plus 
d& de ply grā fis də la revlysjñ, dy ply 


grand peut-être. Sais-tu qui c’est?» «Le plus grand 


grä Pœte:tr. se ty ki se?» «lə ply grã 


fils de la Révolution?» répéta la fillette, qui hésita 
Jis də la  reuvolysÿÿ?» repeta la fijet, ki ezita 


un instant, puis répondit avec un cri de triomphe: 
č -nēstã, pyi repidi avk & kri d trij3.f: 
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tu penses bien! — 
bien entendu! 


artillerie = for- 
ces armées de ca- 
nons 


militaire — de 
l’armée 
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< Napoléon! > «Oui, Napoléon. Son histoire t’inté- 
«napole5! » «wi,  napolei. sõ -nislwa:r tête- 


resse?» «Oh, oui! Tu penses bien! » « Alors, écoute! » 
res?» «o, wil ty pas bjē!»  «alo:r, ekul!» 


Et M. Doumier commença: 
e masjø dumje komâsa: 


Napoléon Bonaparte 


« Deux fois déjà nous avons entendu le nom de Bona- 
«dø fwa deza nu -zav5 tādy l nī d bona- 


parte dans l’histoire de la Révolution. La première 


Part dā  listwa:r də la  revolysjs. la  promje:r 
fois en 1793, quand le jeune capitaine 
fwa à& disset sã katravētre:z, kã l zæn kapiten 


d'artillerie Bonaparte aida la Convention à vaincre 
dartijri bonapart  eda. la R5väs13 a vê:kro 


ses ennemis de l’intérieur. La deuxième fois en 


se -zenmi Žž d léterjæ:r. la dezjem fewa à 
1795, quand le général Bonaparte aida 
disset sã katravēkē:z, kã l zeneral bmapart eda 


de nouveau la Convention en arrêtant avec son 
d nuvo la kīväsj3 ã -naret avek sõ 


artillerie la dernière révolte de Paris. Après cette 
-nartijri la dernjer revolt də pari. apre set 


victoire, Bonaparte est nommé commandant de l’armée 
viktwa:r, bmapart € nome komädä d larme 


de l'intérieur, c’est-à-dire chef militaire de Paris. 
d lëterjæ:r, se -ta dir Jef mililer də pari. 
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Mais qui est ce Bonaparte? Retournons en arrière, 
me ki e s  bonapart? roturn5 à -narje:r, 


jusqu’au 15 août 1769. Ce jour-là naissait 
gysho kē:z u disset sã swasätnæf. sə gu:r la nese 


à Ajaccio, en Corse, un petit garçon qui fut baptisé 


a azaksjo, à kors, & pti garsÿ ki fy batize 


Napoleone. Son père, Carlo Buonaparte, appartenait 
napolemn. sõ per, karlo  bwonapari, apartone 


à une famille noble, mais sans argent. La Corse, qui 
a yn famij nobl, me sã -zargä. la kəs, ki 


pendant quatre siècles avait appartenu à la république 
pädä katra sjekl ave -tapartany ala repyblik 


de Gênes, venait d’être achetée à celle-ci par la 
də ZEN, VINE de:tr afte a selsi par la 


France. Mais la langue que l’on y parlait, le corse, 
frä:s. me la lg kə Ø -ni parle, lə hors, 


ressemblait beaucoup à l'italien. Quand le jeune 
rosäble boku a  ditaljé. kã l gzæn 


Napoléon entra comme élève à l'école militaire de 
napoleÿ âtra kom ele:v a lekol milite: do 


Brienne, ses camarades se moquèrent, dès le premier 
brijen, se kamarad sə moke:r, de l prime 


jour, de sa prononciation. Mais cela ne dura pas 
Ju:r, do sa  pron5sjasis. me sla n dyra pa 


longtemps. Bien vite, les camarades de Napoléon 
1514. bjë vit, le kamarad də napəlej 


s'aperçurent qu’il pouvait être fort dangereux de se 
sapersy:r kil puve -te:trə foir dãzrø d sə 


Gênes s'appelle en 
Italie Genova 


Jean achète à 
Pierre = Pierre 
vend à Jean 


l'Italie 
italien 


dès ə: à partir de 
prononciation — 


façon de parler 
une langue 


s'aperçurent = se 
sont aperçus 
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étudier = appren- 
dre 


lart (m) de la 
guerre = les con- 
naissances néces- 
saires pour faire 
la guerre 


savoir 
sachant 


le résultat de la 
bataille ə: com- 
ment finit la ba- 
taille 


officier — chef 
militaire 
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moquer de ce garçon maigre, pâle, à la prononciation 
moke d sə garsÿ me:gr, pal, a la  pronisjasi5 


ridicule. 
ridikyl. 


Le jeune Napoléon ne se fit presque pas d'amis 
lə zæn napole n sa fi  presk pa dam 


pendant ses années à l'école militaire. Il passait 
pädàä se -zane a lekol milite:r. il  pase 


presque tout son temps libre à étudier l’art de la 
presk tu sõ tã libr a etydje lay də la 


guerre, l’histoire, et les auteurs de l’époque. Il avait 
ge:r, listwa:r, e le -zotæ:y də  lepok. il ave 


choisi d'étudier particulièrement l'artillerie, sachant 
fwazi  delydje partikyljermã lartijri, safà 


que se serait larme qui déciderait du résultat des 
k sa sre larm ki desidre dy vrezylta de 


batailles futures. 
bata:}  fyty:r. 


Il avait vu juste, car c'est comme officier d'artillerie 
il ave {vy gyst, kar se kom afisje dartijri 


qu’il se fit remarquer dans les premières années de 
kil sa fi rmarke dã le prəmje:ir -zane d 


la révolution. Après la révolte de Paris qu’il aide à 
la  revolysÿ3. apre la revit də pari kil ed a 


arrêter, son étoile commence à monter. Ila alors vingt- 
arete, sõ -netwal komä:s a mõte. ila alor  vët- 


sept ans. Le Directoire vient de décider de reprendre 


set ã Lo direhtwair {vjē d deside d  roprä:dra 
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la guerre contre l'Autriche, que la Convention n'avait 
la ger  k5tra lotrif, kə la R5Svas]5 nave 


pas terminée. Par son ami Barras, qui est Pun des 
pa termine. par sõ -nami bara:s, ki e l& de 


cinq Directeurs, Bonaparte se fait donner le com- 
sē direktæ:r, bonapart sə fe dme L k 


mandement de l’armée d'Italie. Celle-ci doit arrêter | commandement 5: 


müdmä  d larme ditali. selsi dwa arete a Ge OaE 


une partie des forces autrichiennes — l'Autriche avait | autrichien 
yn parti de fors otrifjen —  dotrif ave | autrichienne 


alors une grande partie de l'Italie — tandis que deux 
-talo:r yn grā:d parti d litai —- tādi k dø 


autres armées de la République, sous le commandement 
-zo:tro -zarme d la repyblik, su l komädmä 


de Jourdan et de Moreau, doivent attaquer l’Autriche 
d gurdä e d mo, dwa:v atake lotrif 


par l'Allemagne. 
par lalman. 


Quand Bonaparte prend le commandement de son ar- 
kã bonaparts prä ıl komädmä d sõ -nar- 


mée à Nice, officiers et soldats sont prêts à se moquer 
me a nis, afisje e səda sõ pre a s make 


de ce «général des rues», qui a atteint sa situation 
d sə «general de vry» ki a al sa sityasiñ 


par la politique. Mais, dès le premier jour, Bonaparte 


Par la politik. me, de l promje zu:r, bonaparto 
de quoi faire 3: 
prouve qu'il y a en lui de quoi faire un grand chef. | quelque chose 
nes f avec quoi on peut 
ru:v kil ja à lyi də kwa fer &  grä fef. | faire 
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magasin 9: lieu où 
l'on garde par 
exemple ce que 
l’armée doit man- 
ger, mais aussi les 
vêtements, les sou- 
liers, etc. 


campagne 9: 
plusieurs batailles 
qui se suivent 


se reconnaît vain- 
cue ə: est forcée de 
se déclarer vain- 
cue 


Si une personne 
vous a sauvé de 
la mort, on doit 
la vie à cette 
personne. 


968 


Napoléon parle à l'armée. 


«Vous n'avez,» dit-il aux soldats et aux officiers de 


«uu nave,» di -til o soda e o -zofisje d 


son armée, 4ni souliers, ni vêtements, ni chemises, et 


sõ -narme, «ni sulje, ni vetmå, ni Jmi:z, e 


nos magasins sont vides. Ceux de l'ennemi sont 
no magaz sõ vid. sø d lenmi sõ 


pleins de tout: c’est à vous de les conquérir. Vous le 
pE d tu: se -ta vu d le  kõkeri:r. vu l 


voulez, vous le pouvez: partons! » 

vule, vu l puve: part!» 

Un an et demi plus tard, la campagne d'Italie est 
& -nã e dmi ply tar, la  kâpan ditali e 
finie, l'Autriche se reconnaît vaincue. C’est à 
fim, lotrif s2 rkone vēky. se -ta 
Bonaparte surtout que la France doit ce résultat. La 
bonapart syrtu kə la frãis dwa s rezylta. la 
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France n’a plus qu’une ennemie: l’Angleterre. Pour 
frâs na ply kyn enmi: läglote:r. pur 


l'obliger à céder également, Bonaparte propose main- 
ləblize a sede egalmä, bonaparta propò:z mē- 


tenant au Directoire d'envoyer une armée en Égypte. 
tnã o  direklwaïr dãvwaje yn arme ã -nezipt. 


Il veut couper à l'Angleterre le chemin de l'Inde, qui 
il vw kupe a läglater lə fJmēë d lëd, ki 


est de la plus grande importance pour l'Angleterre. Il 
e d la ply grãd Epartã:s pur läglate:r. il 


a aussi une raison secrète. Il écrira beaucoup plus 
a osi yn  rez3  sokrel. il ekrira boku piy 


tard que pour que lui, Bonaparte, soit maître de la 
tar kə pur kə lyi, bomapart, swa metre də la 


France, il fallait que le Directoire subisse des défaites 
fräs, il fale kə I direktwa:y sybis de  defet 


pendant qu'il était loin de la France, et que son retour 
päadñ kil ete lwẹ d la frais, e ka sõ vrtu: 


ramène la victoire sous les drapeaux de la République. 
ramen la viktwa:y su le drapo d la  repyblik. 


Nous verrons qu’il eut de nouveau raison. 


nu ver ki y d nuo rez. 
Bonaparte quitte Toulon en mai 1798. Le 
bonapart kit tul5 ã me disset sã hatrovEdizyit. lə 


ler juillet, Alexandrie est prise. Peu après, Napoléon 
bromje zyije, aleksãdri € pri:xz. pø apre, napolei 


est maître de l'Égypte, il se met à l’organiser, il veut 
e€ metro də lezipt, il so me a lərganize, il vø 


l'Égypte (f) 


l'Inde (f) 
secret ə: caché 


subir (comme fi- 
nir) 9: souffrir 


ramener = ame- 
ner de nouveau 
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un grenier 


à temps = pas 
trop tard 
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en refaire, comme à l’époque de Rome, un des greniers 
-tã rfe:r, Rom a lepok də rom, & de  gronje 


de l’Europe. 
d lørəp. 


Cependant, la politique de guerre du Directoire a de 
sopädä, la politik də ge:r dy direktwa:y a d 


nouveau réuni l’Europe entière contre la France. Napo- 
nuvo reyni lørop  ätjer kõ:trə la frã:s. naps- 


léon apprend en Égypte les défaites des armées de la 
72] aprä  ã -nezipt le  defet de -zarme d la 


République. Le moment est venu de rentrer en France! 
repyblik. lə məm e€ vwy d râtre ã  frà:s! 


Sans attendre l’ordre du Directoire, il quitte secrète- 
sã -zalädro lərdrəa dy direktwa:r, il kit sakret- 


ment l'Égypte et arrive en France le 9 octobre 
mã lezipt e anw ã frãæs la næf oktobro 


1799. Il arrive trop tard pour sauver 
disset sã katrovēdiznæf. il ariv tro ta:y pur sove 


lui-même la France dont les soldats viennent de 
lyime:m la frãs dÿ le soda vjen da 


nouveau de changer la situation militaire et de trans- 
nuvo də  fãze la sityasjñ milite:y e də trãs- 


former la défaite en victoire, mais il arrive à temps 
forme la deft ã viktwa:n, me il arw a tã 


pour remettre de l’ordre dans les affaires de l’État, 
pur rometro də lərdrə dã le -zafe:r də leta, 


qui allaient très mal à ce moment-là. Car Bonaparte, 
ki ale tre mal a s məmã la. kar  bonapart, 
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en arrivant à Paris, est décidé à prendre le pouvoir. 
ã -narivd a pari, e deside a prä:drs lə puvwa:r. 


La capitale le reçoit avec un enthousiasme qui lui 
la kapital lə vrswa avk & -nâtuzjasma ki lyi 


prouve qu’il peut tout se permettre. La France est 
pruv kii po tm s  permetr. la frāīs e 


prête à se donner à lui. Elle a besoin de paix, de 
pret a s done a lyi. el a bozwË də pe, də 


travail, elle croit que seul un soldat peut les lui 
irava:j, el krwa k sæl & səda pa le li 


donner. 
done. 


Bonaparte met toute son énergie à préparer un coup 
bonapart me tut sī -nenerzi a prepare & ku 


d'État. Il se met d'accord avec l’un des cinq directeurs, 
deta. il sə me dako:r avek l@ de sē direktæ:r, 


Sieyès. Le 9 novembre 1799, les dé- 
sjeje:s. lə næf novä:bra disset sã katrovëdiznæf, le de- 


putés décident de quitter Paris et d’aller s'installer en 
pyte desid də kite pari e dale séstale ã 


dehors de la capitale. A cette nouvelle, Barras, lun 
dar də la kapital. a sel nuvel, bara:s, l& 


des directeurs, s'enfuit. Les deux autres directeurs, 
de  direktæ:r, safyi. le dø -zo:tro direktæ:r, 


qui ne sont pas d'accord avec Napoléon, sont empri- 
ki n sõ pa dakor avek napol, sī -tãpri- 


sonnés. Le lendemain, Bonaparte parle aux députés, 
zone. la läādmē, bonaparti parl o.  depyte, 


coup d'État = ac- 
tion violente d’une 
ou plusieurs per- 
sonnes pour sem- 
parer du pouvoir 
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en ennemi = 
comme un ennemi 


politicien 5: hom- 
me qui fait de la 
politique 


désordre «— or- 
dre 


renaître >: naître 
de nouveau 
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dont le président est son frère Lucien. D'abord, les 
dð l  prezidā e sõ frer lysjë. dabo:r, le 


députés le reçoivent en ennemi, et Bonaparte, plus 
depyte l  rəswaiwv ã -nenm, e  bonapart, ply 


habitué aux soldats qu’aux politiciens, n’est pas maître 
-zabitye o  solda ko politisiË, ne pa metre 


de la situation. C’est Lucien qui le sauve. Se plaçant 
də la sityasjõ. se  ysjé ki l sow. sə plasã 


près de son frère, il parle aux soldats qui entourent la 
pre d sõ fre:r, il parl o səda ki âtu:r la 


salle, hésitants, et leur donne l’ordre de faire sortir 
sal, ezită, e lær dm  lordra do fe:r sortir 


les députés. Les soldats obéissent. 
le depyte. le soda sbeis. 


Cette même nuit, ceux des députés qui sont restés 
set mem nyi, sø de depyte ki sõ reste 


nomment trois «consuls >: Bonaparte, Sieyès et Ro- 
nom trwa  «k5syl»: bonaparti, sjeje:s e r- 


ger Duclos. Ils doivent remplacer le Directoire et 
3e  dyklo. il  dwa:v räplase l direktwa:r e 


préparer une nouvelle constitution. Le nom même 
prepare yn nuvel kõstitys{ž. la ni mem 


de consul est pris à l’histoire de Rome. L'époque du 
də kõsyl e pri a listwair də rm. leþok dy 


désordre est finie, Bonaparte va maintenant faire 
dezndr e fim, bonapart va mētnã fe:r 


renaître la France. 
rone:tra la frã:s. 
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La France de 1799 est très malade: il y a 
la  frâ:s do disset sã katrəvēdiznæf e tre malad: ilja 


huit fois plus de personnes sans travail quen 
yi fwa py d person sã trava:ĵ kã 


1789, on ne travaille plus la terre, les 
disset sã katravēdiznæf, 3 n  trava:j ply la ter, le 


ponts sont détruits. Les hôpitaux manquent de tout, les 
p3 sõ detryi. le  -zəpito mã:k də tu, le 


soldats, qui ont faim et que lon ne paye plus, quittent 
soda, ki 5 f e ka 15 n pej phy, kit 


leurs régiments par grands groupes. Des parties en- 
lær rezimä par grã grup. de pari ã- 


tières de la France, dont la Bretagne, se révoltent de 
tjer də la frã:s, d5 la brətap, sə  revolt də 


nouveau contre Paris, l’État manque gravement d'argent 
nuvo kõ:tro pari, leta mä:k gravmä darzä 


depuis deux ans, et il n’a, ce premier jour du Consulat, 
dopyi do -zã, eil na, sə pramje gu:r dy  k5syla, 


que 137.000 francs. Les Français sont las, tout leur 
kə sã trãtset mil frã. le frãse sī la, tu læ 


semble sans intérêt. 
sã:blə sã -zētere. 


Et bien, cette France-là, Bonaparte va la relever. Le 
e bjēẹg, set  fräs la, bonapart va la rolve. la 


Premier geste de Napoléon est de remplacer la consti- 
Dromje zest də napole e d râplase la kõsti- 


tution proposée par Sieyès par la sienne qui, acceptée 
tysjð propoze par sjeje:s par la sjen ki, aksepte 


travailler la terre 
2: travailler dans 
les champs 


un hôpital 
des hôpitaux 


détruire «—> 
construire 


se révolter = faire 
une révolte 


Consulat 5: gou- 
vernement par 
des Consuls 
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Un roi absolu a 
tout le pouvoir. 


civil «— militaire 
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par trois millions de Français contre quinze cents, le 
par trwa milÿÿ d  frâse Rô:tra  RE:zo sã, lə 


nomme pour dix ans premier Consul, c’est-à-dire chef 
nom pur di -zã promje kõsyl, se “ta dir fef 


de l'État, plus absolu qu'aucun roi de France. Les 
do leta, ply -zabsoly kok rwa d  frâ:s. le 


différentes assemblées législatives n’ont aucun pouvoir. 
diferã:t -zasäble  legislati:v nī okë puvwa:r. 


Pendant quatre ans, Napoléon sera ainsi chef de la 
pãdã katr ã, napoleÿ sra si Jef də la 


République, et pendant ces années, il va terminer 
repyblik, e pädä se -zane, il va termine 


l'œuvre commencée par la Convention Il donnera à la 
læ:vrə komãse par la kõvãsjj. il dmra ala 


République l’organisation qu’elle a aujourd’hui encore. 
repyblik lorgantiiasi5 kel à  ojurdyi ãka:r. 


Jusque-là, on ne connaissait de Napoléon Bonaparte 
3yskala, 5 n Ronese d  napoleÿ bonapart 


que l'officier d'artillerie, le général sachant tout de 
ka  lofisje dartijri, lə general  safà tu d 


l'art militaire, mais pas grand-chose de la politique. 
la:y milite:r, me pa grãfo:z də la politik. 


Maintenant Napoléon va montrer que son intelligence 
m£Ëtnä napoleÿ va  mitre kə sī  -nēlelizã:s 


peut tout aussi bien être mise au service des affaires 
pø tu -tosi bj eïtro mi:z o servis de -zafe:r 


civiles. Bonaparte ne voudra être attaché à aucun parti, 
sivil. bonapart nə vudra e:tr ataje a okē part, 
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mais il choisira ses ministres selon leurs qualités, et 
me il fwazira se Omanistrs səl lær kalite, eœ 


non pas selon leur couleur politique. Il ne veut plus de 
n3 pa səl lær kulæ:r politik. il nə vw ply d 


Jacobins ou de royalistes, mais seulement des Français. 
zakobë u də rwajalist, me, sælmã de  fräse. 


« Je suis national, » dit ce Corse, et il est national. C’est 
«zə syi nasjonal,» di sə hors, e il e nasjonal. se 


ce qui lui donne sa force. » 
s ki lyi dm sa fors» 


La pendule sonnant onze heures arrêta M. Doumier. 
la pãdyl sonã 3:z ær areta məsjø dumje. 


Il promit à Jeannette de finir son récit le lendemain, 
il prom a ganet də finir sõ resi l lädmë, 
dès qu’on aurait dîné, puis tout le monde alla se cou- 


de kï -nore dine, pyi tu l mid ala s kw- 


cher. M. Doumier se coucha en même temps que les 
Je. maosjo dumje s kuja & mem tã k le 


autres ce soir-là, car il avait eu une très longue journée, 
-zo:trə sə swa:r la, kar il ave -ty yn tre lög gurne, 


et il avait besoin de se reposer. 
e il ave bəzwē d sə rpoze. 


EXERCICE A. 


Après la prise des Tuileries, l’Assemblée vote pour l'— 
d’une Convention nationale. Le roi est — avec sa fa- 
Mille. Le 2 septembre les Prussiens et les Autrichiens 
Prennent Verdun, et cette — met la Commune en colère. 
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MOTS: 

un art 

une artillerie 
un ÂAutrichien 
une campagne 
un comité 


un commandant 


commandement 

une consé- 
quence 

un consul 

une convention 

un Corse 

le corse 

une défaite 

le dehors 

un désordre 

un dessert 

un directeur 

le Directoire 

une élection 

un (une) élève 

un enseigne- 
ment 

des forces 

des généraux 

un grenier 

une guillotine 

des hôpitaux 

un magasin 

un officier 

un ordre 

ün parti 

un politicien 

une politique 

un procès 

une pronon- 
ciation 

une province 

une qualité 

un résultat 

une révolte 

un royaliste 

un salut 


976 


Douze cents personnes qui refusent de — serment à la 


Constitution, sont tuées. 


Dans la Convention, il y a trois —: la «Montagne», 
Les 
Jacobins sont le parti de gauche. Le 21 septembre 1792, 


avec les Jacobins, les Girondins et le centre. 


la Convention — la République, qui est — quatre 
jours plus tard. Et le 21 janvier 1793, le roi est —. 


L'Europe — marche alors contre la France. Et l’Angle- 
terre est à la — de l’Europe. La Convention ordonne 
la formation d'une armée et d’un — de Salut Public 
C’est le début de 


En même temps, 


ainsi que d’un — révolutionnaire. 
l’époque terrible qui s'appelle la —. 
les paysans et la — se révoltent contre Paris. 


Mais les généraux de la République — les ennemis 
du dehors et de l’intérieur. Et en 1795, la Convention 
cède le pouvoir à cinq —. La Convention a fait un 
travail immense. 
par l'État. 


est ouvert à tous. 


Désormais, l'— primaire sera payé 
Pour la première fois, l’enseignement — 


Parmi les soldats de la République, il y a un capi- 
En 1795, il est nommé 
Il est donc chef — de 


taine d'— nommé Bonaparte. 
— de l'armée de l’intérieur. 


Paris. Plus tard, il reçoit le — de l'armée d'Italie. 
En un an et demi, il termine la — d'Italie. L’Autriche 
se reconnaît —, la France n’a plus qu’un ennemi, 
l'Angleterre. 

En 1799, Bonaparte est nommé —, avec Sieyès et Ro- 


ger Duclos. La France est bien malade, l’État manque 
— d'argent, la province se révolte contre Paris. 


1 
1 


1 
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EXERCICE B. 
Exercice de mots-croisés 


EFGHIJKL 


iJi ø 
BE DN EN 


M7 
pf 


E Ha 
TEF pad WC 
A TITT 


) Mettre en prison. 


2) Pour aller d’Afrique en France, il faut traverser 


Co 


la —. 
Placé devant un substantif, ce petit mot montre 
que le substantif est du féminin. 
Deux fois la cinquième lettre de l'alphabet français. 
Pierre est-il là? Oui, — est là. 
) Signifie: «terre». 
Premier nombre. 
Ce mot, aussi, se met devant un substantif pour 
indiquer que le substantif est du féminin. 


un signal 
une suite 
une terreur 
un tribunal 
des tribunaux 
autrichien 
militaire 
noble 
primaire 
prussien 
secret 
secrète 
supérieur 

ils s'aperçurent 
atteindre 

il courut 
détruire 
emprisonner 
étudier 
forcer 
garder 
guillotiner 
organiser 

se plaçant 
proclamer 
ramener 
renaître 
sachant 
subir 

(qu’) il subisse 
il vaine 

ils vainquent 
voter 

dès 
secrètement 
selon 
toutefois 
acheter à 

à la tête de 
à présent 

à temps 

de quoi faire 
en tête 
manquer de 
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prêter serment 

s'est fait 

se faire remar- 
quer 

se reconnaître 
vaincu 

sous les ordres 
de 

travailler la 
terre 

tu penses bien 

Ajaccio 

Alexandrie 

Barras 

Capet 

Carlo Buona- 
parte 

la Corse 

l'Égypte 

Gênes 

Gœæthe 

l'Inde 

Lucien 

Nice 

Roger 

Rome 

Toulon 

Valmy 

Verdun 
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4 


5 
6 


7 āu 


7) 
8) 


9) 


10) 


11) 


12 


— 


A) 


B) 


C) 


Le contraire de «fermé». 
République Française. 
As-tu vu Jean et Paul? 
— Paul. 

Signifie: «fleuve». 
Toutes les — des chambres d'amis de M. Doumier 


Non, je wai vu — Jean, 


donnent sur le jardin. 
Au-dessus de la terre. 


Septembre, octobre et novembre. 
Si lon a oublié ses —, on ne peut pas entrer dans 
sa maison. 


Première partie des négations du français. 
Signifie: «et d’autres choses de la même sorte». 


Dire encore une fois, ou dire de nouveau. 
Deuxième partie du passé composé du verbe 
< avoir». 

Deuxième partie du passé composé du verbe 


«lire ». 

Signifie: < Avoir du courage». 
Les oiseaux volent dans l—. 

Venez-vous de Londres? Oui, j — viens. 

Paris — Londres sont deux grandes villes. 
Signifie: «lieu ». 

La partie la plus chaude de l’année. 


Les deux premières lettres d'un verbe qui signifie: 
« prendre avec soi». 

Le contraire de < difficile ». 

Le mètre est une — de longueur. 
Y avait-il beaucoup de personnes? Non, il y en 
avait — seule. 


La France en dehors de Paris. 
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D) Le contraire de <« baisse ». 
Le contraire de «chaud». 


E) Où est Pierre? — est à la cuisine. 
Troisième personne du présent du verbe «rire». 
Est-ce que ce sont les livres de Jean? Oui, ce sont 
— livres. 

F) Futur d'un verbe qui signifie: «faire un bond». 
M. Doumier est le père — Josette. 

G) Les députés décident de se — dans la salle du 
Jeu de Paume. 

H) Première partie de la négation. 
Le contraire de «s’en aller». 

I) Après huit. 
Celle de la mer est bleue ou verte, tandis que 
celle que lon boit n'a pas de couleur. 

J) On peut dire que ce mot est le «contraire» du mot 
« monsieur >, 

K) Le contraire de «tout». 
Quand M. Doumier raconte, tout le monde l'écoute 
avec grand —. 

L) Deuxième partie du passé composé du verbe < rece- 
voir ». 
— Jlaves-tu, Yvonne? Oui, je me lave. 


EXERCICE C. 
suivre 
a suivi suivait 
suit suivra 


Les soldats promettent à Jeanne qu’ils la — partout où 
elle ira. Ils promettent de la — jusqu’à la victoire. Elle 
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serait heureuse si tous la — vraiment. Mais peu l’ont 
— jusqu’au bout. «Qui me —? » a demandé Jeanne. 


reconnaître 
a reconnu reconnaissait 
reconnaît reconnaîtra 


Marie-Anne a — son cousin André, sur le quai. Il n’est 
pas difficile à —, à vrai dire. On le — parmi cent autres. 
C'est Fatima qui le — la première. Ce serait un peu 
triste pour le pauvre André, si on ne le — pas. 


EXERCICE D. 


Cette fois-ci, nous allons de nouveau vous demander 
de trouver les règles selon lesquelles s'écrivent cer- 
tains mots dans les phrases suivantes. 


« J’ai trouvé un joli compartiment. » 

< Qui a le commandement de l’armée? » 
«Jeanne a perdu son chapeau.» 

« Où est le couteau que j'ai acheté hier?» 
<Je ne trouve pas mon briquet. » 

« Donnez-moi un billet pour Paris!» 

« Asseyons-nous sur cette banquette!» 
«Voulez-vous une cigarette?» 

«C’est une fleur d’une grande beauté. » 
«Je ne crains aucune difficulté! » 

« As-tu lavé la chemise que je t'ai donnée?» 
< Ah, quelle agréable surprise! » 

« Avez-vous pris sa température?» 
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«Le mètre est une mesure de longueur. » 

«Cet homme n'a pas ma confiance. » 

«C’est une affaire d’une grande importance. » 

«Je l’attends avec grande impatience. » 

«Cela ne fait aucune différence. » 

« Napoléon a réformé toute l'administration. » 

<Il a donné une nouvelle constitution à la France.» 
«Cela a été sa plus grande mission. » 


RÉSUMÉ 


Voici encore quelques verbes après lesquels on em- 
ploie le subjonctif. Ce sont d’abord: 


« Accepter que» et toutes ses formes, par exemple: 
« Ayant accepté qu’il vienne, nous devons lui faire 
place dans lauto.» «En acceptant que vous veniez, 
nous avons voulu vous montrer que vous étiez notre 
ami.» On a le subjonctif après « accepter que» parce 
que ce verbe a un sens voisin de celui de « permettre 


que », qui, lui, demande le subjonctif. 


On emploie également le subjonctif après «attendre 
que » et toutes ses formes, par exemple: « Ayant attendu 
pendant deux heures que tu viennes, je suis reparti. > 
«En attendant que tu finisses ta lettre, je vais faire 
un tour.» 


Nous avons ensuite le subjonctif après une forme du 
verbe «avoir» + les mots «envie que». Par exem- 
ple: «J'ai envie que tu viennes avec moi.» «Ayant 
envie que vous sachiez ce qui s’est passé, je vous ai 
écrit.» Nous avons le subjonctif dans ce cas parce 
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que les mots «avoir envie que» signifient presque la 
même chose que «vouloir que», et on a le subjonctif 
après tous les verbes qui expriment une volonté. 


Nous avons enfin le subjonctif après «il vaut mieux 
que»: «Il vaut mieux que vous restiez à la maison. » 
<Il vaut mieux que personne ne le sache.» Ici, on a 
le subjonctif parce que «il vaut mieux» a un sens 
voisin de <il est à préférer que», qui demande le sub- 
jonctif. 


Chapitre quarante-sept (47). Quarante-septième (47e) chapitre. 


L'EMPIRE 


Ce soir-là, comme il faisait très froid et que la neige 
sə swa:r la, kom il foz tre frwa e k la nez 


tombait dehors, Amélie alluma un grand feu dans 
tõbe das:r, amei  alyma & grā fø dã 


la cheminée. Marie-Anne s'assit à la droite de son 
la  fmine. mari a:n sasi a la drwat də sõ 


beau-père, Jeanne s’assit à ses pieds, et M. Doumier 
bope:r, za:ın sasi a se pje, e mesja  dumje 


se mit à raconter la fin de l’histoire de Napoléon. On 
s mi a rakôle la fẹ d listwa:y də napoles. 5 


avait éteint toutes les lampes, et la seule lumière venait 
-nave -iei tut Le lā:þ, œe la sæl lymjeïr vame 


du feu de cheminée. 
dy fe d fomne. 


«Comme nous l'avons vu, Napoléon va commencer son 
«kom nu lavñ vy, napolej va komãse sõ 


œuvre civile par une réorganisation de l’administration. 
-næ:vrə sivil par yn  reorganizasÿÿ d ladminisiras5. 


Désormais tout dépendra du gouvernement central de 
dezorme tu  depädra dy guvernomä sätral do 


Paris. Rien ne pourra être fait sans son accord. D'autre 
pari. orjê n pura eïtra fe sã sõ -nako:r.  doitre 


part, Napoléon réorganise les lois, les réunit finalement 
pa:r, napoles  reorgani:z le lwa, le reyni  finalmä 


s'assit — s’est as- 
sise 


réorganisation — 
organisation nou- 
velle 


administration 2: 
organisation d’un 
pays 


réorganisation 
réorganiser 


finalement = en- 
fin 
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le Code 5: les lois | en un seul grand livre, le Code Napoléon. Finalement, 


ã -næ sæl grä divr, lo kəd  napoleï. finalmä, 
instruction (f) = | il réorganise l'instruction, en la plaçant également 
enseignement il resrgani:z lEstryks73, ã la  plasä egalmä 


sous la direction de l’État. Malheureusement, il semble 
su la direksÿÿ d leta. malærøzmã, 1  sä:bl 


avoir oublié d'organiser l'instruction primaire, ou 
avwa:r ublie dorganize lEstryRs15 prime:r, u 


plutôt, il ne semble pas avoir voulu s’y intéresser. 
plyto, il no sä:blo pa avwa: vuly si terese. 


Ce serait un grand bonheur pour le pays si Bona- 
so sre -t@ grā  bmæ:r pur la peji si bona- 


parte pouvait lui donner la paix qu’il lui a promise. 
part puw lyi dme la pe kil lyi a promi:z. 


Mais cela ne semble pas possible. Porté au pouvoir 
me sla n sâ:blo pa posibl. porte o puvwa:r 


par ses victoires, c'est par de nouvelles victoires que 
par se vikiwaïr, se par də  nuvel viktwa: ko 


Napoléon y reste. La première de ces victoires, d’ailleurs, 
napoleÿ 1 rest. la promje:r de se viklwa:r,  dajæ:r, 


commence par ressembler à une défaite. A Marengo, 
komã:s par rosäble a yn  defet. a. marêgo, 


en Italie, Napoléon a déjà donné l’ordre de reculer 
ã -nitali, napole a deza done  lordra də rkyle 


devant les Autrichiens quand un de ses généraux 
dvã le -zotrifjë kã -ič d se genero 


arrive et change la défaite en victoire. Cependant, à 
ariv e Jãăg la deft à viktwa:r. səpãdã, a 
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Paris, à la première nouvelle de la bataille perdue, 
pari, a la promjer  nuvel də la bataÿ  perdy, 


un coup d’État n’est pas loin de faire tomber Napoléon. 
& ku deta ne pa lwë d fer tõbe napoles. 


Il ne l'oublie pas. Et deux ans plus tard, après des 
il no lubi pa. e dø -zã ply tar, apre de 


victoires encore plus importantes contre l'Autriche, 
viktwa:  àkor ply -zËportä:t kõ:trə lotrif, 


suivies d’une paix avec l'Angleterre qui est, elle aussi, 
syivi dyn pe avek läglete:r ki €, el os, 


une sorte de victoire, Napoléon se fait nommer Consul 
yn sət də vikiwa:ïr, napoleÿ s fe nome R5syl 


` 


à vie. Et déjà, il se prépare à remplacer le titre de 
a vi. e deza, il sə prepa:r a vrãõplase l titrə də 


Consul par un autre titre, ce qui sera le dernier pas 
R5syl par & -no:trə titr, sə ki sra l dernje pa 


sur sa route vers le triomphe. 
syr sa rut ver lə  trijõf. 


L’Angleterre vient de déchirer l'accord qu’elle avait 
läglate:r vj d  defire lahko:r kel ave 


signé avec la France: elle n'accepte pas que la France 
sine avek la frãs: el  nakseþpt pa kə la  frä:s 


garde une grande partie de l'Italie et ait la Suisse 
gard yn  grâd parti d litai e e la syis 


et la Hollande sous sa protection. La guerre entre les 
e la olãd su sa  proteks]3. la ge:r äitra le 


deux pays va donc recommencer. La France est toute 
da peji va d3 rhomäse. la frs e tut 


à vie — pour toute 
la vie 


titre ə: nom 


déchirer 


la Hollande 
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acclamer — nom- 
mer d’une seule 
voix 


occidental = situé 
à l'ouest 


La Méditerranée 
est la mer entre 
l’Europe et l’Afri- 
que. 


l'empereur 
impérial 
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entière derrière Napoléon. Quand celui-ci annonce 
âtjer  derje:r napale. kã salyisi an:s 


qu'un coup d’État, dirigé contre lui, vient d’être dé- 
kæ ku. deta, dirige kõ:tra lyi, vjē  deitro de- 


couvert et empêché, le pays, dans une vague d’en- 
kuve:r e ãpefe, lə peji, dã -zyn {vag  dä- 


thousiasme, l’acclame empereur des Français le 18 
tuzjasm, laklam ãpræ:r de fräse lə dizyit 


mai 1804. Le 2 décembre il est sacré empereur 
me dizyi sã katr. lə dø desã:br il e sakre  äprœ:r 


à Notre-Dame, cathédrale de Paris. Il prend en même 
a noirs dam, katedral də pari. il pri & mem 


temps le titre de roi d'Italie. Il est maintenant maître 
tã lə titrə də rwa ditali. il e mētnã me:tra 


de toute l’Europe occidentale. 
do tut lørap oksidätal. 


Pour arriver au pouvoir, Napoléon n'aurait pas eu 
Pur arive o  puvwa:r,  napoleÿ noe pa y 


besoin -d’être sacré empereur, car il avait déjà le même 
bozwË de:trə sakre ãpræ:r, karil ave deza l mem 


pouvoir comme Premier Consul à vie. Mais ce fils 
puvwa:r kom promje  kõsyl a v. me s fis 


de la Méditerranée croit à limportance de ce mer- 
də la mediterane krwa a lēportã:s də sə mer- 


veilleux théâtre qwest une Cour impériale. De ses 
vejø tea:trə ke -tyn ku:r  Eperjal. də se 


frères et de ses sœurs il fait des princes et des 
frer e də se sæœr il fe de prés e de 
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Dès 
lãpi:r. de 


1807, il va créer 
dizyi sã set, il va kree 


princesses de l’Empire. 
prëses də 


une noblesse impériale. Les meilleurs généraux seront 


yn nobles Eperjal. le  mejæ:r genero sr 
faits ducs, ainsi que les meilleurs ministres. Les 
Je dyk, Est k le mEejæ:T ministr. le 


principaux lieutenants de lEmpereur reçoivent le titre 
prEsipo ljøtnã d  läpræ:r roswa:v lə titra 


de maréchal. Ils deviendront tous énormément riches. 
də marefal. il  dovjëdr5 tus enormemä ri]. 


La première victoire de l’Empire est remportée à 
la  promjer viktwa:r da  läpir E râäporte a 


Austerlitz, en Autriche, contre les armées réunies 
ssterlits, ã -notrif, kõ:trə le -zarme reyni 


C'est une victoire 
-tyn viktwa:r 


des Autrichiens et des Russes. 
de -zotrifjë e de rys. SE 


complète, peut-être la plus grande que Napoléon ait 


kõplet, pæte:tro la piy grãd kə napale e 
jamais remportée. Toute l'artillerie de l’énnemi tombe 
zame räporte. tut lartijri d lenmi 15:b 

aux mains des Français. 
0 më de  frâse. 
La paix qui est signée le 26 décembre 1805 


la pe ki e sine I wvētsis desã:bra dixyi sã sEk 
transforme complètement la carte de l’Europe. L’Au- 


träsform kõpletmã la kart də lør. lo- 


triche perd ce qui lui restait de l'Italie et des pays 
trif pe:w sə ki lyi reste d litai e de pejt 


un prince 
une princesse 


empire (m) = 
pays gouverné par 
un empereur 


créer = faire 


maréchal = le 
plus haut chef mi- 
litaire 


il est riche = il a 
beaucoup dď’ar- 
gent 


remporter 3: ga- 
gner 


P i LE 
g” Q à 
+, Austerlitz < 


Russe — habitant 
de la Russie 


la carte de la France 
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chute — action de 
tomber 


Européen — habi- 
tant de l’Europe 


s'unir (famille de 
finir) = se mettre 
ensemble 


gloire ə: raisons 
d'être fier de vic- 
toires et d’autres 
grandes actions 


une ombre 


aîné — plus âgé 
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allemands, qui deviennent des royaumes libres. A Pem- 
almä, ki davjen de rwajo:im libr. a lã- 


pereur d'Autriche Napoléon ne laisse plus que la seule 
præ:r dotrif napoleÿ n les ply k la sæl 


Autriche. 
otrif. 


Cette paix semble annoncer la chute de l'étoile de 
sel pe  sä:bl anÿse la fyt do letwal də 


Napoléon. Car à partir de ce moment Napoléon va 
napoleï. kar a partir da sə momä napoleÿ va 


penser moins en Français qu'en Européen, il voudra 
pâse mef à frãse kã  -noropeë, il vudra 


réorganiser l’Europe, et l’Europe entière s’unira contre 
resrganize lerop, e lør Gtje:r synira  kõ:trə 


lui. Après Austerlitz, la chute de Napoléon est sûre. 
lyi. apre  osterlits, la fyt də napəleð e  sy:r. 


Napoléon voudra trop. Au lieu de donner à la France 
napoleÿ vudra tro. o ljø d dme ala frãss 


la paix dont elle a tant besoin, il lui apportera la gloire, 
la pe dï -tela tã bəzwē, il lyi aportəra la glwa:r, 


mais il fera aussi entrer dans toutes les maisons l'ombre 
me il fəa osi tre dã tut le mez l5:bra 


de la guerre. Au début, tout va très bien. Sous la 
də la ge:r. o deby, tu va tre bjē. su la 


protection de l'Empereur une grande partie des pays 
prateksjð d läpræ:r yn grâäd parti de peñ 


de l’Allemagne s'unissent. Napoléon met son frère aĵ- 
d lalman synis. napoleÿ me sõ freit e- 
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né Joseph sur le trône de Naples et son autre frère, 
ne gozef syr lo troin də napl € sõ -no:tra fre:r, 


Louis, sur le trône de Hollande. Une nouvelle déclara- 
lwi, syr lotroin də olä:d. yn nuvel deklara- 


tion de guerre faite par la Prusse, la Russie, la Suède 
sÿ5 d ge:r  fet par la prys, la rysi, la syed 
et l'Angleterre est suivie immédiatement d’une nou- 


€ läglote:r €  syivi imedjatmä dyn nu- 


velle victoire des Français. Napoléon bat d'abord la 
vel vikiwa:r de  frâse. napole ba dabo:r la 


Prusse et entre dans Berlin, occupant les trois quarts 
prys e tra dû  berlë, skypã le trwa ka:r 


du pays. Puis il bat les Russes deux fois, et en 
dy peñt. pyi il ba le rys dø fwa, e å 


juin 1807, il rencontre le tzar Alexandre à 
34 dizyi sã set, il  rãkī:tro lə lsaïr aleksã:dr a 


Tilsit, sur une petite île que l’on a construite au milieu 
tilsit, syr yn polit il kə I5 -na kõstryt o miljø 


du fleuve Niémen. Les deux chefs semblent immé- 
„dy flæ:v njemen. le dø Jef sã:bl ime- 


diatement se comprendre. «Je suis aussi mécontent 
djatmă s k5prä:dr. «zə syi -zosi mektã 


des Anglais que vous!» dit le tzar en rencontrant 
dc  -râgle k vul» di Ll tsar ã rãkõtră 


Napoléon. Non seulement ils signent la paix, mais ils 
napoles. nj sælmã il sin la pe, me ùl 


s'unissent pour se partager l’Europe. Napoléon aura 
synis pur sə partaze lørəp. napəleð a 


tzar = empereur 
des Russes 


TILSI 
RiéMen 


7 


se partager une 
chose — prendre 
chacun sa partie 
de cette chose 
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européen 
européenne 


i reste o: ilya 
encore 


jouer un rôle au 
théâtre = repré- 
senter un person- 
nage au théâtre 


reconnaître 2: ac- 
cepter 


L'Afrique et 
l'Australie sont 
deux continents. 


un continent 
continental 


marchandise = ce 
que l’on vend ou 
achète 
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l'Ouest, Alexandre l'Est de l’Europe. Napoléon voit 
lwest, aleksä:dro lest də lors. napoleÿ vwa 


approcher le triomphe de ses idées européennes. 
aprofe l trijð.f da se -zide gropeen. 


Mais il reste toujours l'Angleterre, qui n'accepte pas 
me il rest  tuzu:r läglete:r, ki naksept pa 


que la France joue le rôle principal en Europe. Pour 
kə la frãs gu Ll rol prēsipal ã -nørəp. pur 


l’obliger à reconnaître le rôle de la France, Napoléon 
ləblize a rhoneïtra lə ro:l də la frãăs,  napoleÿ 


a une de ses idées les moins heureuses, qui décidera 
a yn də se -zide le muwë  -zæro:z, ki desidra 


du destin de son Empire. Il déclare le «Blocus con- 
dy destë d sõ -näpir. il dekla:r lə «bloky:s kJ- 


tinental> contre l'Angleterre. > 
tinãtal»  kõ:trə lāgləte:r. » 


A ce moment, pour la première fois, Jeanne inter- 
a s mom, pur la promjer fwa, gan ête- 


rompt son grand-père pour lui demander: « Qu'est-ce 
19 s grãpe:r pur lyi  dmäde: «kes 


que c’est, le Blocus continental, grand-papa? > «Cela 
kə se, lə bləky:s kõtinãtal, grāpapa? » «sla 


veut dire qu’il n’est permis à aucun pays du continent 
va dir ki ne permi a ok® peji dy  kôtinä 


européen de rien acheter à l'Angleterre ni de rien lui 
gropeë də rjê -nafte a  läglater ni do rjë lyi 


vendre, que toutes les marchandises anglaises trouvées 
vâ:dr, kə tut le marfădi:z ãgle:z truve 
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sur le continent sont prises sans être payées, et que 
syr la kitinä sõ priz sã -zetra peje, e kə 


tous les ports du continent sont fermés non seulement 
tu le po:r dy kõtinã sõ ferme ni sælmã 


à tous les bateaux anglais, mais également à tout 
a tu le bato ãgle, me egalmã a tu 


bateau de n'importe quel pays, venant d'Angleterre. > 
bato d  nēport kel peji, vaāã däglate:r.» 


«Oh! là là! Je n'aurais pas aimé être à la place des 
«o! la la! zə nae pa eme eïtr à la plas de 


Anglais! > dit Jeanne. <La situation de l'Angleterre 
-zãgle!» di gan. «la sityasÿÿ d lägləte:r 


aurait certainement été désespérée, si le Blocus avait n 
are sertenmä ete dezespere, si l bloky:s ave | “S nement 


pu être complet pendant assez longtemps. Mais le | complet 
py etro kôple pädä -tase Itä. me l complète 


Blocus est trop dur pour les pays mêmes qui le font, 
bloky:s € tro dyir pur le peji mem ki l f3, 
et l’un après l’autre, ils vont se révolter. Le Blocus 
e l&@ apre lotr, il v s revolte. lo bloky:s 
porte en lui la fin de l’Empire. 

port à ly la fE d läpir. 

A ce moment, c’est-à-dire au moment où Napoléon 


a s  momä, se -ta dir o momä u napolei 


déclare le Blocus continental, l'Empereur des Français 
dekla:r lə bloky:s  k5linätal, läpræ:r de  frâse 


est le chef d’État le plus puissant depuis Charlemagne. | puissant = fort 
e l Jef deta l ply  puisä dəpyi Jarlamap. 
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unir (famille de 
finir) = attacher 
Pun à l’autre 


napoléonien = de 
Napoléon 


napoléonien 
napoléonienne 
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Comme lui, il gouverne l'Allemagne, la France et 
kom lyi, il guvern lalmap, la frãs e 


l'Italie, cela veut dire toute l’Europe occidentale. 
litali, sla va dir tut lerop oksidãtal. 


Napoléon semble vouloir faire de cette Europe un 
napoleÿ säblo ovulwair fer da set gb & 


seul pays, uni par la même administration, les mêmes 
sæl peji, yni par la mem administrasi, le me:m 


lois: ladministration et les lois françaises. Il est vrai 
lwa: ladministrasÿÿ e le lwa  fräse:z. il e vre 


que le Code Napoléon est le meilleur code de l’époque, 
ko l kə napoleÿ e l mejæ:r hod də  lepok, 


de même que l'administration napoléonienne en est 
do me:m kə ladministrasi5 napoleonjen à -ne 


la meilleure forme d'administration. Et les idées de la 
la mejæ:r form  dadministrasji. e le -zide dla 


Grande Révolution font leur chemin parmi les peuples 
grã:d  revolysÿÿ fð lær fəmē parmi le pæplə 


de l’Europe. Mais ce sont justement des idées de liberté 
de lørəp. me sə sõ  gystoəmă de -zide d liberte 


qui, finalement, vont amener la chute de Napoléon. 
ki, finalmå, v3 -tamne la fyt də napale. 


A l’intérieur du pays, Empereur est maître de tout. 
a lēterjæ:r dy peji, lãpræ:r e me:trs də tu. 


Les députés ont complètement perdu le peu de pouvoir 
le depyte 5 k5pletma perdy l pa d puvwa:r 


qu’ils avaient. Dans la plupart des cas les ministres 
kil -Zave. dā la plypair de ka le ministre 
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ne sont pas écoutés. Les directeurs des journaux sont 
no sõ pa ekute. le direklæ:r de  zurno sõ 


nommés par Napoléon, et on m’écrit rien contre le 
nome par napoleÿ, e 5 neki rjË kõtra lə 


gouvernement. On peut penser ce que l’on veut, mais 
guvernamå. 5 pø pãs s kə 15 w, me 


il est défendu de le dire à haute voix. Publique ou 
il e defädy də l dir a ot  vwa. pyblik u 


secrète, la police de Fouché, un des principaux ministres 
səkret, la polis də fufe, & de  présipo ministre 


de Napoléon, est partout. La France ne peut plus 
da  napole, € partu. la  fräs no pø piy 


donner son opinion. Les prisons d’État sont pleines 
dme sõ -nspinñ. le  prizÿ dela sõ plen 


de prisonniers. 
da  prizonje. 


Alors, lentement, le peuple abandonne Napoléon. Car 
abo:r, lätmä, lə pæpl abädon napale. kar 


le Blocus ne tarde pas à créer en France, de même 
lə bloky:s nə tard pa a kree & frãăs, do mem 


que dans le reste de l’Europe occidentale, une situation 
ko dã l rest do lørəp oksidälal, yn sityasj5 


très difficile. Cependant, Napoléon fait commencer, à 
ire difisil. səpãdã, napoleÿ fe komãse, a 


Paris aussi bien qu’en province, de grands travaux 
pari ost bë kã prově:s, də  grã travo 


de construction. A Paris, on commence la construction 
d  kõstryksjã. a pari, 3 komã:s la  k5stryks]3 


directeur = chef 


un journal 


secret 
secrète 
publie 
publique 


donner son opi- 
nion (f) = dire 
ce qu’on pense 


construire 
une construction 
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un arc de triomphe 


reconstruire = 
construire de nou- 
veau 


un canal 
des canaux 


erreur — faute 


suivre 
(le) suivant 
(la) suivante 
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de l’Arc de Triomphe de l'Étoile, on construit l'Arc 
d lark do brij5f do letwal, 53  kõstryi lark 


de Triomphe du Carrousel, entre le Louvre et les 
do  triÿ5f dy  karuzel, âitro l  lu:vr e le 


Tuileries, qu’il achève de réunir. En province, on 
tyilri, kil afe:v do reynir. ã prouë:s, 5 


reconstruit la ville de Lyon, dont une grande partie 
rəkõstrųi la vil də j3, dõ -tyn grã:d parti 


a été détruite pendant la Révolution; on construit de 
a ete detryi pädä la revalysÿ5; 3  kõsirųi d 


nouveaux ports, on construit des routes et des canaux. 
nuvo po:r, 3  kõstryi de ru œe de kano. 


C'est une œuvre énorme, et c’est, avec le Code et 
se -iyn ær enim, e se avek lo Rd e 


ľadministration, ce qui fera la vraie gloire de Na- 
ladministrasiÿ5, sə ki fra la {vre glwa: də na- 


poléon. 
pales. 


Le Blocus continental a été la première faute politique 
lə bloky:s kõtinãtal a ete la promjer foit politik 


grave de Napoléon. Sa première grande erreur mili- 
gra:v də napoleï. sa promjer grã:id  eræ:ry mili- 


taire est la guerre contre l'Espagne. La suivante, plus 
ter e la ger  kõtrəa  lespan. la syivãt, ply 


grave encore, sera la campagne de Russie. 
gra:v ko:r, səra la kãpan də rysi. 


La cause de la guerre d’Espagne, c’est que le gouverne- 
la ko:z də la ge:r despap, se k lə guvern- 
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ment espagnol songe à passer du côté des ennemis 
mã  espanol  sõīzg a pase dy kote de -zenmi 


de l'Empereur. Napoléon décide de faire obéir les 
d läpræ:r. napoleÿ desid də fer obeir le 


Espagnols par la force. Il oublie l'amour de la liberté 
-zespapol par la fors. il ubi lamu:y də la liberte 


qui soulève alors contre lui le peuple entier de l'Espagne. 
ki sule:v alor kõ:xtra Iyi l pæpl tje d  lespan. 


Les premières défaites des généraux de Napoléon en 
le  promje:r defet de  zenero d nape à 


Espagne lancent une vague de joie secrète à travers 
-nespap lã:s yn {vag də gwa səkreėt a traver 


l’Europe: le géant est touché! Napoléon décide alors 
lorop: lə ze €  tuje! napoleÿ desid alo:r 


de prendre en mains lui-même la campagne d’Espagne. 


do prâdr & mē lyime:m la  käpan despan. 


En peu de temps, Napoléon conquiert l'Espagne, entre 
& po d ià, napoleÿ kõkje:r lespan,  Gi:tro 


dans Madrid, capitale du pays, et met son frère 
dā madrid, kapital dy peji, e me sõ frer 


Joseph sur le trône. Mais Napoléon se trompe grave- 
gozef syr lə troin. me napaleð sə trip grav- 


ment en croyant que l'Espagne est conquise avec sa 
ma à  hrwajä k lespan E kõki:z avek sa 


capitale. Les Espagnols n'acceptent pas les « règles du 
kapital. le -zespapol naksept pa le «reglo dy 


jeu »; tant que resteront libres un village, une montagne, 
30»; tã k restar libr & vila:z, yn milan, 


l'Espagne 
espagnol 


du côté de 3: à 


est touché ə: a re- 
çu un coup 


conquérir 
a conquis 
conquiert 


règle du jeu = ce 
qui dit comment il 
faut jouer un jeu 
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un seul petit morceau d’Espagne, les Espagnols ne se 
& sæl pəti marso despan, le -zespapol nə s 


reconnaîtront pas vaincus. Mais pour le moment, la 
raəkonetrõ pa  vēky. me pur lo momä, la 


guerre d’Espagne s’est calmée. 
ge:r despan se kalme. 


Et voilà que déjà, pendant que Napoléon était en 
e vwala k deza, pãdã k napoleÿ ele -tã 


Espagne, l'Autriche a de nouveau rassemblé ses forces 
-nespan, lotrif a d  nuvo rasãble se  fors 


et qu’elle veut soulever Allemagne contre l'Empereur. 
e keal va sulve lalman kõ:tra läpræ:r. 


Napoléon se lance contre l'Autriche, il entre dans 
napoleÿ s lãs  kô:tra lotrif, il Gitro dä 


Vienne, mais est battu sur le Danube. Il rassemble 
vjen, me e baty syr lə danyb. il rasã:bl 


et répare ses forces, et bat les armées autrichiennes 
e repair se fos, e ba le -zarme otrifjen 


près du village de Wagram, le 6 juillet 1809. 
pre dy vila: də vagram, lə sis gyije dizyi sã naf. 


C’est sa dernière grande victoire. La paix qui sera 
se sa dernjer grã:d viktwa:r. la pe ki sra 


signée entre la France et l'Autriche est très dure, trop 
sine itro la fras e lotrif e tre dy:r, tro 


dure pour pouvoir durer longtemps. Après l'Autriche, 
dy:r pur puvwa: .yre lä. apre lotrif, 


la Suède cesse de résister à Napoléon, accepte comme 
la syed ses də reziste a Onapoleï, aksept kom 
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l'Autriche d'entrer dans le Blocus, et offre le titre de 
lotrif dâûtre dã l bloky:s, e ofra lə titra do 


prince héritier à un maréchal français, Jean Bernadotte, 


prés eritje a @& marefal frãse, 3à bernadt, 


créé par Napoléon prince de Pontecorvo. Bernadotte 
kree par napoleÿ prés do  pôlehoruo. bernadot 


deviendra roi de Suède en 1818, sous le nom de 
dovjëdra rwa d syed & dizyi sã dizyit, su l nō d 


Charles XIV ou Charles-Jean. 
Jarl Ratorz u Jarlə 34. 


Le ler avril 1810, Napoléon épouse la fille aînée 
lə promje avril dizyi sã dis, napoleÿ epu:z la fij ene 


de l’empereur d'Autriche. Le 20 mars 1811, ila 
d läpræ:r dotrif. lo vē mars dizyi sã 5:z, il a 


d'elle un fils, qui reçoit le titre de roi de Rome. 
del & fis ki vrswa l titre do rwa d rm. 


Napoléon se croit plus en sécurité que jamais, en réa- 
napoleÿ sa krwa ply -zã sekyrite k game, ã rea- 


` 


lité il marche à grands pas vers sa chute. L'Europe 
lite il marf a grřă pa ver sa fyl. lorop 


entière, en secret ou ouvertement, s'arme de nouveau 
âljer,  səkre u uverlomä, sarm də nuvo 


contre la France: la Prusse, lAutriche, l'Espagne et la 
kõ:tro la frã:s: la prys, lotrif, lespan e la 


Russie. 
rysi. 


Alors Napoléon commet sa plus grande erreur militaire 
alor napoleÿ kome sa ply grã:d erær  milite:r 


Charles-Jean s'ap- 
pelle en Suède 
Karl Johan 


sécurité (f) <—> 
danger 


un secret = ce qui 
est secret 
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lier = unir 
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en déclarant la guerre à la Russie. En vérité, c’est le 
& deklarä la ger ala rysi. ã verite, s l 


tzar Alexandre qui l’amène à le faire. Mais la campagne 
tsar aleksã:drə ki lamen a l fer. me la  käpan 


de Russie marque la fin de l'Empire napoléonien. 
da rysi mark la fE d  läpir  napəlesnjë. 


En juin 1812, la Grande Armée entre en Russie. 
& 3yË dizyi sã du:z, la grãd arme ät ã rys. 


Elle est formée de 190.000 Français, de 30.000 
el e forme d să katravēdi mil frâse, də trã:t mil 


Autrichiens, de 30.000 Prussiens, de 110.000 Allemands, 
otrifjē, də trã:t mil prysjē, də sãdi mil  almä, 


et d'un grand nombre d'Italiens et de Suisses. Plus 
e d& gr n3:br2 ditaljé e d syis. ply 


d’un demi-million de soldats en tout. Mais ces soldats 
dæ dmimilj3 d səda & tu. me se  solda 


ne sont unis par aucune idée, la personne de l'Empereur 
n sī “tyni par okyn ide, la persm də lăpræ:r 


est tout ce qui lie ces régiments d'hommes différents 
e tu s ki li se rezimã dom diferä 


en tout. Ils ont contre eux une armée moins nombreuse, 


& tu. il -z5 kõtr ø yn arme muë n5bra:2, 


mais forte de son droit, prête à défendre sa patrie jusqu'à 
me fort do sõ drwa, pret a defä:dre sa patri zyska 


la mort. 
la ma:t. 


Les Russes, de même que les Espagnols, refusent 
le rys, do me:m kə le  -zespapal, rafy:z 
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d'accepter les règles du jeu: ils font la guerre à leur 
daksepte le vegla dy 39: 1 fð la ger a lær 


manière. Napoléon cherche en vain quelqu'un à qui 
manje:t. napoleÿ Jerf à vë kelk® a ki 


il puisse livrer bataille, les Russes le laissent avancer, | livrer bataille à = 
il pyis livre baia:j, le rys lə les avâse, attaquer 


brûlant devant lui les villes et les villages, ne lui 
brylä du lyi le vil e le vilag, nə lyi 


laissant que la terre de cet énorme pays où la Grande 
lesã k la ter də set enm peji u la gräd 


Armée avance toujours. Vers la fin du mois d'août, 
arme avã:is  luzu:r. ver la JE dy mwa dau, 


Napoléon est devant la capitale, Moscou. Le général 
napoleÿ e dví la kapital, moshu. lə general 


Koutouzov l'arrête alors et lui offre le combat. La 
kutuzəf laret al:r e lyi ofra lə  k5ba. la 


journée est dure. Des deux côtés les morts se comptent 
gurne e dy:r. de da kote le mar sə R5t 


par dizaines de milliers. Le soir, Koutouzov se retire, 
par dizen də milje. lə swa:r, kutuzof sə rtir, 


laissant ouvert le chemin de Moscou. Napoléon entre 
lesã  -tuve:r lo Jm d masku. napoleÿ  ä:tra 


dans la capitale russe, il croit déjà avoir gagné la guerre. 
dā la kapital rys, il krwa deza avwa:r gape la ge:r. 


Il attend les envoyés du tzar. Comme à Madrid, il se 
il ată le -zãvwaje dy tsa:r. kom a madrid, il sə 


trompe. 
tr5:D. 
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li IL 


mE 
-zé a 


Napoléon voit brûler Moscou. 


Le lendemain de son entrée dans Moscou, la ville en- 
lə  lädmē d s3 -nâtre dă masku, la vil ã- 


tière est en feu. La plupart de ses habitants lont quit- 
fjer e -tã fø. la plypa:r də se -zabt l3 ki- 


tée, ne voulant pas se reconnaître vaincus. Qui a mis 
te, nə vul pa s rəkone:tra vēky. ki a mi 


le feu à Moscou? On ne le saura jamais. Peut-être 
l fø a masku? 3 n lə sora game. pæte:tr 


est-ce le commandant de la ville, peut-être un simple 
es l homädä d la vü, pateïlr &  sEpl 


habitant, peut-être une lampe à huile renversée par 
abità, pæte:tr yn läp a yü rãverse par 


le vent. Qui sait? Dans Moscou abandonnée par ses 
lə va. ki se? dă  moshu abâdone par se 


habitants, devant des magasins vides, en face d’une 
-zabità, dovä de magaz vid, ã fas dyn 
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population qui refuse d’accepter la victoire des étrangers, | population — 


popylasis ki vrfy:zz daksepte la vikiwa:r de  -zeträge, | Peuple 
et qui garde ses marchandises et ne cède ni aux pro- 
e ki gard se marfädi:z e n sd m o pro- 


messes, ni à l'argent, Napoléon attend pendant cinq 
mes, ni a larzã, napoles atã pädä sē 


semaines. Et le froid, le grand froid de l’hiver russe 
smen. e la frwa, lə grāã frwa d liver vys 


arrive. 
ari:v. 


Le 13 octobre Napoléon comprend enfin qu'il ne 
lə tre:z oktobro  napoleÿ R5prä af£ kil nə 


vaincra pas cette fois-ci, il ordonne la retraite. Il | vaincre 


> y Fu . a vaincu 
vēkra pa se fwa si, l srdm la vratret. úl | paincra 


quitte lui-même Moscou le 19 au matin. retraite <— avan- 
. 5 4 ce 
kit  lyime:m məsku lə dimæf o maë. 


< Maintenant, ma campagne va commencer! > avait dit 
«mêtnã, ma  häpan va  komäse!» ave di 


le tzar quand Napoléon était entré dans Moscou. En 
L'isair kã napoleÿ ete -tãtre dã masku. ã 


effet, cest la grande retraite qui, lentement, va 
-nefe, se la grāid ratret ki, lätmä, va 


détruire la Grande Armée. L’ennemi est partout, et 
detryir la gräd arme. lenmi e partu, e 


cependant, il n’est nulle part, car lennemi, ce ne sont 
spadä, il ne nyl pa:r, kar lenmi, s2 n s 


pas seulement les régiments de soldats, c'est toute la 
pa sælmã le rezimăã d səda, se tut la 
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diriger 
la direction 


1002 


population, comme en Espagne. Quand la Grande 
popylas5, kom & -nespan. RG la  gräd 


Armée quitte la Russie, à la traversée du Niémen, des 
arme kit la rysi, a la traverse dy njemen, de 


cinq à six cent mille hommes, il n’en reste plus que 
SËk a si sã mil om, il nã resto py R 


cinquante à soixante mille. Laissant le commandement 
sēkāã:t a swasät mil. lesã l komādmã 


à Murat, Napoléon court à Paris. 
a myra, napoleÿ ku:y a pari. 


Toute l’Europe est de nouveau en armes; les pays, l’un 
tut løroọp e€ d nwo & -narm; le pen, l& 


après l’autre, se soulèvent contre Napoléon. Et cette 
apre  loïtr, sə  sule:v kõ:trə  napəleð. e set 


fois-ci, Cest la fin de l’Empire. Napoléon gagne encore 
fwa si, se la fE d  lāpir. napoleÿ gap ä&ko:r 


quelques batailles, mais la France perd l’Europe. Et 
kelk bata:ĵ, me la frâs per  lørəp. e 


dans les derniers jours de 1813, les armées enne- 
dã le dernje gu:r də dizyi sã tre:z, le -zarme en- 


mies pénètrent en France. 
mi pene:tr ã fräs. 
Les maréchaux qui dirigent la guerre sont las, ils or- 


le marefo ki diri:zg la ge:r sõ la, il-zər- 


donnent partout la retraite. Encore une fois, quand 
don partu la  ratret. äko:r yn fwa, kã 


Napoléon prend la direction de la guerre dans ses 
napole prä la direksÿ5 d la ger dă se 


Quarante-septième (47e) chapitre. 


propres mains, la victoire semble être aux Français, 
propra mē, la viktwa: sãb etr o fräse, 


mais, ayant trouvé un point faible, l'ennemi arrive 
ME, ejà truve & puwë  febl, lenm ari:v 


soudain devant Paris, qui se rend le ler avril 


sudë dvã pari, ki s rã lə promje avril 
1814. Le 6 avril Napoléon abandonne le pouvoir. 
dizyi sã katərz. la sis avril napoles abädon lə puvwa:r. 


Le 20 avril, il quitte la France pour l’île d'Elbe. Louis 
lə vē avril, il kit la frāãs pur lil delb. lwi 


XVIII, héritier de la couronne de France, monte sur 
dizyit, eritje d la kurm da frãis, mõt syr 


le trône. 
la tro:n. 


Napoléon semble finalement vaincu. Il le serait si 
napoles sã:blə finalmä vēky. il lə sre si 


Louis XVIII ne manquait pas d'intelligence politique. 
lwi dizyit nə  māke pa dētelizã:s politik. 


La nouvelle monarchie ne sait pas mettre le pays de 
la  nuvel monarfi n se pa metrə lə peji d 


son côté. On est mécontent, on regrette d'avoir chassé 
sõ kote. 3 -ne mekõtã, 3  rogrel davwa:y fase 


l'Empereur. Napoléon décide de tenter un retour. 
läpræ:r. napoleÿ desid da tãăte &  rtu:r. 


Le ler mars 1815, il arrive en France dans le 


lə promje mars dizyi sã kē:z, il oariv &  fräs dã l 


plus grand secret. Sans un coup de fusil, il veut « voler 
ply grā sohre. sã -z& ku d fyzi, il vø «vole 


abandonner le 
pouvoir = laisser 
le pouvoir à d’au- 
tres personnes 


chasser = faire 
partir (par la 
force) 
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Waterloo 


1004 


jusqu'aux tours de Notre-Dame». Sur tout son chemin, 
gysko tu:r də notro dam». syr tu sõ  fmë, 


il est reçu avec joie par la population. Le soir du 20 
il e rsy avek zwa par la popylasjs. lə swa:r dy vē 


mars il est à Paris. Dès le lendemain il se met au 
mars il € -ta pari. de l lãdmë il s2 me o 


travail pour rassembler les Français et organiser la 
trava:]} pur rasãble le Jräse e  organize la 


France. Une nouvelle constitution donne au pays une 
frā:s. yn nuvel k5stitys33 don o pet yn 


grande liberté politique. Mais l'ombre de la guerre 
grã:d liberte politik. me Ü5:bra də la ge:r 


apparaît de nouveau au-dessus de la France. L’Europe 
apare d nuvo odsy d la fra. lørap 


ne veut pas laisser se refaire l’Empire napoléonien. 
na vwo pa lese s  rofe:r läpi:r napəleosngë. 


Contre les 200.000 hommes que Napoléon, par un effort 
k5tro le dø sã mil m kə napoleñ, par & -nefs:r 


énorme, a rassemblés, ses ennemis sont prêts à lancer 
ensrm, a  rasäble, se -zenmi sī pre a lse 


plus de 600.000 hommes. Napoléon décide de frapper 
piy d'sisä mil m. napoleÿ desid də frape 


le premier, de diviser ses ennemis, de les vaincre les 
l prəmje, də divize se -zenmi, də le vēra le 


uns après les autres. Le 18 juin, à Waterloo, il livre 
-zæ apre le -zo:tr. lə dizyit 3yë, a vaterlo, il bivre 


bataille aux Anglais. Mais, au cours de la journée, les 
bata:ÿ o -zãgle. me, o ku:r də la gurne, le 
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Prussiens arrivent sur le champ de bataille. Les armées 
prysjë artiv syrlə Jă d bata:]. le -zarme 


françaises sont mises en fuite. Napoléon lui-même, 
frãse:z sõ mi:z à fyü. napoleÿ lyime:m, 


laissant à son frère le commandement des forces qui lui 
lesä -ta sõ fre:r lə komãdmã de fəs ki ly 


restent, prend le chemin de Paris. Il veut réunir encore 
rest,  prû l Jamē d pari. il vø reynir &ho:r 


une fois autour de lui la nation pour chasser lennemi 
yn fwa otu:r də lyi la nasjÿ pur fase lenmi 


hors de France, mais la France est lasse d’une gloire 
ay də frãă:s, me la fras e lais dyn glwa:r 


si coûteuse. Elle refuse. Napoléon se rend aux Anglais 
si kutø:z. el  rafy:z. napoleÿ s r4 -to -zâgle 


le 22 juin, après cent jours de pouvoir. Il est envoyé 
lo vētdø žų, apre sã gu:r do puvwa:r. il e -lävwaje 


à Sainte-Hélène, petite île lointaine, où il meurt en 
a sēi elen, potit l lwëten, u il mar à 


1821.» Jeanne avait écouté l’histoire de Na- 
dizyi sã vêt e &.» jan ave -tekute lislwa:r də na- 


poléon avec le plus grand intérêt. Et quand M. Dou- 
pole avek lə ply gră -tētere e kā maəsjø du- 


mier dit: «Et voilà Nous avons fini,» elle dit avec 
mje di: «e vwala. nu -zav fini,» el di avek 


un soupir: «C’est dommage. C'était si intéressant. Tu 
& supi:r: «se doma:3. sete Si  Ëteresä. ty 


recommenceras demain, n'est-ce pas, grand-papa?>? 
rkomãsra dmē, nes pa, gräpapar» 


mettre en fuite — 
obliger à fuir 


chasser hors de 
France ə: chasser 
de France 


coûteux = cher 


Sainte-Hélène 
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MOTS: 


une administra- 
tion 

un blocus 

un canal 

des canaux 

une carte 

une cause 

une chute 

un code 

une construc- 
tion 
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< Peut-être, peut-être,» répondit M. Doumier, comme 


«pæte:tr,  pœte:tr,» rep5di mosjs dumje, kom 


s'il avait en tête une autre idée. Puis il ajouta: « Nous 


sil ave -tã let yn o:jtr ide. pyi il azuta: «nu 


verrons.? Et ni Jeanne ni Marie-Anne ne purent tirer 
verj.» e m gan m mari an nə pyr tire 


de lui ce qu'il allait leur raconter la prochaine fois. 
də lyi s kil ale lær rakite la  profen fwa. 


Jeanne fut obligée de se coucher sans le savoir. 
za:n fy -təblize d sə kufe sã Ll savwa:r. 


EXERCICE A. 


L'œuvre militaire de Napoléon ne porte pas bonheur 
à la France, mais son œuvre — est très importante. 
Il — toute ladministration. Il réorganise les lois, qu’il 
réunit en un seul —. Il réorganise enfin l’— supérieure. 
Lui-même cependant se fait nommer d’abord Consul 
——, puis empereur. Le peuple entier 1— empereur 
des Français le 18 mai 1804, et le 2 décembre, il est sacré 
à Notre-Dame. Il prend en même temps le — de roi 


d'Italie. Il est maître de toute l’Europe —. 


Le 26 décembre 1805, après la grande victoire d'Aus- 
terlitz, — contre les armées réunies des Autrichiens et 
des Russes, la paix est signée encore une fois entre la 
France et ses ennemis. Cette paix transforme complète- 
ment la — de l'Europe. Mais elle ne peut durer, l’Europe 
entière s— bientôt contre Napoléon. 
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Napoléon déclare le — continental contre l’Angleterre. 
Toutes les — anglaises trouvées sur le continent sont 
prises sans être payées, tous les ports du continent 
sont fermés aux bateaux anglais. L'Empereur des Fran- 
çais est le chef d'État le plus — du monde. 


Napoléon fait commencer dans toute la France de grands 
travaux de —. On — la ville de Lyon, détruite en 
grande partie pendant la Révolution. On construit des 
routes et des —. Mais Napoléon fait plusieurs grandes 
— politiques et militaires. La première est le Blocus 
continental, la suivante est la guerre d'Espagne, la 
dernière est la campagne de Russie, qui marque la fin 


de l'Empire —. 


Napoléon entre en Russie en juin 1812, à la tête de 
la Grande Armée, formée de plus d’un demi-million de 
soldats — seulement par la personne de l’Empereur. 
Comme les Espagnols, les Russes n’acceptent pas les — 
du jeu. Napoléon ne trouve personne à qui — bataille, 
il avance, avance toujours à travers le pays et les villes 
brûlés. Le 13 octobre, Napoléon ordonne la — de la 
Grande Armée. 


EXERCICE B. 


Et voici de nouveau un exercice où nous vous deman- 
dons de trouver ce qui, dans les phrases suivantes, n’est 
pas juste. 


1) Quand Marie-Anne, Fatima et les enfants arrivent 
à Marseille, il ny a personne pour les recevoir. 


un continent 
un coup d’État 
un coup de fusil 
une déclaration 
un empire 
une erreur 
un Espagnol 
un Européen 
une gloire 
une instruction 
un journal 
des journaux 
la marchandise 
un maréchal 
des maréchaux 
une ombre 
une opinion 
une population 
prince héritier 
une princesse 
une protection 
un quart 
une règle 
une 
réorganisation 
une retraite 
un rôle 
un secret 
une sécurité 
un titre 
des travaux 
une traversée 
un trône 
un tzar 
aîné 
continental 
coûteux 
espagnol 
européen 
impérial 
napoléonien 
occidental 
public 
publique 
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puissant 

riche 

russe 

acclamer 

il s’assit 

chasser 

se comprendre 

il conquiert 

il court 

créer 

déchirer 

lier 

livrer 

marquer 

occuper 

se partager 

ils purent 

reconstruire 

remporter 

réorganiser 

réunir 

soulever 

unir 

s'unir 

il vaincra 

certainement 

complètement 

finalement 

hors 

selon 

à travers 

à vie 

mettre ... de 
son côté 

mettre en fuite 

passer du côté 
de 

tout entier 

Alexandre 

Austerlitz 

Bernadotte 

le Danube 

la Hollande 

Joseph 
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2 


3 


4 


5 


6 


7 


` 


) 


Le 


Le 


) 


~ 


8) 


9 


10 


) 


7 


Tous les passagers descendent du MAROC sans 


accident. 


Quand le train a quitté Marseille, Arthur et Jean- 
ne sont restés sur le quai de la gare, mais Marie- 
Anne n’a pas perdu son calme. 


Tartarin de Tarascon demeurait dans une petite 
maison comme toutes les autres, entourée d’un joli 
jardin comme il y en a partout en France. 


Tartarin avait fait plusieurs fois le tour du monde, 
et il avait chassé le lion et toutes sortes d’autres 
animaux. 


Personne n’a remarqué le départ de Tartarin pour 
l'Afrique. 


Pas loin d’Alger, Tartarin a tué son premier lion, 
le jour même de son arrivée. 


Quand Marie-Anne, Fatima et les enfants arrivent 
à Villebourg, ils prennent un taxi pour aller chez 
M. Doumier, et tout le monde se couche en arri- 
vant, car personne n’a faim. 


Amélie est très contente de faire la connaissance 
de Marie-Anne, qu’elle appelle déjà < la petite Mada- 
me Doumier ». 


Tout le monde passe une très bonne nuit après le 
long voyage de Marseille à Villebourg, et le lende- 
main toute la famille va faire une longue prome- 
nade. 
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EXERCICE C. 
s'unir 
s’est uni s’unissait 
sunit s’unira 


Un jour peut-être, les pays de l’Europe s —. Ils n'étaient 
peut-être pas loin de s’— contre Napoléon. Mais quand 
on s — contre un ennemi, cela dure rarement longtemps. 
Ce serait mieux s'ils s — en temps de paix. Quand ils 
se seront —, cela semblera très naturel. 


détruire 
a détruit détruisait 
détruit détruira 


La guerre a — beaucoup de belles choses en France. 
Elle — toujours beaucoup. On ne peut pas faire la 
guerre sans — un grand nombre de belles choses. Il 
faut espérer, comme Français, que l’on ne — jamais 
les beaux monuments de Paris. Si on les —, beaucoup 


d'autres gens que les Français seraient très tristes. 


EXERCICE D. 
Voici une dizaine de mots que nous vous prions de nous 
expliquer à l’aide de mots connus: 


Lait, lettre, lunettes, magasin, matinée, médecin, menu, 
nain, oiseau, olive, papier, passager. 


Koutouzof 
Madrid 
Marengo 

la Méditerranée 
Moscou 
Murat 
Niémen 
Pontecorvo 

la Russie 
Sainte-Hélène 
la Suède 
Tilsit 

Vienne 
Wagram 
Waterloo 
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RÉSUMÉ 


Et voici encore un résumé (le dernier) où nous vous 
parlerons du subjonctif. Il s’agit de l'emploi du subjonc- 
tif après des mots comme < le plus... que », «le moins... 
que », « le seul... que », «le dernier ... que », etc. 


Ces mots peuvent être divisés en deux groupes: 


1) Le plus ... que, le moins ... que, le meilleur ... que. 
Quelques exemples: «Voici le plus grand arbre que nous 
ayons dans notre jardin.» « C’est le meilleur café que je 
puisse vous donner.» «C'est une des histoires les moins 


intéressantes que j'aie lues. » 


Nous avons le subjonctif après « que » ou «qui» dans ces 
cas, parce que les mots «le ... que (qui) » désignent ici 
le plus grand degré. 


2) Le premier ... que, le dernier... que, le seul... que, 
le principal... que. Voici quelques exemples: < La pre- 
mière personne que nous ayons vue en arrivant est 
Jean. » «Vous êtes le dernier qui lui ait parlé. » « Georges 
et Henri sont les seuls qui sachent ce qui s’est passé. » 
« Cela est le principal résultat qu'il ait atteint.» 


Dans ces cas également, nous avons le subjonctif après 
«que» ou «qui», parce que les mots «le ... que (qui) » 
désignent le plus haut degré: on ne peut être avant le 
premier, ni après le dernier, ni plus important que le 


principal, etc. 
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LES MARCHÉS DE PARIS 


Le lendemain soir, M. Doumier fut empêché de 
la lädm£  swa:r, masjø dumje fy -läpefe d 


raconter «son histoire> à Jeannette, et pendant les 
rakte «sõ -nistwa:r» a zanet, e pãdã le 


semaines qui suivirent, tantôt une chose, tantôt l’autre 
smen ki  syivi.r, tãto yn  Jo:z, tãto  lo:trə 


retardèrent la soirée si impatiemment attendue. Et, 
rotarde:r la sware si ēpasjamã -tatãdy. e, 


un jour, une lettre de Paris annonça l’arrivée du frère 
& gu:r, yn letro də pari ansa larive dy fre:r 


de Jeanne. On approchait de la fin de décembre, et 
də zan. 3  -naprife d la fE də desä:br, œ 


Arthur venait naturellement passer ses vacances de 
arty: VME natyrelmã pase se  vakä:s də 


Noël à Villebourg, avec sa famille. Quand Jeanne 


noel a  vilbu:r, avek sa famij. kã ga:n 


apprit la nouvelle, elle fit un bond de joie. Et pendant 
apri la nuvi, el fi & b d zwa. e  pädä 


toute la journée, elle ne fit que demander à sa mère 
tut la gurne, el nə fi k dəmãde a sa mert 


et à son grand-père l’heure qu'il était. A six heures 
e a sì  grâper læ:r kil ete. a si -zæ 


de l'après-midi, enfin, toute la famille se rendit à la 
də lapremidi, ãfẹ, tut la famij sə rädi -ta la 


suivirent = ont 
suivi 


retardèrent = ont 
Tetardé 


impatient 
impatiemment 


Noël = le 25 dé- 
cembre 


apprit = a appris 


demander l'heure 
qu'il est = de- 
mander: « Quelle 
heure est-il? » 


se rendre à 2: 
aller à 
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gare. Le train entra en gare sans une minute de retard. 
ga:r. lə tr tra ã ga:r sã -zyn minyt da rla:r. 


une paire = deux | Trois paires d'yeux étaient fixées sur les voyageurs qui 
trwa per dia ete fikse syr le vwajazæ:r ki 


descendaient sur le quai. <Arthur!> cria tout à coup 
desãde syr lə ke. «arty:r!»y kria tu -ta ku 


Jeanne, la première à apercevoir le jeune garçon. Un 
gain, la promjer a apersovwa:y la zæn gars. & 


instant plus tard, les quatre membres de la famille 
-nēstā ply ta:r, le katra måā:brə də la famij 


étaient réunis, on s'embrassait, on se posait mille 
ete reyni, 3 sãbrase, 3 s  poze mil 


tous à la fois — questions, on riait, on parlait tous à la fois. Puis, tout 


tous en même i ce = ; 
temps kestj3, 3 vüe, 3 parle tus a la fwa. pyi, tu 


le monde se mit en marche vers la sortie de la gare. 
l mid sə mi à marf ver la səti d la ga:r. 


Au moment où ils sortaient de la gare, une voix, 
0 momä u il sərte d la ga:r, yn vwa, 


derrière nos quatre amis, demanda à quelqu'un: « Par- 
derje:r no kair ami, dəmãda a RelkŒ:  «par- 


don, Monsieur, sauriez-vous me dire où se trouve la 
dj, masjø, srje vu m dir u s  tru:v la 


rue des Roses?» «La rue des Roses? Ah, non,» ré- 
ry de  vro:z?» «la ry de ro:z? a, ni» re- 


pondit la personne interrogée. Se tournant alors, et 
pdi la person êler23e. sa turn  -lalo:r, € 


remarquer souriant encore à une remarque d'Arthur, M. Dou- 
une remarque surjä  -tãka:y a yn  rəmark darty:r, masjø du- 
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mier s'écria: «La rue des Roses? Mais nous y allons! 
mje sekria: «la ry de ro:z? me nu -zi al! 


Vous n'avez qu’à nous suivre, Monsieur.» Au lieu de 
vu nave ka nu syiar, maəsja.» o je d 


le remercier, la personne ouvrit d’abord la bouche, 
lə vrmersje, la persm uvri dabo:r la buf, 


puis les yeux, qu’elle avait très grands et très bleus, 
pyi le -zja, kel ave tre grä e tre bles, 


et demanda enfin: « Pardon, mais... n'est-ce pas M. 
e  dmäda ãfë: «pardi, me... nes pa masjø 


Doumier?» «Si, c’est lui, je veux dire: Cest moi,» 
dumje?» «si, se lyi, 39 va dir: se mwa,» 


répondit M. Doumier en tâchant de se rappeler où 
repidi maəsjøð dume ã  tafà d sə raple u 


il avait vu cette tête. «Oncle Arthur, vous ne me 
il ave {vy set tet. «3:kl  arty:r, vu n mə 


reconnaissez donc plus?» lui demanda l’homme à sa 
rhonese dð ply?» lyi  dmäda lom a sa 


grande surprise en ouvrant les bras. «Oncle Arthur? » 


grã:d syrpri:zz ã -nuvrä le bra. «Ikl  arty:r?» 


répéta le pauvre M. Doumier, qui ne réussissait 
repeta l  porvrs mosja  dumje, ki n reysise 


toujours pas à mettre un nom sur ce visage. «Mais 
bugu:r pa a metr & nõ syr sə viza:z. (ME 


oui, je suis Robert Briochard, le fils d'Adèle Briochard. 
wi, 32 syi rober brisfa:r, lə fis dadel briofa:r. 


Vous m'appeliez Bibi quand j'étais petit et que nous 
vu mapolje bibi kã zee pti e k nu 


elle 9: la personne 


tâcher = essayer 
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habitions Nantes.» Le vieux M. Doumier se frappa 
-zabitj5  nāã:t.» lo vje mesja dumje s frapa 


le front: naturellement, ces grands yeux bleus, ce 
l fri: natyrelmã, se grã -270 bla, sa 


une boule visage rond comme une boule, ces cheveux blonds, 
Une balle est viza:3 75 kom yn bu, se fvw bi5, 
une boule. 


c'était bien Adèle Briochard, une cousine de sa femme. 
sete bjēẹ adel  briofaïr, yn kuzin do sa fam. 


Son fils lui ressemblait autant qu'un fils peut res- 
sī fis lyi rsãble otã kě fis pa ra- 


sembler à sa mère. Mais il ne l'avait pas revu depuis 
sãble a sa mer. me il na law pa rvy dopui 


revoir ə: voir de 
nouveau 


que les Briochard avaient quitté Nantes il y avait 
k le briofa:r ave kite nãt il jave 


dix-huit ans. 
dizyi “à. 


ST 
ae il NS 


Ce li TE 

ee A 
| y hi 
iik di 
Hi eta 


sn 


1e 


Robert Briochard 


í f 
Ei 
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D'où venait-il, maintenant? M. Doumier savait 
du vne -til, mëtnä? mosjo  dumje save 


seulement qu'ayant quitté Nantes, les Briochard 
sælmä kejã kite nã:t, le brisfa:r 


avaient passé par plusieurs villes, et qu’ils avaient 
ave pase par plyzjæ:r vil, e ki -zave 


fini par s'établir à létranger, doù M. Doumier avait 
fini par setabli:y a letrãze, du mosjo dumje ave 


reçu une ou deux lettres, la dernière il y avait cinq 
rsy yn u dø letr, la dernjer il jave së 


ans. Mais encore une fois, que faisait à Villebourg 
-kã me äkor yn fwa, kə fæ a vilbu:r 


Robert Briochard? Ce fut lui-même qui fournit la 
robe:r briofa:r? s2 fy lyime:m ki furm la 


réponse à M. Doumier. 
rep5:s a mosjo dumje. 


Après un court arrêt pour présenter le jeune homme 
apre -zæ ku:r ar pur prezûle l  3œn om 


aux autres membres de la famille Doumier, on s'était 
o -zo:tra mã:brə də la fam:; dumpe, 35 sete 


remis en route, et entre la gare et la rue des Roses, 


rmi À ru, e tra la ga:r e la ry de ro:z, 


<Bibi» Briochard raconta: ¢ Comme vous savez, papa 
«bibi»  brisfa:r rakta: «kom vu save, papa 


a réussi à trouver une très bonne situation en Hollande, 
a reysi a truve yn ire bon silyasÿÿ à olä:d, 


et il y a quatorze ans, nous nous sommes tous établis 
e il ja Ralorz 4, nu nu som tus etabli 


s'établir (famille 
de finir) ə: s'in- 
staller 


fournir (famille 
de finir) 2: donner 


Un médecin peut 
avoir une 
situation dans un 
hôpital. 
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Amsterdam 


étudier 
les études (f) 


rendre service — 
aider 
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dans ce pays. En ce moment, nous demeurons à Am- 
dă s pej. ã s momä, nu dmaæri a am- 


sterdam, dans une petite maison que nous avons ache- 
sterdam, dă -zyn pətit mezÿ k nu -zav af- 


tée il y a deux ans. Mais maintenant, papa veut que 
te il ja dø -zà. me mëtnä, papa vo k 


je fasse mes études à Paris. Alors, comme nous ne 
39 fas me -zetyd a pari. alo:r, kom nu n 


connaissons personne à Paris, je me suis permis de 
hones5 person a pari, 39 m syi permi d 


venir à Villebourg, pour vous demander de maider 
vəni:r a  Vtlbu:r, pur vu dmãde d mede 


un peu... si vous en avez le temps, bien entendu. » 
Ē& pø.. si vu -z -nave l tå, bj -nälädy.» 


< Mais avec plaisir! >» répondit M. Doumier, toujours 
«me avek plen:r!» rep5di masjo  dumie, duzu:r 


prêt à rendre service. «Je savais que vous ne diriez 
pre -ta rã:drə servis. «za save k w n  dirje 


pas non,» dit Robert Briochard, et il sourit de toute 
pa ni» di robe  brisfa:r, e il suri d tut 


sa bonne boule de visage. 
sa bm bul də viza:z. 


Pendant ce temps, on était arrivé devant la maison 
padä s tã, 3 -nete -tarive dvã la mez 


des Doumier, et M. Doumier demanda: « Vous res- 
de  dumje, e mosjo dumje dmãda: «uu ves- 


tez chez nous, n'est-ce pas?» «Vraiment, j'avais pensé 
te fe nu, nes pa?» «UrEMA, Zave påãse 
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aller à l'hôtel, mais...» répondit le jeune homme. 
ale a lotel, ME...» repřdi l  3œn om. 


< Donc, vous restez chez nous,» interrompit M. Dou- 
«d5:k, vu reste je nu,» Eter5pi məsjø du- 


mier. Le jeune Briochard le remercia de tout cœur, 
mje. la gæn briofa:r lə vrmersja d tu kæ, 


et suivit la famille dans la maison. Un quart d’heure 
e syivi la fam:j dû la mes. & ka:r dæ:r 


plus tard, il était installé dans une des chambres du 
ply ta:r, il ete -tēstale dã -zyn de Jãbrə dy 


premier. On le laissa seul pour lui permettre de dé- 
promie. 5 lə lesa sæl pur lyi permetro da de- 


faire sa valise et de se laver après le long voyage 
fer sa valiz e də s lave apre lə (5 vwaĵja:3 


qu’il venait de faire, et on descendit au salon. Arthur 
kil vme d fer, e ï desãdi o sað. arty:r 


` 


avait mille choses à raconter et les autres membres 
ave mil Joz a vrakñe e le -zo:trəa mã:brə 


de la famille attendaient impatiemment d'entendre de 
də la fami: atãde ĉêpasjamã dãtã:drə də 


sa bouche (une lettre, c’est toujours autre chose) 
sa buf [yn let, SE tuzu:r o:trə  fo:z] 


comment il avait passé ses trois premiers mois à 
komä üÙ ave pase se trwa  promjie mwa a 


Paris. 
pari. 


Le temps passa si vite que quand Amélie vint à huit 
l tã pasa si vit kə kã -tameli v a yp 


il vint = il est 
venu 
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heures dire que le dîner était servi, tout le monde 
-tær dir kə l dine ele servi, tu l  mi:d 


s'écria: «Déjà?!» Puis, on appela le pauvre Robert 
sekria: «deza?!» pyi, 5 -napla l po:vrəa  robe:r 
qui était dans sa chambre depuis sept heures moins le 
ki ete dã sa fõbrəa dəpyi set ær muwËë l 


quart, et on se mit à table. 
ka:r, e 5 s mi a tabl. 


Après le dîner, quand on fut installé devant un bon 
apre l dine, kā -tō fy -tēstale dvd  -t@ b5 


feu, M. Doumier dit à Jeanne: «Je vous dois tou- 
fe, məsja dumpe di a gain: «39 vu dwa tu- 


jours une histoire, je crois. Eh bien, si, au lieu de 
gur yn  islwa:r, 3e krwa. e bj, si, o lø d 


vous parler de l'histoire de France, je vous racontais, 
vu parle d  listwar də frã:s, 3ə vu rak3le, 


à vous et à Robert, quelque chose sur Paris?» «Oh, 
a vw € a robe:r, kelkə  fo:z syr pari?» «o 


, 


oui! > dit Jeanne. Arthur se demanda si son grand- 
wil» di zan. arty:r sə dmãda si sõ grã- 


père pouvait vraiment raconter sur Paris des choses 
pe:r puve vremã rakte syr pari de foz 


que lui, Arthur, ne connaissait pas, car après moins 
ka lyi, arty:r, nə konese pa, kar apre mwf 


de trois mois au lycée, il croyait vraiment savoir tout 
də trwa mwa o lise, i krwaje vremä savwa:r tu 


sur Paris. Mais son grand-père, devinant ses pensées, 
syr pari. me sõ  grãpe:r, davinä se påãse, 
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se dépêcha de remarquer que, naturellement, Arthur 
sə depefa d  romarke ko, natyrelmä, arty:r 


savait tout ce qu'il allait dire, mais que rien ne les 
save tu s kù ale dir, me kə rē n le 


empêchait de raconter chacun à son tour. Arthur 
-zäpefe d rahôle Jah& a sõ twr. arty:r 


rougit de la remarque de M. Doumier et lassura 
ruzi d la vrmark do mosjo dumje e  lasyra 


qu’il serait très content d'écouter ce qu'allait raconter 
kil sae tre  R5la dekute s kale rak5te 


son grand-papa. Et M. Doumier commença. 
sī  grâäpapa. e mesje dumje komäsa. 


«Loin de moi l'idée, cher Robert, de vous raconter 
«lw d mwa lide, fer rober, də vu rakôle 


tout ce qu’il y a à dire sur Paris. Cela demanderait, 
tu s kil ja a dir syr pari. sla dmädre, 


non pas une soirée, mais cent, deux cenis, mille soi- 
nī pa -zyn sware, me sã, dø sã, mil swa- 


rées, car Paris est un monde. Alors, puisqu'il m'est 
re, kar pari e -t mõ:d. alor,  pyishil me 


impossible de tout vous dire sur Paris, je vais essayer 
HEposible də lu vu dir syr pari, 39 ve  -zeseje 


de vous donner une idée de la vie de tous les jours à 
d vu dme yn ide d la vi d tu le zura 


Paris. Je vais, si vous voulez bien m'aider un peu 
pari. 33 ve, Si vu vule bjË mede & pa 


en oubliant que nous sommes dans une maison de 
ã -nubliã k nu səm dä -zyn me d 


demander 5: 
exiger 


de tous les jours 
ə: ordinaire 


1019 


Chapitre quarante-huit (48). 


franchir (famille 
de finir) 


il me semble con- 
naître = il me 
semble que je 
connais 


détail = petite 
partie de quelque 
chose 
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Villebourg, à trois cents kilomètres de Paris, vous 
viibu:r, a irwa sã kilometrə də pari, vu 


mener dans les endroits où les Parisiens travaillent, 
mne dã le -zãdrwa u le  parizië travaj, 


où ils s'amusent, où ils mangent, où ils se reposent. 
u i  samy:z, u ù mã:3, u dil sə  rpo:z. 


Je vais vous mener d’un bout à l’autre de Paris. Nous 
32 ve vu mne d® bu a lo:tro də pari. nu 


franchirons les kilomètres en un bond, et peut-être, 
fräfir5 le  kilometr ã -næ b5, e  pæœteitr, 


si vous restez avec nous encore quelques soirées, vous 
si vw reste avek nu ãka:r kelk sware, vu 


semblera-t-il connaître un peu Paris, comme si vous 


sãbləra -til  honetr & pø pari, kom si vu 


aviez passé des jours à en parcourir les rues à pas 
-zavje pase de zur a ã  parkurir le ry a pa 


lents, les yeux et les oreilles ouverts à chaque petit 
lã, le -zjø@ e le -zəore:j uver a fak poti 


détail» M. Doumier s'arrêta un court instant, 
deta:j.»  masjo  dumje sareta & kur Estä, 


comme pour laisser le temps à Robert de faire quelque 
kom pur lese l tă a robe:r do fer kelk 


remarque, puis, ayant allumé un bon cigare, il reprit: 
rəmark, pyi, ejä “lalyme & b3 siga:r, il ropri: 


« Puisqu'il faut bien commencer quelque part, nous 
«pyishil fo bē Romäse kelk pa:r, nu 


commencerons, si vous voulez, à deux heures du matin, 
kəmãsr3, si vu vule, a da -zæœ:r dy matē, 
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sur les grands boulevards. Je ne sais pas si vous savez 
syr le  grà bulva:r. 39 n se pa si vu save 


que les Parisiens appellent «grands boulevards» le 
k dle  parizié apel «grã bulva:r» lə 


boulevard de la Madeleine, le boulevard des Capucines 
bulva:r də la madlen, lə  bulva:r de  kapysin 


et le boulevard des Italiens. Tenez, voici un plan de | tenez! ə: regardez! 


e lə  bulva:r de -zitaljē. ime, vwasi & pla d plan »: carte 
d’une ville 
Paris, et voici les grands boulevards!» Et M. Dou- 


pari, e vwasi le  grä bulva:r!» e məsjø du- 


Les grands boulevards 


mier ouvrit devant Robert un grand plan de la capi- 
mje  uvri dvã robe:r @&  grä pli d la kapi- 


tale, lui montra les boulevards dont il parlait, puis. 
tal, lyi mitra le bulva:r d5ÿ -til parle, pyi 


continua: 
kõtinya: 
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particulier ə: qui 
le fait différent 
d'autres moments 


rares 3: peu nom- 
breux 


troubler ə: dé- 
ranger 


touriste = per- 
sonne qui vient 
voir un pays ou 
une ville 
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< Nous sommes donc sur les grands boulevards, et il 
«nu som d5 syr le grã bulva:r, e ùl 


est deux heures du matin. J'aurais pu commencer à 
€ dø  -zæ:r dy matē. zae py kmãse a 


n'importe quelle heure du jour, mais le moment que 
nēpart kel æ:r dy zwr, me l  momä k 


jai choisi a cela de particulier qu’il représente en 
3e fwazi a sla d  partikylje kil rəprezãt à 


même temps une fin et un commencement. Une fin, 
me:m tã á y JE e à komäsmaä. yn fè, 


parce que c’est vers cette heure que l'on finit de 
pars ko SE ver set æœ:r ko 5 fin d 


s'amuser, à Paris; un commencement, parce que c’est 
samyze, a pari; & komäsma, pars kə se 


vers cette heure également que lon y commence à 
ver Sel ær egalmã ko l3 -m homäs a 


travailler. 
travaje. 


Il est donc deux heures du matin. Sur les grands 
Ui e ð dø -zæ:y dy maë. syr le grã 


boulevards silencieux, seules quelques rares personnes 
bulva:r siläsje, sæl kelk var person 


troublent la paix de Paris endormi. Nous sommes en 
trublo la pe d pari dəmi. nu som -zã 


hiver, et les touristes sont encore peu nombreux. Et 
-nive:r, e le turist s5  -tãks:y pø n5bre. e 


puis, les touristes ne se promènent pas dans les rues, 
pyi, le turist nə s promen pa dä le ry, 
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à cette heure-ci. 
a set 


Pour un touriste, à deux heures du 
æ:r si. pur & turist, a do -zæ:r dy 
matin, à Paris, il n’y a que deux choses à faire: dormir 
matē, a pari, il nja k dø foz a fer: dormir 


Les uns donc, dans leurs lits, font de 
-2& di, dà ler di, P d 


ou s’amuser. 
u  samyze. le 


Les autres se sont installés devant une 
-zo:trə sə sï  -tëstale -tyn 


beaux rêves. 


bo FE: V. le dvà 


bouteille de champagne, dans un cabaret de la «rive 
bute:] do Jäpan, dã -2® kabare d la 


gauche», et écoutent peut-être un des chanteurs les 
gof», e ekut pœitelr & de Jâtæ:r le 


«riv 


En di- 
à di- 


plus connus en ce moment, Yves Montand.» 
ply kmy à s mõiã. » 


sant cela, 
zä sla, 


məm, iv 


M. Doumier se leva et, allant vers un 


masja dumje s laa, e, alã ver € 


phonographe qui se trouvait dans un coin du salon, 
fonograf kt s truve dã -zæ kwë dy sal, 


dit à Robert: «Tenez, je vais vous faire entendre un 


di a robe:r: «ime, 39 ve vu fer ãtã:dr & 


de mes disques d'Yves Montand. C’est une chanson 


d me disk di:v mia. se -iyn  fäsi 
qui, justement, s'appelle «Les grands boulevards ». 
ki,  3ystomä, sapel «le gr ` bulva:r». 
Écoutez! > 

ekute!» 

M.  Doumier avait mis en marche le phonographe, 
mosje dumje ave mi à maf h fomagraf, 


champagne (m) 
= vin de Cham- 
pagne 


cabaret 9: sorte de 
café où lon chan- 
te, danse, etc. 


rive = bord (d’un 
fleuve) 

On appelle « la 
rive gauche » la 
partie de Paris au 
sud de la Seine. 


chanteur 9: quel- 
qu'un qui chante 


allant 9: pendant 
qu'il va 


un phonographe 
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flâner = se pro- 
mener 
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et on entendit la voix très particulière d'Yves Mon- 
e 5 -nāādi la vwa tre partikylje:r di:v mJ- 


tand chanter: < Jaime flâner sur les grands boulevards, 
tä  fâte: «zem flane syr le  grà bulva:r, 


il y a tant de choses, tant de choses à voir! » 
ja tã d foz, tã d foiz a vwa:r!» 


Quand on eut entendu le disque, M. Doumier revint 
kã -tō -ny -tãtãdy l disk, masjø dumje rav 


à sa place et reprit son récit: 
asa plas e ropri sõ resi: 


< Toutes les chansons que l’on chante dans les cabarets 
«iut le Jăsī kə l  Jāät dã le kabare 


de la rive gauche ne sont pas gaies comme celle-ci. 
d la riv gof nə sõ pa ge kom selsi. 


Il y en a de très tristes, des chansons <« noires », car on 
il jã -na do tre trist, de Jäs «nwa:r», kar 3 


aime bien la chanson triste dans ces endroits. 
-ne:m bjē la  Jäsi trit dā se -zãdrwa. 


Mais laissons les cabarets, où la journée se termine. 
ME lesi le kabare, uw la gurne s termin. 


Car pour d’autres, pas des touristes ceux-là, mais des 
kar pur do:tr, pa de turist søla, me de 


Parisiens de Paris, deux heures du matin, c’est le 
parizjë d pan, dø -2æ:r7 dy matē, se l 


commencement du jour nouveau, Cest déjà demain. 
komâsmã dy zur nuvo, se deza  dmë. 


Cela est particulièrement vrai des Halles de Paris. 
sla € partikyljerma vre de al də pari. 
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Les voilà sur notre plan.» M. Doumier montra Pen- 
le vwala syr notro plä.» məsjø dumje môtra lã- 


droit où les Halles, sur le plan, étaient indiquées par | indiquer = 
drwa u le al, syr lə plā, ete -tēdike par montrer 


une petite image, où lon voyait des hommes vendre 
yn patit ima:z, u l vwaje de -zm vã:drə 


des fruits, des poissons, de la viande. 
de fri, de pwasi, də la vjã:d. 


Voici l'image d’une 
maison. 


Les Halles 


«Comme vous voyez» remarqua M. Doumier, «on 
«kom vu vwafe,»  rəmarka masjø  dumje, «5 


vend aux Halles à peu près tout ce qu’il faut pour la 
vã 0 al a pø pre tu s kil fo pur la 


table. Aussi appelle-t-on les Halles le ventre de Paris. | aussi appelle-t-on 


tabl. osi apel 5 dle al lə vais də pari. | = Čest pourquoi 
on appelle 


Cependant, le soir, les quatre rues qui entourent les 
spädä, lə swa:r, le  katro ry ki ãtu:r le 
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chargés de ə: 
pleins de 


s'élever 
s'est élevé 
s'élève 


à peine avait-il ə: 


il n'avait que 
justement 


prononcer 9: dire 
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Halles sont calmes, silencieuses et propres. Mais cela 
al sī kalm, silãsjø:z e pripr. me sla 


ne dure que jusqu’à minuit. 
n dy:r kə zyska minji. a set æT, 


A cette heure, les pre- 
le pra- 


miers camions commencent à arriver, et alors, finis le 


mje kam komã:s a oarive, e alr, fini l 


calme et le silence! Les camions sont chargés de tout 
kalm e l  silä:s! le kam sõ Jare d tu 


ce dont Paris a besoin pour vivre un jour, et entre 


sə dï parn a bəzwë pur viw & gu:r, e ätrə 
minuit et trois heures, des montagnes de légumes 


minyi e trwa -zæ:y, de mõtan də  legym 


s'élèvent dans les rues qui entourent les Halles. » 
sele:v dä le ry ki ätu:r le al.» 


Ici, pour la première fois, Robert Briochard inter- 
isi, pur la promjer fwa, robe:r brisfa:r Ête- 


rompit M. Doumier pour demander, fixant sur lui 
15pi mosja dumje pur domäde, fiksa syr ln 


ses gros yeux bleus: «Dans les rues? 
se gro -zje blø: «dä Le ry? 


Pourquoi dans 
purkwa  dä 


les rues?» À peine avait-il prononcé ces mots, qu’il 
le ry?» a pen ave -til pronÿse se mo, kil 


rougit comme une tomate, sentant quatre paires 


ruzi kom yn tomæë, sãtã katra pe:r 
ďyeux le regarder, amusés. Mais M. Doumier vint 
dja l  rogarde, amyze. me masjo dumje vě 


à son aide: «Parce qu'il ny a plus de place à lin- 


a sõ -ned: «pars ki nma py d plas a LE 
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térieur des Halles depuis longtemps. Voyez-vous, les 
lerjæ:r de al dapyi l5tã. vwaje vu, le 


Halles sont des constructions en fer qui, au début du 
al sõ de  Rhôstryksÿ5  ā fer ki, o deby dy 


siècle, étaient suffisamment grandes, mais qui, aujour- 
sjekli, ete syfizamã grã:d, me ki, ogur- 


d’hui, sont beaucoup trop petites pour les quatre mil- 
dyi, sõ boku tro ptt pur le katra mi- 


lions de Parisiens. A l’intérieur des Halles, on ne 
15 d  parizië. a  léterjæ:r de al, 5 n 


trouve plus aujourd’hui que la viande, les poissons 
tru:v ply ozurdyi k la vjäd, le pwas 


et les fromages. C'est d’ailleurs un spectacle très 
e Le  froma:z. SE dajæ:r  & spektaklo tre 


intéressant de voir les «forts» des Halles mettre en 
-zõteresã d vwa:y le «fr» de al meir ã 


place les énormes corps des bœufs, des veaux et des 
plas le -zenorm ksr de bø, de vo œe de 


porcs. Ils le font avec une admirable facilité, comme 
po:r. il lə f avek yn admirable fasilite, kom 


s’ils dansaient. 
sil dãse. 


Enfin, vers trois heures, arrivent les premiers tou- 
âJE, ver trwa -ZŒ:r, ari:v le promje tu- 


ristes. Pourquoi viennent-ils donc aux Halles? Un 
rist. purkwa vjen -til d3 -ko al? & 


peu pour voir un spectacle auquel ils ne sont pas ha- 
Do pur vwa: & spektakl okel il no sõ pa a 


il est suffisam- 
ment grand 9: sa 
grandeur suffit 


un spectacle — 
quelque chose 
d’intéressant, 
d'amusant, de 
beau, à voir 


un bœuf 


un bœuf [bæf] 
des bœufs [bø] 


facile 
facilité (f) 
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cela se fait 9: on 
fait cela d’habi- 
tude 


visiter = voir 


une file de personnes 


guide 2: personne 
qui conduit des 
touristes 


la table française 
9: ce que lon 
mange en France 
visiter 

une visite 


un oignon 
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bitués, mais principalement parce que cela se fait: 
bitye, me présipalma pars kə sla s fe: 


quand on passe une semaine ou deux à Paris, il faut 
kã -tō pas yn somen u dø a pari, il fo 


avoir visité les Halles. Ils arrivent donc dans leurs 
-tavwa:r vizite le al. il  -zari:v d5 dã lær 


autocars, se mettent en longues files et, menés par 
-zoloka:r, s2 met ã 5: fl e, mme par 


leurs guides, font le tour des Halles comme des en- 
lær gid, fö l tury de al kom de -zã- 


fants bien sages. Avec des ah! et des oh! d'admiration 
fă bjē sax. avek de a! e de o!  dadmirasÿÿ 


et de surprise ils parcourent les Halles comme si c'é- 
e d syrpri:z il parkur le al kom si se- 


tait une sorte de musée de la table française. Et 
te -tyn sort də myz d la tablə frãse:z. e 


comme tout cela donne faim, ils finissent presque 
kom tu sla don JE, ù finis presk 


toujours leur visite dans un des restaurants qui en- 
tuzu:r lær vizit d& -zæ de restorä ki ã- 


tourent les Halles: le Pied de Porc, le Chien qui fume, 
tu:r le al! lə pje d por, la f€ ki fym, 


` 


etc. Là, ils mangent tous la soupe à l'oignon. 
etsetera. La, ùl mã:3 tus la sup a lon. 


Pourquoi la soupe à l’oignon? Encore une fois: parce 
purkwa la sup a lap? Gkor yn fwa: pars 


que cela se fait. Quand on a visité les Halles, il faut 
kə sla s fe. kā -t -na vizite le al, ül fo 
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avoir mangé la soupe à l’oignon. Et puis, c’est bon. 
-Lavwa:r mãze la sup a lam. e pyi, se b. 


Vers la même heure que les touristes, arrivent les 
ver la me:m œ:r ka le turist, ari:v le 


premiers clients. Ce sont les propriétaires d'hôtels, de 


pramje kliã. sa sõ le propriete:r dətel, də 
restaurants, etc. Ils viennent souvent de loin, et 
restorä, etsetera. il vjen suvä d lwë, e 


avant qu’ils soient rentrés avec leurs achats, il sera 
avã kil swa râtre avek lær -zafa, il səra 


déjà six heures. Ces clients-là sont des acheteurs 
deza si -zæ:r. se khà la sõ de -zaflæ:r 


sérieux: ils achètent des dizaines de bottes ou des 
serjø: il -zafet de dizzen də bat u de 


caisses entières de légumes, des dizaines de kilos de 
kes ãtje:y do legym, de dizn də kio d 


viande ou de poisson. Ils savent ce qu’il leur faut, et 
vjã:d u d  pwasi. il saw sə ki lær fo, e 


ils ne discutent pas longtemps avant de se décider. 
Ü nə diskyt pa 5tà avā d sə deside. 


Puis, vers cinq heures, viennent les petits clients, 
pyi, vEY së -kæ:r, vjen le pti kli, 


les Parisiens et les Parisiennes qui achètent une 
le parizjë e le parizjen ki afet yn 


botte de carottes et un demi-kilo de viande. Ces 
bot də kari e & dmikilo d vjäid. se 


acheteurs-là sont moins faciles que les premiers. Ils 
-zaftæ:r la sõ muwë fasil kə le  promje. il 


puis 9: d’ailleurs 


client 9: personne 
qui achète 


un achat 2: ce 
qu'on a acheté 


une caisse 


1 kilo = 1000 
grammes (m) 


un Parisien 
une Parisienne 


des bottes de 
carottes 
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marchand — per- 
sonne qui vend 
une marchandise 


amuser 
un amusement 


combien la botte? 
— quel est le prix 
d'une botte? 


des endives (f) 
1030 


cherchent la bonne marchandise, ils discutent le prix 
Jerf la bon mar/ädi:z, il diskyt lə pri 


de chaque achat, pendant que, de tous côtés, les mar- 
d Jak afa, pãdã kə, də tu kote, le mar- 


chands appellent.> Et M. Doumier, se levant de son 
Ja apel.» e msja dume, 52 lv& d s 


fauteuil, se mit, au grand amusement des enfants (et 
Jolæ:j, sə m, o gră -tamyzmã de  -zãfã fe 


des trois autres personnes également), à jouer une 
de trwa -zo:trə persm egalmä], a zwe yn 


scène entre des marchands des Halles et leurs clients: 
sen tro de mar/à de al e lær  khhà: 


«J'ai de belles carottes, Madame, et pas chères! — 
«ze d bel karst, madam, e pa fer! — 


Combien la botte? — Cinquante francs, Madame! — 


R5bjE la bot? — sēkã:t frä, madam! — 
Et si jen achète trois? — Puisque c’est vous, ce sera 
e si 34 -nafet trwa? —  pyisk se vu, s2 sra 
cent trente-cinq francs! — Donnez-m'en trois! — Voilà, 
sã trãtsë frāī! — dme mã trwa! — vwala, 


Madame, et merci!» «Achetez mes endives! Vous 


madam, e mersi!» «afte me -zãdi:v! vu 
n'en trouverez pas de plus belles, Mesdames! — Com- 
nā  truvre pa d ply bel, medam! — kō- 


bien, les endives? — Deux cents francs le kilo. — Deux 


bjē, le -zädiv? — dø sã  frăã L kilo. — dø 
cents francs? C'est cher! — Cher? Pour la reine des 
sã frã? se  Je:r! — fer? pur la ren de 
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endives? Si vous en voulez de meilleur marché, j'en ai 


-zâdiv? si vu -zã vule d Omejæ:r marfe, 3à -ne 


à cent francs le kilo, mais c’est de l’endive ordinaire, 


a sã frä L kilo, me se d  lãdiw ardine:Y, 
alors. — Ça ne fait rien. Donnez-m’en un kilo, s’il 
alor. — sa n fe rë dme mā & kilo, sil 
vous plaît. — Avec plaisir, Madame. Et merci!» 
vu ple. — avek plezir, madam. e mersi!» 
<Ah, les belles poires! — De vraies <duchesses»! 
«a, le bel  pwa:r! — də wre «dyfes»! 
Goûtez mes poires, Mesdames! (Ça ne coûte rien de 
gute me pwa, medam! sa n ku ry d 
goûter! Approchez, Mesdames, approchez! > 

gute! aprofe, medam, aprofe!» 


Et M. Doumier, au grand amusement de toute la 


e masjø dume, o gră -tamyzmā d tut la 


compagnie, se mit à appeler Marie-Anne comme s’il 


k5pan, s2 mi a aple mari an Rom sil 


était vraiment un marchand des Halles, et elle, une 


ete vrem & marfă de al, e edl, yn 


cliente. Puis, en riant, il se rassit à sa place et con- 
kliã:t. pyi, ã rijã, il sə rasi a sa plas e kō- 


tinua: 
tinya: 


«Cela dure ainsi jusqu’à huit heures. A huit heures, 


«sla dy:r si zyska yi -tæ:r. a yi  -læœ:r, 


les derniers clients, ceux qui viennent à la dernière 


le  dernje kli, sa Ž ki vjen -ta la dernjer 


bon marché «— 
cher 


Il est bon marché. 
Elle est bon mar- 
ché. 

Hs sont bon mar- 
ché. 

Elles sont bon 
marché. 


bon marché 
meilleur marché 
le meilleur mar- 
ché 


duchesse ə: sorte 
de poire 


un duc 
une duchesse 


goûter ə: manger 
un petit morceau 
de 


il coûte dix francs 
= son prix est 
dix francs 


compagnie — 
groupe de person- 
nes 


se rasseoir = s’as- 
seoir de nouveau 


un client 
une cliente 
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rallumer = allu- 
mer de nouveau 


Métro = train qui 
passe sous terre à 
Paris 


rouler ə: marcher 


Le boulanger fait 
le pain. 


un facteur 
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minute, acheter bon marché ce qui reste dans les 
minyt, ajte b5 mare s ki rest dã le 


caisses ou au pied des «< montagnes» de légumes, sont 
kes u o pie de «mitan» də legym, sõ 


partis eux aussi, et les Halles ferment. Paris m'aura 
part ø osi, e le al ferm. pari nəva 


pas faim, ce jour-là, sauf ceux pour qui même ce qui 
pa fë, sə gu:rla, sof sa pur ki me:m sə ki 


est bon marché est eneore trop cher.» M. Doumier 
€ bï marfe e “täkor tro fer.» mosjo dumje 


s'arrêta un instant pour rallumer son cigare qui s'était 
sareta & -nēstã pur ralyme sõ siga: ki sete 


éteint pendant qu’il parlait, et fuma en silence quel- 
-tetë pãdã kil parle, e fyma ã  siläs kel- 


ques instants avant de reprendre son rôle de < guide ». 
k -2Ëstä avã d rəprã:drə sõ ro:l də «gid». 


«Vers six heures, Paris a commencé à se réveiller. 
«wer si -Zæ:r, pari a kəmãse a s reveje. 


Les premiers autobus ont quitté leurs garages à cinq 
le prəmje -zotobys 53 kite lær garaiz a sē 


heures et demie, et sous terre, le Métro a également 
hkœæ:r e dm, e su ter, lə metro a egalmã 


recommencé à rouler. Et peu à peu, la population de 
rkomãse a rule. e pø a po, la popylasÿÿ d 


Paris se remet au travail. Les boulangers ont com- 
pari s rome o  trava:j. le bulãze 5 ko- 


mencé les premiers, et voilà les facteurs, qui s’en vont 
māse le prəmje, e vwala le faktæ:r, ki sã vi 
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de tous côtés, portant aux Parisiens leurs lettres. Il y a, 
d tu kote, pərtā -to parizjë lær  letr. il fa, 


parmi les facteurs, pas mal de femmes, à Paris. 
parmi le  faklæ:r, pa mal də fam, a pari. 


Comme leurs camarades masculins, elles parcourent 
kom lær kamarad maskylē, el parku:r 


tous les matins des kilomètres de rues, dont beaucoup 
tu le matē de kilometra də 7y, d3 boku 


montent et descendent, car Paris est construit en 
mit e desä:d, kar pan E kõstryi ã 


partie sur des collines. C’est dur, parfois, mais il faut 
parti syr de  holin. se dy:r, parfwa, me il fo 


vivre, alors, n'est-ce pas, on prend la situation que 
vivr, alo:r, nes pa, 5 prā la  sityasi5 k 


l’on trouve. Quand on n’a pas fait d'études — et même 
5 truv. kã -t na pa fe detyd — e mem 


avec des études, d’ailleurs — il n’est pas permis d’être 
avek de -zetyd, dajæ:ry — il ne pa permi de:trə 


difficile. 
difisil. 
Vers six heures également, en hiver, un peu plus tôt 


ver si -2æ:r egalmä, ã -nive:r, & pa ply to 


en été, des personnages tout à fait différents saluent 


ã -nele, de persona: tu -ta fe diferã saly 


sans sourire le jour nouveau. Ce sont les clochards, 
sã surir lə gu:r nuvo. s2 sÿ le Rlofa:r, 


ceux qui n’ont ni famille, ni maison, ni même un lit 
so ki nì ni famij, ni mez, ni mem & li 


pas mal 5: beau- 
coup 


difficile ə: diffi- 
cile à satisfaire 
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pour dormir. Elle est dure, la vie du clochard. On 
pur dormir. el e dyr, la vi dy  hlfa:r. 5 


dort et on vit sgus les ponts, sur les bancs, dans les 
dar e 5 vi su le p3, syr le bå, dā le 


jardins publics. L'été, ça peut encore aller: on se 


gard£  pyblik. lete, sa pa ãkor ale: J s 


couvre d’un reste de pardessus, on trouve un petit coin 
ku:vra dæ rest də pardəasy, 3 truv & ph kwë 


W WI 

JA 
CAS 
A 


un clochard 


public 5: ouvert à 
tout le monde 


PS ES z 


Des clochards sous un pont 


tranquille, et il arrive que lon dort pas si mal que ça. 
trâhil, e il ariv kə l5 dəx pa si mal kə sa. 


Mais en hiver, c’est différent. Le vent est glacé, on 
ME à -NIVET, SE diferà. lo vă œe glase, 5 


rêve de couvertures et d'un lit, et on a froid. 
re:v do kuvertyr e d& li, e 5 -na frwa. 


un pardessus 


pas si mal que ça | Quand il meurt trop de clochards, les autres, ceux qui 


— assez bien kã -til mœ:r tro d  hlfa:ïr, le -zo:tr, sø ki 


glacé = froid 
comme de la glace | ont une chambre chaude et de quoi manger, tâchent 
3 -tyn fã:brə Jood e d kwa mõze, ta:f 
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de rendre moins dure, pendant quelques semaines, 
da rãdro mwë dy:r, pädä kelk SIMEN, 


l'existence des « cloches », comme les appellent les Pa- 
legzistä:s de «kaf», kom le -zapel le pa- 


risiens. Mais, malgré tout, il restera toujours des clo- 
rizjē. me, malgre tu, il vestara tuzu:r de klə- 


chards à Paris, il y en aura aussi longtemps que Paris 
fair a pari, il jã -nəva osi 15tà k pari 


aura des ponts. Et il y en a qui sont trop habitués à 
ova de p3. e il jã -naki sõ tro -pabitye a 


cette existence pour redevenir comme les autres. Mais 
set egzistã:s pur rodounir kəm le -zo:tr. mE 


laissons ces pauvres êtres, et revenons aux autres Pa- 
les5 se  pDo:vra -ze:tr, € rovni o -zo:tra pa- 


risiens. À huit heures, ou un peu plus tôt peut-être, 
rizjé. a yi -tæ:r, u @ pø ply to  pæteitr, 


les premiers clients arrivent aux «< marchés aux puces ». 
le promje kiã ari:v -to «marfe o pys». 


Il y a plusieurs marchés aux puces à Paris, les uns 
il ja  plyzjæ:r marfe o pys a pari, le -1& 


tout petits, les autres plus grands, où viennent surtout 
tu pti, le -zo:tra ply  grā, u vjen syrtu 


les touristes. On vend pas mal de choses aux < puces », 
le turist. 5 vä pa mal dao foz oœ «pys», 


à vrai dire on y vend presque de tout. Venez, mes 
a vre dir 5 -ni vã presk də tu. vme, me 


amis, je vous emmène faire une petite visite à celui 
-zami, 33 vu  -zãmen fer yn  polit vizit a səlyi 


il meurt 


il reste Jaes hommes 


exister 
l'existence (f) 


il y en a qui ə: ily 
a des clochards 
qui 


être (m) ə: per- 
sonne 


marché = endroit 
où l’on vend dif- 
férentes choses 
(dans la rue) 


une puce 
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La porte de Cli- 
gnancourt était 
une des portes de 
Paris. 


boutique — petit 


magasin 


le paradis des 
chercheurs — 
l'endroit dont rê- 
vent les cher- 
cheurs 


chercher 
un chercheur 


il y a de tout = il 


y a toutes sortes 
de choses 
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Sur votre plan, il est là. 
syy vərə pla, il e la. 


de la porte de Clignancourt. 
d la port də klipāku:r. 


Le marché aux puces de la porte de Clignancourt est 
lə marfe o pys də la port də  klinähu:r E 


le plus grand de Paris, le mieux organisé, et le plus 


l ply grã d pari, lə mījø -zərgamize, e lə ply 
cher, bien entendu. Ici, dans quatre ou cinq «rues», 
Jer, bjë -nâtädy. isi, dã katir u sē «y», 


dans de petites boutiques presque toutes en bois, se 
patit 


dã d butik presk tut ã bwa, sə 


Un marché aux puces 


Ici, il y a de tout: 
il ja d tu: 


trouve le paradis des chercheurs. 
tru:v lə paradi de  ferfæ:r. isi, 


des objets dont la vraie place serait dans un musée, et 
de -20b3e d la vre plas səre dä -1& myze, e 


de vieux objets qui ont passé de main en main et qui 
d vjø -20b3e ki 5 pase d më à mē e ki 


Il y a de tout, et il y a 
il ja 


sont plus ou moins cassés. 
sõ ply -zu muwë kase. il ja d tu, e 
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aussi toutes sortes de gens. Les clients ne sont pas 
osi tu sort də zã. le ki n sõ pa 


moins amusants que les vendeurs. Un petit exemple 
mwËë -zamyzã k le vādæ:. Œ pti -tegzã:plə 


de conversations? Voilà!» Et M. Doumier, de nou- 
da  Rjversas]5? vwala!» e masjo dumje, da nu- 


veau, se levant de son fauteuil, se mit à jouer des 
vo, s2 lã d s fotæ:j4, sə mi a zwe de 


scènes entre clients et vendeurs. 
sen A:tra kli -ze vädæ:r. 


< Oh, regarde, Albert, cette jolie petite table en bois de 
«o, rogard,  albeïr, set zoi ptit tabl ã bwa d 


rose! Elle ressemble tout a fait à celle qu'a ma tante 
ro:z! æl rosâ:bla tu -tafe a sel ka ma tãt 


Sophie dans son salon. Combien coûte-t-elle, la petite 
səfi dã sõ sali. kõbjë hui -tel, la pi 


table, Monsieur? — Cent mille francs, Madame. Elle 
tabl, masja? — sã ml fră, madam. el 


est unique! Vous n’en trouverez pas de plus belle dans 
e  -tynik! vu nã truvre pa d fly bel dä 


les musées! — Cent mille francs? Mais c’est un prix 
le myze! — sã mil frã? me se -i pri 
fou! — Pour cette table-ci? Mais c’est une table du 
fu! — pur set  tablo si? me se -tyn table dy 


seizième siècle, Madame! Elle a été faite pour le salon 
sezjem  sjekl, madam! el a ete fet pur lə salĵ 


d'une reine! Mais je vois que Madame est un con- 
dyn re:n! me 39 vwa k madam e -tč kə- 


vendeur = per- 
sonne qui vend 


combien coûte = 
quel est le prix de 


100.000 fres = 
1000 NF. 


unique ə: diffé- 
rente de toutes les 
autres, et plus 
belle 
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connaisseur — 
personne qui con- 
naît (ces choses) 


vous en voulez 
combien? — com- 
bien coûte-t-i1? 


un tabouret 


1038 


naisseur: je vous la donne pour quatre-vingt mille! — 
nesæ:r: 39 vu la don pur katrovë mil! — 


Merci, Monsieur, mais c’est encore trop cher. Non, je 
mersi, maəsja, me se “Läko:r tro feir. nõ, 32 


préfère quelque chose de plus simple, de moins < vrai 
prefe: kelko Joiz də ply sē&pl, də muwë «re 


seizième siècle >.» «Vous en voulez combien, de ce 
sezjem  sjekl».» «vu  -zã vule kõbjē, da sə 


tabouret, Madame? — Mille francs. Et c’est bon mar- 


tabure, madam? — mil frå. e s bï mar- 
ché, vous savez? — Peut-être, mais il faut que j'en 
Je, vu save? — pæteitr, me il fo k 34 


parle à ma femme. Je reviendrai demain, si elle le 


parl a ma fam. 32  rovjédre dm£, si el la 
veut. — Demander à votre femme? Pour un tabouret 
v. —  domâde a vt fam? pur & tabure 


de mille francs? Non, mais, vous n'allez quand même 
d mil fra ? ni, ME, vu nale kã me:m 


pas réunir toute la famille pour acheter un ta- 
pa vreyn:r tut la famii pur afte & ta- 


bouret? Écoutez, je vous le donne pour huit cents 
bure? ekute, 32 w L dm pur y sã 


francs! Sept cents! Six cents! Je vous le donne pour 


frä! set sã! si sã! 33 vu l dm pur 
rien! — Vous êtes très aimable, Madame, mais je vous 
rjē! — vu -zet tre -zemabl, madam, me 33 vu 


répète que je préfère en parler à ma femme. Au re- 
repet kə 3 prefer à parle a ma fam. o r- 
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voir, et merci! — Merci de quoi? Non, mais regardez-le: 
vwa:r, e mersi! — mersi d kwa? ni, me rgarde lə: 


ça s'appelle un homme! N'est-ce pas malheureux?» 
sa sapeli &  -nom! nes pa malærse ?» 


«Bonjour, Monsieur! Il coûte combien, le rasoir? — 


«b5zu:r, masje! il kut R5DjE, lə razwa:r? — 
Ce rasoir-là? Quatre mille francs. — Ce n'est pas trop 
sə razwa:r la? ka ml fä — s ne pa tr 


cher. Mais est-ce qu’il marche, au moins? — Qu'est-ce 
fer. me es kii maf, o mæ? — kes 


que ça peut vous faire, qu’il marche. ou non, puisque 
kə sa po vu fer, ki maf u n5, pyisk 


c'est bon marché? On ne le demande pas, si ce n’est 


se b5 marfe? 3 n lə dmäd pa, si s ne 
pas cher! — Ah, mais, que voulez-vous que j'en fasse, 
pa fe:r! — a, me, kə vue vwe k 34 fas, 


d'un rasoir avec lequel je ne peux pas me raser?» 
dæ razwa:r avek ləkel 33 n pø pa m raze?» 


La pendule du salon, cette pendule que Jeanne aurait 
la pädyl dy sal, set pãdyl kə zam IE 


voulu casser en mille morceaux, des soirs comme 
vuly kase à mil MAIrSO, de swar kom 


celui-là, arrêta M. Doumier. Il était onze heures. 
salyila, areta mosja  dumje. il ete -Öz ær. 


Tout en riant encore du spectacle qu'il venait de 
. tu -tã rijä Ghor dy speklaklo kil vne d 


donner, il dit à Robert Briochard, qui le regardait 
done, il di a rabe:r brisfa:r, ki i rəgarde 


des rasoirs 


il marche 9: son 
moteur tourne 


le 5: s’il marche 


un rasoir 
(se) raser 
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avec admiration: «Je regrette, mais il faut nous ar- 
avek admirasÿÿ: «gə  ragret, me l fo nu -za- 


rêter. Il est tard, et je crois d’ailleurs que vous-même, 
rete. 1 € tar, e 3 krwa dajæ:r ko vume:m, 


vous êtes fatigué. Mais demain soir, si vous voulez, 
vu -zel fatige. mE dmË swar, si vu vule, 


nous continuerons notre tour de Paris.» «Oh, merci, 
nu kõtinyr notro tuir də pari.» «o, mersi, 


oncle Arthur!» C’est tout ce que put dire le pauvre 
Ikl  arty:r!» se tu s kə py dir la poivre 


garçon, qui était de nouveau devenu tout rouge. 
gars, ki ee d nuvo dəvny tu ru:3. 


On appela donc Amélie pour lui dire de servir le petit 
3 -napla d3 -kameli pur lyi dir də servir lə pti 


déjeuner à neuf heures au lieu de huit heures, puis 
dezæne a næ vær o ljø də yi -tæ:r, pyi 


tout le monde se coucha. Robert, comme l'avait dit 
tu l mõd sə kufa. robe:r, kom lave di 


M. Doumier, avait besoin de se reposer. 
mosjo dumje, ave bəzwē d sə rpoze. 


Mais il ne serait pas juste de dire qu’il dormit bien, 
me il nə sre pa syst də dir kil dormi bjē, 


cette nuit-là. Cette soirée avec Monsieur Doumier avait 
set nyi la. set sware avek masjø dumje ave 


été pour le jeune homme comme un long voyage. Il rêva 
-tete pur lo 3œn om kom & I3 vwaja:z. îl reva 


qu’il était lui-même un touriste et que Marie-Anne et 
kù ete lyøme:mm @ turisi e k mari an e 
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son beau-père lui montraient les Halles, les grands boule- 
sõ bope: lyi  môtre le al, le grä bul- 


vards, les marchés aux puces. Il se réveilla vers trois 
va:r, le marfe 0 pys. il sa reveja ver trwa 


heures, et, ne pouvant se rendormir, il décida de finir | ne pouvant »: 


2@7, e, nə  puvä s rädormiir, il desida d finir | Commeilne 
pouvait 


le livre qu’il avait commencé à lire en voyage. Il était | se rendormir = 


. . , j 
lə li:vrə kil ave komãse alir ã vwaja:z. il de |Sendormir de 
nouveau 


cinq heures quand il eut tourné la dernière page. Il 
së -kær kā -til y turne la dernje:r pa:z. il 


éteignit la lampe et s'endormit au bout d’un moment. | éteignit = a 
deni la lã:p e sãdomi o bu d& məmā. éteint 


Et cette fois-ci, il dormit sans rêver. 
e Set  fwa si, il dormi sã reve. 


EXERCICE A. 


Un jour, toute la famille Doumier se — à la gare. 
Arthur venait passer ses vacances de — à Villebourg. 
Peu après que la famille se fut réunie, et pendant que 
les enfants et leurs parents parlaient tous à la —, un 
jeune homme s’approcha de M. Doumier. Il lui de- 
manda où était la rue des Roses, et M. Doumier — de 
se rappeler où il avait vu cet homme. Il ne — pas à 
placer un nom sur ce visage. C'était un visage rond 
comme une —. Qui était-ce? Le jeune homme — lui- 
même la réponse à cette question: il s'appelait Robert 
Briochard. 
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MOTS: 


un achat 

un acheteur 

un amusement 

un arrêt 

un bœuf 

une botte 

un boulanger 

une boule 

un cabaret 

une caisse 

un champagne 

un chanteur 

un chercheur 

un client 

une cliente 

un clochard 

une compagnie 

une construc- 
tion 

un détail 

un disque 

une duchesse 

une endive 

un être 

une étude 

une existence 

une facilité 

un facteur 

une file 

un garage 

un gramme 

un guide 

les Halles 

une image 

un kilo 

un marchand 

un membre 

le Métro 

Noël 

un oignon 

une paire 

un paradis 
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Les parents de Robert Briochard avaient quitté Nantes 
et s'étaient — à l'étranger. Ils avaient trouvé une — 
en Hollande pour le père de Robert, et demeuraient 
Mais Robert Briochard 


voulait faire ses — à Paris, c’est pourquoi il était venu 


maintenant à Amsterdam. 


voir M. Doumier. 


Ce soir même, M. Doumier, devant un grand — de 
Paris, parle à sa petite famille et à Robert Briochard 
de la capitale. Il commence sa < promenade » sur les 
grands — à deux heures de la nuit. A cette heure-là, 
les — ne se promènent pas dans les rues: ils dorment 
ou ils s'amusent. Ceux qui s'amusent se sont peut-être 
installés devant une bouteille de champagne, dans un 
des — de la rive gauche Et M. Doumier fait entendre 
à ses amis un de ses — du chanteur Yves Montand. 
Yves Montand y chantait justement qu'il aimait — sur 
les grands boulevards. 


Puis, M. Doumier parla des — de Paris, que l'on ap- 
pelle le «ventre de Paris». Les premiers camions y 
arrivent vers minuit, — de fruits, de poissons, de 
viande, etc. Bientôt, des montagnes de légumes s'— 
dans les rues qui entourent les Halles. Dans les rues, 
parce que les Halles sont des — du début du siècle. A 
l'époque où elles furent construites, elles étaient — 


grandes, mais aujourd’hui, elles sont trop petites. 


Il vient beaucoup de touristes aux Halles, c’est un — 


qui les intéresse. Ils viennent en longues —. Ils sont 
menés par un —, qui leur fait faire le tour des Halles. 
Quand on vient à Paris, on doit — les Halles. Et une 
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telle — se termine presque toujours dans un des res- 
taurants qui entourent les Halles. On y mange géné- 
ralement la soupe à l'—, parce que cela se fait, et parce 
que c’est bon. 


EXERCICE B. 


Nous vous demanderons maintenant de nous raconter 
un livre que vous avez lu et qui vous a plu. Mais 
comme cela peut être très difficile, nous vous proposons 
de répondre aux questions suivantes au lieu de racon- 
ter librement. Puis, si vous avez autre chose à raconter 
sur ce livre, vous pourrez le dire en une demi-page, par 
exemple. Peut-être en une page, maïs pas plus. 


1) Comment s'appelle lé livre, quel en est l’auteur et 
quand l'avez-vous lu? 

2) Quels sont les personnages principaux? 

3) Quand commence l’histoire et comment commence- 
t-elle? 

4) Les personnages principaux ont-ils beaucoup d'aven- 
tures, leur arrive-t-il beaucoup de choses? 

5) Les choses qui arrivent à ces personnages sont-elles 
heureuses ou malheureuses? Nommez-en quelques- 
unes! 

6) L'histoire en général est-elle triste ou gaie? Les 
héros ou les héroïnes du livre ont-ils des ennemis? 
Meurent-ils peut-être avant la fin du livre, ou sont- 
ils tués? 

7) Comment finit l’histoire? Que deviennent les prin- 


cipaux personnages? 


un pardessus 
une Parisienne 
un phonographe 
un plan 

une puce 

un rasoir 


une remarque 

une rive 

un service 

une situation 

un spectacle 

un tabouret 

un touriste 

une visite 

glacé 

bon marché 

meilleur marché 

le meilleur 
marché 

masculin 

particulier 

rare 

rond 

unique 

allant 

charger de 

s'élever 

s'établir 

fixer 

flâner 

fournir 

franchir 

goûter 

parcourir 

rallumer 

se raser 

se rasseoir 

se rendormir 

rendre 

se rendre 

ils retardèrent 

revoir 

rouler 

ils suivirent 
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tâcher 

se terminer 

troubler 

i vint 

visiter 

impatiemment 

particulière- 
ment 

suffisamment 

à la fois 

à peine 

autant que 

cela se fait 

de loin 

de tous les jours 

de tout 

faire ses études 

pas mal 

rendre service 

tenez! 

Adèle 

Briochard 

Montand 

Robert 

Yves 
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8) Pourquoi avez-vous aimé ce livre? L’avez-vous dis- 
cuté avec vos amis? Leur a-t-il plu également? 


EXERCICE C. 
réussir 
a réussi réussissait 
réussit réussira 


Jeanne n’a jamais — à écrire une lettre sans fautes. Sa 
maîtresse de français serait très heureuse si elle — à le 
faire, un jour. Mais elle — peut-être, quand elle sera 
plus grande. On ne peut pas — à faire tout ce que l’on 
veut, mais Jeanne — à bien faire la plupart des choses 


qu'elle fait. 


fournir 
a fourni fournissait 
fournit fournira 


L'Afrique — beaucoup de choses à la France. Elle a 
toujours —- beaucoup de choses à l’Europe. Elle — moins 
de choses qu’aujourd’hui, il y a une trentaine d’années, 


et elle — sûrement encore plus de choses, un jour. 
Mais l'Europe aussi peut — beaucoup de choses à 
l'Afrique. 


s'établir 
s’est établi 
s'établit 


s’établissait 


s’établira 


Les Bourdier se sont — à Casablanca il y a très long- 


temps. Au début, M. Bourdier ne savait pas s’il s — 


Quarante-huitième (48e) chapitre. 


à Casablanca ou dans une autre ville Mais il a fini 
par s’— à Casablanca. L’année où il s'— à Casablanca, 
son frère s— à Alger. Et maintenant, Marie-Anne 
s — à Villebourg. 


franchir 

a franchi franchissait 

franchit franchira 
Aujourd’hui, un avion — mille kilomètres en moins 


d’une heure. Déjà, des avions peuvent — cette distance 
en moins d’une demi-heure. Et un jour, pas lointain 
peut-être, ils — une distance double en moins de temps 
encore. Il n'y a pourtant pas si longtemps que le pre- 
mier avion — une cinquantaine de mètres à peine, et 
s'arrêtait après les avoir —. 


bon marché meilleur marché 


Ces poires sont b— —! Oui, mais celles-là sont encore 
m— —. Et que penses-tu de ces autres fruits, ne sont- 
ils pas très b— — eux aussi? Si, mais j'en ai acheté 
hier qui étaient m— —. La maison qu’a achetée Pierre 
est vraiment b— —! Elle est m— — que la mienne. 


EXERCICE D. 


Maintenant, voici quelque chose de nouveau. Nous 
allons vous raconter une courte histoire, et nous vous 
demandons de la transformer en une petite scène que 
l’on pourrait «jouer» dans un théâtre. Si nous écri- 
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vons, par exemple: « M. Dupont appelle sa fille Jeanne 
et lui demande si elle a vu Pierre,» vous écrirez: « M. 
Dupont: Jeanne! As-tu vu Pierre?» 


Voici donc notre histoire: 


a 


«M. Dupont rentre à la maison et demande à son fils 
Henri où il est. Henri lui répond qu'il est dans le 
jardin. M. Dupont lui dit de venir, et comme son fils 
lui demande pourquoi, M. Dupont lui répond qu’il veut 
lui parler. Quand Henri rentre, son père lui demande 
ce qu'il faisait dans le jardin, et Henri lui répond qu'il 
était dans un arbre. Son père lui demande ce qu'il 
faisait dans l'arbre, et Henri lui répond qu'il y était 
monté pour mieux voir le jardin. M. Dupont s'étonne 
de cette explication. Mais Henri ajoute que la raison 
pour laquelle il avait envie de mieux voir le jardin 
était qu'il jouait aux voleurs avec ses camarades. Les 
voleurs, C'étaient lui et son ami Jean, les autres étaient 
les agents de police. Son père lui demande si c’est lui 
qui a choisi d’être l’un des voleurs. Henri lui répond 
que non et explique que lui et ses camarades mettent 
autant de morceaux de papier dans un chapeau qu'il 
y a de garçons qui veulent jouer, et qu'ensuite chacun 
prend un morceau de papier. Sur deux des morceaux, 
on a écrit le mot «voleur». Les autres sont la police. 
Henri s’était donc caché dans l’arbre pour que la police 
ne le trouve pas. Son père lui demande s’il est resté 
longtemps dans son arbre, et quand Henri lui répond 
qu’il a dû y passer plus d’une demi-heure, son père rit 
tant que lorsqu'Henri lui demande de quoi il voulait 
lui parler, M. Dupont l’a oublié! 
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RÉSUMÉ 
L'emploi du verbe faire 


Un des verbes français les plus employés est le verbe 
cfaire». Et c’est un des verbes français qui ont le plus 
de sens différents. Nous avons donc réuni dans ce ré- 
sumé tous les cas que vous avez rencontrés dans notre 
texte, et nous les avons placés dans une dizaine de 
groupes différents, selon les mots qui viennent avant 
ou après le verbe « faire ». 


1) Nous pouvons d'abord employer le verbe «faire» 
seul. 


«Je sais ce que vous venez faire.» «Que puis-je faire | faire 
pour vous?» «Cela ne fait rien. > 


2) Nous pouvons ensuite employer le verbe « faire » 
suivi d'un substantif. 


<Doumier fait un pas.» «Nous avons fait une prome- | faire + un + 
nade.» «ll fit un bond.» «J'ai fait un saut.» «El. | Substantif 

le fit un geste.» «Il nous a fait une belle surprise. » 

<Vous nous faites un grand plaisir.» «Je me suis fait 

un ami. <Tu as fait une bonne action.» «Jai fait 

un grand travail.» «Elle a fait un joli vêtement.» «On 

lui fit une belle étoffe.» «Le roi fit une prière.» «Il 

faut faire une réforme.» «Vous avez fait un beau dis- 

cours.» «Il a fait une faute.» «Il fit une courte re- 

marque.» «J’ai fait un rêve. > 


<J’ai fait la connaissance d’une jeune fille.» <Il com- | faire + le + 
mence à faire les valises. » « Faisons le tour du bateau! » | SUbstantif 
< Il a fait la guerre en Espagne.» «Vous avez fait le désir 
de Dieu.» « Je lui ai fait la promesse de partir ce soir. » 
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faire + du + 
substantif 


faire + son + 
substantif 


faire + substantif 


faire ... de 
quelqu'un 


faire quelqu'un. 


faire + adjectif 


faire... quelqu'un 
ou quelque chose 
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«Il a 
«Il a fait des 


«Cela vous fera du mal.» «Faisons du bruit! > 
fait du beurre, du fromage et du pain. » 
études à Paris. > 

« Marie-Anne fait ses malles.» «Cette idée a fait son 


chemin dans le cœur des Français. » 
«Cela me fait mal.» «Son angoisse fit place à une 
€ Il lui fit 


« Faites attention aux voleurs!» 


grande tendresse.» «Cela me fait plaisir.» 
signe d'approcher.» 
«La Lorraine fait partie de la France.» «Cela ne me 


fait pas peur. » 


< Elle veut faire d'eux de vrais Français.» «De ses 


frères, Napoléon fait des princes. » 


< Le roi fit Jeanne capitaine.» «Elle fut faite prison- 


nière.» «Les meilleurs généraux sont faits ducs. » 

3) Nous pouvons employer le verbe «faire» suivi d’un 
adjectif, 

«< Il fait beau dehors.» «Il fait chaud aujourd’hui.» «Il 
faisait froid hier. » < Il faisait 
<Il 


«Il fait déjà sombre. » 
noir dans le jardin.» «Il fait mauvais (temps). » 
fait (un temps) merveilleux. » 


4) Nous pouvons employer le verbe «faire» suivi d’un 
infinitif. 

<Il m'a fait 
«Je 
«Je vais vous faire 


< Rien ne me fera oublier mes amis.» 
tomber.» «Cela m'a fait oublier mon malheur. » 
vais vous faire descendre de là! » 
retourner à Casablanca.» «Ne le faites pas attendre! > 
«Jl l’a fait 
« Ganelon veut faire mourir Ro- 
«Cela fit dis- 


paraître les doutes du roi.» «Jeanne ne veut pas faire 


<Il fait avancer le bateau en soufflant. » 
revenir en arrière. > 


land.» «Il veut faire obéir son fils.» 
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couler le sang.» «Illa fit passer devant lui. > « Marie- 
Anne fait venir le docteur.» «Louis-Philippe a fait 
venir l’obélisque d'Égypte.» «Faites arrêter le train! > 
<Il a fait tuer les deux hommes.» «Ganelon va faire 
mettre Roland à l’arrière-garde.» «Il se fait conduire à 
l'hôtel.» «Jeanne veut faire couronner le roi.» «Il es- 
saye de se faire recevoir par le roi.» «Il se fit remarquer 
comme capitaine d'artillerie.» «Ils firent sonner mille 
clairons. » 


« Marie-Anne fait changer de chambre à Jeanne.» «Il | faire... à 


, 
fit demander à Jeanne pourquoi elle était venue. > quelqu'un 


< Sa mère veut lui faire boire quelque chose. » « Elle veut | faire... quelque 

lui faire manger son dîner.» «Vous devez lui faire chose quelqun 
prendre cela trois fois par jour.» «Il veut faire croire 
à l'agent que l’autre chauffeur allait très vite.» «On 
fait savoir la bonne nouvelle à Marie-Anne.» «Il fait 
connaître à sa cour qu'il a foi en Jeanne.» «Cela lui a 
fait oublier ce qu’elle voulait dire.» «Il leur a fait cou- 


per la tête. » 


5) Nous pouvons employer le verbe «faire» après le 
verbe « être ». 


«Ils sont faits l’un pour l’autre.» « Crois-tu que ce soit | être fait 
fait en bois?» « C’est fait en fer.» «Cette table est faite 
pour le salon d’une reine. » 


6) On peut employer le verbe «faire» avec des mots 
comme < bien », « mal », etc. 
< Nous ferions bien de nous présenter.» «J'ai bien fait | bien faire 
de la prendre chez moi.» «Tu ferais mieux de penser 
à ton voyage.» «Les enfants ont vite fait de remplir 
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faire = préparer 


ne faire que... 


autres emplois 
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leurs feuilles de numéros.» «Il a mal fait de proposer 
cela. » 


7) Nous pouvons employer le verbe «faire» dans le 
sens de + préparer ?. 


«Amélie va nous faire une tasse de café.» «Elle a fait 
un délicieux petit souper. > 


8) Nous pouvons employer le verbe «faire» avec les 
mots «ne ... que». 


« Elle ne fait que le penser.» «Cela ne fait qu'aug- 
menter leur mauvaise humeur.» «La révolution ne 
faisait que commencer. » 


«Le vieux M. Doumier ne faisait que monter et des- 
cendre l'escalier.» «<Il ne fait que parler toute la 
journée. » 


9) Nous pouvons enfin employer le verbe «faire» dans 
plusieurs autres cas comme par exemple: 


«Le train met trois heures à faire les trois cents kilo- 
mètres.» «Il fit quelques mètres en volant comme un 
oiseau.» «Il y a tout ce qu’il faut pour faire un vrai 
souper de roi.» «Je faisais du 30 kilomètres à l’heure. » 
«Cela fait trois mille francs.» «Il s’est fait beaucoup 
de choses injustes pendant la révolution. » 
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MIDI A PARIS 


Le lendemain soir, comme il lavait promis, M. Dou- 
lo lõädmēë swar, kom t lave primi, masjø du- 


mier réunit autour de lui sa petite famille et, ayant 
mje reynt  otu:y da lyi sa ptit famij e,  ejà 


allumé son cigare, reprit la description de la journée ae ba 
-talyme sī sigar, ropri la deshripsÿÿ d la gurne | YS tescription 


de Paris. 
d pari. 


<Si on est fatigué des discussions du marché aux | discuter f 
«si J -ne fatige de diskysj? dy marfe o une discussion 


puces, si l’on ne veut pas non plus regarder le fleuve 
fys si 15 n va pa ni ply vrgarde l flæw 


lent de voitures qui remplit les grands boulevards, si, 
lã d vwatyıy ki rūpi le  grä bulua:r, si, 


en d’autres mots, on a besoin de calme, où peut-on 
& dot mo, 5 -na borné À kalm, u pa -6 


aller, dans Paris? Faut-il peut-être sortir de la ville? 
ale, dā pari? fo -til pæte:t  sorti:y də la vil? 


Non, il ne faut mêmie pas aller loin du centre. I suffit 
nõ, il nə fo mem pa ale lwẸ dy sä:ir. il syfi 


de faire quelques pas, en partant de la rue de Rivoli, 
d fer kelk Pa, & pari d& la ry d rivoli, 


f 
pour se trouver dans les jardins des Tuileries, derrière 
Dur sə iryuve di le gardč de  tyiri, derje:r 
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le musée du Louvre Paris est tout près, avec son 
l2 myze dy  lu:ur. pari € tu pre, avsk sõ 


bruit, mais ici, tout est calme. Ici l’on vient rêver, ici 
bryi, me isi, tu -te kalm. ist l wē veve, isi 


on lit, ici le temps s'arrête entre neuf heures et midi. 
3 l, isi l 14 saret tro næ væ: e midi. 


A 
FADE a7 


CAR 
CA 


Les jardins des Tuileries 


Mais à midi, tout change. A midi, tout le centre de 
me a midi, tu  f&:3. a midi, tw l sūtra də 


Paris, et les Tuileries également, se remplissent d’une 


pari, e le tyilri egalmã, sə räplis dyn 
pareil «— diffé- | foule pareille à un régiment d'insectes en fuite devant 
rent ful pareÿ a & vregzimã dēsekt & fyt dağ 
Pré un grand danger. Car à midi, tout le Paris qui tra- 

-ič gr däge. kar a midi, tu Ll pari ki tra- 
se précipiter 9: vaille se précipite vers le même but: le déjeuner. On 


aller très vite va: sə presipit ver lo mem by: lə dezæne. 5 
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ne mange pas à son bureau, à Paris, comme dans beau- 
n mäz pa a sõ byro, a pari, kom dă bø- 


coup d'autres villes et d’autres pays. A Paris, les 
ku do:t vii e do:t peji. a pari, le 


employés des bureaux vont manger chez eux, si cela 
-zäplwaje de byro v5  mâge Je -29, si sla 


est possible. S'ils demeurent trop loin de leur bureau, 
e posibl. sil domæ:y tro lw & lær  byro, 


ils vont au restaurant. Il y a des centaines de petits 
il vý -to  restirä. i ja de  sûten də pt 


restaurants à Paris qui vivent de ces clients-là. 
restor& a pari kì viw də se kli la. 


Naturellement, il ny a pas seulement les employés qui 
natyrelmä, il nja pa sælmã le -zäplwaje ki 


déjeunent chez eux ou au restaurant; mais la plupart 
dezæn Je -zø “u o restorä; me la plyparr 


des usines ont des sortes de restaurants où les ouvriers 
de -zyzin ï de sort də  vesiwī u le -zuvrije 


prennent leurs repas, et c’est pareil dans la plupart des 
pren lær vəpa, e se pareÿ dà la plypar de 


< grands magasins >. On voit donc peu d'ouvriers dans 
«grà magazé». 5 vwa d&a pa  duvrije dã 


les rues de Paris, à midi, et peu de vendeurs et de ven- 


le 7y d pari, amidi, e po d vädæer e d vā- 


deuses des grands magasins. 
dax de grā magazë. 


# 
La plupart des gens qui, à midi, remplissent les grands 
la plyparr de 3% ki, a midi, räplis le gä 


un bureau 


employé ə: per- 
sonne qui a une 
situation dans un 
bureau 


chez eux 2: à la 
maison 


une usiñe et des 
ouvriers 


Un «grand maga- 
sin» @ générale- 
ment plus d'un 
étage. 


un vendeur 
une vendeuse 
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Tenez! 5: écou- 
tez! 
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boulevards et les rues du centre de Paris, sont donc des 
bulua:r e le vy dy sä:irs də pari, sõ d de 


employés et employées de bureau. Ceux qui vont dé- 
-zäpliwaie e &Gplwaje d  byro. sg ki võ de- 


jeuner au restaurant vont généralement à pied, tandis 
zæne o resiorã v5 generalmä a pje, tādi 


que ceux qui rentrent chez eux prennent le Métro ou 
k æ ki võta fe -za prn lo mero u 


l'autobus. Le Métro est le plus rapide, mais l’autobus 
lotobys. lo meiro s€ l piy rapid, me  lolsbys 


est beaucoup plus intéressant. Tenez, j'ai une idée: 
€ boku ply  -zëteresà. tone, 3e yn ide: 


puisque Robert wa vu de Paris que la gare du Nord, 
pyisk ridery na vy d pari k la gay dy no:r, 


imaginons-nous que nous sommes tous à Paris, qu’il est 
imazinÿ nu k nu som tus a pari, “kil e 


midi, et que nous attendons, dans une queue, l’autobus 
midi, e k nu -zatäd3, d& -zyn kø, lotobys 


qui va nòus conduire de la place de la Concorde à la 
ki va nu  kidyir do la plas do la kõkord ala 


place de la Bastille. C'est une distance de quatre kilo- 
plas do la bastis. se -iyn disiäs də ka kils- 


mètres, et c’est une des rues les plus intéressantes de 
metr, e se -iyn de vy le ply  -zéteresät də 


Paris: elle s'appelle dabord la rue de Rivoli, et devient 
pari: al sapel dabo:r la ry d rivoh, e davè 


ensuite la rue Saint-Antoine. 
Gsyit la ry SE -idiwan. 
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Notre queue se compose déjà de plus de dix personnes. 
nat ka s  kõīpo:z deza d py d di person. 


Avant nous, il y a trois hommes. Mais voilà qu'arrive 
avi nu, il ja twa -20m. me vwala  kari:v 


une jeune femme avec un bébé sur les bras. Comme, à 
yn gœn fem avsk & bebe syr le bra. kom, a 


Paris, les femmes qui portent un bébé sur les bras ont 


pari, le jam k port & bebe syr le bra 5 


la priorité dans une queue d'autobus, elle montera la 
la prisrile dā -zyn kø dotobys, cl. mõiya la 


première, même si elle wa pas de numéro. 
premier, mem si El na pa d nymero. 


Voilà Pautobus qui approche. H ne va pas trop vite, 
vwala lotobys ki aprof. il no va pa tro vi, 


à cette heure-ci, à cause des centaines d’autos qui rem- 
2 set œv si, a koz de säten dotio ki võ- 


plissent les grandes rues du centre. Mais, enfin, il s’ar- 
plis le grãd vy dy sõtr. me, dfE, il sa- 

rête devant notre queue. Quelques personnes descendent, 

ret dav nai ka. kelk person desä:d, 


le receveur nous appelle: «Avancez, s’il vous plaît! J'ai 
le vsovæ:r nu -zapel: © «aväse, sil vu ple! ge 


six places. Priorités?» La dame avec le bébé s'avance. 
st plas. priorite?» la dam avek lo bebe savä:s. 


« Montez, Madame! Aux numéros! A qui?» eQuatre- 
«mõte, madam! o  nymero!l a ki?» «hkakro- 


vingt-treize! » dit l’un des hommes qui sont devant nous. 
vêtre:z!» di I@ de -zm ki sõ doč nu. 


se composer de = 
être formé de 


bébé = tout petit 
enfant 


priorité = droit de 
passer avant les 
autres 


à qui? ə: à qui 
est-ce de monter? 
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il wy a plus que = 
maintenant, il n’y 
à que 
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s C'est à moi, j'ai le quatre-vingt-douze! » dit un autre. 
«se -ia mwa, 3e l katrovËdu:z!» di & -noïtr. 


C’est lui le premier: il monte. Le receveur continue: 
se kyi l promje: il mõt. lə ysovæ:r kõtiny: 


«Au suivant! Quatre-vingt-quatorze! Quatre-vingt- 
«o syiväl kakyovEkatoyz! hatrovE- 


quinze!» Le quatre-vingt-quinze, c'est notre premier 
REz!» lə katravēkě:z, se nao  promje 


numéro. Mais nous sommes six, et il n’y a plus que 
nYMEr0. ME nu s374 sis, e l na ply k 


deux places. Ņous laisserons done monter les deux per- 
dg plas. nu lesri d5 môle le da per- 


sonnes qui viennent après nous, et nous attendrons 
son ki vien apre NU, € na -zetädri 


l’autobus suivant. 
lotobys  syiva. 


Le voilà. Cette fois-ci, nous sommes en tête de queue, 
lo vwala. set fwasi, nu som  -zā let do ko, 


nous montons les premiers. Quand nous sommes mon- 
nu m7 le pramje. kã nu som mõ- 


tés, il ny a plus qu’une place. Le dernier voyageur 
de, 1 nja ply kyn plas. lə dernje vwajazæ:y 


monte. <Compiet! » dit le receveur, il sonne, et l’auto- 
mõt. «kiplel» di l yasvæ:r, il son, e lot- 


bus se remet en marche. Nous donnons au receveur les 


bys so rme & maf. nu donÿ o 7savæer le 


tickets, et nous regardons autour de nous. 
itke, e nu rgardī our da nu. 
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Qui dit rue de Rivoli dit Paris. Comme je l'ai dit, il y a, 
ki di my d rivii di pan. kom zə le di, il ja, 


de la place de la Concorde à la place de la Bastille, une 
də la plas do la Ok5kord ala plas do la bastij, yn 


distance de quatre kilomètres, ce qui fait de la rue de 
disiä:s do kat kilometr, s ki fe d la y d 


Rivoli une des plus longues de Paris. Le touriste qui, 


rivoli yn de ply lg do pari. lə turist ki, 
passant par Paris, waurait que quelques heures pour 
pasă par pari, AITE ka kelk -zæ;y pur 


voir le plus possible, pourrait passer ces heures à étu- 
vwa:r lo fly  posibl, pure pase se -zæ a ety- 


dier la vie de la rue de Rivoli et de la rue Saint-Antoine. 
dje la vi d la ry d riwi e d la yy sē “<lätwan. 


Cela lui donnerait une fort bonne idée de la vie dans la 
sla lyi domes yn for bm ide d la vi dû la 


plupart des rues de Paris. Pourquoi? Voici! 


plypa:y de ry d pari.’ purkwa? vwasi! 
LI 
ik Eeden 1 
Oie ROYAL 


ao 2 
concae SZ, se S 
E 


ia PACE A 4 
DA 5S Q 
TN AEN rous A 


La rue de Rivoli et la rue Saint-Antoine 


qui ə: celui qui 


le pius possible ə: 
le přus grand nom- 
bre de choses qu’il 
est possible de 
voir 


fort 2: très 
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nettement ə: clai- 
rement 


C'est à l'Hôtel de 
Ville que se trouve 
l'administration 
de Paris. 


le long de 5: d’un 
bout à l'autre à 
côté de 


élégant 5: qui sait 
bien s'habiller 


faire ses achats = 
acheter ce dont on 
a besoin 


au-delà de ə: plus 
loin que 


La noblesse et les 
ouvriers sont deux 
classes. 


s'habituer 
une habitude 


La rue de Rivoli se divise assez nettement en deux 
la yy & viv s diviz ase netmã & do 


parties. A l’ouest, la partie < riche». Cette partie va de 
pari. a lwesi, le parti «rif». set parki va d 


la place de la Concorde à l'Hôtel de Ville environ, le 
la plas d la kõkod a oil də wl  Guirs, lə 


long des Tuileries et du Louvre. 
15 de tyilri e dy 


Les magasins y 
lu:vr. le magaz i 


sont plus chers que dans la partie <« populaire», à 


s5 piy Jer ha dā la pari «pþəpyle:r», a 
l'est de PHôtel de Vile. Une Parisienne élégante 
lest də lois də vil. ya  parizjen elegã:t 


qui fait ses achats dans les magasins de la pre- 
ki fe se -zaja dā le magaz d la præ- 


mière moitié mira que très rarement au-delà du 
mje: mwatje nira k dre rarmä odla dy 


Louvre, de même qu’une Parisienne venant de l'est ira 


lucur, do mem kyn parisien von& d lest ira 


jusqwaux grands magasins du Louvre, mais rarement 


zysko grā magaz dy luvr, me rarm 
au-delà. Pourquoi? Différence de classe? Peut-être, 
odla. purkwa? diferä:s də kla:s? pæte:ir, 


mais peut-être simplement d’habitudes. L’<« élégante » ne 


ME pæte:t SEploma dabityd. l«elegã:t» na 


se sent pas chez elle dans le monde simple au-delà du 
s2 sã pa Je -zel dä l mid sëpl odia dy 


Louvre et de l'Hôtel de Ville. La femme d’ouvrier n’est 


luur e d lolel do wil. la fam duvrije ne 
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pas à Faise dans le monde élégant du quartier de la 


pa a lez d& l mõd elegä dy hartje 4 la 
Concorde. Pour nous autres, il est fort heureux que 
kõkord. pur nu -zo:tr, ù € fiy œa k 


nous soyons à bord d’un autobus, en passant le long des 


nu Swaÿs -za boir dæ -notobys, & pasë lo D de 


magasins luxueux du quartier de la Concorde, car si 
magazë  lyksya dy kartje d la  kÿkord, 


nous étions à pied, nous ne saurions peut-être pas ré- 
nu  -zelj5 -za pje, nu “n soji pæte:t pa ve- 


sister à l’envie d’y entrer, et alors, notre porte-mon- 
zisle a lävi di äire, e alr, not porima- 


naie serait bientôt vidé. 
nE STE bjËlo vide. e 


Et remarquez que la rue de 
rmarke k la ry ad 


Rivoli n’est pas aussi chère ni aussi luxueuse que la rue 
rival ne pa osi fey mi osi lyksyøa:z ka la ry 


Saint-Honoré et la place Vendôme, entre la rue de 
së “one e la plas võdoim, Giro la ry d 


Rivoli et les grands boulevards. 
rivoli e le  grâ 


Là, non seulement 
bulva:r. la, n5 sœlmä 


notre pauvre porte-monnaie, mais le portefeuille d’un 
not poivre porimone, me l  poatafæe:j dæ 


millionnaire serait vidé en moins de temps qu'il ne faut 
miljons:y  səre vide & mwë d tã kil nə fo 


pour le dire. 


pur lh diz. 
p 


Vendôme que se trouvent peut-être les magasins les 
vädorm kə s iru:v bæte:t le magazë le 


Car c’est rue Saint-Honoré et place 


kar se y s lonore e plas 


kar 51 ` 


être à l'aise = se 
sentir bien 


quartier = partie 
d’une ville 


à bord de — dans 


luxueux 9: où Fon 
vend des objets 
très beaux et très 
chers 


un porte-monnaie 


vider <—+ remplir 


un portefeuille 


Un millionnaire a 
des millions. 


moins de temps 
qu'il ne faut = 
moins de temps 
qu'il faut 


rue Saint-Honoré 
>: dans la rue 
Saint-Honoré 
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nettement ə: ab- 
solument 

On dit: 

Il est moins riche 
que vous ne 
croyez. 

Il est plus riche 
que vous ne 
croyez. 


Mais on dit: 


I est aussi riche 
que vous croyez. 


on est pressé 2: on 
a peu de temps et 
on doit se dépê- 
cher 
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plus chers et les plus luxueux du monde. Pour s’y 
‘ply fer e Le ply lyksyse dy mi:d. pur si 


trouver à laise, il faut être nettement plus riche que 
iruve a e:z, il fo “et netmä ply nf kə 


ne sont la plupart des Parisiens. 
n sõ la plyparr de parizjē. 
Pour le touriste ordinaire, comme vous et moi, qui 


pur lə turist ordine:r, kom vu e mwa, ki 


veut avant tout étudier la vie de Paris, Cest la partie 
vw à aw iu etydje la vi d pari, se la pari 


populaire de la rue de Rivoli qui est la plus intéres- 
popyle:zy də la ry d vivoli ki e la ply -zēterz- 


sante, Nous en approchons. L’autobus avance lente- 
sã:t. nu -z8 -naprofÿ. lotobys avais  lat- 


ment le long du Louvre, arrive enfin à l'Hôtel de 
mã l I dy duvr, arw  &f£ a lotel da 


Ville. Les trottoirs sont noirs de monde. On marche 
vil. le trwa: sf nwa: do mõ:d. 3  marf 


vite, on ést pressé. Mais, comme partout ailleurs, à 
oil, J -ne prese. me, kom pariu ajæ:r, a 


Paris, il y a aussi des gens qui ne sont pressés ď'aller 
pari, 1 ja osi de 3% ki n sõ prese dale 

nulle part et qui ont le temps. Le temps, par exemple, 
nyl pary e ki 5 L dă la tā, par egzā:þl, 


de s'arrêter pour écouter ce que raconte ce camelot. 
də sarete pur ekute s ka rakjt sə kamilo. 


Nous aussi pourrons l'écouter, puisque notre autobus, 
nu ost puri tekute, pyisk notr  otobys, 
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pour une raison ou l’autre, semble s’être arrêté pour 
pur yn rezÿ u lot, sä:blo sety arete pur 


assez longtemps. 
ase Dia. 


Je suppose que vous savez ce que c’est qu’un camelot, 
32 sypo:z kə vu save s kə se kē kamlo, 


Robert? Sinon, écoutons-le d’abord, je vous expliquerai | le ə: le camelot 
robe:r? sin, ehut5 lə daboir, 32 vu  -zeksplihre 


Un camelot 


ensuite, si c’est encore nécessaire. Que vend-il? Des 
ãsytt, si se “GkI:7T nesese:r. kə vā -til? de 


marmites. Ce sont sûrement des marmites extraor- 
marmi. Sa si syrmā de marmit ekstrər- 


dinaires. » 
dine:r.» 


Et ici M. Doumier, debout devant sa petite famille 


7 


e 151 məsjo dumie, dəbu duä sa pit fem, une marmite 
se mit à faire le discours du camelot. le EEA 
so m à fer lə diskur dy kamilo. le carnalot Sen 
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nouveau , 
une nouveauté 


L'invention du 
téléphone a eu 
une grande im- 
portance. 


recherche = ac- 
tion de chercher, 
qui, par exem- 
ple, conduit à une 
invention 


raté 5: mal pré- 
paré 


Une modiste fait 
des chapeaux pour 
dames, 


Er 


une note 
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« Permettez-moi, messieurs-dames, de vous présenter 
«permete mwa, mesjadam, da vu prezûte 


la grande nouveauté du siècle, l’invention qui va révo- 
la grõ:d nuvote dy sjekl,  lēväsjð ki va revs- 


lutionner le travail dans les cuisines, le résultat de plus 
lysjone l trava:ÿ dă le kyizin, lə verylla d ply 


de vingt ans de recherches, en un mot: la «Marmite 
d vw -tä d rafer, & -nĒ mo: la «marmit 


Atomique?! Avec la «Marmite Atomique», plus de 
atomik»! avek la «marmit aiomik», ply d 


dîners ratés, plus de retards, plus de scènes de famille. 
dine vate, Ply d votarr, piy d sen da fam. 


Madame est rentrée de chez la modiste à sept heures 
madam € võre d fe la modist a se -iœ 


et demie, et le dîner est à huit heures? Aucune impor- 
e dmi, e l dine œ -ta yi -iæ:7? okyn  Epor- 


tance! Madame n’est pas nerveuse, elle se met au travail, 
tāss! madam ne pa nerva:z, el sə me o trava:j, 


le sourire aux lèvres. Vous avez deviné pourquoi: grâce 
lo surir o lew. vw -zave duine purkwa: grais 


à la «Marmite Atomique», cette merveilleuse inven- 
a la «marnilt aismik», sct MEVVEȚÐ:Z vã- 


tion, le dîner de Monsieur sera prêt à huit heures 
75, lə dine d  məsjø sa pre 2a yi er 


précises, comme tous les jours! Et Monsieur payera 
presi:z, kom iu le guy! e . Mosi2 pejra 


ia note de la modiste sans protester. Approchez donc, 
la not da la mədisit s proteste. aprofe dj, 
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messieurs-dames, n'hésitez pas! Car la t Marmite Ato- 
mesiodam, nezite pal kar la «marmit ats- 


mique» se vend à un prix aussi révolutionnant que les 
mik» s2 va a & pri os revolysjonã k le 


services qu’elle vous rendra. Ce n’est pas vingt mille, 
SErUIS kel vu rãdra. s â ae pa w mil, 


ce n’est pas quinze mille, ce west même pas dix 
s ne pa RE:z mil, s ne mem pa di 


mille! Nous savons que nos clients ne sont pas riches, 
mil! nu sað k no kig n S5 pa j, 


et notre grande nouveauté n’exige pas le portefeuille 
e ni  gräd nuvole negzi:z pa l Dortafe:j 


d’un millionnaire. Tenez-vous bien, messieurs-dames: 
dě  miljone:r. ime vu bjE, mesjodam: 


cette invention révolutionnante se vend au prix vrai- 
sel Évasÿ5 revolysjonäl sa v o pri ve 


ment extraordinaire de... cing mille? Même pas: trois 
mã  eksirordiner də... së mil? mem pa: trwa 


mille francs! Oui, messieurs-dames, vous avez bien 
mil fra! wi, mesjodam, vu -zave bjĒ 


entendu: trois mille francs! Trois mille francs, Mes- 
-nãiãdy: trwa mil  fr&! irwa mil frà, me- 


dames, et toutes les notes de votre modiste et de votre 
dam, e tut le> not da vt modist e d va 


couturière seront payées avec un sourire. Trois mille 


kutyrje:r sər peje avek & suri:r. log mil 
$ 

francs, Messieurs, et vous n’aurez plus un seul dîner 
fra, messe, € vu noe ply -zæ sæl dine 


révolutionner 
révolutionnant 


services 9: aide 


20.000 fres = 
200 NF. 


Une couturière 
fait des robes. 
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un fait >: quelque 
chose qui se passe 
vraiment 


lui 9: au camelot 


ils achètent quel- 
que chose au ea- 
melot = le came- 
lôt leur vend quel- 
que chose 


faire suite à= 
venir après 
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raté! Peut-on hésiter? Non, messieurs-dames! > Ayant 
ratel pa -i ezite? nJ, mesjodam!» ea 


fait son discours, M. Doumier se rassit, pendant que 
Je s3 disku:r, masio dumje s rasi, põdā k 


tout le monde riait aux larmes. Lui-même. riait aussi. 
iu l mid vije o larm. lyime:m vije osi.. 


Quand on se fut calmé, il reprit: 
kã 5 s fy kalme, il ropri: 


< Vous riez, mais c’est un fait que deux ou trois fois 
«uu vije, me se -ič fe kə dø -zu trwa fwa 


par jour, on lui achète une de ses marmites, au camelot. 
par gu:r, 3 lyi afè yn do se marmi, o  kamlo. 


Car, n'est-ce pas, on ne sait jamais: peut-être sont-elles 
kar, nes pa, 5 n Se Zame: pæte:t sõ “el 


aussi bonnes qu’il le dit. 
ost bon kil lə di. 


Mais notre autobus s'est remis en marche, et nous 
me natr otobys SE Mi 4  marf, e nu 


n’entendrons pas la suite du discours de notre camelot. 
näiädri Pa la syt dy dishu:r da nə  kamio. 


Encore quelques minutes, d’ailleurs, et nous voilà 
Gko:r kelk minyi, dajæ:7, e nu vwala 


arrivés à la rue Saint-Antoine, qui fait suite à la rue de 
arive ala 7y së -iõtwan, ki fe sytt ala ry d 


Rivoli. 
rivoli. 


La rue Saint-Antoine offre un spectacle qui étonne la 
la ry s& “idlwan off & spektaklo ki etm la 
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plupart des touristes, particulièrement ceux qui viennent 
plypa:r de turist, partikyljerma sg ki vjen 


des pays du Nord. Car les trottoirs de la rue Saint- 
de peñ dy nor. kay le trwa: də la ry së 


Antoine sont un seul, long magasin de produits d’alimen- 
-tãiwan s -tæ sæl, 15 magazč d pridyi dalimã- 


tation. » 
tasj.» 


En entendant cela, Robert ne put s'empêcher de s'écrier: 
à -nãiãdä sla, vəbe:y no py  säpefe d sekrie: 
< Des produits d'alimentation? Sur le trottoir? A notre 


«de prodyi  dalimätasis? syy lo trolwaïr? a notr 


époque? Papa mwen avait parlé, mais je croyais que 
epok? papa mã -naves parle, me 3e krwæaje k 


maintenant, après la dernière guerre, on avait changé 
mËtna, apre la dernjsr ge:r, J -nave [age 
cela. ? 


sla.» 


< Je pensais bien que cela vous choquerait, > lui répondit 
«32 päse bjë ka sla vu Johre,» lyt  repôdi 


M. Doumier en riant. «Et pourtant c’est vrai: on 


pa 


masja dumje &  rijä. «e  puriä se ue: J 


vend encore en France toutes sortes de produits d’ali- 
vë  Ghor &  fr&s tu sort da prodyi dak- 


mentation sur les trottoirs. Rue Saint-Antoine, ce sont 
mãtasjð syy le drohvar. ry SE -tãiwan, s2 si 


pi 
les magasins d'alimentation qui, au lieu de vendre leurs 
le magaz dalimätasÿs ki, o lja d vä:dre lær 


produit = mar- 
chandise 


produit d'alimen- 
tation(f) = pro- 

duit que l’on man~ 
ge 


choquer = éton- 
ner désagréable- 
ment 
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se prolonger = se | produits à l’intérieur seulement, se prolongent à lex- 


continuer s ne z E 

prodyi a lEterjæ:r sælmã, sə prolÿ:z a leks- 
extérieur <—+ in- 
térieur térieur. On y vend de tout: il y a des boucheries, où 


lerjæir. J mi vã d tu: il ja de bufri, u 


la viande, coupée en morceaux, est placée dehors, sur 
la vjõč:d, kupe č 3780, e€ plase dəs:r, syr 


des sortes de tables. Il y a des marchands de poissons, 
de savt də tabl, 1 ja de marjā da pwa, 


r D 
l p il 
gfe at 
impasse 


Po Aa 


pease 


La rue Saint-Antoine 


qui présentent également leurs produits sur de longues 
ki  prezä:i egalmä lœr  prodyi syr do lög 


tables placées à l'extérieur. » 
fable plase a leksterjæ:r.» 
M. Doumier fut interrompu encore une fois par un 
mesjo dumje jy  -tēterñpy āko:y yn fwa par à 
Robert de plus en plus choqué: 
robe: də ply -2& ply fake: 
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e Mais, oncle Arthur, ne trouvez-vous pas vous-même 


(ME, Skl arty:r, na truve vu pa VUME`M 


que c’est une terrible chose, de vendre des produits de 
kə se -tyn teribla Jo:z, da vä:dra de prdyi d 


boucherie et du poisson sur le trottoir, 
bufri e dy pwass syy lə trotwa:r, 


à l’extérieur? 
a leksterjæ:r? 


La poussière, les mouches, les gens qui touchent pro- 
la pusje:r, le maj, le z ki tuf pra- 


bablement toutes ces marchandises ... > 


bablonä tut se  marfädi:z.» 


Il avait parlé avec une telle animation que Marie-Anne 
il ave parle avsk yn el ammasi kə mari æn 


en fut tout étonnée. Etait-ce là le jeune homme timide, 


ã fy iu -tetone. ceis s lal gæn sm timid, 


sans cesse rougissant, qui n'avait presque pas osé lui 
sã ses ruzisã, ki nave presk pa oze lyi 


parler depuis son arrivée? Elle était presque choquée 


parle dəpyi sõ -narive? el ete  presk foke 


de ce changement. Mais elle se dit que le sujet auquel 
d sa Jīzmā. me el sa di ka l syze okel 


avait touché son beau-père devait être un sujet qui 


ave tufe sï bope:r dave -texty & syze ki 


intéressait particulièrement le jeune Franco-Hollan- 


lerese partikyljermā l gæn Jrākoolã- 
dais. Il lui avait fait oublier sa timidité. Mais natu- 
de. il lyi ave fe Oublie sa timidite me naty- 


F 
rellement, comme Marie-Anne était polie et avait un 


relmä, kom mari an ele poli e ave -iĝ 


une mouche 


il parle avec ani- 
mation = il parle 
à haute voix, avec 
beaucoup de ges- 
tes 


timide — nerveux 
en compagnie 
d’autres person- 
nes 


sans cesse = tout 
le temps 


franco-hoïlandais 
= français et hol- 
landais 

timide 

la timidité 


être poli = savoir 
se conduire 
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présent 
la présence 


dans le cas de 5: 
quand il s'agit de 
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très bon cœur, elle ne dit pas à haute voix ce qu’elle 
ire b5 kœ:ïr, el na di pa a ot vwa s kel 


pensait de Robert. Ni aucune des autres personnes 
põse a vrəobe:r. ni okyn de -xoïtro person 


présentes non plus, d’ailleurs. 
prezät nð piy, dajæ:r. 


Ce fut M. Doumier qui répondit au jeune homme, en 
so fy masqa dumje ki repidi o 3œn m, ã 
riant de bon cœur: 

rj d bj kæ:r: 


«Vous avez raison, tout à fait raison, Robert! Il y a 
4 ag pe . - 
«uu -zave vrezĵð, tu -ta fe rezÿ, robeïr! úl je 


de la poussière, il y a des mouches, et il y a des ache- 
d la pusje:r, ù ja de muf, e il ja de -zaf- 


teurs qui touchent la marchandise, bien que ce ne soit 
tæ:y ki tuf la marjfädi:z, DE k sa ‘n swa 


naturellement pas permis dans le cas des produits de 
natyrelmä pa pem dā l ka de Gpridyi à 


boucherie et du poisson. Il y a tout cela, et nous 
bufri e dy pwa. ù ja itm sla, e nu 


savons tous que ce west pas bien. Mais que voulez- 
sav dus kə s ne pa bjé. me kə vule 


vous, on y est habitué, on n’y pense généralement pas, 
vu, -ni e -tabitye, 3 ni pas generelmä pa, 


et puis, le gouvernement a tant de choses plus impor- 
e pyi, lo  guvernoma 2 tã d&d foz ply -zëpor- 


tantes à faire, il est si difficile de, changer ces petits 
lat a jer, 1 e si difisil də  fäge s pi 
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détails de la vie quotidienne!» «Mais, oncle Arthur, ce 
deta:j da la vi Aotidjen! » «me, Jkl arlbyir, s 


que vous appelez des détails de la vie quotidienne sont 
ka vu -zaple de detarÿ da la v kotidjen sī 


en réalité des choses de la plus grande importance, qui 
-tã realite de Joiz də la piy gräd Eportã:s, ki 


touchent la santé de toute la nation française! » 
tuf la säle d tut la nasjÿÿ  fräse:zl» 


Cette fois, ce fut le tour de Marie-Anne de rire, malgré 
set fwa, so fy l tu də mari œm da riv, malgre 


toute sa politesse: Que de bruit pour quelques 
tut sa  polites: «ka da bryi pur kelk 


mouches! Vous auriez dû voir nos marchés de Casa- 
muf! vu  -zərje dy vwa:y no marfe d kaza- 


blanca, là, oui, il y avait des mouches! Ici, en France, 
bläka, la, wi, il jave de muf! ist, &  frä:s, 


ce west rien.» Robert aurait été prêt à discuter avec 
s ne jé.» robe:r are -tete pre -ta diskyte avek 


la jeune femme, malgré sa timidité, mais M. Doumier 
la zæn fam, malgre sa timidite, me masjo dumje 


leva la main: « Mon cher Robert, je vous donne pleine- 
lva la më: «m3 fer robe:r, 32 vu dm plen- 


ment raison, mais comme, après tout, ce n’est pas à 
mã 7EZĪ, me > kom, apre tu, s me paa 


nous de révolutionner ni même de réformer les mar- 
nu d revolysiime m mem də veforme le mar- 

ğ 

chés alimentaires de Paris et de France, je crois que 
Je alimüle:r də part e da fräs, 32 krwa k 


quotidien = de 
us les jours 


Quand on n’est 
pas malade, on est 
en bonne santé, 


poli 
la politesse 


alimentaire — 
d'alimentation 
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un oeuf 


uf 
des œuts 1 


La crème est la 
partie du lait avec 
laquelle on fait le 
beurre. 


On met de la crè- 
me et du sucre 
dans le café. 
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nous ferions mieux de retourner à la rue Saint-Antoine, 
nu fori mja d  Oyoturne ala 7y SE  “älwan, 


où notre autobus, heureusement, s’est arrêté de nou- 
u ntr oiIbys, ærøzmű, se -larele d nu- 


veau. 
vo. 


A côté des boucheries et des magasins de poissons, il 
a kote de bujfri e de magaz d pwas, il 


y a une crémerie, où Pon peut acheter des œufs, du 
ja yan kremi, u 5 pø afie de -zø, dy 


lait, de la crème et tous les produits que l’on fait avec 
le, do la krem e tu le prodyi k Ù fs avk 


du lait, il y a des marchands de fruits et de légumes, 
dy le, il ja de merfä do fryi e do legym, 


une boulangerie, où le pain, toutefois, n’est pas vendu 
yn buläzri, u l pē, tuifwa, ne pa vädy 


à l'extérieur, une épicerie, où vous pouvez acheter 
a dehslerjæ:r, yn  episn, u vu puve afte 


toutes sortes de produits alimentaires, par exemple 
tut sort də  produi -zalimäte:r, par  egzä:ple 


du café, du chocolat, du sucre, du vin, de l'huile, etc. 
dy kaje, dy fokale, dy syhr, dy vē, də lyil, etsetera. 


Dans une épicerie, on peut donc acheter tout ce qu’il 
da -zyn eptsri, 3 pa & -kafie tu s ki 


faut pour la cuisine sauf, naturellement, les produits 
Jo pur la kyizin sof, nalyrelma, le  prodyi 


vendus dans les boucheries et les boulangeries. 
vädy dā le bufri e le buläzri. 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


On peut donc acheter tout son dîner rue Saint-Antoine, 
3 pa d&a -kafie bu sõ dme ry së  -lätwan, 


sans faire plus de cent mètres. Et la Française fait 
sã fer py d sã metr. e la  fräsez fe 


souvent ses achats deux fois par jour: une fois pour le 
suv& se -zafa do fwa par zu:r: yn fwa pur lə 


déjeuner, une autre fois pour le dîner. En tout cas, 


dezæne, yn otre fwa pur la dine. & iu ka, 


on achète chague jour la viande, les légumes, les 
5 -nafet Jak gu:r la vjõæd, le legym, le 


fruits, qu’il faut pour les deux grands repas. 
fiti, kl fo pw le dø gr&  rpa. 


Mais voilà notre autobus qui se remet en marche. Ah, 
me vwala noir olsbys ki s rome & maf. a, 


ah! il y avait eu un petit accident, c’est ce qui nous 
al il fave y & pti “laksida, se s ki nu 


avait arrêtés. Maintenant, nous avançons un peu plus 

-zave -tarste. mêtnã, nu -zavasi & pe piy 

vite, je yois que nous approchons de la place de la 

vit, 32 vwa k nu -2apr9/5 4 la plas də la 

Bastille. 

basti:. 

Remarquez le changement: la foule est bien diffé- 
romarke LT fägmä: la fu = bj dife 


rente de celle du quartier de la Concorde. C’est que 
vät do sel dy hartje d la kiki. s k 


nous approchons des quartiers d’usines et la foule se 
nu -zapr9/5 de  hartje dyzin e la ful sə 
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étranger ə: peu 
connu 


l'Amérique (f) 
du Nord 


quartier ouvrier 
= quartier d'ou- 
vriers 


craindre 
je crains 


ne: Ici, le mot 
«ne» ne veut 
rien dire. 


107? 


compose en partie d'ouvriers ou de femmes d'ouvriers. 
kôpo:z & parti duwije u d fam duvrije. 


À quatre kilomètres de distance de la Concorde, c’est 
a kat kilomet də Odisiä's də la  kõkərd, sE 


un tout autre monde, plus étranger à beaucoup de 
-t& du ot  mõ:d, piy -zelyäge a boku d 


Parisiens des quartiers célégants> que les quartiers 
parizjë de karije «elegã» ka le kartje 


élégants de villes lointaines, comme Londres, Rome, 
elega da vil lwëten, kom l5:d?, TIM, 


Stockholm ou une ville d'Amérique. > 
siokolm u yna vi damerik.» 


«C'est vrai,» dit Robert, <que moi-même, je connais 
«se vre,» di vober, «ko mwame:m, 32 kone 


fort mal les quartiers ouvriers d'Amsterdam, où nous 
J:r mal le Rartje uvrije damsierdam, u nu 


demeurons pourtant depuis longtemps. » 
dmærĵ purt depui lt.» 


<Vous voyez donc que la différence n’est pas si grande 
«ou vwaje d&ÿ ko la diferis ne pa si grä:d 


entre nos pays,» dit M. Doumier. Puis il ralluma 
Giiya no peñi,n di maəsja dure. pyi il ralyma 


son cigare qui s'était éteint, et continua: 
sõ siga: ki sels -leië, e kôtinya: 


« Avec tout cela, je crains que nous n’oubliions notre 
«avek tu sla, 39 kē kR nu nubl:5 not 


déjeuner. Il est midi passé, et vous devez avoir faim. » 
dezæne, il € midi pase, e vu dve -zavwa:r fë.» 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


e Oh, non, oncle Arthur!» dit Robert. «Pas encore! » 
«o, nf, Jkl arty:rl» di rabe. «pa -zõks:y! » 


< Non, bien entendu, > lui répondit M. Doumier en 
«uñ, bijë -nāiãdy,» lyi redi maəasja dumje à 


riant, < mais vous oubliez que nous sommes dans un 
rijã, «me vu -zubie k m som dä -zæ 


autobus, place de la Bastille, à Paris, en même temps 
-notobys, plas da la basti:j, a pai, & mem tā 


que nous sommes dans notre salon de Villebourg.» 
k nu som dã nat sal d vilbu:r.» 


«Je vous demande pardon, je suis bête! > s'excusa le 
«za vu  dmõ:d  pard5, gə syt bell» sekskyza l 


jeune homme en rougissant. Et M. Doumier put 
gen mm č ruzgisã. e mosia dumje py 


poursuivre, 
pursyr:vr. 


< Il nous faut donc déjeuner. Mais où? Comme je Pai 
«il nu fo di dezæne. me u? kom 3 le 


dit, il y a à Paris des centaines de restaurants, grands 
di, 11 ja à pari de säten də restord, grä 


et petits, élégants et populaires, chers et bon marché. 
-ze $ti, elegã -ze popyle:r, Jer e b3 marfe. 


Nous pouvons déjeuner dans une crémerie, puisque les 
nu puvi dezæne dă -iyn kremri, pyisk le 


crémeries sont souvent des restaurants où l'on sert des 
kremri s suvã de restorã u l sey de 


plats très simples, peut-être même seulement un œuf 


s'excuser 2: de- 
mander pardon 


La soupe aux to- 


pla ire sEpl, Pœist mem  sœlma & -næf | Mates est un plat. 
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étudiant = per- 
sonne qui étudie 


goûter quelque 
chose 3: manger 
un peu de quelque 


chose pour savoir | 


comment est cette 
chose 


la Normandie 
patron 9: proprié- 


taire d'un restau- 
rant ou d’un café 


clin d'œil = in- 
stant 


1074 


ou deux avec du pain. Nous pouvons déjeuner debout, 
u da avek dy pë. au pur dezæne dbu, 


dans un café du quartier des étudiants. Nous pouvons 
dä -2@ kaje dy karije de -zetydjã. nu puvi 


aller à un restaurant russe, à un restaurant italien, 
ale 2 & restorã YS, a & restarà alé, 


à un restaurant arabe, et nous pouvons naturellement 
à & 7esl97à arab, e nu puvõ natyrelmä 


aussi choisir un restaurant français. Je crois que je 
ost fwazi:y & veslorà fräse. 32 krwa k 32 


vais vous proposer d'aller goûter la cuisine d’une des 
ve vu propoze dale gute la khyiain dyn de 


provinces françaises, par exemple la Normandie. 
ProuE:s Jräse:z, par egzä:blo la normüat. 


Nous allons donc déjeuner dans un restaurant dont le 
nu  -zelÿ dj  dezæne dā -zæ Orestorä di l 


patron, que je connais très bien, est de Caen. C'est 
patr, kə 3 kone tire ObjE, € d kã. SE 


assez loin de la place de la Bastille, mais nous avons 
-tase lw d la plas də la bastij, me nu -zav 


des ailes, puisque tout cela n’est que fantaisie, et nous 
de -zel, pyisk im sla ne k jfātezi, e m 


y sommes en un clin d'œil. Voulez-vous entrer? Voilà. 
-zi som & -næ kë dæ:ĵ. vule. vu ire? vwala. 


Oh, il n’y a pas une seule table libre! Mais cela ne 
o, À nja pa yn sæl tab libr! me sla n 


fait rien, je vais appeler mon ami le patron. C'est 
Je 77%, 39 ve aple mõ -nami l pairs. SE 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


inutile, il vient justement vers nous. «Bonjour, pa- 


-tinytil, il  vjë gystom ver nu. «b5qu:r, pa- 
3 


tron! Jai amené ma petite famille pour lui faire 
#73! 3e amne ma pit femiÿ pur lys fer 


goûter votre excellente cuisine. Mais je vois qu’il n’y a 
gute voir ekselä:t kyizin. me z vwa ki nja 


pas de tables libres?» «Pas de tables libres? Pour 
pa d iab br?» «pa d tab ltbr? pur 


vous, Monsieur Doumier, il y aura toujours une table 
wu, məs]ø dumje, il jsa tugur yn iab 


libre dans ma maison. Suivez-moi, s’il vous plaît, 


libr? dä ma með. syive mwa, sil vu ple, 


Monsieur Doumier! >» Qu'est-ce que je vous avais dit? 
masa dumje!» kes ka 3 vu -zav di? 


En un clin d'œil, mon ami le patron a < organisé >» une 
à -n& RE dæ:j, mõ -nami l pairs a «organize» yn 


table, une grande table même, où nous serons très 
tabl, yn grõd tabla mem, u nu s75 tre 


bien. Avec un grand sourire, il nous donne le menu, 
bë. avek & gā suri:z, il nu don Le mny, 
nous choisissons un déjeuner simple, mais bien pré- 


nu fwazisi &  dezæne SE, me bjë pre- 


paré, un déjeuner de deux plats ‘suivis d’un fruit 
pare, Č  dezæne a dø ple syi dæ fryi 


comme dessert et dune bonne tasse de café pour nous 
kom  deser e dyn bm ta:s də kafe pur nu 


À 


-20:t  graäd person. mari an e fatima 1 


inutile ə; pas né- 
cessaire 


nous serons bien 
ə: nous serons 
bien assis 


äutres grandes personnes. Marie-Anne et Fatima y | y»: dans le café 
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mettent une montagne de sucre, moi, je le préfère 
met yn môian do sykr, mwa, 39 l  prefe:r 


sans sucre. Mais j'y mets un peu de crème. Et vous, 
s  sykr. me zi m & pa d krem. e w, 


Robert? » 
robe:r 25 


«Un peu de sucre, merci, deux petits morceaux,» ré- 
«& pa d sykr, mersi, dø pti 112750,» 7e- 


pondit Robert, avec un petit sourire cette fois-ci. 
põdi ovobeïr, avek & pi suriy sæ jwa si. 


« Bien, > dit alors M. Doumier, «et maintenant, dé- 
«bjé,» di arr mosje dumje, «e mëinã, de- 


jeunons! > 
3æn5l» 


Comme il se taisait, ayant dit cela, Marie-Anne lui 
komn il sə teze, ej&ä di sla, man `am tyi 


demanda: «Et puis, beau-père?> «Et puis, ma fil- 
dmāda: «e yi, bope:r ?» «e pyi, ma fi- 


lette,» lui répondit M. Doumier, «puis, nous allons 
jet,» Iyi vrepõdi mosie dumje, «pyi, nu  -zal5 


tous nous coucher, pour rêver au bon déjeuner que nous 
bus nu kufe, pur reve o. b3 dezæne k nu 


prendrons ensemble.> «Déjà! Quel dommage!» dit 
prãdrī äsä:bl.» «deze! kel doma:3l» di 


toute la famille en même temps. Mais comme il était 
iui la fami & mem tã. me kom 1! eis 


onze heures passées, il n'y eut pas de discussions. 
52 œŒ pase, il njy pa d diskysj. 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


Robert remercia son oncle de l'agréable soirée, et M. 
robe: vemersja s5 -n5:klo də lagreabls sware, e masjo 


Doumier promit à Marie-Anne et aux enfants une sur- 
dumpe prm a mari an € o -zãfãä yn syr- 


prise pour le lendemain soir. Il fut impossible de tirer 
priz pur lo  lädmE swar. il fy -tēpəsibla da tire 


de lui de quoi il s'agissait, Marie-Anne se sentit 
də lyi də kwa il  sagise. mari am sa sēli 


rougir un peu, elle croyait deviner. Mais elle ne dit 


rugir ®@ pa, el kræaje duine. me el nm di 
7 


rien, par timidité. Elle se dépêcha de monter dans sa 
FE, par timidite. el sə depefj2 d mile dã sa 


chambre, et s'endormit bientôt, un sourire aux lèvres. 
Jābr, e  sädormi bjéto, & suriy o lew. 


EXERCICE A. 


À midi, tous les Parisiens qui travaillent se — vers le 
même but: le déjeuner, et les rues sont pleines de 
monde et de voitures. Les employés ne mangent pas à 
leur —: ils vont manger chez —, ou au restaurant. La 
plupart des usines ont aussi des sortes de restaurants 
où les — prennent leurs repas. Et les — des grands 
magasins prennent également leurs repas dans le res- 
taurant du magasin. 


Une des rues les blus intéressantes de Paris est la rue 


de Rivoli, qui se termine par la rue Saint-Antoine,- 


parce que cette rue se divise — en deux parties. Il y a 
la partie «riche», le — des Tuileries, et la partie « po- 
pulaire », à l’est de l’Hôtel de Ville. Les Parisiennes — 


MOTS: 


une aise 

une alimenta- 
tion 

une animation 

un bébé 

une boucherie 

une boulangerie 

un bureau 

un camelot 

une cesse 

un clin d'œil 

une couturière 

de la crème 

une crémerie 

une description 

un discours 

une discussion 
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un employé 
une employée 
une épicerie 
un étudiant 
un extérieur 
un fait 
un Franco- 
Hollandais 
une habitude 
une invention 
une lèvre 
une marmite 
un millionnaire 
une modiste 
une mouche 
une nation 
une note 
une nouveauté 
un œuf 
un ouvrier 
un patron 
un plat 
une politesse 
un portefeuille 
un porte- 
monnaie 
une priorité 
un produit 
d'alimentation 
un quartier 
une recherche 
une santé 
du sucre 
une timidité 
une usine 
une vendeuse 
alimentaire 
atomique 
élégant 
luxueux 
poli 
présent 
quotidien 
raté 
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achètent leurs robes et autres choses dans les magasins 
Elles ne vont jamais ou rare- 
Différence d’habitudes: 
I< élégante » ne se sent pas chez elle dans le monde — 
au-delà de l'Hôtel de Ville. Et la femme de l’ouvrier 
n’est pas à l’— dans le monde du quartier de la Con- 


de la première partie. 


ment —-— du Louvre. 


corde. 


Les magasins du quartier de la Concorde sont beau- 
coup plus — que les magasins plus à l’est. Le —-— 
d'un touriste y est vite vidé. Mais la rue Saint-Honoré 
et la place Vendôme sont plus chères encore: là, le — 
d’un millionnaire serait vidé en moins de temps qu’il 
ne faut pout le dire. Mais on peut aussi acheter ses 
marchandises à un —, qui les vend sur le trottoir 


même. 


Les trottoirs de la rue Saint-Antoine sont un seul, long 
magasin de — d'alimentation. Cela — beaucoup de 
touristes venant des pays du Nord, de Hollande, etc. 
Mais les Français y sont habitués: au lieu de vendre 
leurs produits à l'intérieur seulement, ces magasins se 
prolongent à l—. Il y a des — où la viande est placée 
sur des sortes de tables. L'idée que les — peuvent se 
poser sur cette viande choque Robert. 


Il y a aussi des crémeries, où l’on peut acheter du lait 
et de la —. On peut aussi y acheter des —, et tout ce 
que l’on fait avec du lait. Il y a des —, où le pain n'est 
pas vendu à l'extérieur. Il y a une —, où on peut ache- 
ter du café, du sucre, du chocolat, de l’huïile, ete. Les 
crémeries sont souvent des restaurants où l’on sert des 
— très simples. 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


EXERCICE B. 


Exercice de mots-croisés 
ABCDEFGHIJKL 


E Hnnntennn 
it 


2 HEF HEERS 
JE 5 SNS BE 
H nous 
JE = 2 BE 
UE E ANSE E 
TERRE EN 2 
Om EE MN ANE 


1) Le contraire d% action ». 
Où est la femme de Jean? — femme est à Nice. 


2) — une victoire veut dire: « gagner une bataille ». 
3) Signifie: < curé». 
Juin, juillet et août. 
4) Douze mois ou-cinquante-deux semaines. 
Le contraire de « partie ». 
5) Signifie: <a tué». 
Le contraire de «rien». 


6) Jour où l’on a un an de plus que la veille. 


timide 

choquer 

se composer de 

je crains 

s'excuser 

se précipiter 

se prolonger 

révolutionner 

vider 

généralement 

nettement 

pleinement 

à bord dẹ 

à Paise 

à l'extérieur 

à Pintérieur 

aucune impor- 
tance 

au-delà de 

chez eux 

être bien 

être pressé 

le long de 

le plus possible 

ni même 

pareil à 

PAmérique 

Caen 

la Normandie 
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7) 


8) 


9) 


Forme du futur du verbe «aller ». 

On en fait des bagues. 

Plus fort que la tendresse. 

Animal qui ressemble beaucoup à un chien. 

Vous voulez — parler? Oui, je veux vous parler. 
Jeanne d'Arc est — à Domremy. 

Sœur du père ou de la mère. 

Il vole dans l’air et vit souvent dans les arbres. 
Qui est — monsieur? C’est mon oncle. 

Où est — femme? Ma femme est à Paris. 
Connaissez-vous ce livre? Non, vous ne m'— avez 
jamais parlé. 

Entre le printemps et l'automne. 

Où trouverai-je un — ami? 


Futur du verbe «aller». 

Ville où est né Tartarin. 

Couleur des cheveux qui n’est ni blonde, ni rouge, 
ni noire. 

Très grande peur. 

Signifie: «a créé», 

Voici des cigarettes, j — ai acheté hier. 

Donne-moi ce cigare! Non, je ne peux pas — le 
donner. 

Signifie: « bateau ». 

Ces deux lettres devant le mot « possible > le trans- 
forment en son contraire. 

Beaucoup d'eau entre deux pays. 

Signifie: « donne la mort». 

Fera une opération. 

Où est — fille? Votre fille est dans le jardin. 
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H) Papier sur lequel la modiste écrit ce qu’on lui doit. 
Le contraire de « bruit ». 

I) Signifie: «est resté». 

Jean, tu — lèves? Oui! 

J) Voilà, Pierre, ce livre est pour —! Oh, merci! 
Avez-vous une cigarette? Oui, en voilà —! 

K) Il — passe beaucoup de choses intéressantes à Paris. 
Tous les pays de l'Espagne et de l'Angleterre jus- 
qu’à la Russie. 

Que fais-tu, Yvonne? Mais je — lai dit, papa, je 
joue avec Jean. 

L) Quand une auto va très vite, on ne peut pas l’— 
en une vingtaine de mètres. 

Singulier de l'adjectif « égaux ». 


EXERCICE C. 


Voici de nouveau un exercice différent de ceux que 
vous avez faits jusqu'ici Voici de quoi il s'agit: nous 
allons vous donner une suite de mots qui, tous, ap- 
partiennent à une dizaine de phrases qui racontent 
une petite histoire. Entre ces mots, il faut que vous 
placiez les mots qui manquent pour faire les phrases 
de cette histoire. 


Un exemple: 
< Homme entré chambre Jean.» La phrase entière est: 
< Un homme est entré dans la chambre de Jean.» 


Et voici l’exercice: 
«Jeune garçon — promenade — bois — découvre — 
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bouteille — argent — content — maison — parents — 
garder? — pas garder? — décide — police — garçon — 
triste — attendre — un an et un jour — temps — passe 
— personne — demander — bouteille — un an et un 
jour — garçon — lettre — police — bouteille — argent 
— lui — garçon — famille — heureux — décident — 
voyage — argent — trouvé.» 


RÉSUME 


Jusqu'ici, quand nous avons eu le mot «ne> dans une 
phrase, ce ‘mot a toujours été une partie d’une néga- 
tion ou il a eu lui-même le sens d’une négation. Mais 
voici quelques phrases où le mot «ne» ne semble pas 
avoir le sens d’une négation: « Levez-vous demain ma- 
tin plus tôt que vous ne Pavez fait aujourd’hui!» + De- 
main, j'aurai plus de travail que je wen ai eu jusqu'ici. » 
< Sa foi en Jeanne était moins grande qu'elle ne l’a été. > 
<A Rouen, les Anglais se sentaient plus sûrs qu’ils ne 
se sentaient à Paris.» «Le portefeuille d’un million- 
naire serait vidé en moins de temps qu’il ne faut pour 
le dire.» «Ii faut être nettement plus riche que ne 
sont la plupart des Parisiens.» Comment peut-on ex- 
pliquer le «ne» dans ces phrases? Voici: 


Que dit la première phrase? Elle dit ceci: « Levez-vous 
très tôt demain matin; aujourd’hui, vous ne vous êtes 
pas levé aussi tôt.» Il y a donc, nous le voyons, une 
idée de négation dans cette phrase, et le sens du mot 
<ne> nous semble plus clair. La deuxième phrase, que 
dit-elle? Elle dit: « J'aurai beaucoup de travail demain; 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 


je wai jamais eu autant de travail jusqu'ici. » De nou- 
veau, il y a là une idée de négation, ce qui explique le 
mot «ne». 


De même, la troisième phrase dit: «Sa foi en Jeanne 
2 Q 0 YA x . S 

na jamais été très grande jusque là; elle est encore 

moins grande maintenant. » 


Et la phrase suivante: « Les Anglais ne se sentaient pas 
sûrs à Paris; ils se sentaient plus sûrs à Rouen.» La 
cinguième phrase dit de même: «Il ne faut presque 
pas de temps pour dire que le portefeuille d’un million- 
naire a été vidé; il faut encore moins de temps pour le 


faire. » 


Et la dernière phrase dit enfin: «La plupart des Pari- 
siens ne sont pas très riches; il faut être nettement plus 
riche qu'eux. > 


Pour mieux saisir l’idée de négation qu’il y a dans les 
phrases que nous venons de voir, comparons-les aux 
phrases suivantes: 


«Vous ne vous lèverez jamais plus tôt que vous lavez 
fait aujourd’hui.» Ici, pas de «ne» dans la deuxième 
partie de la phrase (après le mot <que»), parce qu'il 
n'y a là aucune idée de négation. Cette phrase signifie: 
« Vous vous êtes levé très tôt aujourd’hui; vous ne vous 
lèverez jamais plus tôt. » 


De même: «Je n’aurai jamais autant de travail que j'en 
ai eu aujourd'hui. Pas de <ne» dans la deuxième 
partie de la phrase (après le mot <que»), parce qu’il 
n'y a pas là d’idée de négation. Cette phrase veut dire: 
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«J'ai eu beaucoup de travail aujourd’hui; je n'aurai ja- 
mais autant de travail. » 


Et encore: «Jamais sa foi en Jeanne n’a été moins 
grande qwelle a été ces jours-ci.r Pas d'idée de né- 
gation dans la partie de la phrase qui vient après le 
mot «que», car cette phrase signifie: € Sa foi en Jeanne 
est très faible (ou petite) ces jours-ci; elle n’a jamais 
été moins grande {ou plus faible). » 


Et enfin: «Les Anglais ne se sont jamais sentis plus 
sûrs de leur victoire qu'ils le furent à Rouen » Pas 
non plus d’idée de négation dans la deuxième partie de 
la phrase, après le mot «que», puisque cette phrase 
signifie: « Les Anglais furent très sûrs de leur victoire 
à Rouen; ils ne s’en sont jamais sentis plus sûrs. » 


Mais voici une sorte de phrases où le «ne » dans la partie 
de la phrase qui vient après « que» semble être encore 
moins nécessaire que dans les phrases dont nous avons 
parlé au début de ce résumé. C'est la sorte de phrases 
suivante: 


<Je crains que nous voublions notre déjeuner.» 
Dans ce cas, il faut bien reconnaître que le mot 
<ne» n’a aucun sens. Bien que Pon puisse peut- 
être dire que la phrase: «Je crains que nous n'oubliions 
notre déjeuner > signifie: « J'espère que nous n’oublie- 
rons pas notre déjeuner,» on ne peut pas dire que le 
mot « ne> qui vient après le < que > ait vraiment le sens 
d’une négation. D'ailleurs, ce «ne» n’a vraiment été 
attaché au verbe «craindre» qu'à partir du XVIIe 
siècle. Il n’apparaissait que rarement dans cette sorte 
de phrases dans la vieille langue. 


Chapitre cinquante (50). `  Cinquantième (50e) et dernier chapitre. 


PARIS : L'APRÈS-MIDI ET LE SOIR 


Comme convenu, on se réunit de nouveau le lende- | convenir = déci- 
2 fij . Z der ensemble 
kom kiny, 53 s veyni d nuvo l? läd- 


main dans le salon, pour écouter la suite du «récit» 
mE dā l sal, pur ekute la syit dy «resi» 


de M. Doumier sur Paris. Mais avant qu'il ait eu le 
d məsja dumje syr pari. me avã kil e -tyl 


temps de commencer, Marie-Anne demanda: «Et la 
ia d Rkomäse, mari an demäda: «e la 


surprise que vous nous avez promise, beau-père? 
Syrpriz kə vu nu -zave  Promi:z, bope:r? 


Vous lavez oubliée?» «Non, non, Marie-Anne, je mwai 
uw lave ublie?» «au, nõ, Mari un, 3a ne 


pas oublié ma promesse, mais ma surprise n'est que 
pa ubie mà promes, me ma syrpriz ne k 


pour dix heures et quart. Comme il west maintenant 
Pur di -2œ@:r7 e kar. kom ül ne mētnã 


que huit heures trois quarts, nous avons devant nous 
kə yi  -iæ:y irwa kar, nu -zavð  duã nu 


une heure et demie pour terminer notre petit tour de 
yn æy e dmè pur termine not poli tu:r ds 


Paris. Si vous n'avez pas changé d'idée, bien enten- 
pari. si vu nave pa [age dide, bjë -nãtã- 
du,» ajouta-t-il. Tous: assurèrent que non, et M. 
dy,» azuta “til. tus aSyrE:Y Re nð, e masje 
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Doumier put done continuer son récit sur Paris: 
dunje py á d R5tinye sī vesi syy pari: 


«Vous vous rappelez que nous avons déjeuné chez 
«uw vu raple k nu  -zav3 dezæne je 


mon bon ami de Normandie. Après cet excellent dé- 
m3 bon ami d normädi. apre set ehselä de- 


jeuner, nous avons besoin de repos. Je vous propose 
3œne, nu -zavñ bəzwë d y2po. 39 vu  propo:z 


donc une petite promenade le long de la Seine. 
dð -kyn pəti prommad lh 5 d lae sem. 


D'accord?» «D'accord,» répondit Arthur pour les 
dako:r?» «daksi,» rep5ai arty:r pur le 


autres. «Alors, venez!> «Nous ne descendrons pas 
-20:r. «alor, vone!» «nu a desädri pa 


encore jusqu'au bord de l’eau, mais nous resterons un 
-zãkə:y zysko bsy de lo, me nu rester & 


peu en haut, dans la rue, à chercher dans les caisses 
p & o, d& la vy, a ferfe dã le kes 


Un bouquiniste 


1086 


Cinquantième (50e) et dernier chapitre. 


des bouquinistes un livre qui nous intéresse. Ici, nous 
de buhinist & liwra ki nu  -z£leres. tsi, nu 


ne sommes pas dans un magasin, beaucoup des livres 
a sam pa da -1® magaïë, boku de ivre 


des bouquinistes sont neufs, il est vrai, mais la plupart | neuf = qui vient 


de bukinist sõ næf, il € we, me la plypa:r ` KN (ou qui 


ont appartenu à une ou plusieurs autres personnes 
5 “lapartony a yn w  plyzjæ:r -20:È person 
avant de finir dans la caisse du bouquiniste. Et quand 
av d finir dû la kes dy  bukimist. e kà 
on vient y chercher un livre, on mest jamais pressé. 
-5 vE i Jeje & lw, 35 ne game prese. 
On prend son temps, on se décide, change d'idée, se 
5 pä s5 lã, 5 s desid, J&:z dide, sə 
décide de nouveau, et on finit peut-être par ne rien 
desid də muvo, e 5 fim  pœlst par nə rjē 
acheter du tout. Ou bien on change. d'idée une 
-nafle dy tu. u  bjEé 5 Ja: dide yn 
deuxième fois, et bien que lon soit pauvre, on ouvre 
døzjem fwa, e bjE ho l swa po:wwr, 5 -nu:vre 
son maigre portefeuille et on en tire son dernier billet 


sõ omeïgro  portefæ:s e 5 -nã dir si dernje bije 


de mille. On quitte le bouquiniste avec un beau livre, 
d mih 5 kitt lə  bukinist avek & bo lin, 


mais on payera lachat du livre en ne mangeant que 
me J pejra lafa dy liiw & n māãzã k 


un billet de mille 


fruits et légumes le reste de la semaine. Et ce n’est 
fyi e legym lə vest do la smen. € S ne 
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pas seulement des livres que l’on peut acheter sur les 
pa sælmã de liwo ko 5 pa afie syr le 


quais de la Seine. On peut par exemple y acheter des 
ke & la sen J pa par egzä:pl 1 afie de 


timbres. ? 
tE:br.» 


«Oh, cela m'intéresserait beaucoup,» dit Robert, «je 
«o, sla mËleresre boku,» di rober, «3 


collectionne des timbres depuis l’âge de dix ans.» 
Roleksjon de  1ébro  dopyt la:z də di -1&.» 


€ Moi,» dit Arthur, « je collectionne aussi des timbres! 
«mwa,» di artyir, «za  kholehksjon osit de br! 


J'en ai acheté de nouveaux la semaine dernière. Et 
3% -ne afie d nuvo la smen dernje:r. E 


beaucoup sont neufs!> <Vraiment?» lui dit. Robert, 
boku sõ  næfl» «orem?» lyi di robe:r, 


«il faut que je les voie!» «Je vous les montrerai de- 
un timbre «il jo k 3e le vwal» «go vu le  môtrore d- 


nouveau = que : J 
l’on wa pas eu ou | main! > dit Arthur. 
connu jusqu'ici 5 . 

us. më!» dt arty:7. 


nouveau 

nouvelle 5 : ; 

neuf < Je vois que nous avons bien fait de faire un tour sur 
J’ai acheté un «32 vwa k nu -zavÿ bj fe d fer & tu:r syr 
nouveau chapeau. 

On a découvert l j ine » di ; & ; 

une nouvelle étoj- | 125 quais de la Seine, dit M. Doumier. Mais on 
le, le ke d la sen,» di mosjs dumie. «me 5 


Je n’achète que 
des livres neufs, | peut y trouver encore plus que cela: si nous continuons 


po i truv Ghor py k sla: si nu kitiny5 


notre promenade, nous trouverons des marchands de 
not promnad, nu truvrõ de marjã d 
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fleurs, des marchands d'oiseaux deux fois par semaine, 


Jle:r, de marfă dwazo dø fwa par samen, 
des marchands de tableaux, ete. Et si vous êtes 
de marjã d tablo, etsetera. e si vu -zet 


fatigués de marcher, nous pouvons nous arrêter, et 
Jatige d marfe, nu puvi nu  -zarete, g 


regarder en bas. Vous voyez ces gens? Ce sont des 
rgarde & ba. vu vwaje se 34? sa s de 


un tableau 


pêcheurs. Ils sont là depuis des heures peut-être, et 
Defæ:r. il si la dopyi de -zæ:vy  pæleïtr, eœ 


ils ne s’en iront que lorsqu'ils auront pêché de quoi | de quoi faire o: as- 


i no sã -nr5 k lorskil -z753 pefe d kwa | sez de poissons 
pour faire 


faire un dîner.» « Mais quels poissons trouvent-ils, dans 


fer & dine.» «me kel  pwasi tru:v “il, da 


la Seine?» demanda Fatima, «est-ce qu'il y a vrai- 
la sen?» domüda  fetima, KES kil ja ue- 


ment des poissons, dans une ville comme Paris?» 


de 


m de  puwasÿ, dā . -zyn vil kom pari?» 


«Oh, ce ne sont pas de gros poissons,» lui répondit 
KO, s2 n ST pa da gro pwasi,» li  repidi 


M.  Doumier, «mais même de petits poissons de dix 
məsja dumje, «me mem da pli  puwasi do di 


centimètres peuvent se manger. Et quand on doit | se manger ə: être 
sätimet pæ:v sə  mäge. e kā 5 dwa | MPSS 
faire durer pendant longtemps un pauvre billet de 
fer dyre pãdã Via Œ poivre bije d 
fille, on est bien content que la Seine vous permette, 
mil, J -ne bjE  Rk5ià k la sen vu permet, 
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gratuitement = 
pour rien 
gratuit = qui ne 
coûte rien 


un peintre 


rendre 95: faire 


célèbre = très 
connu 


indifférent à <— 


intéressé à 


ce qui a été dit ə: 
ce que les peintres 
ont dit 
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une fois par jour, de manger gratuitement. Il y a si 
yn fwa par zu:v, d2 mãze gratyitmā. l ja sı 


peu de choses gratuites, de nos jours. 
po d foz  gratyit, da no zwr. 


Continuons notre promenade! Un peu plus loin, voyez- 


R5tiny5 not  promnad! č po ply lwë, vwaje 


vous un homme qui semble rêver, en regardant la 
vu & -naom ki  sä:blo vewe, & reard& la 


Seine couler, les bateaux passer, les gens se promener 
sen kule, le balo pase, le 38 s promne 


sur l’autre bord? C’est un peintre. Ce qu'il a devant 
syy lot * bar? se J® DE. s kl a dva 


lui est un tableau, peut-être est-ce le tableau qui doit 
lyi e -i& tablo, Paœte:tr es la tablo ki dwa 


le rendre célèbre. Quel est le peintre qui n’a pas, une 
l 7ü:dra sele:br. kel e l  DpEira ki na pa, yn 


fois au moins, rêvé d'être célèbre? Celui que nous 
fea o muwë, veve det sele:br? salyi k nu 


regardons est sûrement pareil aux autres sur ce point: 
rgaraÿ E syrmã Dares o -zo.bre syry sə pwë: 


indifférent à tout ce qui Pentoure, plein de foi en lui- 
Ediferä a iu s ki  lätu:r, pE d fwa & lyi- 


même et en ses possibilités, il cherche une manière 
me:m e & se posibile, 10 Jef ya manje: 


nouvelle de dire ce qui a été dit au moins mille fois 
nuvel də dir sa ki a ete di o mw mil fwa 


avant lui. Qui sait? Peut-être réussira-t-il, et peut- 
avā? lyi. ki se? pæler reysira -til, e pæ- 
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être trouvera-t-on un jour son tableau dans un musée 
let  iruwa -J & sur sõ tablo dä -1® myze 


de Paris. 
d pari. 


Près du Louvre, la Seine est traversée par le pont des 
pre dy luvr, la sen € traverse par la pf de 


Arts. C'est un des plus jolis de Paris. Tenez, il est là, 
-zair. se ® de ply zoi d pari. tone, il € la, 


ga 


CLA 


sur notre plan, et voici un dessin qui le montre. » 
syr not pla, e vwasi & desë ki l mõtr» 


M. Doumier trouva sur sa table un très beau livre 


masja dumje truva syr sa tabl &@ tre bo liwra 


sur les ponts de Paris et Pouvrit à un dessin qui re- 
syr le põ d pari e luwi a & des® ki rə- 


brésentait le pont des Arts. 
prezãtie I p3 de -za:r. 
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tel quel ə: tel qu’il 
était 


piéton = personne 
qui va à pied 


à Pusage des 
piétons = pour 
servir aux piétons 


tranquille 
la tranquillité 


une pipe 
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< Le pont des Arts,» dit M Doumier, «a été construit 
«lg p7 de -za:r,» di masjo dumje, «a ete  Rôsiryi 


en 1803, sur l’ordre de Napoléon, qui était 
à dizyi sõ irwa, syy lordre da  napoleï, ki ele 


alors Premier Consul. Ce qui est heureux, pour nous 
-lalo:r primje  kõsyl. s ki e -tærð, pur nu 


autres, cest que ce pont soit resté tel quel jusqu’à 
-zo:tr, se k sə pī swa reste tel kel  3yska 


notre époque. Il fut en effet construit uniquement à 
noty epok. il fy -tã -nefe kistryi ynikmã a 


l'usage des piétons. Là donc, aujourd’hui, aucune auto 
lyza:z dé pie. la d3, ogurdyt, okyn  oto 


ni aucune autre machine à faire du bruit ne dérange 
ni okyn ot mafian a fer dy bryi nə derā:z 


les rêveurs. Devant un des plus beaux paysages de 
le  revæ:r. dovä -æ de ply bo ‘pejiza:z da 


Paris, on peut en toute tranquillité allumer sa pipe — 
pari, 5 pa & tu träkilite alyme sa pip — 


si on fume la pipe — et partir bien loin, porté par sa 
si 5 fym la pip — e paris DbjE lwë, porte parsa 


fantaisie, tandis qu'à deux cents mètres de là, de 
Jätez, iādi ka dg sã met də la, də 


l’autre côté du Louvre, autos et autobus remplissent 
lot kote dy lwar, oto e  otsbys räplis 


de leur bruit la rue de Rivoli. 
de lær bryi la ry d rivol. 


Veut-on faire un tour sur l’eau? — C’est bien simple. 
vs 5 fer @ dur syy lo? — se bE  sE:pl. 
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On n'a qu'à faire quelques pas, jusqu’à l’embarcadère 
5 na ka fe: kelk pa, zyska läbarkade:r 


des « bateaux-mouches ».» 
de «batomuf».» 


« Des bateaux-mouches? Oh, quel joli nom! » dit Robert. 
«de batomuf? o, kel gali nil» di robe:r. 


« Pourquoi les appelle-t-on ainsi? Sont-ils aussi petits 
«purkwa le -zapel 45 si? s -til osi pii 


que des mouches? » 
k de muf?» 


«Oh, non!> lui répondit M. Doumier, «ils ne sont 
«o, ni» lyi vrepõdi masja dumje, «il nə sõ 


pas si petits que cela. Ils ne sont pas grands, il est 
pa si pt k sla. l no 5 ppa gr& ü e 


vrai, mais il peut y avoir beaucoup de passagers à 
vre, me il pø javwa:y boku d pasaze a 


bord d’un bateau-mouche, et il y a même un restau- 


bo:r dæ batomuf, e il je mem & resto- 


rant (qui — entre nous soit dit — est très cher). Je 
7& {ki — ditre nu swa di — e tre fer]. 3% 


ne sais donc pas pourquoi ils s'appellent bateaux- 
no ç se d3 pa purkwa ùl sapel bato- 


mouches, mais quelqwun pourra peut-être nous le 
muf, me  _ kelk® pura pæte:t nu il 


dire, quand: nous monterons à bord.» M. Doumier 
dir, kë nu mtr 2 bs:z.» masja dumje 


dit cela avec un petit sourire intérieur, car cela lui 
di sla avek &@ pli  surir  Elerjæ:r, kar sla lyi 


embarcadère 9: 
endroit d’où par- 
tent les bateaux 


intérieur ə: 


ne voit pas 


qu'on 
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donnera le temps de trouver une explication, ou bien 
donya l tã də iruve  yn eksplikasjñ, u bj 


de se rappeler pourquoi on a donné ce nom à ces ba- 
d sə raple purkwa 3 -na dme s nī a se ba- 


teaux. Mais il west pas sûr de lavoir jamais su. 
to. me l ne pa sy:r do lavwa:y zame sy. 


«Nous voici donc à l’embarcadère des bateaux- 
«au  vwasi dī -ka  läbarkade:r de bato- 


mouches,» reprend-il. «C’est là, en bas, vous voyez? 
muf,» robrä -til. «se la, & ba, vu vwaje? 


Nous sommes sur le quai Anatole France, et nous 
nu sm» syry le ke anall FES, e nu 


avons toujours le Louvre en face de nous. C’est là, 
-2a05 tuzu: lə luv & fas da nu. se la, 


sur notre plan. Nous avons de la chance, voilà juste- 
syr ns pla. nu -zav d la jās, vwalàè gystə- 


ment un bateau-mouche qui approche. Ils ne partent 
ma & batomuf ki apr. il nə part 


que du quai Anatole France, voyez-vous, et une fois 
kə dy ke anail frais, veaje vu, e yn fwa 


seulement toutes les deux heures. Vite, descendons 
sælmû iui le dg -2@:7. vi, desädÿ 


et montons à bord! Ah, une question: ferons-nous le 
e mið à bori a, yn kestj3: fri nu i 


petit ou le grand tour? Le grand tour est de 30 
paii u L gr tu? loe gū iwy e do tra: 


kilomètres, le petit de 15.» 
kilometr, La pti da kē:z.» 
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« C’est une des meilleures manières de se promener dans 
«se -iyn de mejæ:y manje: do s promne dă 


Paris, je crois, > continue M. Doumier, « c’est du moins 
pari, 3ə krwa,» kīiny mosjo dumje, «se dy mu 


la plus charmante, s’il fait beau temps. Assis en toute | charmant = qui 
3 kä plaît beaucoup 


la ply farmãt, sli fe bo ú ast à 
tranquillité, on voit les plus beaux monuments de 
trähilite, 5 vwa Le ply bo monymõ d 


Paris, ses plus beaux ponts (je crois qu’on passe sous 
pari, se ply bo 5 [32 kwa kī pas su 


vingt-cinq ponts) passer devant et au-dessus de soi, 
VÈtSE 25] pase du& e odsy d swa, 


pendant que le bateau glisse doucement sur l'eau | glisser ə: avancer 


püdà k lə bato glis dusm syy lo | Kerma 


verte. 
vert. 


Voilà à notre gauche la Tour Eiffel, et à droite le 
vwala a not go:f la -tur efl, e a drøat lə 


Palais de Chaillot avec ses musées et son théâtre, un 
pale d ' Jajo avek se myze e sõ teatr, & 
des meilleurs de Paris. Et là, là, regardez: en plein | en plein centre = 


de mejæ:r də pari. e la, la, vogarde: ã& pë Zo ig 


centre de Paris, des hommes en costume de bain ee ae Dain 
-æ . n = e. 
së:tra də pari, de -zI &  hosiym də bE | je Merai pour 


sortent de leau et se mettent à jouer à la balle. Puis 
sort də lo e s met a zwe aleae bal. pyi 


{s se couchent au bord de leau et prennent un bon 
l s kuf o bxr də lo e pren & b5 
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cœur ə: centre 


se rendre à ə: 
aller à 
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bain de soleil. On voit cela en plein cœur de Paris!» 
DE d sole. J vwa sla & pë kœ:r da parii» 


e Mais il doit faire froid!» dit Fatima. «Froid?» dit 


«me ùü dwa fer frwai» di fatima. «frøa?» di 
M. Doumier, «oh, pardon, j'ai oublié de vous dire 
məsjø dure, «o, pardi, 3e ublie d vu diy 


que, dans ma fantaisie, nous étions en été On ne 
ka, dā ma  fâtezi, nu -zej -z nete. 5 n 


pourrait pas parler de bateaux glissant sur l’eau, de 
pure pa parle d bato glis syy lo, də 


rêveurs et de paysages charmants si le récit se passait 
revæ:y e d pejiza:z Jarmă st l vest s pase 


en hiver.» Puis, M. Doumier poursuivit: 
& -nive:z.» pyi, məsja dumje pursyivi: 


«Quand nous aurons fait notre promenade, nous pour- 
«kË nu -z235 Je not promnad, ` nu pu- 


rons peut-être prendre une glace ou un café ou autre 
75 paœts:t prädy yn glas u & kafe u ot 


chose,. puis revenir sur les grands boulevards. Pour 
Joz, pyi vaunir syr le gūã bulua:r. pur 


nous y rendre, nous traverserons de nouveau la rue 
nu -zi rãdr, nu tyaversa13 d nuvo la ry 


de Rivoli. Et peut-être y trouverons-nous encore un 
&  vivoli. e  pœteïir i truvrð nu ãkor æ 


de ces camelots que les Parisiens aiment tant. Venez! 
d se  kamlo k le parizjé em ič.  vonel 


Oui, écoutez, de lautre côté de la rue, je crois que 
wt, ekute, də lot hole d la vy, 39 krwa k 
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j'entends un camelot. Approchons! C'est bien cela, et 
sat æ kamio, apr2/5! se bj sla, e 


ce qui est intéressant, c’est que c'est une femme, et 
s ki e -ičteresã, SE k se -tyn Jam, e 


qu’elle vend des blaireaux. Écoutons son discours! 


kel v& de blero. ekut5 s5  diskucr! 
«Et voilà la bonne affaire! Qui m’enlève ça? Deux 
«e vwala la bon afe:r! kt male:u sa? dø 
cents francs! Et je vous les garantis deux ans! Dans 
sã fra! e 3 vu le garäti do -zã! dã 


les magasins de l’avenue de lOpéra, qu'est-ce que ça 
le magazč d lany d  lopera, kes ka sa 


coûte? Sept cent cinquante francs! Eh bien, moi, je 
kut? sel sa sEhä:t fra! e bjE, mwa, 32 


vous les vends à deux cents francs! Et ce n’est pas un 


vu le vw a d sã fra! ce s ne pa & 
produit quelconque, c’est de la bonne marchandise 
prodyi RelR5:R, s d la bm mar/ädi:z 
française! Vous pourrez en faire tout ce que vous 
frase:z! vu pure ä fer tu s ko w 
voudrez, Messieurs, jusqu’à les mettre dans l'eau 
vudre, mesa, zyska le met dã lo 


bouillante, ils resteront comme neufs. 
bujä:t, il Yestori kom næf. 


Et ça ne s’use 
e€ Sa n syz 


pour ainsi dire pas: après deux ans d'usage, vous n’y 


Dur Est dir pa: apre da -zñ dyza:z, vu mi 


verrez rien. Un miracle? 
vere TE. &  mira:kl? 


Non, seulement mes blai- 
nf, sœlmä me ble- 


W 
un blaireau 

enlever (famille 
de se promener) 


2: acheter rapide- 
ment 


garantir (famille 
de finir) — assu- 
rer qu’une mar- 
chandise sera bon- 
ne 


avenue = rue, gé- 
néralement très 
large 


Opéra = théâtre 
où l’on chante 


un produit quel- 
conque = Mim- 
porte quel produit 


eau bouillante = 
eau qui a 100 de- 
grés 


cela ne suse pas 
= cela reste com- 


me neuf 
miracle = chose 
extraordinaire 


que lon ne peut 
pas expliquer 
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en pur nylon = 
seulement en ny- 
lon 
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reaux sont en nylon, en pur nylon français. Voilà 
70 sõ 4 ni, & pyr mir  fräse. vwala 


tout le miracle, Et je le répète: nous vous les garan- 
iu L mirakl. e za l vepet: nu vu le gara- 


tissons deux ans. Ce n’est donc pas un blaireau quel- 
tis3 dø -28. s me dÿ pa & bleo kel- 


congue: vous pouvez sans rougir loffrir à vos amis 
R5:R: vw  puve sã zugi:y  lofrir a vo -zam 


comme cadeau de Noël ou de Nouvel An. Approchez, 
kom kado d noel u d muul à. aprofe, 


messieurs-dames, approchez! » 


mesjødam, aprofe!» 
M. Doumier s'arrête pour souffler, pendant que 
məsja dumje sarek pur sufle, pãdă k 


Marie-Anne, en riant, lui dit que s'il avait continué 
mari am, & ri, Iyi di k sil ave  Kätinye 
pendant cinq minutes seulement, elle lui aurait deman- 

pad së  minyt sælmä, el lyi e  dmaä- 


dé de lui vendre un blaireau. <Vous auriez dû faire 


de do lyi var & blero. «uu -zaje dy fer 


du théâtre, beau-père, > dit-elle. A son grand étonne- 
dy teatr, dope:r,» di el. a Si gra -teton- 


ment, son beau-père lui répond: ¢ Maïs j'ai fait deux 
mā, sõ bope:y lyi rep: «me 3e fe da 


ans de théâtre quand j'étais jeune. Et j'aurais con- 
-zã d  tea:tro kã gele  3œn. £ 3e k5- 


tinué si ma mère n'était pas morte à cette époque, 
tinye St ma mMET nee pa mort a set epok, 
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suivie peu de temps après par mon père. J'avais alors 
syivi po d tà apre par mõ per. gave als 


une sœur plus jeune que moi de quinze ans dont je 
yn sær py 3œn kə mwa d kēëz à d 3a 


suis soudain devenu le seul parent (nous n'avions 


syi sudE dawny lə sæl parä [nu navjī 


Cela a été 
a ete 


qu'un oncle qui demeurait en. Espagne). 
kě -n5:kla ki dmære à “nespan]. sla 


un moment très dur. 
& MIMÈ 


Mais j'ai pris la décision de 
ire dy:r. me 3e pri la desizÿÿ d 


quitter le théâtre pour chercher une situation plus 
kite L  ieatro pur Jerfe yn  sityasð ply 


sûre, je suis devenu professeur de français et d'his- 
sy:r, 32 syt dəmy  prafesæir da frãse e dis- 


toire, comme mon pauvre père. Et j'ai essayé d'oublier 
iwar, kom mõ po:vra per. e ze eseje  dublie 


le théâtre. Puis j'ai rencontré celle qui devait devenir 


l Oteaitr. pyi ze räkôtre sel ki dwe dəmir 
ma femme, nous nous sommes mariés, nous avons 
ma fam, nu nu som marje, nu -zav 


fondé une petite famille, et mes rêves de théâtre sont 
fide yn patit famij, e me ve:ww da teatro sõ 


Voilà 
vala 


restés des rêves. 
zeste de ev. * 


pourquoi le vieux Doumier 
purkwa I vie dumje 


fait le clown. » 
Je Ll klum.» 


< Un clown? Oh, ne dites pas cela, beau-père! > s’écria 
«& klua? o, nə dit pa sla, bope:rl»  sekria 


plus jeune que 
moi de quinze ans 
= qui a quinze 
ans de moins que 
moi 


M. Doumier dit 
«mon pauvre pè- 
re» parce que son 
père est mort. 


SAR 
je 


ET 


un clown 
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Un peintre est un 
artiste, 


d'un seul coup = 
tout d’un coup 


vivre très vieux 9: 
devenir très vieux 
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Marie-Anne. «Merci, ma petite, » lui dit M. Doumier, 
mari an. «mersi, ma pli,» lyi di masjo dumje, 


< mais tu sais, un clown aussi est un artiste. Mais con- 
«me ty se, & kun osi e -tæ -nartist. me kõ- 


tinuons! 
tiny! 


Jusqu'à six heures, Paris reste à peu près le même. 
zyska si -2æ'r, pari rest a pe pre l mem. 


Mais à six heures, tout change d’un seul coup, car à 
me a si -zæ:7, im jJäz dæ sæl ku, kara 


six heures, la plupart des bureaux ferment et des di- 
. 1 . 
si -zæ:r, la plyparr de byro Jom e de di- 


zaines de milliers d'employés rentrent chez eux en 
zen də mije dãplwaje rÕ:irə Je -æ  & 


même temps. Si vous êtes las de vivre, vous n'avez 
mem tã. si vu -zæ la d viv, vu nav 


qu’à traverser à six heures cing l'avenue des Champs- 
ka traverse à si -1@:7 sẸ&:k lavay de Jā 


Élysées ou la place de l'Étoile Si vous arrivez de 
-zelize u la plas də letwai. Si vu -zarive d 


l’autre côté sans accident, c’est que votre destin est de 
dort kote sã -zahsidà, se k v desl? € d 


vivre très vieux. Car le fleuve d’autos de midi mest 
vivra tre  vjø. kar la fiæ:v doto d&d midi ne 


rien à côté de celui de six heures. Il y a quelque chose 
rjE a kote d səli d si -zœ:r. il ja kelke fo:z 


de grand dans ce spectacle. 
də grä dā sə spektakl. 
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Puis, à six heures et demie, ce sont les grands maga- 
Pyt, 2 st -zæ:y e dmi, sə si le grä maga- 


sins qui ferment, et leurs employés qui remplissent 
€ ki fem, e lær -zãplwaje ki räplis 


les rues de vie et de bruit. Vers la même heure, tantôt 
le 7y do vi e də bryi. ver la mem œr,  täo 


dans un quartier de Paris, tantôt dans l’autre, des 
di -2@ karije d pari,  täto dā loty, de 


Une foire 


lampes de toutes couleurs s’allument, des phono- 
lā:p da tut Rulæ:r salyrn, de fm- 


graphes se mettent à jouer de la musique de danse, et 
graf s2 mel . a gws d la myzik da dü:s, e 


la fête du quartier commence. Il y a toujours fête 
le fet dy karije koma:s. il ja tuzu: fet 


dans un ou plusieurs quartiers de Paris, et selon len- 
d& -zč& u plyzjæ:r Rartje d pari, e s lē 


Le 14 juillet est la 
fête nationale des 
Français. 
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gai 
la gaîté 


l'avenir(m) = ce 
qui se passera, qui 
ne s’est pas encore 
passé 


chance 5: possibi- 
lité 
se présenter 9: ap- 
paraitre, se mon- 
trer 
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droit, les foires sont toutes petites, comme celle de la 
drwa, le fear s5 tut patit, Rom sel do la 


place Baudoyer, entre la rue de Rivoli et la Seine, ou 
plas  bodwaje, tro la ry d viwili e la sen, u 


grandes comme celle de la place de la Bastille. Mais, 
grā:d kom sel də la plas də la basti:j. ME, 


grandes ou petites, ces foires se ressemblent toutes par 
grã:d -zu ptit, se fuwaïr sə rsä:tle iut par 


leur musique, leur gaîté, leur lumière et leur vie. Et 
lær myzik, lær gete, lær lymjer e lær vi. æ 


elles sont un des nombreux spectacles de Paris qui ne 
ad sÙ -i@ de  nõbrø spektaklo da pari ki n 


coûtent rien. Naturellement, on peut aussi y dépenser 
kut Trié. natyrelmä, 5 pa ost 1 depüse 


beaucoup d'argent, mais c'est tout aussi amusant de 
boku darzšā, me Se tu -tosi ` amyz d 


regarder les autres dépenser leur argent. 
rogarde le -zo:tre  depãse lær arzā. 


Voici Madame Bella qui appelle un client: «Entrez 
vwasi madam bela ki apl & kiĝ: «ätre 


donc, jeune homme! Madame Bella vous ouvrira les 
dj, 3œn om! madam bela vu -zuvrira le 


portes de lavenir pour un billet de cent francs. Cent 
port da lavnir pur & bije d s& fra. să 


francs pour connaître votre destin! Entrez, Monsieur, 
fā pur Rone:t vot  dest£l äre, MIST8, 


c'est une chance qui ne se présentera plus, car Madame 
se tyn Jas ki n sə prezätra ply, kar madam 
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Bella part demain pour l'Amérique! N'hésitez pas, 
bela pair domë pur lamerik! nezite pa, 


Monsieur! > Et le jeune homme mwhésite plus, il entre. 
məsjøl» e l zæn Im- nezit ply, ù ty. 


Dans une dizaine de minutes, il connaîtra son avenir 
dã -zyn dizen də minyt, il konetra  S5 -nauni:y 


aussi bien que son passé, il quittera Madame Bella 
osi bjë k s pase, il  hitra madam bela 


jurant qu’il ne croit rien de ce qu'elle lui a dit, mais 
3yr& ků nə krwa rjč d so kel lyi a di, me 


cachant dans son cœur des rêves secrets, 
kajă dā sõ kæ:y de vew sohre. 


Mais voici venir le plus beau moment de la journée 
me vwasi vnir la ply bo mmã d la gurne 


de Paris, le moment où, le soleil s'étant couché, la nuit 
d pari, lo mom& u, lo sole: sai&  hufe, la nyi 


n'est pas encore venue: c'est € l'heure bleue». Il y a 
ne pa -24RIT VINY: SE «lær blø». ül ja 


une demi-heure à peine, les vieilles, trop vieilles mai- 
yn damic:r a pen, le vjej, tro vie me- 


sons de Paris montraient encore leurs grandes bles-. 
z3 d pari môtre ka:r lær  grä:4  ble- 


sures; il y a une demi-heure, Paris était une vieille 
syor; À ja ya demiæ:r, pari ele -iyn vie 


ville de plus de deux mille ans. Et voilà que mainte- 
vil ds py d ds mil å. e vwala k mët- 


nant, le soleil du plein jour disparu, avec sa lumière 
nã, lə sole:j dy piëẹ gur dispary, avek sa lymjerr 


une demi-heure à 
peine = tout juste 
une demi-heure, 
un peu moins d’u- 
ne demi-heure 
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recouvre 2: cou- 
vre complètement 


un voile 


sous les yeux de 
2: devant 


qui ə: celui qui 


s'accomplir (fa- 
mille de finir) = 
se faire 


laid 
la laideur 


La Ville Lumière 
est le nom que les 
Français donnent 
à Paris. 


un cinéma 
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trop dure, une ombre douce est descendue sur Paris. 
tro  dy:v, yn örə dus æ desãdy  syr pari. 


Elle recouvre tout de son voile bleu de rêve, cachant 
el vrəku:vro tu də sõ vwal bla d rev, kafã 


tout ce qui n’est pas beau. Et lentement, sous les yeux 
tu s ki ne pa bo. e lätmā, su le -zjø 


de qui sait regarder, un miracle s’accomplit, chaque 
d ki se vgarde, &@ mira:klo  sak5ph, Jah 


soir tout aussi nouveau et aussi merveilleux. En une 
swa:y tu -lost nuvo e ost METVETS. & -nyn 


heure à peine, la fatigue et les laideurs d’une vieille 
œr a fen, la faig e le ledær dyn vje 


ville ont été lavées et la Ville Lumière a retrouvé son 
vil 5 -tete lave, e la vil lymfe: a vatruve sõ 


visage toujours jeune de la nuit. Fini le travail gris 
viza:z iuzw:y zgæn də la nyi. fim l trava] gri 


du plein jour! C’est l'heure de la joie et de la gaîté! 
dy pE guir! se læ:y do la zwa e d la getel 


Ti faut vivre maintenant! 
il fo vivra mEtnü! 


Mais vivre, c’est mille choses différentes, car chacun 
me vivr, se mil  fo:z diferã:t, kary fak& 


a sa manière de samuser. Les uns vont danser, les 
2 sa Mamer da Samyze. le -zæ vi däse, le 


autres vont au théâtre, voir un nouveau spectacle, ou 


de 


coitre {võ -io leaiir, vwa: ©  nuvo spektakl, w 


au cinéma, voir un nouveau film. Les uns y vont pour 
o sinema, vwa:r & nuvo film. le -zæ i w pwr 
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voir quelque chose de beau, d’autres pour faire passer 
uwa:r kelko  fo:z da bo, do:ty9 pur fer pase 


le temps, d’autres encore pour admirer leur acteur 
l ú, do:tr äko:r pur admire lær aktæ:y 


ou leur actrice préférés. Devant les cinémas des 
u lær aktris prefere. dovû Le sinema de 


grands boulevards, on fait la queue pour voir le der- 
gra bulva:r, 5 fe la kø pur vwa:r lo der- 


nier film. 

nje film. 

Il y en a qui préfèrent écouter de la bonne musique, 
u jā na ki prefer ekute & la bon myzik, 

d’autres préfèrent la musique moins sérieuse, les chan- 
do:tr9 prefer la myzik mwË Serja:z, le fā 

sons à la mode. D’autres encore préfèrent fuir le bruit 


sõ ala məd. do;zty  Āko:y  prefer fuir le bryi 


et la foule et se promener le long de la Seine, en com- 
e la ful e s prmne` l 15 d la sen, & k3- 


pagnie de celui ou de celle pour qui bat leur cœur. 
papi d  səlyi u d Sel pur ki ba lær kær. 


Et nous voilà revenus là où nous avions commencé 
e nu vwala vumy La u nu  -zaui5 komãse 


notre tour de Paris. La nuit est tombée sur la Ville 
not tuy do pari. la nyi e be syr le vil 


Lumière, apportant aux uns le sommeil, appelant les 
lymje:r, aporiã -to -2& l some, aplã le 


autres au travail. Car pas un instant, Paris ne cesse 
-zo;iy o irava:]. kay pa -2® -nëslä, pari n ses 


un acteur (une ac- 
trice) = personne 
qui a un rôle dans 
un film ou au thé- 
âtre 
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mille et une = 
un très grand 
nombre 
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de vivre, toujours aussi jeune malgré ses deux mille 
də vivr, tuzur os 3œn malgre Se dø mil 


ans, Paris, la ville aùx mille visages et aux cent 
&, pari, la vil o mil vizag e o sã 


langues diverses, Paris, capitale du monde...» 
lä:g divers, pari, kapital dy mõ:d...» 


Pendant que M. Doumier parlait, personne n'avait 
pãdā k mosa dumje parle, person nave 


remarqué que la pendule du salon avait sonné dix 
- ymarke k la pädyl dy sað av sme di 


heures. Personne non plus n'avait remarqué que quel- 
-Z@:7, person n3 ply nave rmarke kə kel- 


qu'un avait sonné et qw Amélie avait ouvert, puis re- 
kě ave sme e kamei av -tuve:r, pyi r- 


fermé la porte. Et personne non plus n'avait entendu 
ferme la port. e person nñ ply nave ` -iãiädy 


la porte du salon s'ouvrir tout doucement. 
la port dy sal suvrir tu dusmä. 


Quand une voix d'homme s’écria: « Bravo! > aux der- 
kā -iyn vwa dom sekria: «bravo!» o der- 


| niers mots de M. Doumier, Marie-Anne et Fatima 


nje mo d masjø dumje, mari An e fatima 


poussèrent un cri de surprise, suivi d’un cri de joie de 


puser Æ kri d syrpri:z, syiu dæ kri d zwa d 


| toute la famille: «André!> En un instant, le jeune 


tué la famij: «ädrel» 4 -në -nēsiã, la 3œn 


homme est entouré et doit répondre à mille et une 
om € “ture e dwa repidr a mi e yn 
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questions. D'où vient-il? pourquoi? comment? com- 
kest5. du vjë -til? purkwa? komã? k3- 


bien de jours reste-t-il? où ira-t-il après? Seuls, M. 
bjë d zur vest -til? w ira -til apre? sæl, mosje 


Doumier et Robert se taisent, le premier avec un sou- 
dumje e rober sə lez, la promje avek @ su- 


rire amusé aux lèvres, le deuxième de plus en plus 
riy amyze o lewr, la  dozjem də piy -z ply 


étonné. Tout à coup, Marie-Anne demande à son þeau- 
-zelone. tu “a ku, mari a:m damãd a 55  bo- 


père: «C'était cela, votre surprise, beau-père?» «Oui, 
per: «seie sla, va  syrpri:z,  bope:r?» «wi, 


ma petite.» < J'avais presque deviné.» <Je sais, ma 
ma ptit.» «gave presk  davine.» «32 Se, ma 


petite, je sais.» «Ah?» fait la jeune femme, cachant son 
ptit, 3e se.» «a?» fe la gæn fam, Raja s5 


visage en feu aux regards des autres. A ce moment 
vize:z & fø o zga:r. de -zoiy. a s mamã 


Robert, poliment, dit bonne nuit à son oncle, sort sans 
robe:r, polimã, di bím nyi a s5 -nõ:kl, sary sã 


être vu et monte dans sa chambre, sentant qu’il est de 
-ze:tra vye mit dû sa fa:tbr, sälä hi € də 


trop dans cette compagnie. 

iro dă set kipapi. 

A onze heures, Marie-Anne monta dire bonne nui 
a Jz @æ:7, mari an mia dir bm  nyi 
íux enfants, et pour une fois, ils furent sages comme 
o  -28f4, e pur yn fwa, 1 fy saiz kom 


fait ə: dit 


en feu 9: rouge 
comme le feu 


il est de trop = on 
n’a pas besoin de 
lui 


sage comme une 
image = très sage 
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une flamme 
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des images. La jeune femme put donc redescendre un 
de -sima:z. la zæn fam py d&d rodesä:dr à 


quart d’heure plus tard. Quand elle rentra au salon, 
ka:r dæ:7 ply ta:y. R& “el vīra o sal, 


Fatima en était sortie, elle aussi. Elle avait voulu 
fatima & -nele sarl, el os. el ave vuly 


faire un tour au jardin, dit M. Doumier. Marie-Anne 
fer & tuy o gardé, di masjo dumje. mari an 


la remercia en son cœur, et s'assit en souriant douce- 
la rmersja & sõ kæ:x, e sasi & surjà dus- 


ment devant la cheminée. Elle regardait les flammes 
ma dv la  fmine. el  rogarde le  flaim 


danser gaiement, elle ne voyait pas André, mais elle 
däse gem, el no vwaje pa dre, me el 


sentait sur elle le regard sérieux et tendre en même 
sûle syry el lə ygay  serjo e dir ‘4 mem 


temps de ses yeux bruns. Elle était heureuse. 
iñ də se -2i9 brē. el ele -lœra:z. 


ES 
AAN 
wN 


HA 
Un 


i 
D 


CO LU 
M, hfi, a % 4 
EA, ; 
VA 


EU 4 


5 
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Soudain, la porte du salon s'ouvrit lentement, une 
sudë, la pot dy sal suuri lätmaä, yn 


petite tête se montra, puis une autre, et Jeanne et 
patit tet sə mtra, pyt yn or, e zgan e 


Arthur entrèrent en se tenant par la main. +Com- 
arty:Y âlre:r à s mā par la mē. «ho- 


ment? Vous ne dormez donc pas? Que voulez-vous? » 
mã? vu n dorme d pa? ka vule wu?» 


leur demanda Marie-Anne. Les deux enfants se regar- 
lær domüda mari æn. le dø -zājă s rogar- 


dèrent, puis Arthur dit à André: « Tu sais, oncle André, 
de:r, pyi ariy:y dia &dre: «ty se, Jkl dre, 


on serait très tristes si tu nous quittais. Et maman | on serait ə: nous 
serions 


~ 


3 se dre kist si ty nu kite. e mãmã 


aussi. Alors voilà, on voulait te dire, Jeanne et moi, 
osi. alor vwala, 5 vule é dir, gain e mwa, 


qu'on taime bien, tous les trois.» Dans les minutes 
k3 tem bE, iu le trwa.» dā le miny 


qui suivirent, il se passa tant de choses que Marie- | suivirent = ont 
ki  syiwi:z, il sə pasa tā d foz kə mari | SV 
Anne et André, plus tard, purent en parler pendant 

an è e dre, ply tawx, pyr -tã parle pädä 


des heures. Avec un petit soupir content, le vieux 


de -2æ:7. avk Œ pli supir kitā, lə vje 


M.  Doumier sortit sur la pointe des pieds. Il avait 
mosje dumje sorti syy la puët de pje. il ave 


envie de faire un petit tour au jardin, lui aussi. Et les 
Gui d fer @ pii dur o gzardē, lyi osi. e le 
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deux jeunes gens restèrent seuls avec les deux en- 
da 3œn 3& rester sæl avsk le dø -zã- 


fants. < Quelle belle scène de famille,» se dit M. 
Ja. «kel bel sen də famij,» s2 di mesja 


Doumier à voix basse, en jetant un dernier regard dans 
dumje a vwa ba:s, & golñ & dernje ‘rgay dă 


le salon par la fenêtre du jardin. Puis, il alla rejoin- 
l sal par la fne:tro dy gardē. pyi, 1 ala fogw- 


dre Fatima. 
dra fatima. 


Peu après Noël, M. et Mme Comaux dirent adieu 
pa apre nasl, mosja et madam komo dir adjø 


` a 


à M. Doumier et à la vieille Amélie et quittèrent 
a masjo dumje e a la vjej amei e 'Rkite:r 


Villebourg avec les enfants. Ils allaient faire un court 


Pr 


vilbu:r avsk le -zãjă. HW -zale fer & kur 


voyage en Suisse avant @’aller tous les quatre à Paris, 
vwaja:z à ` syis av dale iu le kai a pari, 


où André avait acheté un très bel appartement de six 
u  &dre ave “lafie & re bel apariom& d si 


pièces dans une maison dans l'Ouest de Paris. C'était 
pjes ač -zyn mezi d&  lwest ds pari. sete 


un peu loin du centre, mais les appartements du centre 
-ič pa LoËë dy sõãtr, me le -zapariom& dy sä:tr 


étaient trop chers, avait dit André «Que veux-tu 
ele iro fer, ave di  ädre. «ka va ty 
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que cela me fasse?» Jui avait répondu Marie-Anne, 
ko sla m fas?» lyt ave rep5dy mari AN, 


< puisque je suis avec toi.> Elle était heureuse. Les 
«pyisk zə syt -zavek twa.» el ele  œre:z. le 


enfants trouvaient que c'était comme dans un film. 
-zãfā tyuve k sete kom að -zë fim. 


André et Marie-Anne auraient voulu que Fatima 
Gdre e mai œn 27E vuly k fatima 


vienne avec eux à Paris, mais la jeune fille préféra 
vjen avek ø a pari, me la 3œn fif prefera 


rester à Villebourg, avec le père d'Henri. Au fond de 
reste a vilbu:7, avsk lə De:r däri. o F d 


son cœur fidèle, elle ne réussissait pas à pardonner à 
sõ kæ: fidel, el no  reysise pa a. pardone a 


Marie-Anne d’avoir trahi son premier amour. C'était 
mari a:m davwa:y trat sf pramje -ramu:r. sete 


injuste, elle le savait, mais c'était plus fort qu'elle. 
-tēzyst, el lə Save, me sete piy far kel 


M. Doumier fut très heureux de la décision de Fa- 
masio dumje fy irs -zæra d la desizjð3 d fa 


tima. Il aurait été très triste de se retrouver de nou- 
tima. il ove -tete ire trist do s  yalyuve d nu- 


veau tout seul. Et même la vieille Amélie se montra 
vo du sæl. e mem kla vje: ameli s míra 


assez contente, car Fatima lui rendait mille petits ser- 
ase RG, kar fatima Iyi 7ûde mil pati ssr- 


vices d’une façon si gentille que la vieille femme, elle 
vis dyn  fasi si gūti ka la vjej fam, æ 


que veux-tu que 
cela me fasse? = 
cela n'a aucune 
importance pour 
moi 


c’est plus fort que 
moi = c'est un 
sentiment que je 
ne peux pas com- 
battre 
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aussi, aurait été fort triste, à sa manière, de la perdre. 
ost, ae -tete fo:y trisi, a sa manje:r, da la perdr. 


Au mois de mai, enfin, Josette, la fille de M. Doumier, 
o mwa d me, &fE, gozet, la fi] do mosje dumje, 


vint demeurer à Villebourg avec sa fillette. Le bonheur 
vE  dimære a vilbu:y avek sa fijet. l  bmæ:x 


du vieux père fut alors complet. 
dy wa per fy “alor kõple. 
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EXERCICE A. 


Le long de la Seine, il y a beaucoup de —, qui vendent 
des livres. Beaucoup de ces livres sont —, mais la plu- 
part ont appartenu à une ou plusieurs personnes. Ceux 
qui les achètent ne sont pas —, ils prennent leur temps. 


Leur portefeuille est —, ils ne sont pas riches. 


On peut acheter autre chose sur les — de la Seine. On 
peut, par exemple, y acheter des —. Briochard en — 
depuis l’âge de dix ans. Autre part, il y a des mar- 
chands de fleurs, des marchands d'oiseaux et des mar- 
chands de —, Et il y a aussi beaucoup de pêcheurs, 


à qui la Seine permet de manger — une fois par jour. 


l y a aussi beaucoup de —, chacun devant son tableau. 
Et chacun rêve de devenir —. Et qui sait? Peut-être 
son tableau aura-t-il un jour sa place dans un des — 


de Paris. 


Un des plus jolis ponts de Paris est le vieux pont des 
Arts: on n’y voit que des —, pas une auto. H est con- 
struit uniquement à leur — On peut y allumer sa pipe 
en toute — et rêver sans être dérangé. 


Une des manières les plus — de voir Paris est de faire 
un tour en bateau-mouche. On voit tant de choses 
pendant que le bateau — doucement sur l’eau. En 
plein centre de Paris, on peut voir également des 
hommes en — de bain qui nagent dans la Seine et 
prennent des bains de soleil. 


Chaque soir ou presque, dans quelque quartier de 
Paris, i y a —: on allume des lampes de toutes les 


MOTS: 


un acteur 
une actrice 
un appartement 
un artiste 
un avenir 
une avenue 
un bateau- 
mouche 
un billet de 
mille 
un blaireau 
une chance 
un cinéma 
un clown 
un costume 
une danse 
un embarcadère 
une fatigue 
une fête 
un film 
une flamme 
une foire 
une gaîté 
une laideur 
un miracle 
la musique 
le nylon 
un opéra 
un peintre 
un piéton 
un professeur 
un repos 
un tableau 
un timbre 
une tranquillité 
un usage 
un voile 
bouillant 
célèbre 
charmant 
gratuit 
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indifférent 
neuf 
quelconque 
s'accomplir 
cachant 
collectionner 
convenir 
dépenser 
enlever 
garantir 
glisser 
jeter 
user 
gratuitement 
changer d'idée 
de quoi faire 
en plein cœur 
_de 
faire du théâtre 
Nouvel An 
pour une fois 
se rendre à 
tel quel 
Anatole 
Baudoyer 
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couleurs, on joue de la — de danse. Un jour ou l'autre, 
chaque quartier a sa —, où l’on s'amuse beaucoup. 


EXERCICE B. 


Voici de nouveau une petite histoire sans paroles. A 
vous de la raconter! 


Ces dessins sont très simples et nous vous demandons 
donc, cette fois, de nous raconter ce qui se passe entre 
les dessins également. Que dit l’homme à la police? 
Comment est-il possible de reconnaître des billets de 
mille, par exemple, que l’on a perdus? Comment 
peut-on savoir que le portefeuille a appartenu à Phom- 
me? Comment a-t-on trouvé le voleur? Qu'arrivera-t- 


il au voleur, après cette histoire? 


Cinquantième (50e) et dernier chapitre. 


EXERCICE C. 
garantir 
a garanti garantissait 
garantit garantira | 


Le camelot — que sa marchandise est bonne. Il Pa — 
à tous ceux qui ont bien voulu lécouter. + Pouvez-vous 
me la —?» demande un client, Si le camelot ne — 
pas ses marchandises, le client n’achèterait rien. Mais 
même si les marchandises étaient mauvaises, le came- 
lot les — quand même. 


enlever 
a enlevé enlevait 
enlève enlèvera 


Quand Jean est entré, il a — son chapeau. On — tou- 
jours son chapeau quand on entre chez quelqu'un. Si 
Jean ne l— pas, on le regarderait avec étonnement. 
Il a aussi appris à — son chapeau quand il rencontre 
une personne qu’il connaît. «Quand tu diras bonjour, 
tu — ton chapeau, ? lui disait son père. 


s'accomplir 
Sest accompli s'accomplissait 
s’accomplit s’accomplira 


Quand Jeanne d'Arc entre dans la ville d'Orléans, tous 
les soldats croient qu’un miracle s’est —. Pour les sol- 
dats de Jeanne, il s — un miracle chaque fois qu’il ar- 
rive une chose qu'ils ne peuvent pas expliquer. Il 
s’— beaucoup de miracles, à cette époque. Aujourd’hui, 
peu de gens croient qu’il puisse s’— des miracles. Mais 
il s’en — peut-être encore, malgré tout. 


1115 


-er, -ère 


-CUX, -euse 
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EXERCICE D. 


Nous voici arrivés au dernier exercice du + Français 
par la Méthode Nature». Et pour terminer d'une 
façon amusante, voici ce que nous vous demanderons 
de nous raconter. 

Si vous allez en France, ou la prochaine fois que vous 
irez en France, que ferez-vous? 


RÉSUMÉ 
Féminin et pluriel 


Dans ce dernier résumé du «Français par la Méthode 
Nature», nous allons vous rappeler comment on forme 
le féminin et le pluriel des adjectifs et des substantifs 
en français. 

1) Le féminin des adjectifs 

La règle générale est que l’on ajoute un -e au masculin 
(petit, petite; grand, grande). Cela change souvent la 
prononciation des mots, mais ce n’est pas toujours le 
cas (aîné, aînée; mûr, mûre). Quand le masculin se 
termine lui-même par un -e, le féminin garde la même 
forme (aveugle, aveugle; brave, brave). 

Mais cette règle générale n’est pas suivie par tous les 
adjectifs, ioin de là. Voici les cas que vous avez ren- 
contrés où le féminin ne se forme pas selon cette règle: 
Entier, entière; premier, première; dernier, dernière; 
étranger, étrangère; particulier, particulière; cher, 
chère; prisonnier, prisonnière; etc. 

heureux, heureuse; nerveux, nerveuse; amoureux, a- 
moureuse; luxueux, luxueuse; courageux, courageuse; 
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délicieux, délicieuse; douloureux, douloureuse; furieux, 
furieuse; etc. 

italien, italienne; autrichien, autrichienne; européen, 
européenne; napoléonien, napoléonienne; parisien, pa- 
risienne; quotidien, quotidienne; mien, mienne; tien, 
tienne; sien, sienne; etc. | 

secret, secrète; complet, complète; etc. 

public, publique; etc. 

beau, belle; nouveau, nouvelle; 

blanc, blanche; 

bon, bonne; etc. 

doux, douce; 

naturel, naturelle; nouvel (nouvel an), nouvelle; etc. 
neuf, neuve; etc. 

pareil, pareille; vieil, vieille; etc. 

gentil, gentille. 


2) Le féminin des substantifs 


Un eertain nombre de substantifs ont aussi une forme 
masculine et une forme féminine, parce qu'ils désignent 
des personnes, et ont donc besoin des deux formes, 
selon qu’il s’agit dun homme ou d'une femme. La 
règle générale est la même que pour les adjectifs: on 
ajoute un -e au masculin pour avoir le féminin (client, 
cliente; cousin, cousine). Mais dans beaucoup de cas, 
le féminin se forme selon d’autres règles. Voici celles 
que vous avez apprises: , 


Acheteur, acheteuse; vendeur, vendeuse; chercheur, 
chercheuse; nageur, nageuse; pêcheur, pêcheuse: rê- 
veur, rêveuse; voyageur, voyageuse; voleur, voleuse; 
etc. 


-en, -enne 


-et, -ète 
-C, -que 
-eau, -elle 
-€, -che 
-on, -Onne 
-x, -ce 
-eL -elle 
-f, ve 
il, -eille 
-il, lie 


-eur, -euse 
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“en, -enne 


-al, -aux 


-eAt, -Eaux 


-ail, -aux 


-el, -eux 


-eu, -eux 
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citoyen, citoyenne; Italien, Italienne; Parisien, Pari- 
sienne; Européen, Européenne; ete. 

couturier, couturière; oùvrier, ouvrière; sorcier, sor- 
cière; etc. 

patron, patronne; ete. 

paysan, paysanne; ete. 

veuf, veuve, 


3) Le pluriel des adjectifs et des substantifs 


La règle générale est que le pluriel des mots français 
(adjectifs et substantifs) se forme en ajoutant un -s au 
singulier (petite, petites; maison, maisons). Naturelle- 
ment, si le mot a déjà un -s au singulier (parfois un -z 
ou un -x, comme dans «nez?, ¢vieur?, «nerveux», 
etc.), le pluriel garde la forme du singulier. Mais dans 
un grand nombre de cas, le pluriel se forme selon 
d’autres règles. Voici celles que vous connaissez: 


Principal, principaux; central, centraux; égal, égaux; 
général, généraux; national, nationaux; etc. 

hôpital, hôpitaux; animal, animaux; cheval, chevaux; 
signal, signaux; maréchal, maréchaux; général, géné- 
raux; canal, canaux; journal, journaux; etc. 

beau, beaux; nouveau, nouveaux; etc. 

bateau, bateaux; bureau, bureaux; cadeau, cadeaux; 
chapeau, chapeaux; chameau, chameaux; château, châ- 
teaux; drapeau, drapeaux; morceau, morceaux; etc. 
travail, travaux; etc. (Mais attention! Pas « detail >, qui 
au pluriel fait e détails », selon la règle générale!) 

ciel, cieux; 

feu, feux; cheveu, cheveux; jeu, jeux; lieu, lieux; ne- 
veu, neveux; etc. 


